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ÉTUDES   CLÉRICALES   (1). 
XIV.   —  LA    BIBLE 

LA  FORMATION  AUX   ÉTUDES  BIBLIQUES 

A  toutes  les  époques  de  l'Eglise,  la  Bible  a  été  justement 
regardée  comme  la  source   principale   de   toute  connaissance 

(i)  Cf.  Canonisfe,  1894.  pp.  212,  257,346,404,  64i  ;  i8g5,  pp.  129,  385;  1896, 
pp.  ■>.'.],  129,207,  5i3,  705  ;  1897,  PP-  7^.  193,  353,  5o5,  633  ;  1898,  pp.  65,  a55, 
369,  529,641,  705  ;  1899,  pp.  5,  65,  129,  193,  257,  32i,  385.  5i3.  6A1,  705. 
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sacrée;  c'est  à  elle  que,  pendant  des  siècles,  on  a  eu  presque 
exclusivement  recours  ;  on  ne  l'a  jamais  perdue  de  vue,  même 
depuis  que  ses  enseignements  ont  été  jetés  dans  le  moule  des 
formes  scientifiques  de  la  théologie;  la  valeur  intellectuelle  des 
individus  et  des  périodes  peut  se  mesurer,  le  plus  souvent,  à 
leur  connaissance  de  la  Bible;  de  nos  jours,  les  Livres  saints 
ont  éveillé  un  intérêt  et  provoqué  des  recherches  et  des  tra- 
vaux sans  précédents,  et  les  résultats  obtenus  sont  si  consi- 
dérables que  le  clergé  est  plus  que  jamais  obligé  de  se  tenir 
au  courant,  bien  plus,  de  prendre  part  au  mouvement  et,  s'il 
est  possible,  de  le  diriger.  Tel  est  le  résumé  de  notre  dernier 
article. 

L'accomplissement  de  ce  devoir  n'est  possible  qu'à  la  con- 
dition de  recevoir  une  initiation  convenable.  Pour  étudier 
la  Bible,  comme  pour  étudier  la  théologie,  l'histoire  ou  l'élo- 
quence sacrée,  il  faut  une  formation,  et  c'est  là  une  partie 
notable  de  l'œuvre  de  nos  séminaires.  Nous  devons  examiner 
comment  on  doit  la  conduire. 

Ordinairement,  le  jeune  catholique  qui  entre  au  séminaire 
connaît  moins  bien  la  Bible  que  le  jeune  protestant  placé  dans 
des  conditions  semblables;  l'éducation  religieuse  du  premier  est 
basée  non  sur  le  texte  sacré,  comme  c'est  le  cas  pour  l'autre, 
mais  sur  un  catéchisme  convenablement  développé.  Cepen- 
dant, il  n'est  pas  entièrement  étranger  à  l'Écriture  sainte.  Il 
sait  au  moins  quelque  chose  de  l'Evangile  et  de  l'histoire  de 
l'Ancien  Testament.  Il  a  lu,  au  cours  de  ses  études  littéraires, 
les  plus  beaux  extraits  des  prophètes  ;  il  a  entendu  ou  ren- 
contré quantité  de  citations  de  la  Bible.  Mais  tout  cela  est 
incomplet  et  sans  ordre.  Il  a  besoin  d'une  connaissance  suivie, 
enchaînée;  il  faut  le  mettre  en  contact  immédiat  avec  ce  qui 
est  plus  utile,  lui  donner  une  vue  d'ensemble  de  la  science 
biblique,  à  la  fois  exacte,  assez  large  pour  servir  de  cadre  aux 
travaux  à  venir  aussi  bien  qu'à  l'étude  actuelle,  assez  solide 
pour  être  la  base  de  connaissances  qui  vont  sans  cesse  en  se 
développant. 

Pour  cela  un  double  travail  est  nécessaire  :  l'un  personnel 
et  privé,  l'autre  accompli  sous  la  direction  d'un  maître. 


I 

C'est  d'abord  par  son  propre  travail  que  l'étudiant  acquiert 
celle  connaissance  directe  du  texte  sacré,  que  suppose  toute 
étude  ultérieure.  Peu  importe  par  <»ù  il  commence.  La  Bible 
n'est  pas  à  proprement  parler  un  livre;  c'est  une  littérature, 
un  recueil  d'écrits  échelonnés  pcndanl  une  durée  <le  quinze 
cents  ans  ;  elle  comprend  des  récits,  des  poèmes,  des  pro- 
verbes, des  chants  sacrés,  des  lettres,  des  prophéties,  despara- 
boles, des  actes  législatifs  ;  on  peut  donc  l'aborder  n'importe 
comment,  quoiqu'un  certain  ordre  soit  évidemment  préfé- 
rable, suivant  que  l'on  se  place  au  point  de  vue  chronologique, 
logique  ou  pratique.  Cette  première  excursion  devrait  être 
plutôt  rapide,  à  peine  suffisante  pour  donner  une  impression 
générale  de  chaque  livre  et  de  son  contenu,  et  une  première 
vue  d'ensemble  de  la  Bible. 

Vient  ensuite  une  seconde  lecture  plus  attentive,  limitée  aux 
livres  les  plus  importants,  et  poursuivie  dans  l'intention  d'en 
acquérir  une  connaissance  beaucoup  plus  sérieuse.  C'est  à  ce 
moment  (pie  pour  la  première  fois  un  secours  du  dehors  sera 
désirable,  sous  la  forme  d'une  brève  «introduction  »  à  chacun 
des  livres  que  l'on  aborde,  afin  d'en  indiquer  l'origine,  le  des- 
sein et  les  traits  principaux.  Si  l'étudiant  pouvait  recueillir  ces 
renseignements  dans  les  Livres  saints  eux-mêmes,  ce  n'en  vau- 
drait que  mieux.  Mais  même  alors  il  fera  bien  de  contrôler 
ses  observations  parcelles  de  son  «  introduction  »,  celles-ci 
lui  servant  à  corriger  et  à  compléter  les  premières.  Si  au  con- 
traire, ce  qui  arrivera  le  plus  souvent,  il  trouve  plus  facile  et 
plus  agréable  de  commencer  par  lire  l'introduction,  il  fera 
sagement  de  la  relire  encore  après  avoir  parcouru  le  livre  en 
question,  afin  de  s'assurer  qu'il  y  a  trouvé  tout  ce  que  l'intro- 
duction lui  avait  fait  espérer. La  plupartde  nos  ouvrages  d'in- 
troduction à  l'Ecriture  sainte,  Dixon,  Vigouroux,  Cornelv, 
Lamv,  Ubaldi,  et  tout  récemment  le  Dr.  Breen.  ou  même  les 
manuels  d'Oxford  et  de  Cambridge  (Ilelps  to  tlie  study  of  the 
Bible;  Cambridge  companion  to  t/te Bible), serviront  également 
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à  cet  usage.  Dans  cette  seconde  lecture  de  la  Bible,  ce  qui  est 
le  plus  profitable,  c'est  l'attention  et  la  réflexion  du  lecteur. 
Sous  ce  rapport,  les  Livres  saints  ne  diffèrent  pas  des  autres 
ouvrages. 

Plus  on  y  pénètre  profondément,  plus  on  les  comprend. 
Pour  assurer  cette  attention  et  cette  réflexion,  les  méthodes 
ordinaires  sont  les  plus  efficaces.  On  peut,  tout  d'abord,  marquer 
les  textes  de  signes  clairs  et  distincts  qui  attirent  les  yeux  et  se 
gravent  dans  la  mémoire.  On  notera,  par  exemple,  à  la  lec- 
ture, entre  les  lignés  ou  en  marge,  premièrement  les  actions, 
les  pensées,  les  expressions  belles  et  frappantes;  deuxième- 
ment, les  faits  et  les  circonstances  qui  paraissent  inexplicables 
ou  étranges;  en  troisième  lieu,  les  passages  obscurs  ou  inintel- 
ligibles. Chaque  catégorie  aura  son  signe  distinct  et  l'on  voit 
sans  peine  quelle  dose  d'attention  et  de  réflexion  sera  néces- 
saire pour  en  faire  une  judicieuse  application. 

En  second  lieu,  l'étudiant  consignera  dans  de  brèves  notes, 
au  cours  de  sa  lecture,  les  principales  remarques  qu'il  aura 
faites  et  les  réflexions  notables  qui  l'auront  frappé.  C'est  ainsi 
qu'il  notera  d'abord  les  questions  importantes  qui  se  présen- 
teront à  son  esprit  et  qu'il  n'aura  pu  résoudre;  ensuite,  ses 
observations  sur  chaque  chapitre  ou  section ,  mieux  encore, 
sur  chaque  livre  qu'il  aura  parcouru  jusqu'à  la  fin.  Ces  notes 
seront  sans  doute  insignifiantes,  parfois  même  peu  judicieuses. 
Mais  quoique  sans  valeur  pour  tout  autre,  elles  sont  toujours 
précieuses  pour  leur  auteur;  car  elles  l'ont  fait  penser;  elles 
ont  ouvert  son  esprit  à  une  conception  plus  exacte,  plus  pro- 
fonde de  ce  qui  doit  être  l'objet  de  son  étude. 

Nous  reviendrons  plus  loin  sur  le  travail  personnel  dans  les 
études  bibliques  ;  mais  [nous  voulons  insister  dès  maintenant 
sur  ce  point  :  on  lie  saurait  commencer  ce  travail  trop  tôt  ni 
le  poursuivre  trop  assidûment;  le  plus  grand  service  que  le 
maître  puisse  rendre  à  ses  disciples,  c'est  de  leur  montrer  la 
véritable  manière  de  l'entreprendre  et  leur  inspirer  la  volonté 
d'y  demeurer  toujours  fidèles.  Nous  avons  des  raisons  de 
craindre  que  les  débutants,  et  même  d'autres,  ne  perdent  un 
temps  considérable  à  ce  qu'on  pourrait  appeler   une  fréquen- 
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tation  passive  de  la   Bible,  sans  but  déterminé  el  s;ms  effbrl 
positif. 


Il 


Le  rôle  du  maître  consistera  donc,  tout  d'abord,  à  diriger, 
à  inspirer  et  à  contrôler  le  travail  personnel  *  i<*  l'étudiant  ;'i 
tous  les  degrés  ;  en  second  lien,  à  lui  communiquer  une  certaine 
somme  d'informations  exactes  el  utiles  qu'il  ne  pourrai!  guère 
acquérir  à  lui  seul  ;  enfin,  à  le  préparer  à  des  études  subsé- 
quentes, à  éveiller  ainsi  sa  curiosité  el  à  lui  inspirer  la  volonté 
de  poursuivre  plus  lard,  fidèlement  et  activement,  l'œuvre 
commencée  au  séminaire.  Il  est  évident  que  seul  un  homme 
qui  aura  consacré  des  années  à  L'étude  approfondie  de  la  Bible 
sous  ses  multiples  aspects  sera  capable  de  donner  cette  espèce 
d'initiation.  11  fut  un  temps  où  l'enseignement  élémentaire  de 
FEcriture  sainte  n'exigeait  presque*  aucune  préparation,  au- 
cune aptitude  spéciale.  Mais  ce  temps  est  passé.  Il  serait  à  la 
fois  présomptueux  et  dangereux  de  confier  l'enseignement  de 
la  Bible  à  d'autres  qu'à  des  spécialistes  exercés. 

Depuis  que  le  niveau  des  études  bibliques  s'est  élevé,  on 
leur  consacre  plus  de  temps.  Les  leçons,  dont  le  nombre  varie 
entre  deux  et  cinq  par  semaine,  se  poursuivent  pendant  les 
quatre  ou  cinq  années  du  séminaire,  et  ce  n'est  pas  trop  si  l'on 
songe  à  l'immensité  de  la  carrière  à  parcourir. 

Quant  à  l'ordre  à  suivre.il  dépend  beaucoup  des  conditions 
personnelles  des  étudiants,  comme  aussi  du  goût  et  de  la  pré- 
paration propre  du  professeur.  Il  y  a  cependant  un  ordre  nor- 
mal, indiqué  par  la  nature  du  sujet,  et  dont  on  ne  doit  pas 
s'écarter  sans  raison. 

Logiquement,  il  faut  commencer  par  les  questions  qui  con- 
stituent l'introduction.  Mais  si  certaines  sont  accessibles  aux 
débutants,  d'autres,  et  les  plus  importantes,  ne  peuvent  être 
pleinement  comprises  et  possédées  que  grâce  à  une  connais- 
sance des  détails  et  à  une  dose  de  réflexion  qu'on  ne  peut 
obtenir  que  plus  tard.  Nous  parlons,  bien  entendu,  des  ques- 
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tions qui  se  rattachent  à  l'introduction  générale;  celles  qui  se 
i  apportent  à  chaque  livre  en  particulier  seront  naturellement 
exposées  quand  on  abordera  l'étude  du  livre  lui-même.  Il  est 
vrai  cependant  (pie  celles-ci  sont  souvent  enchevêtrées  les  unes 
avec  les  autres  et  qu'il  est  bien  difficile  de  les  isoler.  Quant  aux 
principes  généraux,  leur  importance  ressort  avant  tout  de  leur 
application  à  des  cas  particuliers  ;  aussi  est-il  nécessaire  d'y 
revenir  sans  cesse  et  de  les  envisager  sous  tous  leurs  aspects; 
il  en  résulte  une  conception  à  chaque  fois  plus  précise  de  leur 
portée  et  de  leur  véritable  sens. 

C'est  dans  l'Introduction  générale  que  se  placent  la  plupart 
des  questions  scripturaires  discutées  de  nos  jours  :  l'origine,  le 
véritable  caractère,  la  date,  l'inspiration,  la  valeur  textuelle 
des  différents  livres;  ce  qui  soulève  aussitôt  une  grave  ques- 
tion :  quelle  place  faut-il  faire  à  la  discussion  de  ces  problè- 
mes dans  un  cours  élémentaire? 

Il  y  a,  sur  ce  point,  des  opinions  extrêmes.  Certains, effrayés 
par  les  dangers  des  recherches  sur  ces  questions,  voudraient 
les  écarter  à  peu  près  entièrement.  D'autres,  constatant  que 
ce  sont  là  les  questions  vivantes  de  notre  temps,  sur  lesquelles 
le  prêtre  est  chaque  jour  exposé  à  être  interrogé,  voudraient 
le  voir  y  consacrer  les  plus  grands  efforts. 

La  vérité  se  trouve,  comme  d'habitude,  dans  un  juste  milieu. 
D'une  part,  il  est  inadmissible  de  laisser  ignorer  au  futur 
champion  de  la  vraie  foi  les  points  faibles  ou  menacés  de  la 
position  qu'il  devra  défendre.  On  ne  peut  lui  demander  de 
triompher  de  difficultés  dorit  il  n'aurait  jamais  entendu  parler; 
de  plus,  à  supposer  même  qu'il  n'ait  pas  à  discuter  ces  ques- 
tions, il  n'est  pas  bon  de  faire  dépendre  ce  qu'il  en  pourra 
connaître,  soit  du  hasard,  soit  des  renseignements  incomplets 
et  souvent  inexacts  que  lui  fourniront  des  livres  de  rencontre 
ou  des  hommes  à  peine  moins  ignorants  que  lui-même. 

D'autre  part,  une  étude  détaillée  de  ces  difficiles  problèmes, 
si  activement  poursuivis  de  nos  jours,  serait  évidemment  hors 
de  propos.  Le  débutant  ne  possède  ni  la  maturité  d'esprit,  ni 
la  connaissance  des  faits  qui  pourraient  lui  permettre  de  por- 
ter un  jugement  personnel  sur  les  points  controversés;  il  s'é- 
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garerai!  bientôt  dans  l'inextricable  complexité  des  opinioni 
ci  des  théories;  et  le  résultai  final  sérail  une  désespérante  con- 
fusion, peut-être  même  l'ébranlemenl  de  ses  plus  profondes 
convictions.  Ce  qu'il  faut  an  débutant,  c'est  une  idée  générale, 
clair-cet  exacte,  bien  que  limitée,  de  l'œuvre  accomplie,  dans 
le  passé  cl  dans  le  présent,  sur  la  Bible  et  autour  de  la  Bible  ; 
des  principales  ma  ni  ères  dont  on  l'a  successivement  envisagée, 
et  particulièrement  des  opinions  actuellement  en  voie  de  déve- 
loppement et  de  succès.  Ce  n'est  pas  le  moment  de  les  discuter; 
mais  leur  valeur  sera  suffisamment  établie  par  l'enseignement 
précis  d\i  maître,  enseignement  qui  sera,  comme  tout  ce  qui 
est  élémentaire,  plutôt  traditionnel  et  conservateur. 


III 


La  Bible  est  avant  tout  le  monument  des  rapports  de  Dieu 
avec  l'humanité.  Plusieurs  de  ses  livres  sont  exclusivement  his- 
toriques, et  l'élément  historique  pénètre  presque  tous  les  au- 
tres, les  rattachant  étroitement  les  uns  aux  autres  et  donnant 
à  l'ensemble  une  véritable  unité.  C'est  le  caractère  historique 
des  livres  qui  en  facilite  le  plus  l'intelligence.  Par  suite,  la 
meilleure  manière  d'acquérir  une  connaissance  sérieuse  de  la 
Bible  est  de  commencer  par  étudier  l'histoire  de  l'Ancien  et  du 
nouveau  Testament. 

L'histoire  de  l'Ancien  Testament  a  pour  objet  de  faire  con- 
naître, aussi  complètement,  aussi  exactement  que  possible,  le 
peuple  juif  :  d'abord  les  faits  de  sa  vie  comme  tribu  et  comme 
peuple,  depuis  Abraham  jusqu'à  Jésus-Christ,  en  Egypte,  dans 
le  désert,  dans  la  terre  promise,  dans  la  dispersion,  pendant  et 
après  la  captivité,  sous  la  domination  des  Perses,  des  Grecs  et 
des  Romains;  —  ensuite,  l'histoire  des  peuples  voisins,  à  la- 
quelle celle  du  peuple  juif  est  constamment  mêlée,  au  point 
de  ne  pouvoir  sans  elle  être  comprise;  enfin,  un  aperçu  du  ca- 
ractère national  et  ethnologique  des  juifs,  de  leurs  mœurs,  de 
leurs  idées,  de  leurs  aspirations  et  de  leurs  croyances.  Ce  sont 
là  comme  les  éléments  constitutifs  du  sol  où  leur  religion  fut 


—  12  — 

plantée  parla  main  de  Dieu,  e!  où  leurs  livres  sacrés  prirent 
naissance.  Ces  notions  bien  comprises  expliquent  quantité  < le 
traits  spéciaux  de  la  sainte  Ecriture  et  éclairent  mille  détails 
qui  sans  cela  demeureraient  absolument  inintelligibles. 

Il  faut  en  dire  autant  de  la  géographie  et  de  la  topographie 
de  la  Palestine  et,  en  général,  des  pays  bibliques.  Sans  elles, 
le  récit  sacré  ne  donne  qu'une  impression  vague  eteonfusedes 
faits.  Les  migrations  des  patriarches,  l'exode  d'Israël,  la  con- 
quête et  le  partage  de  la  terre  promise,  les  diverses  conditions 
politiques  du  peuple  choisi,  ne  sont  clairement  compris  que  si 
l'on  connaît  la  géographie  ancienne.  La  géographie  physique 
de  la  Judée  et  de  la  Galilée  est  un  auxiliaire  puissant  pour 
comprendre  la  vie  de  Notre  Seigneur  et  même  plusieurs  de 
ses  enseignements;  et  l'œuvre  apostolique  de  saint  Paul,  du 
commencement  à  la  fin,  ne  saurait  être  bien  connue  si  on  ne 
la  place  dans  son  milieu  historique  et  géographique. 

Sous  ce  rapport,  le  professeur  d'Ecriture  sainte  n'aura  vrai- 
ment accompli  sa  lâche  que  lorsque  ses  élèves  seront  capables 
d'identifier  aussitôt  les  localités  historiques,  en  Palestine  aussi 
bien  que  dans  les  pays  voisins,  et  d'en  indiquer  la  distance 
de  Jérusalem  et  des  autres  grands  centres.  II  devra  aussi  leur 
faire  connaître  l'aspect  physique,  le  climat,  les  productions 
de  la  Palestine  et  de  ses  diverses  régions  ainsi  que  leur  état 
actuel. 

Toutes  ces  connaissances  font  partie  de  l'Introduction  géné- 
rale; mais  comme  elles  ont  pour  objet  naturel  d'aider  à  l'é- 
tude de  l'histoire,  elles  s'y  rattachent,  et  c'est  un  sujet  que 
l'on  peut  sans  difficulté  aborder  dès  le  début. 

Quant  aux  autres  questions,  comme  le  canon  des  Livres 
saints,  leur  langue,-  leurs  versions,  les  lois  d'interprétation 
et  autres,  on  en  traitera  soigneusement  plus  tard,  et  plus  on 
les  reverra,  mieux  elles  seront  comprises. 

IV 

Nous  arrivons  ainsi  à  l'étude  spéciale  des  livres  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau  Testament.  Évidemment  entre  ces  livres  il  faut 
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Paire  un  choix,  d'abord  parce  qu'ils  sonl  d'importance  très  iné- 
gale, ensuite  parce  que  le  temps  manque  pour  [es  étudier  tous 
en  détail. 

Il  est  naturel  «le  commencer  par  le  Nouveau  Testamenl  <■!, 
dans  le  Nouveau  Testament,  par  les  Evangiles. 

i.  Les  Evangiles  sonl  avant  tout  des  livres  historiques,   el 
nous  supposons  qu'on   les  aura   déjà  étudiés  sous. cet  aspect. 
Mais  ils  contiennent  aussi  les   vérités  révélées  les  plus  hautes 
el  1rs  plus  saintes.  Si  le  prêtre  est  le   prédicateur  de  toute    la 
vérité  divine,  il    est  avant  tout  le  prédicateur  de   l'Évangile. 
C'esl  donc  la  partie  de  la  sainte   Ecriture  qu'il  doit  le  mieux 
connaître,    et   de   cette   connaissance,    à    la    fois  familière  et 
approfondie,  il  doit  établir  les  fondements  au  cours  du  sémi- 
naire. Pour  cela,  chaque  maître  devra  déterminer  la   manière 
qui  lui  semblera  la  meilleure.   Il  pourra,  par  exemple,  choisir 
les  principaux  enseignements  évangéliques  el  les  suivre  dans 
le  texte  des  évangélistes,  ou  bien  rechercher  ce  qui  les  prépare 
dans  l'Ancien  Testament,    et  en  poursuivre  le  développement 
dans  les  écrits  des  Apôtres  et  dans  la  vie  de  la  primitive  Église  ; 
ou  encore   les  considérer  dans  leur  harmonieuse  adaptation 
aux  nécessités  durables  de  la  nature  humaine,  ou  même    aux 
besoins    spéciaux  de   notre  époque.  On  peut  encore  choisir 
cet  laines  parties  plus  importantes  des  Evangiles,  comme  les 
miracles,    les  paraboles,  le  sermon  sur    la  montagne  et  les 
autres  discours  de  Notre  Seigneur,  et  grouper  autour  d'eux  la 
plupart  des   autres    enseignements   évangéliques.    Mais    une 
explication  continue  du  texte  ne  serait  guère  utile  pour  le  but 
que  l'on  envisage  ici  :  un  cours  élémentaire  ne   doit  pas  être 
un  simple  commentaire. 

2.  La  même  difficulté  se  présente  pour  les  autres  écrits  du 
Nouveau  Testament.  Il  est  nécessaire  de  donner  sur  chacun 
d'eux  une  sorte  d'introduction,  mais  on  n'a  pas  le  temps  de  les 
étudier  en  détail.  Même  les  épîtres  de  saint  Paul  ne  peuvent 
être  expliquées  d'un  bout  à  l'autre  ;  aussi  est-ce  l'usage  géné- 
ral de  choisir  les  principales  pour  le  cours  et  de  laisser  les  autres 
à  l'étude  privée.  Bien  des  raisons  motivent  cette  pratique;  il 
faut  cependant  éviter  un  double  danger  :  à  savoir  de  réduire 
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pratiquement  la  connaissance  de  l'œuvre  de  saint  Paul  à  celle 
des  épîtres  que  l'on  aura  expliquées,  et  la  connaissance  de 
ces  épîtres  à  la  discussion  des  difficultés  qu'elles  présentent. 
On  peut  parer  à  ce  double  inconvénient  par  une  Introduction 
bien  faite,  où  l'on  étudiera  la  vie  et  le  génie  de  l'Apôtre  ainsi 
que  chacun  de  ses  écrits.  On  remplacerait  même  très  avanta- 
geusement la  lecture  exégétique  de  quelques  épîtres  par  une 
étude  d'ensemble  sur  les  principaux  enseignements  de  saint 
Paul,  illustrée  par  des  citations  prises  indifféremment  dans 
toutes  ses  épîtres. 

3.  Dans  l'Ancien  Testament,  les  livres  historiques  une  fois 
étudiés,  ce  qui  a  toujours  le  plus  vivement  attiré  l'âme  chré- 
tienne, c'est  le  Psautier.  Ce  merveilleux  recueil  de  cantiques 
sacrés  est  pour  le  prêtre  d'un  intérêt  tout  particulier,  car  il  lui 
emprunte  une  partie  considérable  de  son  hommage  quotidien 
de  prière  et  de  louanges  à  la  Divinité.  Si  la  récitation  du  Bré- 
viaire familiarise  le  prêtre  avec  la  lettre  des  psaumes,  une 
étude  sérieuse  lui  est  indispensable  pour  en  connaître  aussi 
bien  la  valeur  et  l'esprit.  On  ne  peut  demander  au  maître  de  les 
expliquer  tous  l'un  après  l'autre.  Ce  qu'il  peut  faire  de  mieux 
est  d'en  donner  comme  la  clef  sous  la  forme  d'une  Introduction, 
qui  portera  sur  l'origine  des  psaumes,  leur  compilation  et  leur 
histoire,  ensuite  sur  leurs  principaux  aspects,  doctrinal,  spiri- 
tuel, littéraire,  prophétique,  le  tout  illustré  par  des  exemples 
choisis  dans  tout  le  Psautier. 

4-  H  faut  aussi  faire  une  place  aux  Prophètes.  Leur  rôle  dans 
l'histoire  religieuse,  politique  et  littéraire  du  peuple  de  Dieu 
est  trop  considérable  pour  qu'on  puisse  les  passer  sous 
silence.  Il  faut  leur  consacrer  tout  au  moins  une  étude  d'en- 
semble, où  seront  exposés  la  nature  et  les  raisons  de  leur  mis- 
sion, la  part  qui  leur  revient  dans  l'éducation  religieuse  d'Is- 
raël, enfin  le  caractère  des  livres  qui  portent  leurs  noms. 

5.  On  ne  saurait  non  plus  négliger  les  livres  Sapientiaux. 
Ils  forment  une  partie  notable  de  l'Ecriture  sainte.  Ils  reflè- 
tent les  pensées  des  plus  sages  parmi  les  Juifs;  ils  nous  aident 
à  établir  quelle  part  de  vérité  supérieure  il  a  plu  à  Dieu  de 
leur  révéler.  Ils  marquent  une  étape  spéciale  dans  cette  évolu- 
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lion  progressive  de  la  connaissance  morale  et  religieuse  qui 
allait  se  développant  chez  le  peuple  choisi  jusqu'à  la  plénitude 
qu'elle  atteignit  avec  les  enseignements  du  Christ;  mais  le 
professeur  ne  pourra  guère  faire  autre  chose  que  de  donner  une 
introduction  erénéralc  à  l'étude  de  ces  livres. 


Telle  est,  selon  notre  manière  de  voir,  la  tâche  qu'il  sera  pos- 
sible  au  professeur  d'Ecriture  sainte  de  remplir,  au  milieu  des 
études  variées  qui  composent  la  formation  donnée  au  sémi- 
naire. On  aura  ainsi  atteint  le  premier  des  deux  résultats  que 
l'on  doit  toujours  avoir  en  vue,  au  cours  de  cette  période  : 
assurer  dans  le  présent  une  certaine  somme  de  connaissances 
indispensables.  Mais  il  faut  encore,  suivant  ce  que  nous  avons 
dit,  éveiller  la  curiosité  des  jeunes  gens,  développer  leurs 
aptitudes  pour  les  études  bibliques  et  les  préparer  ainsi  à 
faire  plus  tard  des  efforts  continus  dans  cette  direction.  En 
vue  de  ce  second  résultat,  en  particulier,  nous  nous  permettons 
de  faire  plusieurs  recommandations  : 

i.  En  se  maintenant,  pour  l'ensemble,  dans  le  cadre  que 
nous  avons  tracé,  le  professeur  devra  viser  constamment  à 
obtenir  de  chaque  étudiant  autant  de  travail  personnel  que 
pourront  le  permettre  ses  aptitudes  et  le  temps  dont  il  dispose. 
Supposons,  par  exemple,  qu'il  s'agisse  d'étudier  la  première 
épître  aux  Corinthiens.  On  engagera  l'étudiant  à  la  parcourir 
lui-même  à  plusieurs  reprises  et  à  noter  successivement  : 

a)  la  raison  ou  les  raisons  générales  de  l'épître,  autant  qu'on 
peut  les  déduire  du  texte  ; 

b)  les  principales  parties  ou  divisions  ; 

c)  les  passages  les  plus  saillants  ; 

d)  les  principales  difficultés,  de  quelque  nature  qu'elles 
soient  ; 

e)  un  essai  de  solution  sans  le  secours  d'aucun  commen- 
taire. 

On  demande  ensuite  de  répondre  en  classe,  de  vive  voix  ou 
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par  écrit,  à  un  certain  nombre  de  questions  se  rattachant  à  ce 
travail  et  qu'on  aura  fait  connaître  d'avance.  Ce  seront  par 
exemple  les  suivantes  : 

a)  Quelle  est  la  raison  multiple  delà  ireépîtreaux Corinthiens, 
en  tant  qu'elle  résulte  du  contenu?  Mentionnez  les  passages 
qui  la  l'ont  connaître. 

b)  Signalez  les  six  textes  les  plus  frappants  de  cette  épître. 

c)  Indiquez  les  enseignements  les  plus  importants,  les  prin- 
cipales leçons  morales  qu'elle  renferme. 

On  voit  sans  peine  que  des  questions  de  ce  genre  succes- 
sivement abordées  par  l'étudiant  l'obligent  à  lire  altenti ve- 
inent et  à  plusieurs  reprises  le  texte  de  l'épître,  éveillent  son 
intelligence  et  le  préparent,  de  la  manière  la  plus  efficace,  à 
recevoir  l'instruction  que  le  maître  se  propose  de  lui  départir. 
On  dira  peut-être  que  cette  préparation  exige  plus  de  temps  et 
plus  de  maturité  d'esprit  qu'on  ne  peut  en  rencontrer  d'ordi- 
naire ;  nous  ne  pouvons  nous  résigner  à  l'admettre.  A  coup 
sur,  un  étudiant  qui  serait  incapable  de  faire  ce  genre  de 
travail,  après  qu'on  lui  aura  montré  la  manière  de  s'y  prendre, 
serait  inapte  à  l'étude  de  la  philosophie  et  de  la  théologie  ; 
quant  au  temps  nécessaire,  nous  nous  contenterons  de  remar- 
quer :  a)  qu'il  faut  désormais  consacrer  aux  études  bibliques 
plus  de  temps  que  par  le  passé;  b)  que  nous  ne  réclamons 
pas  précisément  des  études  supplémentaires,  mais  plutôt  de 
l'application,  de  la  méthode,  et  la  possibilité  de  consacrer 
plus  de  temps  à  la  fois,  quand  il  en  est  besoin,  à  certaines 
questions.  11  faut  se  rappeler  en  effet  que,  si  certains  genres 
de  travaux  peuvent  se  poursuivre  à  travers  mille  interruptions, 
certains  autres  demandent  une  attention  prolongée  et  soutenue. 
11  est  difficile,  par  exemple,  d'avoir  une  vue  nette  de  la  raison 
d'être  d'un  livre  et  de  ses  points  saillants  si  on  ne  peut  le 
parcourir  en  une  seule  fois  d'un  bout  à  l'autre. 

2.  En  même  temps  qu'il  stimule  les  facultés  de  l'étudiant  et 
l'accoutume  à  trouver  par  lui-même,  le  professeur  l'initiera 
par  degrés  à  se  servir  des  livres  d'une  façon  intelligente. 

On  a  écrit  des  livres  sans  nombre  sur  l'ensemble  de  la 
Bible,  sur  chacun  de  ses  aspects  et  sur  chacune  de  ses  parties, 


r 

ci  ['on  pourrait  croire  qu'il  n'y  a  plus  place  pour  d'autres 
travaux;  el  cependant  chaque  année  nous  apporte  une  nouvelle 
Midi,  on  d'études  bibliques;  i  un  bon  nombre  d'entre  elles, 
comme  on  devail  s'\  attendre  n'ont  qu'une  valeur  insigni- 
fiante ou  momentanée,  un  plus  grand  nombre  renferment  des 
éléments  originaux  et  utiles,  ou  présentent  d'une  manière  plus 
lieureusc  ce  qui  était  déjà  connu.  Il  esl  important  de  mettre 
l'étudiant  en  contacl  avec  ce  qu'il  y  ;i  de  meilleur  dans  1rs 
publications  de  ce  genre,  anciennes  et  récentes. 

Il  v  a,  en  premier  lieu,  les  Manuels  ou  Introductions;  nous 
avons  déjà  mentionné  ceux  qui  sont  en  usage  parmi  les  catho- 
liques. Ils  sont  relativement  peu  nombreux  à  côté  de  ceux 
dont  on  se  sert  en  dehors  de  l'Eglise;  ils  suffisent  cependant 
aux  besoins,  et  d'ailleurs  on  peut,  à  l'occasion,  les  compléter  à 
l'aide  des  autres,  dont  certains  sont  d'une  orthodoxie  et  d'un 
esprit  presque  inattaquables.  L'étudiant  doit  avoir  entre  les 
mains  l'un  ou  l'autre  de  ces  manuels.  Ils  auront  pour  lui  une 
triple  utilité  :  a)  ils  lui  fourniront  des  renseignements  divers 
dont  il  a  sans  eesse  besoin;  b)  ils  lui  permettront  de  contrôler 
l'exactitude  des  conclusions  auxquelles  il  sera  arrivé  par  lui- 
même  ;  c)  ils  lui  rappelleront  et  au  besoin  compléteront  l'en- 
seignement du  professeur.  Plus  un  étudiant  se  sera  familia- 
risé avec  le  contenu  de  son  manuel,  plus  le  reste  de  son  travail 
lui  deviendra  facile  et  agréable. 

Viennent  ensuite  les  Commentaires.  Ceux-ci  servent  à  peu 
près  au  même  but  que  les  introductions  ou  manuels.  Seuls, 
les  commentaires  de  peu  d'étendue  seront  utiles  aux  débu- 
tants. Cependant  il  sera  parfois  utile,  pour  un  travail  déter- 
miné, de  jeter  les  yeux  sur  des  travaux  plus  étendus;  il  est 
même  désirable,  en  vue  des  études  ultérieures,  que  l'étudiant 
les  connaisse  autrement  que  par  ouï-dire.  On  songe  plus  vite 
à  saisir  et  l'on  aborde  avec  plus  de  confiance  les  livres  que 
l'on  a  déjà  eus  entre  les  mains. 

Il  y  a  enfin  les  livres  à  consulter  :  ouvrages  de  tout  genre, 
se  rapportant  directement  ou  indirectement  à  la  Bible  dont  ils 
éclairent  les  parties  obscures  ou  secondaires;  ouvrages  d'his- 
toire, d'explorations,  de  voyages,   écrits  à  propos  de  la  Bible 

26o°  livraison,  janvier  1900.  38o 
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ou  pour  d'autres  fins,  utiles  cependant  pour  faciliter  l'intelli- 
gence de  certains  faits  ou  de  certains  passages.  Sous  ce  rap- 
port, notre  siècle  a  vu  s'accroître  sans  mesure  la  littérature 
biblique,  et  l'étudiant  ne  peut  ignorer  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
et  de  plus  utile  dans  ces  productions.  Son  travail  du  moment 
en  sera  éclairé;  il  y  puisera  une  curiosité  toujours  en  éveil  qui 
lui  fera  continuer  plus  tard  des  études  si  agréablement  com- 
mencées (i). 

3.  Il  nous  reste  à  mentionner  un  dernier  moyen  de  déve- 
lopper la  connaissance  de  la  Bible.  Il  consiste  à  fournir  des 
facilités  particulières  et  à  consacrer  des  soins  exceptionnels  à 
ceux  qui  manifestent  des  aptitudes  spéciales  pour  ce  genre  de 
savoir.  Une  courte  expérience  permettra  au  professeur  de 
distinguer  quelques-uns  de  ses  élèves,  peut-être  en  très  petit 
nombre,  qui  font  preuve  de  dispositions  spéciales  pour  les 
études  bibliques,  c'est-à-dire  d'un  attrait  marqué  pour  la  Bible 
et  pour  tout  ce  qui  s'y  rattache,  comme  l'histoire  de  l'anti- 
quité, l'archéologie,  les  langues  orientales,  etc.  Ce  sont  là  les 
travailleurs  bibliques   de  l'avenir  et    dès  maintenant  il   faut 


(i)  Nous  donnons  ici  les  titres  d'un  certain  nombre  d'ouvrages  aussi  intéressants 
qu'utiles  et  pour  les  débutants  et  pour  ceux  qui  sont  déjà  plus  avancés  : 

Abbé  Vigouroux  :  La  Bible  et  les  Découvertes  modernes.  —  Plusieurs  éditions 
françaises  ;  une  traduction  allemande. 

H.  A.  Harper  :  The  Bible  and  Modem  Discoveries. 

Geikie  :  The  Bible  Lands.  Ilours  with  the  Bible-  — Harper  et  Geikie  suivent  de 
très  près  M.  Vigouroux. 

Thompson  :  The  Land   and  the  Book. 

Ya.n  Lennep:  Bible  Lands, 

Condfr  :  Handbook  to  the    Bible.  Tent  Work  in  Palestine. 

Palmer  :    The  Désert  of  the  Eœodus.  The  Xegeb. 

Porter  :  Five  Years  in  Damascus.  A  Guide  Book  of  Syria  and  Palestine,  elc. 

Stanley  :  Sinal  and    Palestine.    Lectures  on  the  Jeivish  Church. 

Wilkinson  :  The  Ancient  Egyplians. 

Lane:  M années  and  Cusloms  of  the  Modem  Egyptians. 

Canon  Geo. Rawijnsoh :  Tlie  Great  monarchies  oj  the  Ancient  Eastern  World. 
—  Egypt  and  Babylon,elc. 

Lyard  :  Nineveh  and  its  Remains.  —  Babylon  and  Nineveh. 

Geo.  Siirrn  :  Assyrian  Discoveries. 

Victor  Guérix  :  La  Terre  Sainte. 

Sayce  :  The  Higher  Criticism  and  the  Monuments . 

Rev.  H.  J.  Heuser  :  Chapters  on  Bible  Study,  etc.,  elc. 
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songer  ;ï  les  préparer  à  leurœuvre.  Aussi.  sans  parler  des  rudi- 
ments de  l'hébreu  qu'on  Buppose  que  tous  apprennent,  <»u 
pourra  prendre  pour  eu.\  les  mesures  suivantes:  a)  leur  faire 
acquérir  une  connaissance  plus  approfondie  de  la  grammaire 
hébraïque  el  môme,  s'il  est  possible,  les  initiera  la  connaissance 
des  autres  langues  sémitiques  ;  h)  leur  faire  connaître  de  plus 
près  les  méthodes  modernes  d'études  el  de  recherches,  par 
exemple  dans  la  critique  textuelle  el  supérieure;  c)  les 
mettre  en  présence  de  certains  résultats  les  plus  récents,  les 
plus  sérieux,  les  plus  intéressants, obtenus  par  ces  méthodes; 
d)  chercher  l'occasion  de  leur  faire  composer  quelque  travail 
dans  le  genre  de  ceux  qu'on  leur  a  appris  à  connaître. 
travaux,  accomplis  sous  la  direction  d'un  maître,  sur  des 
sujets  bien  choisis,  mettront  l'étudiant  à  même  de  traiter  judi- 
cieusement les  autres,  quand  il  les  rencontrera  ;  il  y  appren- 
dra encore  à  quelle  source  il  doit  aller  chercher  les  informa- 
tions les  plus  sûres  et  les  plus  profitables. 

Pour  atteindre  ce  résultat,  rien  ne  sera  plus  utile  que  de 
grouper  les  étudiants  dont  nous  parlons  en  une  association 
comme  celles  qu'on  appelle  en  Europe  «  Académies  »  ou  «  Sc- 
minœren  ».  Ces  réunions  sont  organisées  pour  chacune  des 
branches  d'études  ;  elles  ont  pour  objet  principal  d'exercer 
les  étudiants  au  travail  personnel  sous  la  direction  du  maître. 
Elles  conviennent  mieux  sans  doute  aux  Universités  qu'aux 
séminaires;  elles  peuvent  cependant  trouver  leur  place  dans 
ces  derniers;  si  elles  sont  bien  dirigées,  elles  seront  le  stimu- 
lant le  plus  efficace  pour  le  travail  personnel  et  le  meilleur 
exercice  pour  préparer  l'œuvre  des  années  à  venir,  œuvre 
dont  nous  parlerons  dans  le  prochain  article. 

(A  suivre.)  J.  Hogan. 


ORDONNANCE  DE  MAR  ABA,  PATRIARCHE  NESTORIEN, 
RELATIVE  AUX  EMPÊCHEMENTS  DE  MARIAGE 


Aba  Ier  tut  patriarche  Nestorien  de  536  à  552  (i).  Il  était  de  la 
famille  des  rois  de  Perse,  et  naquit  dans  l'idolâtrie.  Après  sa  conver- 
sion, il  parcourut  les  pays  des  Grecs  (sans  doute  la  Mésopotamie  et  la 
Syrie)  pour  y  apprendre  la  religion  et  la  philosophie.  Il  fut  élu  pa- 
triarche et,  dit  son  biographe,  il  corrigea  tous  les  abus  qui  s'étaient 
introduits  sous  les  deux  patriarches  Narsès  et  Elisée,  qui  gouver- 
nèrent simultanément  en  s'anathématisant  l'un  l'autre  et  ordonnant 
chacun  des  évêques  et  des  prêtres.  Chosroès  Nourschivan  (53  1-579) 
voulut  ramener  Mar  Aba  à  la  religion  des  Mages  ;  le  patriarche  n'y 
consentit  pas  et  passa  la  fin  de  sa  vie  dans  les  chaînes. 

La  lettre  qui  suit  a  été  publiée  pour  la  première  fois  par  le  révé- 
rend Père  Bedjan(2)et  n'a  pas  encore  été  traduite.  On  y  trouvera  tous 
les  empêchements  de  mariage  reconnus  à  cette  époque  par  les  Nesto- 
rien s. 

Le  patriarche  proscrit  d'abord  la  polygamie  :  c'est  l'empêchement 
de  lien  ;  puis  les  mariages  entre  proches  parents  et  alliés  :  ces  em- 
pêchements de  parenté  et  d'alliance  s'opposent  au  mariage  avec  les 
parents  ou  alliés  en  ligne  directe  ;  en  ligne  collatérale  ils  ne  dépas- 
sent pas  ce  que  les  canonistes  appellent  le  premier  degré  mêlé  au 
deuxième.  En  troisième  lieu,  l'interdiction  de  se  marier  avec  des  in- 
fidèles constitue  l'empêchement  appelé  plus  tard  de  disparité  de  culte- 
Et  qu'il  s'agisse  bien  de  mariages  nuls,  c'est  ce  qui  résulte  de  l'o- 
bligation imposée  aux  contrevenants  de  se  séparer  dans  le  délai  d'un 
moisàun  an  au  plus,  sous  peine  d'excommunication.  Seules  les  unions 
entre  beaux-frères  et  belles-sœurs,  contractées  de  bonne  foi  par  des 
laïques,  pourront  être  maintenues,  moyennant  une  pénitence  d'une 
année;  ces  mariages  demeurant  interdits  à  l'avenir  ;  ils  ne  sont  pas 
revalidés  pour  les  clercs,  à  cause  de  la  bigamie  qu'ils  entraînent  né- 
cessairement. 

Mais  on  ne  trouve  dans  ce  texte,  pas  plus  que  dans  la  législation 
matrimoniale  de  l'Eglise  d'Occident  à  cette  époque,  aucune  théorie 

(1)  Voir  un  résumé  de  sa  biographie  dans:  Maris  Amri  et  Slib.e,  De  patriarchis 
Nesiorianorum commentaria,  éd.  H.  Gismondi,  Rome,  1897,  pages  23-24. 

(2)  Histoire  de  Mar  Jaballaha,  de  trois  autres  patriarches,  d'un  prêtre  et  de 
deux  laïques  Nestoriens.  Paris,  1890,  pages  274-288. 
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générale  des  empêchements,  auc mention  de  la  dispense,  aucun 

calcul  des  degrés  de  parenté. 

A  noter  également  In  description  des  effets  canoniques  de  l'excom- 
munication. 

F.  Nau. 

Aux  .nuis  de  Dieu,  les  évoques  et  métropolitains  de  l'<  trient, 
le  patriarche  Aha;  salut  en  Noire  Seigneur(qui  est)  notre  espé- 
rance. 

Votre  Sainteté  sait  que  pour  nous  autres  hommes,  il  n'y  a 
rien  d'utile  el  d'avantageux  comme  d'entretenir  la  crainte  de 
Dieu,  quand  nous  la  possédons  et  de  la  prendre,  avec  grande 
vigilance,  [tour  guide  de  notre  vie,  comme  il  est  écrit  :  le 
commencement  de  l<i  bonne  voie  est  la  crainte  de Dieu  (i). 
Mlle  est  bien  au-dessus  des  richesses  de  ce  monde;  toute  la 
beauté  et  toute  l'élégance  de  tous  les  hommes,  et  même  des 
rois  dans  leur  gloire  sont  viles  et  haïssables  sans  elle.  Toute 
condition  qui  ne  dirige  pas  sa  marche  vers  elle  est  abominable 
et  empiétement  maudite  ;  il  lui  est  préparé  dans  la  géhenne 
la  part  de  souffrance  qu'elle  s'est  choisie  ;  toutes  les  sciences 
et  toutes  les  connaissances  qui  n'en  sont  pas  assaisonnées  et 
qui  ne  l'ont  pas  comme  but  sont  inutiles,  vaines  et  insipides, 
et  toutes  les  afflictions  sont  réservées  à  ceux  qui  les  possè- 
dent. ;  toute  force  et  tout  pouvoir  qui  ne  sont  pas  appuyés  et 
fondés  sur  elle  sont,  faibles  et  infirmes.  —  Quiconque  se  sou- 
met à  elle  — je  veux  dire  à  la  crainte  de  Dieu — dirige  vers  elle 
le  regard  de  son  esprit,  subordonne  à  sa  décision  l'effort  de  sa 
volonté,  gouverne  son  langage  avec  son  aide,  lui  rapporte  tou- 
tes ses  décisions  dans  la  conduite  de  cette  vie  temporelle  où 
il  y  a  place  pour  qui  le  veut  à  un  commerce  de  justice,  dans 
la  pratique  des  belles  actions  :  celui  qui  est  ainsi  est  un  véri- 
table compagnon  du  Messie. 

Mais  celui  qui  méprise  les  commandements  de  notre  Sau- 
veur, et  se  conduit  audacieusement  par  la  superbe  de  sa  vo- 
lonté, celui-là  n'est  compté  dans  aucun  des  ordres  de  la  chré- 


(i)  Cf.  Prov.  îx,    10  et  xiv,  27  ;   F.ccli.  1,  16  ;  Ps.  ex,  10. 
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tienté.  Et  s'il  a  l'audace  d'usurper  le  nom  et  l'habit  pour  se 
mêler  à  l'ordre  des  chrétiens,  cela  ne  lui  servira  en  rien,  paire 
qu'il  n'a  pas  les  vêlements  nécessaires  pour  le  repas  spirituel, 
et  dans  ce  cas  le  Sauveur  des  peuples  a  décrété  qu'on  lui  liera 
les  mains  et  les  pieds,  et  qu'on  le  jettera  dans  l'obscurité  ex- 
térieure où  il  y  aura  des  pleurs  et  des  grincements  de  dents  (i). 
Il  convient  donc  que  nous  et  tous  les  pasteurs  des  divers  pays 
nous  enseignions  et  réprimandions  sans  cesse  pour  dire  et  or- 
donner à  tous  ceux  qui  sont  comptés  dans  les  divers  groupes 
des  ordres  de  l'Eglise  de  n'avoir  garde  démarcher  dans  la  voie 
large  qui  conduit  à  la  perdition,  mais  d'être  attentifs  plutôt  à 
entrer  par  la  petite  porte  en  se  gardant  des  passions  folles  et 
insensées,  de  l'amour  des  biens  périssables,  de  la  recherche 
de  la  gloire  humaine  ;  c'est  ainsi  qu'ils  fuiront  les  tourments 
sans  fin  de  la  géhenne  et  qu'ils  arriveront  à  la  voie  sûre  de  la 
vie  éternelle. 

L'ennemi  de  l'humanité,1  qui  tente  constamment  les  fds  re- 
belles, c'est-à-dire  ceux  qui  n'obéissent  pas  à  l'enseignement 
des  livres  divins,  pour  accomplir  sur  eux  son  dessein  de  les  en- 
traîner hors  des  choses  permises,  envieux  qu'il  est  de  notre 
vie,  pensa  pouvoir  surtout  (accomplir  son  dessein),  dans  ces 
derniers  temps,  lorsque  le  siège  patriarcal  était  occupé  par 
deux  personnes  (2)  et  cette  scission  dura  pendant  plus  de 
quinze  ans  chez  tous  (les  chrétiens),  pour  ainsi  dire,  de  tout 
pays.  Alors,  (le  démon)  mélangea  et  secoua  tous  les  rangs  de 
l'Eglise  comme  du  blé  dans  un  van,  grâce  à  l'occasion  que  lui 
offrirent  tous  les  faibles  et  les  amis  de  leur  bien-être.  Comme 
les  grains  de  blé,  quand  on  les  vanne,  sont  tous  mis  en  mou- 
vement, ceux  d'en  haut  sont  jetés  en  dessous  et  ceux  d'eu 
dessous  en  haut,  roulés  qu'ils  sont  tout  à  coup  d'un  bout  à 
l'autre  du  van,  avec  incurie  et  sans  ordre,  c'est  presque  à  ce 
degré  que  tous  ceux  qui  font  partie  des  troupes  de  l'Eglise 
furent  jetés  les  uns  contre  les  autres,  par  la  faute  de  leurs  pas- 
teurs. Quiconque    le  pouvait  agissait  comme   il  le  voulait  et 


(1)  .Math,  xxii,  i3. 
(2}  Voir  l'introduction. 
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comme  il  lui  semblail   bon  A    ses    propres  yeux,    contre  les 

(•.mm m-    de  l'EglisC. 

Maintenant  que,  par  la  bonté  de  Dieu,  el  les  ^"ins  du  roi 
des  rois  Chosroés(i),  -que  la  miséricorde  de  Dieuel  les  prières 
de  ions  1rs  saints  le  protègenl  !  la  dualité  «lu  commandement 
.1  cessé,  l'unité  de  direction  du  siège  catholique  (patriarcal) 
a  été  affermie  el  la  plupart  des  pro\  înces  ont  été  ramenées  à  la 
vraie  foi;  il  nous  a  paru  nécessaire  de  réformer  les  groupes 
«les  laïques  fidèles,  comme  l'ont  été  les  ordres  des  pasteurs, 
pour  qu'ils  abandonnent  les  cireurs  dans  lesquelles  ils  tombè- 
rent, surtout  au  temps  des  troubles,  et  pour  qu'ils  s'affermis- 
sent dans  le  bien.  Aussi  nous,  et  1rs  évéques  qui  travaillèrent 
avec  nous  A  la  paix  de  l'Eglise,  nous  avons  promulgué,  décidé 
et  décrété  que  l'on  suivra  l'espril  des  livres  divins  ainsi  que 
la  volonté  et  le  commandement  du  Messie;  les  clercs  des  villes 
et  des  villages  ne  présumeront  plus  de  former  des  attroupe- 
ments, de  lier  dc>  liens  (2),  et  d'user  de  serments  ni  d'écrits 
pour  se  révolter  les  uns  contre  les  autres  et  contre  leurs  pas- 
teurs, ni  de  prendre  domination  sur  les  séculiers  en  dépen- 
sant leur  héritage  pour  faire  du  tort.  Et  les  séculiers  ne  pré- 
sumeront plus  de  faire  comme  au  temps  de  discorde  où  ils 
excitaient  des  divisions  et  des  disputes  et  prêtaient  secours  à 
ceux  qui  tombaient  dans  ces  excès.  Nous  conseillons  à  tous 
ceux-là  avec  instance  de  se  rappeler  constamment  cette  parole 
de  l'Ecriture  :  Ecoutée  vos  pasteurs  (3).  Quant  à  ces  derniers, 
nous  leur  conseillons,  comme  à  des  membres  précieux,  de  ne 
pas  parcourir  les  maisons,  de  ne  pas  servir  de  précepteur  ou 
d'intendant  chez  les  séculiers,  de  crainte  d'avilir  le  sacerdoce 
et  d'induire  au  péché  les  séculiers  croyants.  Que  les  séculiers 
se  gardent  aussi  de  prêter  la  main  à  chose  analogue. 

Dieu  a  établi  le  mariage  comme  une  nécessité  admirable, 
afin  de  propager  notre  nature   et   nos  familles,  non  pas  à  la 

(1)  Chosroés  Nourschivan. 

(2)  Cela  signifie  sans  doute  :  «  mettre  des  ?ens  en  prison;  »  le  patriarche  Elisée 
lui-même,  avec  l'appui  du  roi,  fit  jeter  en  prison  son  compétiteur  Narsés.  Les 
clercs  d'ordre  inférieur  devaient  aussi  s'emprisonner  mutuellement. 

(3)  Ep.  aux  Hébreux,  xm,  17. 
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manière  des  animaux  sans  discernement,  mais  selon  l'ordre 
qui  convient  aux  créatures  raisonnables  et  comme  un  lien  d'a- 
mour pour  l'union  pure  et  légale  de  l'homme  avec  la  femme. 
Mais  ils  l'ont  avili,  ces  brutes  qui  n'ont  pas  voulu  se  contenter 
chacun  d'une  seule  femme,   comme  le  premier  homme  s'est 
contenté  d'Eve  seule,  mais  chacun  d'eux  ose,  du  vivant  de  sa 
femme  légitime,  en  prendre  une  autre  en  dehors  de  toute  for- 
me canonique,  et  il  est  (homme)  de  deux  femmes,  comme  la 
femme  qui  est  de  deux  hommes, ce  qui  est  une  chose  horrible; 
combien  de  fois  n'abandonne-t-il  pas  la  première  sans  cause 
juste,  pour  s'attacher  à  celle  qui  a  excité  sa  passion  envers  elle 
à  cause  ou  bien  de  sa  beauté  extérieure,  qui  lui  a  causé  une 
luxure  sans  remède,  ou  bien  de  son  argent,  de  ses  biens  et  de 
ses  possessions  qui  lui  ont  causé  comme  une  faim  insatiable. 
Et  en  sus  des  deux  catégories  dont  nous  venons  de  parler,  il 
y  en  a  qui  osent  se  marier  avec  la  femme  de  leur  père,  ou  avec 
la  femme  de  leur  oncle,  frère  de  leur  père,  ou  avec  leur  tante 
qui  est   la  sœur  de  leur  père,  ou  avec  leur  tante  qui  est  la 
sœur  de  leur  mère,  ou  avec  avec  leur  sœur,  ou  avec  leur  belle- 
fille,  ou  avec  leur  fille,  ou  avec  la  fille  de  leur  fille,  ou  avec 
la  fille  de  la  fille  de  leur  femme,  ;  comme  les  mages  (i),  ou 
avec   la  femme  de  leur  frère,  comme  les  juifs,  ou   avec  une 
femme  infidèle  comme  les  païens. 

Au  sujet  de  toutes  ces  choses  et  des  choses  analogues,  nous 
décrétons,  définissons  et  affirmons,  nous,  ainsi  que  les  métro- 
politains et  les  évêques  qui  sont  avec  nous  par  la  parole  divine 
qui  gouverne  les  régions  supérieures  et  inférieures,  nous  dé- 
crétons et  affirmons  d'après  l'esprit  des  livres  divins,  qu'aucun 
des  fidèles  n'aura  l'audace  de  s'engager  dans  une  union  illégale 
de  l'une  des  manières  dont  nous  venons  de  parler  pour  cor- 
rompre et  troubler  les  droits  du  mariage  légitime,  qui  furent 

(  i  )  Il  est  probable  que  ce  :  «  comme  les  Mages  »  se  rapporte  à  tous  les  cas  pré- 
cédents et  non  pas  seulement  au  dernier;  cela  expliquerait  comment  les  chrétiens 
nestoriens  de  Perse  en  étaient  arrivés  assez  naturellement  à  imiter  les  mages,  car 
on  sait  par  ailleurs  qu'il  n'existait,  pour  ces  derniers,  aucun  empêchement  de  ma- 
riage du  chef  de  la  parenté,  puisqu'ils  prenaient  pour  femmes  leurs  sœurs,  leurs 
filles,  leurs  petites-filles  et  quelquefois  même  leur  mère.  Cf.  Bardesaxe  l'astrolo- 
gue, Z,e  livre  des  lois  des  pays,  Paris,  Leroux  éditeur,  page  4f>  de  la  traduction. 


établis  par  Dieu  dans  sa  sagesse  ineffable  pour  nol  re  conduite. 

Pour  éclaircir  encore  cela,  (nous  ajouterons  que)  si  quelqu'un 
a  <lcn\  Femmes,  «  m  s'esl  uni  à  une  païenne,  ou  à  la  femme  de 
sou  père,  «If  son  oncle  paternel,  de  sou  oncle  maternel,  ou  à 
sa  tante  sœur  de  son  père  ou  sœur  de  sa  mère,  "ii  à  sa  sœur, 
on  à  sa  belle-fille,  ou  à  sa  Bile,  ou  à  la  fille  de  sa  femme,  ou  à 
la  fille  de  la  fille  de  sa  femme,  ou  si  quelqu'un  de  l'un  des 
ordres  des  fils  de  l'alliance  (u  est  marié  avec  la  femme  de 
son  frère,  on  lui  donnera  un  certain  temps, comme  d'un  mois  et 
plus,  mais  au  maximum  d'une  année,  s'ils  le  demandent,  pour 
régler  leurs  affaires  entre  eux  et  celles  auxquelles  ils  s'unirent, 
et  ils  s'éloigneront  d'elles,  parce  que  ce  fut  souvent  au  temps 
où  il  y  avait  des  troubles  qu'ils  tombèrent  ainsi. 

Et  si  l'un  de  ceux-ci,  je  veux  dire  celui  qui  aurait  pris  une 
autre  femme  An  vivant  de  la  sienne  ou  qui  se  serait  uni  à  une 
païenne  ou  à  la  femme  de  son  père,  ou  à  la  femme  de  son 
oncle  paternel  ou  maternel,  ou  à  sa  tante  sœur  de  son  père  ou 
sœur  de  sa  mère,  ou  à  sa  sœur,  ou  à  sa  belle-fille,  ou  à  sa 
fille,  ou  à  la  fille  de  sa  femme,  ou  à  la  fille  de  la  fille  de  sa 
femme,  et  si  un  fils  de  l'alliance  (2)  a  épousé  la  femme  de  son 
frère,  si  tous  ceux-là  ne  viennent  pas  prier  le  prêtre  de  leur 
donner  du  temps,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  pour  se 
délivrer  de  leur  péché,  ou  si  ayant  obtenu  du  temps,  ils  recom- 
mencent ensuite,  s'ils  méprisent  (nos  ordres)  et  ne  corrigent 
pas  leur  péché  mais  y  persistent  sans  prêter  attention  (à  nos 
paroles),  tous  ceux  qui  se  trouvent  dans  ces  cas  sauront  que, 
parla  parole  de  Dieu,  il  leur  est  interdit  d'entrer  à  l'église, 
de  recevoir  les  saints  mystères  et  d'être  en  communion  avec 
les  fidèles,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  débarrassent  de  ce  péché. 

Il  faut  savoir  aussi  que  le  jugement  porté  contre  les  hom- 
mes qui  pèchent  des  manières  sus-dites  est  le  même  contre  les 
femmes  tel  qu'il  est  écrit,  bien  que  nous  n'ayons  pas  distingué 


(1)  Cette  locution  désigne  d'ordinaire  les  religieux.  Il  faut  l'entendre  ici  plus 
généralement  des  clercs,  car  plus  bas  elle  sera  opposée  aux  séculiers  ;  on  sait  du 
reste  que  du  temps  du  Mar  Aba,  chez  les  Nestoriens,  les  évèques  eux-mêmes  se  ma- 
riaient et  son  biographe  rapporte  qu'il  le  leur  interdit. 

(2)  Les  clercs. 
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dans  cette  lettre  la  fille   du  frère   ou  la  fille  de  la   sœur  Ci). 

Nous  avons  parlé  des  fils  de  l'alliance  qui  épousent  les  fem- 
mes de  leurs  frères  ;  quant  aux  séculiers  qui  tombèrent  de 
bonne  foi  dans  le  péché  de  s'unir  à  la  femme  de  leur  frère 
parce  qu'ils  pensaient  que  ce  n'était  pas  un  péché  de  s'unir  à 
la  femme  de  son  frère,  mais  [qu'au  contraire  c'était  une  très 
belle  action,  par  ignorance  des  paroles  des  livres  divins  qu'ils 
n'ont  pas  compris,  à  leur  sujet,  nous  rendons  le  décret  suivant: 
on  laissera  à  leur  volonté  de  s'éloigner,  par  leur  séparation, 
d'un  mariage  illégal,  par  le  conseil  et  la  réprimande  des  prê- 
tres de  l'Eglise,  qui  sont  chargés  de  les  diriger;  et  si  cela  leur 
est  trop  pénible  et  qu'ils  ne  puissent  les  laisser  à  cause  du 
grand  nombre  d'années  qu'ils  ont  passées  avec  elles,  ou  à  cau- 
se des  enfants  qu'elles  leur  ont  enfantés,  nous  décrétons  alors 
qu'ils  jeûnent  tous  deux,  —  c'est-à-dire  celui  qui  a  pris  la  fem- 
me de  son  frère  et  celle  qui  a  épousé  son  beau-frère  —  durant 
une  année  entière  ;  ils  prieront  et  supplieront  Dieu  à  cause  de 
leurs  péchés;  pour  racheter  leur  faute  ils  donneront  aux  étran- 
gers et  aux  pauvres  de  leur  ville  ou  de  leur  village  une  par- 
tie suffisante  de  l'héritage  qu'ils  possèdent  et  il  leur  sera  par- 
donné. 

Mais  quand  on  aura  connu  à  l'aide  des  livres  divins  et  aussi 
à  l'aide  de  ces  écrits  que  nous  avons  faits  à  ce  sujet,  quel 
grand  péché  est  causé  à  ceux  qui  commettent  cette  faute  et 
que  cela  aura  été  mis  en  évidence,  si  l'un  des  séculiers  a  l'audace 
de  tomber  dans  ce  péché  par  sa  propre  volonté  et  de  mépri- 
ser la  défense  que  nous  avons  faite  à  ce  sujet  et  s'unit  désor- 
mais à  la  femme  de  son  frère,  que  celui-là  sache,  au  nom  du 
Verbe  vivant  qui  gouverne  les  régions  supérieures  et  inférieu- 
res et  conduit  tous  les  êtres  raisonnables,  qu'il  est  lié  et  ana- 
thématisé  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  et  privé  de  l'entrée  de 
l'église,  de  la  réception  des  saints  mystères  et  de  la  commu- 
nion avec  les  fidèles. 

Et  sur  tous  les  sujets  que  nous  venons  de  traiter  clairement, 

(i)  C'est-à-dire  :  Une  femme  ne  peut  pas  non  plus  se  marier  avec  son  oncle  le 
le  frère  de  son  père  ou  de  sa  mère,  bien  que  nous  n'ayons  pas  dit  que  ces  derniers 
ne  peuvent  se  marier  avec  leurs  nièces. 
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que  personne  ne  s'élève  contre  le  Verbe  de  Dieu  pour  faire 
l'un  d'eux;  el  si  quelqu'un  des  lils  <lr  l'alliance  se  révolte,  ou 
si  quelqu'un  des  séculiers  fidèles  tomba  dans  l'un  de  ces  pé- 
chés  el  ne  voulut  pas  se  corriger,  < h i  s'il  ne  prendra  pas  garde 
désormais  h  ne  craindra  pas  de  tomber  dans  l'une  de  ces 
(fautes)  ou  dans  d'autres  semblables  ou  dans  n'importe  quel 
péché,  qu'il  suit  dénoncé,  coudamné  ci  anathématisé,  quel 
qu'il  soii,  homme  ou  femme.  El  quiconque  ne  se  détournera 
pas  el  ne  luira  pas  tout  rapporl  avec  lui  —  celui  qui  est  exclu 
cl  celui  <[iii  a  eu  rapport  avec  l'exclu  —  soii  en  secret,  soit  en 
public,  soil  volontairement,  soit  par  hasard,  sera  aussi  exclu 
el  anathématisé  comme  celui  qui  a  déjà  été  anathématisé,  et  la 
colère  de  Dieu  descendra  sur  lui  pour  l'affermissement  de  la 
chrétienté.  —  Aucun  des  fils  de  l'alliance  ou  des  séculiers  fidè- 
les ne  les  assistera  au  jour  de  leur  mort  et  ne  suivra  leur  cer- 
cueil à  leur  service  et  ne  les  ensevelira  au  jour  de  leur  mort 
ni  eu  secret  ni  en  public,  mais  de  même  qu'ils  s'éloignèrent, 
dans  leurs  affaires,  de  la  conduite  des  chrétiens,  et  se  souillè- 
rent par  un  mariage  illégal  comme  les  animaux  sans  discer- 
nement, de  même  à  leur  mort  ils  seront  séparés  et  éloignés 
île  tout  rapport  avec  les  fidèles.  Ils  seront  enterrés  dans  un 
sépulcre  d'àne,  comme  les  animaux  auxquels  ils  ressemblèrent 
par  leur  conduite. 

Quiconque  au  contraire  gardera,  conservera  et  fera  (ce  que 
nous  avons  ordonné), que  les  bénédictions  du  Messie  soient  ré- 
pandues sur  lui  et  le  conservent  constamment! Soyez  en  bonne 
santé,  et  ayez  souci  de  confesser  constamment  ces  vérités. 
Gloire  au  Messie  qui  a  orné  son  Eglise  de  pasteurs  diligents  ! 
Que  sa  miséricorde  et  sa  grâce  soient  sur  nous  dans  les  siècles 
des  siècles  !  Amen. 


AGTA  SANGTiE  SEDIS 

I.  —  ACTES  DE  SA  SAINTETÉ 


1°    Bulle   suspendant  les  indulgences  et  les  pouvoirs  pendant 
l'année   jubilaire. 


SUSPENSIO   INDULGENT1ARIÏM  £T  FACULTATUM  VERTENTE  ANNO    L'.MVKIISA-' 
LIS   JUBIL/EI   MILLESIMO    1N0NINGENTESIM0 

LEO  EPISCOPUS 

SERVUS    SERVORUM    DEI    AD    PERPETUAM  REI    MEMORIAM 

Quod  Pontificum  maximorum  sanxit  auctoritas,  ut  Anni  sacri  so- 
lemnia  Romae  potissimum  agerentur,  id  quidem  cum  provisa  divini- 
tus  dignitate  et  grandioribus  muneribus  almœ  Urbis  est  admodum 
congTuens.  Haec.enini  omnium,  quotquot  ubique  sunt,  christianorum 
patria  communis,  hwc  sedes  sacrae  potestatis  princeps,  eademque 
traditœ  a  Deo  doctrina  custos  sempiterna  :  hinc  ut  ab  unico  augustis- 
simoque  capite  in  omnes  ebristiana?  reipubbea^  venas  perenni  com- 
municatione  vita  propagatur.  Nihil  ergo  tam  consentaneum,  quam 
catholicos  homines  vocatu  Sedis  Apostolicae  bue  certa  per  intervalla 
temporum  convenire,  ut  scilicet  una  simul  et  remédia  expiandis  ani- 
mis  in  Urbe  reperiant  etromanam  auctoritatem  preesentes  agnoscant. 
Ouod  cum  tam  salulare  ac  frugiferum  appareat,  sane  cupimus  ut 
urbs  Roma  toto  anno  proximo  majore  qua  fîeripotest  frequentia  mor- 
talium  celebretur;  ob  eamque  rem  peregrinationis  romans  cupidis 
velut  stimulos  addituri,  admissoram  expiandoruin  privilégia.  qua3 
liberalitate  indulgentiaque  Ecclesiae  passim  concessa  sunt,  intermitti 
volumus  :  videlicet,  qfuod  plures  decessores  Nostri  in  causis  similibus 
consuevere,  Indulgentias  usitatas  apostolica  auctoritate  ad  totum  An- 
num  sacrum  suspendimus  :  verumtamen  prudenti  quadam  tempera- 
tione  modoque  adhibito,  ut  infra  scriptum  est. 

Intégras  atque  immutatas  permanere  volumus  et  decernimus  : 

I.  Indulgentias  in  arliculo  mortis  concessas ; 

II.  Eam,  qua  fruuntur  ex  auctoritate  Benedicti  XIII  decessoris  Nos- 
tri. quotquot  ad  sacri   a;ris  pulsum  de  genu  vel  stantes  Salutatio- 
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nem  angelicam,  aliamve  pro  temporis  ratiooe  precal ni  recitave- 

liiil  ; 

III.  [ndulgentiam  decem  annorum  totidemque  quadragenarum 
Pii  I  \  atictoritato  an.  mdcgclxxvi  lis  tributam  qui  pie  templa  visitenl 
in  quibus  Sacramcntum  augustum  quadraginta  borarura  spatio  ado- 
randum  proponitur  ; 

IV.  [lias  item  Innocentii  XI  et  Innocentii  XII  decessorum  Nostrorum 
decreto  iis  constitutas,  qui  Sacramentum  augustum,  cura  ad  œgrotos 
defertur,  comitentur,  vel  cereum  aut  facem  per  alios  deferendam  ea 
pccasione  initiant  ; 

V.  [ndulgentiam  aliàs  concessam  adeuntibus  | nctatis  causa  tem- 
plum  sanctae  Mariœ  ^.ngelorum  Ordinis  Fratrum  Minorum  extra 
Assissi  mœnia  a  vesperis  Galendarum  Augusti  ad  solis  occasum  diei 
insequentis  : 

VI.  Indulgentias,  quas  S.  R.pj.  Cardinales  Legati  a  latere,  aposio- 
licse  SedisNuntii,  item  Episcopiin  usu  Pontificaliumautimpertienda 
benedictione aliave  forma consueta  largîri  soient; 

VII.  Indulgentias  Altarium  Privilegiatorum pro fidelibus  defunctis, 
aliasque  eodem  modo  pro  solis  defunctis  concessas;  item  quaecumquc 
vivis  quidem  concessae  sint,  sed  hac  dun taxât  causa  ut  defunctis  per 
modum  suffragii  directe  applicari  valeant.  Quas  omnes  et  singulas 
volumus  non  prodesse  vivis,  prodesse  defunctis. 

De  facultatibus  vero  haec  constituimus  et  sancimus,  quœ  sequun- 
tur  : 

I.  Rata  firmaque  sit  facultas  Episcopis  aliisque  locorum  Ordinariis 
impertiendi  indulgentias  in  articalo  mortis  camdemque  communi- 
candi  secund  uni  Litteras  a  Benedicto  XIV  dccessore  Nostro  datas 
Nonis  Aprilis  An.  mdccxlvii; 

II.  Item  ratae  firmaque  sint  facilitâtes  Tribunalïs  Officii  Inquisi- 
tîonis  adversus  haereticam  pravitatem,  ejusque  Officialium  ;  Missiona- 
riorum  quoque  et  Ministrorum  qui  vel  ab  eodem  Tribunali,  vel  a 
Congregatione  S.R.  E- Gardinalium negotiis  propagandse  Fidei  prae- 
posita,  vel  alias  ab  apostolica  Sedead  id  deputati  fuerint  ;  nominatim 
facilitas  absolve ndi  ab  hœresi  eos,  qui,  ejurato  errore,  ad  fidem  re- 
dierint; 

III.  Item  facultates  Episcoporum  aliorumque  sacrorum  Antistitum 
circa  dispensationes  et  absolutiones  suorum  subditorum  in  casibus 
occultis  etiam  Sedi  apostolicae  reservatis,  quemadmodum  ipsi  a  sacra 
Tridentina  Synodo,  seu  alias,  etiam  in  publicis  casibus  a  jure  com- 
muni  ecclesiastico  et  ab  apostolica  Sede  pro  certis  personis  et  casibus 
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permissae  dig-noscunlur.  Idem  staluimus  Je  facultatibus  Antistiturn 
Ordinum  religuosorum,  quaecumque  ipsis  iu  Reg-ulares  sibi  subjectos 
ab  apostolica  Scde  tributac  sint. 

lis  exceptis,  de  quibus  supra  memoravimus,  ceteras  omnes  et  sin- 
g-ulas  Indulg-entias  tam  plenarias,  etiam  ad  instar  Jubihei  concessas, 
quam  non  plenarias,  suspendimus  ac  nullas  jubemus  esse.  Similique 
ratione  facilitâtes  et  indulta  absolvendi  etiam  a  casibus  Nobis  et 
Apostolica?  Sedi  reservatis,  relaxandi  censuras,  commutandi  vota, 
dispensandi  etiam  super  irreg-ularitatibus  et  impedimentis  cuilibet 
quoquo  modo  concessa,  suspendimus  ac  nulli  suffragari  volumus  ac 
decernimus.  Ouocirca  prsesentium  auctoritate  Litleratum  praecipimus 
ac  mandamus,  ut,  praeter  Indulg-entias  Jubilaei,  easque,  quas  supra 
nominatim  excepimus,  nullae  praeterea  aliae  uspiam,  sub  pœna  ex- 
communicationis  eo  ipso  incurrendae  aliisque  pœnis  arbitrio  Ordi- 
nariorum  inflig-endis,  publicentur,  indicentur,  vel  in  usum  deman- 
dentur. 

Quaecumque  autem  bis  Litteris  décréta  eontinentur,  omnia  ea  slabi- 
lia,  rata,  valida  esse  volumus  et  jubemus,  contrariis  non  obstantibus 
quibuscumque. 

Earum  vero  exemplis  aut  transumptis,  etiam  impressis,  Notarii 
publici  manu  et  sigillo  personaé  in  ecclesiastica  dig-nitate  constitutae 
munitis,  camdcm  volumus  baberi  fidem,  quse  baberetur  praesentibus 
si  essent  exhibitae  vel  ostensae. 

Nulli  ergo  bominum  liceat  hanc  pagùnam  Nostrae  suspensionis, 
decreti,  declarationis,  voluntatis  infring-ere,  vel  ei  ausu  temerario 
contraire  :  si  quis  autem  hoc  attentare  praesumpserit,  indignationem 
omnipotentis  Dei  ac  beatorum  Apostolorum  Pétri  et  Pauli  se  noverit 
incursurum. 

Datum  Romae,apud  SanctumPetrum,anno  IncarnationisDominicae 
millesimo  octingentesimo  nonag-esimo  nono,  Pridie  Cal.  Octobris, 
Pontificatus  Nostri  anno  vicesimo  secundo. 

G.  Card.  ALOisi-MASELLAj^/'o-Da^.  — A.  Card.  Macciii 

visa 
De  Curia.  I.  De  Aquila  e  Vicecomitibus 

Loco  -J-  Plumbi 

Reg.  in  Secret.  Brevium 

I.  Gugnonius. 


l  e  dispositif  de  cette  constitution  est  presque  Lextuellemenl 
emprunté  à  celle  de  Benoît  XIV,dont  nous  avonsparlé  en  Irai- 
lanl  nous-raême  de  la  suspension  des  indulgences  et  des  pou- 
voirs pendant  !<■  jubilé  (Canoniste,  novembre  1899,  PP*  'i'''"1  rl 
suiv.  i  Nous  ajouterons  ici  trois  observations. 

1  "  Aux  indulgences  pro  viris  maintenues  par  Benoit  XIV, 
la  présente  constitution  ajoute  celle  de  la  Portioncule,  mais  à 
Assise  seulement. 

On  nous  demande  de  divers  côtés  si  l'on  peut,  pendant 
l'année  du  jubilé,  se  servir  des  pouvoirs  habituels  d'îndulgen- 
cier  les  objets  de  piété.  Ce  pouvoir  n'est  pas  suspendu.  On  con- 
tinue à  l'accorder  à  la  Secrétairerie  des  Brefs,  mais  aveccette 
clause  :  «  servato  tenore  recentis  nostrae  constitutionis  de  sus- 
pensione  indulgentiarum  »  ;  ce  qui  veut  dire  seulement  que  les 
indulgences  ainsi  accordées  ne  peuvent  être  gagnées  en  temps 
de  jubilé  que  pour  les  défunts.  C'est  également  la  doctrine  du 
P.  Moccheggiani,  Col/ectio  Indulgentiarum 3  n.  3y4,  de 
M.  Planchard,  Revue  thèologique française,  déc.  1899,  p.  725. 
Mais  aux  termes  du  décret  du  22  décembre  iS'2^(Decr.  auth., 
n.  255),  l'indulgence  plénière,  jointe  à  la  bénédiction  papale 
(pie  les  évèques  donnent  en  certains  jours  solennels,  est  sus- 
pendue pendant  le  jubilé. 

3°  Les  pouvoirs  extraordinaires  que  la  Pénitencerie  accorde 
aux  confesseurs  sont  suspendus,  avons-nous  dit,  pendant  l'an- 
née du  jubilé  ;  mais  on  trouvera  plus  loin  une  réponse  de  la 
S.  Pénitencerie  Apostolique  autorisant  les  confesseurs  à  se  ser- 
vir de  leurs  pouvoirs  pour  le  for  interne  à  l'égard  des  péni- 
tents qui,  au  moment  de  leur  confession,  ne  pourraient,  sans 
une  grave  difficulté,  se  rendre  personnellement  à  Rome.  Cette 
autorisation  supprime  en  pratique  les  inconvénients  de  la 
suspension  des  pouvoirs. 
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2°  Constitution    sur  les   pouvoirs  des  Confesseurs  à  Rouie 

SAXCTISSIMl  D0M1NI  NOSTRI  LEOXIS  DIVINA  PROVIDEXTIA  PAP.E  XIII  LITTER/E 
APOSTOLIC.E  QUIBUS  PŒNITENTIAR1IS  IN  BASILIC1S  ET  ECCLESIIS  URBIS 
PER  CARDINALE}!  MA.IOREM  PŒNITENTIARIUM  DEPUTAT1S,  ET  CONFESSA.' 
RUS  A  CARDINALI  URBIS  VICARIO  DESIGN  VNDIS,  FACULTATES  PRO  AN.\0 
JUBILARI   CONCEDUNTUR  (i). 

LEO  EPISCOPUS 

SERVUS  SERVORUM  DEI,  AD  PERPETUAM  RE1  MEMORIAM 

Quoniamdivhne  bonitatismunere  contint  Nobisjubilœum  mag-num 
indicere  in  annum  proximum,  nihil  jam  restât  quod  exoptemus, 
quodque  studeamus  vehementius,quam  ut  successus  prosperoshabeat 
ac  sperata  bénéficia,  adjuvante  Deo,  affatim  pariât.  Nos  quidem  da- 
bimus  diligenter  operarn,  ut  civium  seque  et  peregrinorum  saluti 
commoditatique  toto  co  tempore  serviatur,  summa  voluntate  pro- 
videndo,  ut  ex  rébus  iis  quae  religioni,  virtuti,  pietati  usui  esse  queant, 
nemo  ullam  in  Urbe  desideret.  Verum  ut,  qui  gravius  aegrotant  cor- 
pore,  eorum  valetudini  assidere  studiosius  proximi  soleut  eosque 
nituntnr  omni  ratione  adducere  ut  se  sanari  patiantur,  ita  Nos  eorum 
conditione  m  agis  movemur  qui  morbis  animorum,  hoc  est  delictis 
vitiisque  altius  impliciti  teneantur.  Eluere  conscientiœ  labes  pœni- 
tentia,  et  redintegrare  Deiomnipotentis  gratiam  redintegratione  vir- 
tutum.  is  nimirum  fructus  est  Jubilaei  maxime  proprius.  Hujus  rei 
causa,  memores  officii  et  caritatis,  admissorum  vinclis  liberari  atque 
adsanitatem  redire  cupientibus  Nos  quidem,  quantum  in  potestate 
Nostra  est,  minuendas  difficultates  et  patens  expediendum  iter  cura- 
bimus,  videliçet  ligandi  et  solvendi  supremo  interposito  arbitrio. 

Hoc  consilio,  quod  decessores  Nostri  simili  in  tempore  consueve- 
runt,  item  Nos  Confessariorum  quum  augendum  numeiuim,  tum  di- 
latandam  muneris  potestatem  censuimus.  Sed  quum  talem  pontifi- 
calis  officii  partem  recte  prudenterque  administrari  oporteat,  omni- 
noque  de  limitibus  usuque  facultatam  praesto  esse  quod  liqueat,  id- 
circo  Gonstitutioni  inhérentes  f.  r.  Benedicti  XIV  Convocatis,  in  qua 

(i)  Cette  constitution,  empruntée  presque  textuellement  à  celle  de  Benoît  XI V, 
n'est  pas  sans  intérêt  pour  les  confesseurs  hors  de  Rome;  non  seulement  en  vue  de 
l'extension  du  jubilé  l'année  prochaine,  mais  encore  pour  les  personnes  qui  peuvent, 
dès  cette  année,  gaçner  ce  jubilé  sans  aller  à  Rome,  ainsi  qu'il  est  marqué  dans  la 
Bulle  ^-Eterni  Pastoris,  ci- après. 
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hoc  de  freoere  toto  ea  quœ  oecessaria  sunl  perspicne  absoluteque 
prœcipiuntur,  Nostro  motu  proprio  certaque  scientia  ac  de  apo  ttolicaa 
potestatis  plenitudine  rem  univeraam  ad  euro  modum,  quero  his  Lit- 
tcris  praescribimus,  ordinandam  ac  dirigendam  jubemus. 

I.  Venerabili  Fratri  Nostro  Cardinali  Majori  Pœnitentiario  per 
pressentes  committimus  ac  demandaroas,  ni  juxta  memorati  Bene- 
iliciiMN  Constitutioncm,  eu  jus  initium  In  Apostolica  Pœniten- 
tiarix  officio,  praeter  consuetos  trium  Basilicarum  S.  Joannis  Late- 
ranensis,  S.  Pétri  in  Vaticano  et  S.  Marias  Majoris  Pœnitentiarios 
minores,  pro  Basilica  etiam  S.  Pauli  via  <  tstiensi,  loto  Anno  Sancto, 
similes  Pœnitentiarios  designet,  prastereaque  alios,  a  se  jam  electos 
\A  eligendos,  tam  in  memoratis  quatuor  Basilicis,  quam  in  reliquis 
quoque  sive  Saecularium,  sive  Regularium,  ac  praesertim,  quoad 
fieri  poterit,  in  variarum  nationum  Urbis  ecclesiis,  novos  similiter 
Pœnitentiarios  deputet,  et  extra  ordinem  abunde  multipli<  et. 

II.  Porro  hisce  Pœnitcntiariis  sive  in  quatuor  Basilicis,  sive  in  aliis 
Urbis  Ecclesiis  per  Cardinalcm  Majore  m  Pcenitentiarium,  ut  prœfer- 
tur,  deputatis,  vel  per  Anni  Sancti  cursum  deputandis,  subséquentes 
facultates,  hoc  duntaxat  Anno  Sancto  duraturas,  de  Apostolica;  po- 
testatis  plenitudine  coneedinius  et  largùniur  ;  videlicet  : 

III.  Absolvere  possintper  se  ipsos  tantum,  et  in  foro  duntaxat  con- 
scientiae,  quascumque  personas  sibi  confiantes,  etiam  religiosas  et 
reg-ulares  cujuscumque  sint  Ordinis,  Cong-regationis,  et  Instituti 
(etiamsi  ex  prœscripto  Superiorum,  vel  suarum  Constitutionum  etiam 
a  Scde  Apostolica  approbatarum,  vel  alias  ex  indulto,  decreto,  aut 
praecepto  Apostolico  extra  propriam  Religionem  peccata  sua  confiteri 
prohibeantur),  a  quibuscumque  sententiis  excommunicationis,  aliis- 
que  ecclesiasticis  censuris,  etiam  speciali  modo,  in  Constitutione 
Apostolicx  Seclis  reservatis,  nec  non  ab  omnibus  peccatis  et  excessi- 
bus,  quantumeumque  gravibus  et  enormibus,  etiam  Sedi  Apostolicae 
reservatis  :  injunctis  tamen  salutaribus  pœnitentiis  et  aliis  de  jure 
lisdem  peenitentibus  injungendis.  —  Excepto  tamen  crimine  absolu- 
tionis  complicis,  quod  ter  aut  amplius  admissum  fuerit  (i). 

(j)  Nous  attirons  l'attenlion  sur  cette  phrase.  Conformément  aux  dispositions  de 
lîcnoît  XIV,  le  Saint-Office  a  plusieurs  fois  déclaré,  et  notamment  le  4  avril  187 1, 
<[ue  le  pouvoir  d'absoudre  de  l'excommunication  encourue  propter  absolutionem 
complicis  in  peccalo  iurpi  n'est  jamais  compris  dans  des  concessions  quelconques 
à  moins  d'être  formellement  exprimé.  Jusqu'ici  on  ne  l'accordait  pes  aux  confes- 
seurs même  en  temps  de  jubilé.  La  liullc  de  Léon  XIII,  en  exceptant  ce  cas  lorsque 
l'absolution  a  été  donnée  trois  fois  ou  plus,  accorde  donc  implicitement  le  pouvoir 
d'en  absoudre  quand  la  faute  n'a  été  commise  qu'une  ou  deux  fois. 

26oe  livraison,  janvier  1900.  386 
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IV.  Absolvere  item  possint  a  supra  dictis  consuris  et  peccatis,  pro 
quibus  facultas  concessa  est  |  III,pœnitentcs  quamvis  censurœ.quibus 
adstricti  sunt,  publicaj  sint,  in  locis  unde  venerunt,  et  quamv:  de- 
ducUe  aut  nominatim  declarata?,ac  denunciatœ  in  iisdem  locis  sint  per 
Ordinarios,  aut  alios  quoscumque  Judices ,  praemonitis  tamen  pœni- 
tentibus  de  libello,  ut  infra,  in  his  casibus  publicis  Pœnitentiariœ 
Apostolicœ  omnino  submittendo.  Post  absolutionem  nimirum  confi- 
ciant  libellum  suppliceni,  expresso  nomine,  eognomine,  ac  Diœcesi 
pœnilentis,  et  casu  bujusmodi  censurai  publicae  subjecto,  et  subtus 
sciibant  testimonium  absolutionis  ab  eadem  censura  co n cessa?, eu m- 
demque  pœnitentem  dirigeant  ad  Officiurn  Pceniteotiariae  Apostolicre, 
ut  recipere  possit  Brève  in  forma  missi,  vel  remissi  absoluti,  juxta 
praxim  ejusdem  Officii  Pœnitentiariœ. 

Haereticos  vero,  qui  fuerint  publici  dogmatizantes,  non  absolvant, 
nisi,  abjurata  baeresi,  scandalum,  ut  par  est,  reparaverint. 

Eos  quoque,  qui  sectis  vetitis  massonicis  aut  aliis  ejusdem  gene- 
ris  nomen  dederint,  si  occulti  sint,  absolvere  possint,  injunctis 
de  jure  injungendis  :  si  vero  occulti  non  sint,  absolvere  quidem 
eodem  pacto  possint,  dummodo  tamen  iidem  scandalum  reparave- 
rint. 

V.  A  censura  ab  homine  seu  a  quocumque  judice  de  partibus  no- 
minatim lata  absolvere  possint,  pro  foro  inlerno  tantum,  ita  ut  pro 
fero  externo  ea  absolutio  nullatenus  suffragetur. 

VI.  Oui  bona  vel  jura  ecclesiastica  acquisierunt  sine  venia,  non 
absolvantur,  nisi  iis  restitutis,  aut  nisi  se  composuerint,  vel  sincère 
promiserint  secompositurosapud  Ordinarium  vel  apud  S.  Sedem. 

Vif .  Possint  omnia  et  singula  simplicia  vota,  etiam  Sedi  Apos- 
tolicae  reservata,  etiam  jurata,  commutare  dispensando  in  alia  pia 
opéra. 

VIII.  Votum  tamen  perpétua?  castitatis  commutare  dispensando  pos- 
sint tantum  ob  periculum  incontinentia?  adeffectum  nubendi,  monito 
pœnitente  facturum  ipsum  contra  votum,  si  extra  usum  matrimo- 
nialem  delinquat  :  remansurum  proinde  eodem  prorsus  ac  antea  voto 
castitatis  obstrictum,  si  conjugi  supervixerit.  —  Si  autem  votum  is- 
tud  emissum  fuerit  ante  exactum  annum  sextum  et  decimum,  nec 
postea  tanquam  novum  ratum  habitum,  possint  illud  absolute  dis- 
pensais commutando,  justa  existente  causa  ;  qua  in  re  confessarii 
conscientia  oneratur. 

IX.  A'otum  etiam ingrediendae  aut  profîtendœ  religionis  commutare 
dispensando   possint  ad  effectum    nubendi   ob  prœdictum  periculum 
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duccudi,  si   pœni  tentes  onera    fteligionis   Ferre  itioaabili- 

tor  diffidant,  vel  si  dote  sufficienti  ad  iogrediendam  Religionera  ca- 
reant. 

X.  Meminerinl  vero,  silii  abstiaendum  ab  eoruin  votorum  commit- 
tatione,  in  quibus  agitur  de  praejudicio  tertii.  Quare  in  00  quod  per- 
tinci  ad  vota,  quamvis  sîmplicia,  seu  perseverantiae,  seu  alia  emitti 
sol  i  ta  in  aliqua  Congregatione  vel  Commuaitate,  ac  vota  obligatoria 
a  tertio  accepta,  non  se  ingérant.  Abstineant  pariter  a  commutations 
voti  il<'  non  ludendo,  praesertim  quoad  personas  ecclesiasticas,  sea 
sœculares,  seu  regulares  :  quoad  alios  vero,  si  forte,  ai  tenta  persona- 
rum  conditione  et  circumstantiis,  justa  ratio  pro  commutatione  affe- 
ratur,  uon  aliter  in  casu  ipsam  concédant,  quam  excepto  ludo  aliâs 
quomodocumque  prohibito,  et  iis  praeterea  conditionibus  praescriptis 
onde  ludus  ex  commutatione  permissus  boneste  liât.  Nec  dissimiliter 
se  gérant  circa  vota  pœnalia,  seu  pneservativa  a  peccatis,  ne  detur 
ansa  peccandi  libérais.  Quod  si  fortasse  ejusmodi  occurrantadjuncta, 
quae  aliquam  commutationem  merito  exposcant,  non  aliam  certecon- 
cedant,  quam  quse  non  minus  a  p^cc^to  committendo  refrenet,  quam 
prior  voti  materia. 

XI.  I/ispensare  possinteum  eonStitutisin  sacris super  irregularitate 
ol)  delictum  occultum,  excepto  homicidio  voluntario. 

XII.  Ciiin  illis  qui,  seienter  vel  ignoranter,  cum  impedimento  gra- 
dus  secundi  cl  tertii,  vel  tertii  solius,  aut  tertii  et  quarti,  vel  quarli 
solius  consanguinitatis,  vel  affinitatis  etiam  ex  copula  licita  prove- 
nientis,  matrimouium  jam  contraxerunt,  dommodo  liujusniodi  impe- 
dimentum  occultum  remaneat,  dispensare  pro  foro  tantum  conscientia' 
possint  ad  remanendum  in  matrimonio. 

XIII.  Similiter,  pro  foro  conscience  tantum,  dispensare  valeant 
super  impedimento  dirimente  occulto  tam  primi  et  secundi,  quam 
primi  tantum,  aut  secundi  tantum  gradus  affinitatis  ex  copula  illicila 
provenientis  in  matrimonio  contracto;  atque  etiam,  dummodo  causa? 

raves  et  qme  canonice  sufficientes  habentur  intersint,  in  coatrahen- 
do  :  ita  tamen  ut,  si  hujusmodi  affinitas  proveniat  ex  copula  cum 
matre  desponsatee,  vel  desponsanda?,  hujus  nativitas  copulam  ante- 
cesserit,  et  non  aliter. 

XIV.  Dispensare  similiter,  pro  eodem  foro,  tain  de  contracto  quam 
de  contraheudo  possint  super  impedimento  coynationis  spiritualis, 
itemque  suner  occulto  impedimento  crimiuis,  neutro  tamen  macbi- 
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liante,  ici  est  quando  solum   concurrant  adulterium   et  fides  data  de 
matrimonio  contrahendo  post  conjugis  mortem. 

XV.  Dispensare  ad  petendum  dcbitum  possint  in  casu  affinitatis 
incestuosae  matrimonio  supervenientis. 

XVI.  Ad  petendum  pariter  debitum  cum  illis  qui  voto  simplici  cas- 
titatis  obstricti  matrimonium  contraxcrunt,  dispensare  valeant,  illos 
monendo  facturos  contra  id  votum,  si  extra  usum  matrimonialem 
délinquant,  ac  remansuros  eodem  prorsus  ac  antea  voto  obstrictos,si 
conjug-i  supervixerint. 

XVII.  Super  visitatione  quatuor  Basilicarum  cum  exteris,  qui  vel 
ob  paupertatem,  vel  ob  gravem  aliam  causam  in  Urbe  remanere  non 
possunt,  dispensare  valeant,  vel  reducendoad  très  saltem  dies  visita- 
tiones  earumdem  Basilicarum  alioquin  per  decem  dies  ab  iisdem  vi- 
sitandarum,  vel  visitationes  prœscriptas  in  alia  pia  opéra,  prudenti 
suo  quisque  arbitrio,  commutando. 

XVIII.  Cum  civibus  autem  et  incolis  romanis,  qui  morbo,  vel  ali- 
quo  leg-itimo  impedimento  detcnti,  non  valeant  mcmoratas  Basilicas 
visitare,  possint,  praescriptas  per  viginti  dies  visitationes  in  alia  pia 
opéra,  qiue  ab  ipsis  adimpleri  qucant,  dispensando  commutare  :  suam 
tamen  conscientiam  oneraturi,  si  super  hujusmodi  visitationibus  in- 
consulto  et  sine  justa  et  rationabili  causa  sive  cum  exteris,  sivecum 
romanis  civibus  aut  incolis  dispensaverint. 

XIX.  Ceterum  alias  facultates  prœdictis  trium  Basilicarum  Pœni- 
teutiariis  minoribus  pridem  concessas,  aut  forsitan  concedendas  per 
Gardinalem  Majorem  Pœnitentiarium  vi  g'eneralium  facultatum,qui- 
bus  ex  Benedicti  XIV  Constitutione  Pastor  bonus  vel  alias  a  Sancta 
Sede  et  a  Nobis  ipsis  est  instructus,  salvas  et  firmas  hoc  ipso  Jubilai 
anno  esse  et  fore,  atque  ab  iis  hoc  etiam  anno  durante  non  secus  ac 
alio  quovis  tempore  erga  omnes  exerceri,  juxta  ejusdem  Constitutio- 
nis  aliarumque  respective  concessionum  tenorem,  debere,  et  licite 
posse.  decernimus  et  declaramus. 

XX.Easdem  vero  facultates,  tam  in  memorata  Benedicti  XIV  Cons- 
titutione Pastor  bonus  et.  alias  etiam  ab  Apostolica  Sede  vel  a  Nobis 
ipsis  Cardinali  Majori  Pœnitentiario  tributas,  quam  in  prœsentibus 
Nostris  Litteris  expressas  atque  contentas,  prœdicto  Majori  Pœni- 
tentiario, et  Apostolicaj  Pomitentiariae  Officio  coufirmamus,  et  res- 
pective, quatenus  opus  sit,  pro  hoc  Anno  Sancto  concedimus  et  im- 
pertimur,  ad  hoc  ut  ipse  Major  Pœnitentiarius  iis  omnibus  et  singulis 
tam  per  .se  ipsum  quam  per  alios  quoscumque  a  se  eligendos  Gon- 
fessarios  in   Urbe,  uti  licite  valeat.  Si  quos  autem  casus  ad  ipsum 
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PiiMiitt'iitiari.-r  Officium  vel  ad  aliquent  ex  dictia  Pœniteatiariis  seu 
Confessariia  deferri  continuât,  de  quibua  baud  Puéril  hiscein  Litteria 
Nostris  diapoaitum,  vel  qui  in  iiadem  excepti  sint;  officium  eril  prae- 
fati  Majoris  Pœnitentiarii,  eu i  Pœnitentiarii  minores  el  Confe 
prœdicti  vàrios  ejusmodi  casus  rite  patefacientj  Apostolatura  Nostrurri 
super  illia  consulere  :  Nos  autem  eidem  praesçribere  non  omittemus 
quidquid  opportun um  in  Domino  judicabimusf  ut  animarum  vulne- 
ribus  sanandis  idonea  remédia  afferantur. 

XXI.  Quum  autem,  ad  majora  animarum  lucra  anno  isto  saluta- 
ris  expiationis  comparanda,  multiplicandos  adbuc  esse  operarios,  au- 
gescente  messis  copia,  probe  intelligamus  ;  Praedecessorum  Nostro- 
rinii  vestigiis  insistentes,  Dilecto  Filio  Noslro  Cardinali  in  Urbeejusquc 
Dictrictu  Vicario  in  spiritualibus  Geuerali  committimus,  ut  ex  Con- 
fessariis,  tam  Saecularibus  quam  Regularibus,  ab  se  alias  ad  audien- 
das  confessionesapprobatis,  scu  approbandis,  quamplures,  vel  si  id 
satins  censuerit,  omnes  etiam  designet,  qui  facilitâtes  infra  scriptas 
per  A  uni  Sancti  decursum  exercere  libère  possint,  ut  nempe  ipsi  in 
obeundo  sanctissimo  miaisterio  utilius  adlaborent. 

XXII.  Quare  iidem  confessarii  absolvere  possint  per  se  ipsos  tau- 
tum  et  in  foro  duntaxat  conscientiae  pei'sonas  sibi  confitentes,  non  ex- 
ceptis  religiosis  aut  reg-ulaiibus  extra  suum  Ordinem  confiteri  prohi- 
bitis,  a  quibuscumque  ecclesiasticis  censuris  etiam  Summo  Pontilici 
et  Sedi  Apostolicae,  etiam  speciali  modo,  in  Constitutione  Apostolicx 
Sedis  reservatis  (dnmmodo  tamen  hujusmodi  censura?  non  sint  pu- 
blica?),  nec  non  ab  omnibus  peccatis,  excessibus  quantumlibet  gra- 
vibus,  etiam  Sedi  Apostolicae  reservatis  ;  injunctis  tamen  salutaribus 
peenitentiis,  et  aliis  de  jure  iisdem  Pœnitentibus  injung-endis.  — 
Excepto,  eodem  modo  ac  supra  |  III,  crimine  absolutionis  complicis. 

XXIII.  Omnia  et  singula  simplicia  vota,  etiam  jurata,  etiam  Sedi 
Apostolicae  reservata,  exceptis  castitatis,  religionis,  aliisque  supe- 
rius  §  X  memoratis  votis,  dispensare  commutando  in  alia  pia  opéra 
valeant. 

XXIV.  Dispensare  possint  circa  visitationes  praescriptas  quatuor 
Basilicarum,  easque  commutare  eodem  omnino  modo  ac  conceditur 
Pœnitentiariis  |  XVII  et  XVIII.  Praeter  banc  autem  facultatem  dis- 
pensandi  circa  prœdictas  visitationes  sciant  nullam  aliam  dispensandi 
cum  quoquam  facultatem  sibi  concedi. 

XXV.  Firmas  singulispraeterea  remanere  volumus  facultates,quas 
forte  a  S.  Sede  per  S.  Pœnitentiariam  aut  alio  legitimo  modo  conse- 
cuti  sunt  vel  consequentur. 
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XXVI.  Hisce  autem  amplioribus  facultatibus,  per  présentes  Litteras 
ex  Apostolica?  benignitalis  indulgentia,  attributis,  intelligant  omnes 
tara  Pœnitentiarii  minores,  quam  Confessarii  ceteri  iisdem  respective 
uniendi,  uti  se  non  posse,  nisi  cum  iis  pœnitentibus,  qui  praesens  Ju- 
bilaeum  consequi  sincère  et  serio  volunt,  atqueex  hoc  animi  proposito 
ipsum  lucrandi  et  reliqua  opéra  ad  id  lucrandum  necessaria  adim- 
plendi,  ad  Confessionem  apud  ipsos  peragendam  acçcdunt  :  neque 
item  posse  iidem  uti  cum  iis  pœnitentibus,  qui  hujus  Anni  Sancti 
Jubiheum  semel  jara  lucrati  fuissent. 

XXVII.  Pra?terea  Religiosorum  quoque  utilitati  uberius  consulere, 
au^endoque  numéro  confessariorum,  ex  Jubilaei  consuetudinc,  pros- 
picere  volentes,  praemissas  nuper  facultates,  quas  confessariis  a  Car- 
dinale Vicario  designandis  hoc  anno  competere  statuimus  ||  XXII, 
XXIII,  XXIV,  easdem  omnes  et  singulas  pari  modo,  pro  eodem  anno, 
tribuimus  omnibus  confessariis  regularibus  seu  religiosis.  etiam  in 
Institutis  votorum  simplicium  ab  Apostolica  Sede  approbatis,  qui  ad 
audiendas  suorum  religiosorum  confessiones  fuerint  rite,  juxta  nor- 
mam  cujusque  Ordinis  aut  Instituti,  deputati,  ad  hune  scilicet  effec- 
tum,  ut  iidem  confessarii  facultates  hujusmodi  erg-a  solos  proprii  Or- 
dinis sive  Instituti  religiosos  peenitentes,  hoc  Jubiheumlucrari  volen- 
tes, exercere  in  suis  quisque  cœnobiis  seu  domibus  libère  et  licite 
valeant.  Quibus  etiam  relig-iosis  confessariis  facultatem  dispensandi 
cum  iisdem  relig-iosis  pœnitentibus  in  sacris  ordinibus  constitutis  su- 
per irregularitate  ob  delictum  occultum  contracta,  quemadmodum 
concessum  est  |  XI,  tenore  prœsentium,  sacri  ejusdem  Jubilaei  gra- 
tia,  concedimus  et  impertimur. 

XXVIII.  Xostrse  itidem  cai^itatis  providentiam  ad  eos  convertemus, 
qui  légitima  causa  praepediuntur  quominus  décrétas  quatuor  Basiii- 
carum  visitaliones  exequantur,  quales  sunt  praesertim  Moniales  aliae- 
que  virgines,  seu  mulieres  in  perpétua  clausura  viventes,  vel  oblatœ, 
alia?que  in  religiosis,  aut  piis  Domibus,  seu  Conservatoriis  degentes, 
itemque  carceribusseu  custodiisdetenti,et  morbisaffecti  :  aliis  quippe 
Nostrispeculiaribus  Litteris  statuemusîqua?  in|Domino  magis  expedire 
videantur,  ut  et  ipsi  praemissarum  absolutionum  ac  plenarii  Jubilaei 
participes  effici  valeant. 

XXIX.  Uuum  vero  de  recto  peculiarium  hujus  generis  facultatum 
usu  saluberrima  Monita  praslaudatus  Praedecessor  Noster  fel.  rec. 
Benedictus  XIV,  pro  ea  qua  praestabat  sacrarum  rerum  peritia,  me- 
moratis  suis  Litteris,  quarum  initium  Convocatis  proposuerit,  ea 
iterum  edi  separatim  mandavimus,  ut   qui   fidelium  animabus    per 
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Pœnitentiœ  Sacramentum  adjuvandis  praBficiuntur,  sumant  inde 
regulam,  ad  quam  in  perdifficili  munere  consilia  ai  judicia  sua  reli- 
i  componant.  Ab  omnibus  idcirco  Confessariis,  qui  prœstitutis 
facultatibus  uti  velint,  eadem  perlegi  diligenterque  considéra  ri  volu- 
mus,  ne  in  regravissima  quidpiam  a  recto  alienum  <>l>  rerum  igno- 
ratio  ne  m,  sibi  vel  invitis,  excidisse,  non  sine  acerbo  animi  dolore 
aliquando  nanciscantur. 

.\.\.\.  Gunctos  intérim  sacrorum  administros,  quibus  praestantis- 
siiuiiiii  cjusmodi  officium  comniitti  contingat,  paterno  affectu  admo- 
iiciiuis  lit  rite  ipso,  et,  (|uilius  par  est,  religionis,  caritatis,  prudentiœ 
studiis  perfungantur  :  quumque  Ecclesiae  filins  ingemiscamus  ex 
errorum  invalescentium  colluvie  circumfcrri  omni  vento  doctrinœ,  i<l 
in  primis  enitantur,  ut  cunctos  doceant  vias  Domini,  eosquc  a sa- 
pientia  propellant,  quae  secundum  Dcum  non  est.  ./Equo  autem  ani- 
me atque  ad  patientiam  comparato  excipiant  universos,  cxemplo 
Illius  confirmati,  cujus  personam  gerere  sibi  datum  est.  Hac  ratione 
fiet,  ut  pœnitentes  quum  sibi  viscera  misericordiœ  cœlestesque  the- 
sauros  undique  rcseiari  conspiciant,  alacriores  convertantur  ad 
Dominum,  ac  per  Pœnitentiac  Sacramentum  sese  eidem  reconciliare 
sollicite  studeant. 

Présentes  vero  Litteras,  omnesque  et  singulas  concessiones,  limi- 
tationes,  monita,  declarationes,  ac  voluntatis  Nostrae  sig-nificationes 
in  iis  contentas  de  nullo  defectu  impuçnari  et  redargui  posse,  sed 
omnimoda  firmitate  validas  esse,  et  censeri,  et  ab  iis  omnibus,  ad 
quos  pertinet,  exactissime  observari,  eisque  etiam,  quorum  favorem 
respective  concernunt,  plenissime  sufFragari  volumus  atque  decerni- 
mus.  Non  obstantibus  praemissis  Nostris,  aliisque  Apostololicis,  seu 
in  Universalibus,  Provincialibus,  aut  Syoodalibus  Conciliis  eclitis 
Constitutionibus,  et  Ordinationibus,  nec  non  quarumeumque  perso- 
narum,  aut  Ordinum  etiam  Mendicantium,  Congrégation  uni,  Socie- 
tatum  et  Institutorum,  etiam  specialem  et  individuam  mentionem 
promerentium,  etiam  juramento,  confirmatione  Apostolica,  vel  qua- 
vis  firmitate  alia  roboratis  statutis,  legibus,  usibus,  et  consuetudi- 
nibus,  etiam  immemorabilibus,  Indultis  quoque  et  Privilegiis  sub 
quibuscumque  tenoribus,  et  .formis  ;  et  quibusvis  etiam  suspensio- 
num  et  derogatoriarum  derogatoriis,  aliisque  efficacioribus  clausulis, 
seu  irritantibus  Decretis,  etiam  simili  motu,  scientia,  et  potestatis 
plenitudine,  et  alias  quomodolibet  concessis,et  iteratis  vicibus  confir- 
matis,  et  innovatis.  Quibus  omnibus  et  singulis,  quatenus  praesen- 
tibus  in  aliquo  adversari  dignoscantur,  illis  alias  in  suo  robore  per- 
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mansuris,prohac  vice  duntaxat  amplissime  et  latissime,  ac  specialiter 
et  expresse,  velut  si  eorum  tenores  praesentibus  per  extensum  insert1 
forent,  derogamus,  et  derogatum  censeri  volumus  et  decernimus. 

Nulli  erg-o  omnino  hominum  liceat  paginam  hanc  Nostrarum  con- 
cessionum,  limitationum,  monitorum,  declarationum,  rnandatorum, 
decretorum,  et  voluntatis  infringere,  velei  ausu  temerario  contraire. 
Si  quis  autcm  hoc  attentare  prœsumpserit,  indignationem  Omnipo- 
tentis  Dei,  ac  Beatorum  Pétri  et  Pauli  Apostolorum  cjus  se  noverit 
incursurum. 

Datum  Roms,  apud  Sanctum  Petrum,  anno  Incarnationis  Domi- 
nical millesimo  octingentesimo  nonagesimo  nono,  duodecimo  kalen- 
das  novembris,  Pontificatus  Nostri  anno  vicesimo  secundo. 

G.  Card.  Aloisp-Maseela,  Pro.-Dat. 
A.  Card.  Macchi. 
Visa  : 
De  Curia  I.  De  Aouila  e  Vicecomitibus 
Loco  ©  Plambi, 

Reg.  in  Secret.  Brevium 

I.  GuGNONIUS. 

3e  Bulle  autorisant  certaines  personnes  à  gagner  le  jubilé  hors  de 

Rome 

SANCT1SSIMI  DOMiNI  NOSTRI  LEON1S  DIVIXA  PROV1DEXTIA  PAP.E  XIII  COXS- 
TITUTIO  OUA  INDULGENTEE  JUBILAI  ANN1  MDÇCCC  CONCEDUNTUR  MOXIA- 
LIBUS,  OBLATIS,  TERTIARIIS  AL11SOUE  SIVE  PUELL1S  S1YE  MULIER1BUS  IN 
MONASTERIIS  PIISOUE  COMMUNITAT1BUS  DEGENTIBUS,  EREMITIS,  IXFIRM1S, 
CARCERE  AUT  CAPTIVITATE  DETENTIS,  CUM  OPPORTUMS  FACULTATIBUS 
dRCA  ABSOLUTIONES  ET  COMMUTATIONES. 

LEO  EPISGOPUS 

SERVUS   SERVORUAI    DEI    AD   FUTURAM   REI  MEMORIAM 

^Eterni  Pastori  infinitam  caritatem  animo  reputantes,  qui  pro- 
prias oves  vocat  nominatim  (i),  ut  vitam  habeant  et  abundan- 
tius  habeant  (2),  quique  ipsarum  adventum   ad  sui  gremium  non 

(1)  Joann.,  x,  3. 

(2)  Ibid.  10. 
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modo  expectat,  sed  ipso  sajpepra3vertit,consiliumagitavimas  de  Apos- 
tolicœ  liberalitatis  thcsauro  recludendo  in  proximum  annam  Jubilœi 
lis  1 11,1111,  quibus  sua  conditio  non  snui  ni  praescriptam  peregrinatio- 
nriii  .al  ;iliii;nii  hanc  Urbem  el  ad  beatorum  Apostolorum  limina 
suscipiant.  Placuit  igitur  fructu  vacaam  dod  redire  multorum  fidem 
acpietatem,qui  hujusmodi  iter  summo  cum  studio  esse  ut  aggressuri, 
ni^i  l'os  . i ut  septa  monasterii,  aut  ineluctabilis  captivitas,  aut  corpo- 
ris  lui! niiitas  impediret.  Quae  quidem  relaxatio  atque  benignitas  non 
istorum  tantum  necessitati  aul  utilitati  prospiciet,  sed  in  communem 
omnium  salutem  redundabit.  Gonjunctis  enim  tôt  hominum  preci- 
bus  et  lacrimis.  quos  vel  vitae  innocentia  et  religionis  ardor,  vel  pœ- 
nitentia,  vel  calamitas  segregavit  a  ceteris,  divinae  misericordiae  pla- 
candae  spem  licebit  multo  validiorem  ibvere.  Quamobrem  vi  prœ- 
sentium  iitterarum  opportuuas  rationes  describere  decrevimus,  qui- 
l>us  quum  viri  tum  mulieres  in  eremis,  monasteriis  et  religiosis 
domibus  assidue  vitani  deg-entes,  vel  custodiis  et  carceribus  detenti, 
vel  morbis  aut  infirmitatibus  impediti  quominus  veneranda  Aposto- 
lorum  sepulcraet  Patriarchales  Urbis  Basilicas  adeant,  permissarum 
absolutionum  concessique  Plenarii  Jubilœi  fieri  participes  valeant. 
Qui  autem  sub  hac  providentia  comprehenduntur,  hi  sunt  : 

I.  Moniales  omnes,  quotquot  solemnia  vota  religionis  ediderunt  et 
in  monasteriis  degunt  sub  claustri  perpetui  disciplina  ;  item  quae 
tyrocinium  exercent,  quœve  in  monasteriis,  aut  educationis  aut  alia 
de  causa  légitima,  commorantur.  Pariter  Monastenorum  hujusmodi 
Moniales,  quœ    stipis  colligendœ  gratia  septa  religiosa  egrediuntur; 

II.  Oblatœ,  vitœ  societate  conjunctœ,  quarum  Instituta  fucrint  ab 
Apostolica  Sede  vel  ratione  stabili,  vel  ad  experimentum  probata, 
una  cum  suis  novitiis  atque  educandis  puellis  aliisque  commun! 
cum  ipsis  contubernio  utentibus,  quamquam  severiori  claustri  lege 
non  adstringantur; 

III.  Tertiariœ  sub  uno  eodemque  tecto  communiter  viventes  cum 
suis  pariter  novitiis  atque  educandis  puellis,  aliisque  cum  ipsis  una 
degentibus,  etsi  severiori  claustri  lege  minime  teneantur,  earumque 
Institutum  nec  unquam  ad  hune  diem  ab  Apostolica  Sede  approba- 
tum  fuerit,  nec  ut  approbatum  in  posterum  haberi  debeatvi  prœsen- 
tis  concessionis; 

IV.  Puellœ  ac  mulieres  in  gynœceis  seu  (]onservatoriis  degentes, 
quamvis  nec  Moniales,  nec  Oblatœ,  nec  Tertiariœ,  nullisque  claustri 
legibus  obnoxiœ  sint.  Has  omnes,  quas  diximus,  tam  in  Urbe  quam 
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extra,  ubique  locorum  et  gentium  dcgentes,  praesentis  concessionis 
gratia  et  privilégie»  frui  posse  decernimus  ac  déclara  mus . 

V.  Idem  concedimus  Anachoretis  atque  Eremitis,  non  quidem  ois 
qui  nullis  clausurœ  legibus  adstricti  vel  in  collègue  et  societate,  vel 
solitarii  sub  Ordinariorum  regimine  certisque  legibus  aut  rcgulis 
obtempérantes  vivunt  :  sed  eis  qui  in  continua  licet  non  omnimode 
perpétua  clausura  et  solitudine  deditam  contemplationi  vitam  agunt, 
etiamsi  monastîcum  aut  regularem  Ordinem  profiteantur,  ut  Cister- 
cienses  aliquot,  Carthusienses,  Monachi  et  Erernitae  sancti  Romualdi 
soient. 

M.  Ad  utriusque  sexus  Christifideles  eamdem  concessionis  gra- 
tiam  extendimus,  qui  captivi  in  hostium  potestate  versantur,  ad 
eosque  ubique  locorum,  qui  ex  civiiibus  aut  criminalibus  causis  in 
carcei-e  detinentur  ;  item  qui  exilii  pœnam  aut  deportationis  luunt  ; 
qui  in  triremibus  aut  alibi  ad  opus  damnati  reperiuntur,  denique  ad 
religiosos  viros  qui  suis  in  cujnobiis  sub  custodia  retinentur  vel  qui 
ex  rectorum  praecepto  certain  habent  sedem,  quasi  exilii  aut  deporta- 
tionis loco  assignatam. 

VII.  Eamdem  concessionem  communem  esse  pariter  volumus 
utriusque  sexus  infirmis  cujusvis  ordinis  et  conditionis,  qui  jam  ex- 
tra Urbem  in  morbum  aliquem  inciderint,  cujus  causa  intra  Jubilaei 
annum,  Urbem  adiré,  medici  judicio,  non  possint,  vel  qui,  licet  con- 
valuerint,  non  sine  tamen  gravi  incommodo  romanum  iter  aggredi 
possint,  vel  qui  omnino  dare  se  in  iter  imbecilla  ex  habitu  valetudine 
probibeantur.  Horum  denique  numéro  senes  haberi  volumus.  qui 
septuagesimum  a°tatis  suae  annum  excesserint. 

Itaque  istos  omnes  et  singulos  monemus,  hortamur  et  obsecramus 
in  Domino,  ut  peccata  sua  in  amariludine  animœ  recolentes  ea- 
demque  intimo  animi  sensu  détestantes,  saluberrimo  Pœnitentiœ 
sacramento  et  congruis  satisfactionibus  suam  quisque  conscientiam 
expiare  curent,  tum  ad  cœleste  Convivium  ea,  qua  par  est,  fide, 
reverentia,  caritatc.  'accédant,  Deumque  optimum  maximum,  per 
Unigenitum  Filium  ejus  ac  per  mérita  augustissimae  Virginis  Marias 
et  beatorum  Apostolorum  Pétri  et  Pauli  omniumque  Sanclorum, 
juxta  Nostram  Ecclcsifeque  mentem  enixis  precibus  orent  pro  sanctae 
Ecclesise  prosperitate  atque  incremento,  pro  extirpandis  erroribus, 
pro  catholicorum  principum  concordia,  totiusque  ebristiani  populi 
tranquillitate  et  salute;  in  eumque  fînem  visitationi  quatuor  Urbis 
Basilicarum,  alia  religionis,  pietatis,  caritatis  opéra  dévote  sufficiant, 


-  43  — 

quum  voluntaria,  tum  prœsertim  a  delectis  aacri  ordinii  viri»  auc- 
toritate  Nostra  injungcnda,  prout  infra  edicitur. 

Scilicel  volumus  ac  jubemus  ni  venerabiles  fratrcs  Episcopi  alii- 
que  locorum  Ordinarii  Monialibus,  <ilil;iiis,  Tertiariis,  aliisque  su- 
porius  memoratis  sivepuellis,  sive  mulieribus,Anachoretis,  Eremitis, 
in  carcere  rieteotis,  regrotantibus  el  scptuagoDario  majoribus statuant 
ac  prœscribanl  sive  perse,  sive  per  prudentes  Confessarios,  coogrua 
religionis  ac  pietatis  opéra  juxta  singulorum  statum,  conditionem  et 
valetudinem  ac  loci  el  temporis  rationes:  quorum  perfuuctionem 
operum  pro  visitatione  quatuor  Urbis  Basilicarum  valere  volumus 
ac  decernimus.  Eamdem  commutandorum  operum  Facultatem  conce- 
dimus  Praïlatis  Regularibus  videlicet  uteadam  erga  [nstituta  et  per- 
sonas  singulas  quae  in  ipsorum  jurisdictione  sint.  —  Eodem  génère 
personis  quœ  in  Drbe  degant,  designari  opéra  sufficienda  volumus 
per  dilectum  Filium  nostrum  S.  H.  E.  Cardinalem  Vicarium  ejusque 
vices  gerentem,  sive  per  se  ipsos  sive  per  prudentes  Confessarios. 

Itaipie  Omnipotentis  Dei  misericordia  et  Beatorum  Apostolorum 
Pétri  et  Pauli  auctoritate  confisi,  iis  omnibus  et  sing-ulis,  quos  supra 
memoravimus,  vere  pœnitentibus  et  intra  pnesentem  Jubilaei  annum 
rite  confessis  ac  sacra  Communione  refectis,  Deumque,  ut  supra  dic- 
tuin  est,  orantibus,  oinnia  denique  implentibus  alia  injungenda 
opéra  in  locum  visitai ionum,  ac,  vel  inchoatis  tantum  iisdem  operi- 
bus,  si  morbus  peviculosus  oppressent,  plenissimam  omnium  pecca- 
torum  indulgentiam,  veniam  et  remissionem,  etiam  duplici  vice  in- 
tra anni  sancti  decursum  si  injuncta  opéra  iteraverint,  haud  sccus 
ac  si  praescripta  communiter  ccteris  omuibus  expleverint,  de  Aposto- 
licœ  liberalitatis  amplitudine  largirnur  atque  concedimus. 

Monialibus  earumquc  novitiis  liccre  volumus,  at  prima  dumtaxat 
vice,  sumerc  sibi  ex  alterutro  Cleri  ordine  Confessarios,  qui  tamen 
sint  ad  audiendas  Monialium  confessiones  rite  approbati.  Anachore- 
tis  atque  Eremitis  supra  dictis,  itemque  Oblatis,  Tertiariis,  puellis  ac 
mulieribus  in  monastcriis  piisque  domibus  vitam  eommunem  agen- 
tibus.  quilius  forte  ordinario  tempore  eligendi  sibi  Confessarii  libéra 
facilitas  non  sit,  similiterque  Christifidelibus  captivitate,  carcere  aut 
custodia,  inlirmitate  aut  senectute  impeditis,  fas  esse  jubemus  di- 
gère sibi  prima  vice  dumtaxat  Confessarios  quoscumque,  dummodo 
ad  confessiones  personarum  s^ecularium  probati  rite  sint.  Idem  eis- 
dem  conditionibus  liceat  viris  relig-iosis  ex  quolibet  Ordine  aut  Gon- 
gregatione  vel  Instituto.  —  Confessariis  sic  electis  concedimus  et  tri- 
buimus   ut    personas    supra    dictas,  auditis    earum  confessionibus, 
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absolvere  possint  a  quibusvis  peccatis,  etiam  apostolicae  Sedi  speciali 
forma  rcservatis,  excepto  casu  haeresis  formalis  et  externae,  imposita 
pœnitentia  salutari  aliisque  juxta  canonicas  sanctiones  rectaeque 
disciplinte  régulas  injungendis.  Praeterea  confessariis,  quos  moniales 
sibi  elegerint,  facultatem  facimus  dispensandi  super  vota  qiuelibet 
ab  ipsis  post  solemnem  professionem  facta,  quae  regulari  observan- 
tiae  minime  adversentur.  Simili  modo  Gonfessarios  supra  memora- 
tos  etiam  dispensando  commutare  posse  volumus  omnia  vota,  quibus 
Oblatae,  Xovitise,  Tertiaria?,  puellae  et  mulieres  in  r.ominunibus  do- 
mi  bus  agentes  sese  cbstrinxerint,  exceptis  iis,  quae  Nobis  et  aposto- 
licae Sedi  reservata  sint  :  lactaque  commutationc,  a  votorum  etiam 
juratorum  observantia  absolvere. 

Hortamur  autem  Venerabiles  Fratres  Episcopos  aliosque  locorum 
Ordinarios,  ut,  Apostolicae  Nostrae  benig-nitatis  exemplo  eligendis 
ad  praesentium  efl'ectum  Confessariis  impertiri  ne  récusent  faculta- 
tem absolvendi  a  casibus  qui  ipsis  Ordinariis  reservati  sint. 

Volumus  denique  ut  praesentium  transumptis  sive  exemplis,  etiam 
impressis,  manu  alicujus  notarii  publici  et  sigillo  viri  in  sacri  ordi- 
nis  dignitate  constituti  munitis,  eadem  ab  omnibus  adjungatur  fides. 
quae  ipsis  praesentibus  adbiberetur,  si  exhibitae  forent  vel  ostensœ. 
Ceterum  harum  décréta  et  jussa  Litterarum  rata,  valida,  firma  in 
omnes  partes  esse  et  fore  decernimus,  contrariis  non  obstantibus 
quibuscumque. 

Nulli  ergo  omnino  hominum  liceat  paginam  banc  Nostrae  decla- 
rationis,  hortationis,  concessionis,  derogationis,  decreti  et  voluntatis 
infringere  vel  ei  ausu  temerario  contraire;  si  quis  autem  hoc  atten- 
tare  prœsumpserit,  indignationem  omnipotentis  Dei  ac  beatorum 
Pétri  et  Pauli  Apostolorum  ejus  se  noverit  incursurum. 

Datum  Piomse  apud  Sanctum  Petrum  anno  Incarnationis  Domi- 
nica?  millesimo  octing-entesimo  nonagesimo  nono,  Calend.  Novem- 
bris,  Pontificatus  Nostri  anno  vicesimo  secundo. 

G.  Card.  Aloisi-Masella,  Pro-Dat. 
A.  Card.  Macchi 
Visa 
De  Curia  I.  De  Aquila  e  Vicecomitibus 
Loco  ^t  Plambi 

Reg.  in  Secret.  Brevium 
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i    llloontlon  conalatorlale  «lu  il  décembre  ihim». 

I  enerabiles  Fratres, 

Auspicandœ  celebritatis  sacrée,  quam  mense  Maio  per  apostolicas 
Litteras  indixeramus,  jam  prope  sumus  io  limine.  Grates  tibi  justas 
meritasque  persolvimus,  summe  Deus  :  tao  quippe  unius  munere  id 
solatium  Nostrae  affulgel  senectuti,  quod  voto  magis  praesumpserat 
animus,  quam  spe.  —  Nostis  autem,  venerabilea  fratres,  închoari 
annum  sanctum  consuevisse  aperiendis  Basilicaram  Patriarchaliura 
Portis  ritu  veteri,  pietati  excitandae  magnopere  accommodato.  Ete- 
nini,  ni  verbis  utamur  Benedicti  XIV  decessoris  Nostri,  «  fidelibus  in 
meutem  revocatur  publics  pœnitentiœ  consuetudo,  et  publiée  pœni- 
tentium  disciplina,  quae  priscis  Ecclesiœ  temporibus  vigebat. —  Pon- 
tifex...  portas  sanctas  Basilicarum  initio  Jubilaei.universalis  illis 
omnibus  recludit,  qui  conscientiae  suae  labes  animo  vere  detestantur, 
et  indicta  pietatis  opéra  libenter  suscipiunt,  omnique  studio  adnilun- 
tur  ut  ejusdem  Indulg-entiae  fructus  assequantur  »  (i). 

Quamobrem  pridie Natalis  Domini,  more  exemploque  decessorum 
Nostrorum  Portam  sanctam  Basilics  Vaticanœ  Nosmetipsi,  si  Deus 
dederit,  aperiemus.  —  Idem  ad  reliquas  Basilicas  Patriarchales  eo- 
dem  die  per  Cardinales  Legatos  fieri  mos  est.  Itaque  Ecclesiœ  disci- 
plinant et  consuetudinem  hac  in  rc  sequuti,  auctoritate  omnipotentis 
Dei,  beatorum  Apostolorum  Pétri  et  Pauli  ac  Nostra,  eligimus  et  de- 
claramus  Leg-atos  Nostros  a  Latere  venerabiles  fratres  Nostros,  Aloi- 
siuin  S.  1\.  E.  Cardinalem  Oreglia,  Episcopum  Ostiensem  et  Veliter- 
num,  sacri  Cardinalium  Collegii  Decanum,  qui  Portam  Sanctain 
Basilics  Sancti  Pauli  nomine  Nostro  aperiat  :  item  Franciscum  Ti- 
tuli  SanctœMariae  in  Aracœli  S.  R.  E.  Presbyterum  Cardinalem  Sa- 
tolli,  Basilicae  Lateranensis  Archipresbyterum,  qui  Portam  ejusdem 
Basilics  nomine  Nostro  aperiat  :  item  Vincentium  Tituli  Sancti  Sil— 
vestri  in  Capite  S.  R.  E.  Presbyterum  Cardinalem  Vannutelli,  Basi- 
lics Liberians  Archipresbyterum,  qui  Portam  ejusdem  Basilicas 
nomine  Nostro  aperiat.  In  nomine  Patris  %t  et  Filii  ^  et  Spiritus  # 
Sancti.  Amen. 

Supra  dictis  autem  Leg-atis  facultatem  facimus  ut  populo,  qui  ape- 
riendis Portis  sanctis  prssens  aderit,  plenariam  indulgentiam  simul 
cum  Apostolica  benedictione  auctoritate  Nostra  largiantur. 

(i)  Alloc.  habita  in  Consistorio  secreto,  die  i    decembris  1749» 
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Est  quidem,  venerabiles  fratres,  cur  confidamus,  solemnia  Jubihei 
magni  non  sine  salutari  praeterlapsura  fructu.  Nam,  cœlesti  opitu- 
lante  gratia,  alacritatem  quanidam  pietatis  popularis  eum  obtempe- 
randi  sludio  videtur  vox  horlatioquc  Pontificis  excitavisse.  Nuntia- 
tum  est,  idemque  s*pe  nuntiatur,  ubique  gentium  nurnerari,  qui, 
animorum  expiandorum  caussa,  Romain  cogitent.  Equidem  per  id 
tempus  valde  vellemus  formam  suam  babitumque  pristimim  Ro- 
manœ  urbi  restitutura  :  quo  scilicet  esset  integrum  servare  traditum 
a  patribus  morem  exercendœ  religionis  sine  ullo  impedimento,  etiam 
in  aperto  Urbis,  apparatu  publico,  insueto  ritu  insuetœ  sanctitati 
tcmporis  consentaneo  :  antiquœ  custodia  disciplina?,  civitatem  sanc- 
tam  peregrinus  agnosceret.  Verum,  exuto  Pontifîce,  simul  est  catbo- 
licorum  comminuta  libellas  :  incolarum  advenarumque  pietati  sola 
relinquuntur  templa. 

Inter  baec,  vices  occidentis  anni  aliud  peperere  incommodum  cnm 
injuria  Sedis  Apostolicse  conjunctum,  idemque  virorum  incorrupte 
judicantium  commuai  opinione  damnatum  :  quod  Nos  quidem  tacite 
ferre  non  possumus.  Intelligi  de  conventu  Legatorum  summorum 
Principum  ad  Hayam  volumus.  Augusto  Imperatore  Russiarum  auc- 
tore,  consultandum  erat  de  pace  imperiorum  constituenda  firmius, 
coercendaque  tum  crebritate,  tum  atrocitate  bellorum.  Quid  mag-is 
dig-num  advocatione  Pontificis?  Videlicet  pro  justitia  contendere, 
conciliare  pacem,  probibere  dissidia,  insitum  divinitus  est  in  pontifi- 
catu  maximo  :  idque  et  judicio  et  re  omnis  agnovit  superior  setas. 
Decessores  autem  Nostros  iis  muneribus  magna  cum  salute  gentium 
ebristianarum  ssepenumero  perfunctos,  plus  est  exploratum,  quam  ut 
mëmorari  oporteat.  Sane  inceptoilli  tamfrugifero  tamque  nobili  quae- 
situm  vel  a  principio  sponte  fuerat  Nostrai  suffragium  auctoritatis  : 
tum  etiam  in  optatis  erat,  generatimque  sententiœ  inclina verant,  ' 
Nobis  ut  foret  ipso  in  concilio  Hayensi  locus.  Una  ex  omnibus  recla- 
mavit  vox,  at  qu'dem  tamdiu  in  repugnando  pertinax,  quoad  per- 
vicit,  eorum  ipsorum  vox,  inquimus,  qui  potestati  sus  summum 
Ecclesiœ  rectorem  expugnatione  Urbis  fecere  obnoxium.  Quid  non  ab 
iis  bostile  timeamus,quando  nec  dubitant  in  luce  Europœ  vim  inferre 
sanctitati  jurium  atque  officiorum,  quae  ab  apostolico  munere  sponte 
nascuntur  ?  Attamen,  qualiacumque  futura  sint  tempora,  Nos  qui- 
dem, adjuvante  Deo,  nec  conniventes  offendent,  nec  pavidos. 

Sed  partes  Nostras  res  Orientalium  catholica  modo  deposcit.  In 
Patriarcbatu  Ciliciensi  Armeniorum  cum  venerabili  fratri  Stepbaiio 
Petro  X  Azarian  succedendum  esset,  qui  Galendis  Maii  decesserat  in 
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pace  Christi  :  ejus  rei  caussa    in   aedem  Constantiaopolitanam 

tissimi  Nominis    Marias  Episcopprum   ^.rmenio  ritu  coacta  ad  p 

cripta  legara  Synodus  est.  Die  vicesimo  sexto  superioris  mensis  Julii 

Patriarcham  in  demortui  locurti  suffrages  fecere  venerabilera  fratrem 

Paulum  Emmanuelian  Episcopum  Csesareensem,  qui  Petruses  more 

appellatus  est,  undecimus  eo  oomine.  De  ratione  tota  doçuerunl  Nos 

pcr  litteras  ipsi.  qui  ad  suffragia  convenerant,  Episcopi   :  illudprae- 

terea  rogantes,  ut,quem  ad  Patriarchalem  dignitatem  ipsi  extalerant, 

l'uni    confirmare  potestate   apostolica   vellemas.    Idem   sibi    i 

simulque    sacri    honorem    Pallii     libello    supplici    petit   Patriarcha 

electusj  édita  fidei  catholicae  professione  ex  forma  Urbaniana,  adjec- 

tis  insuper  q use  a  sacrosancto  Concilio  Vaticano  décréta  sunt.  Vene- 

rabilis  fratris  Pauli   Emmanuelian  egregia    in  apostolicam    Sedem 

voluntas  et  multarum  ornamenta  virtutum,  colleg-arum  episcoporum 

testimonio  prolixe  laudantur.  Is  jam  episcopalia  mimera  administra- 

vit  diu;  consilio,  doctrina,    laboribus    apostolicis    opinionem    atque 

amorem  gentis  suas   promeritus.  Ilis  de  caussis,  atque   ex  sententia 

sacri    Consilii  christiano  nomini    propag-ando   Ecclesiarum  negotiis 

orientalis  ritus  praepositi,  cum  ejus    tum  Episcoporum  precibus   an- 

nuendum  censuimus.  —  Itaque  auctoritate  omnipotentis  Dei,  sancto- 

rum  Apostolorum  Pétri  et  Pauli  et  Nostra  confirmamus  et  approba- 

mus  electionem  seu  postulationem  a  venerabilibus   fratribus  Arme- 

niis  Cilicias  factam  de   persona  praedicti  Pauli  Emmanuelian,  quem 

absolvimus  a  vinculo,  quo  tenebatur  Ecclesiae  Caesareensi,  ac  transfe- 

rimus  ad  Patriarchalem  Ecclesiam  Ciliciae  Armeniorum,  prseficientes 

eum  Patriarcham  et  Pastorem  eidem  Patriarchali  Ecclesiae,  prout  in 

decreto  et  schedula  consistoriaJibus   exprimetur,    contrariis  quibus- 

cumque  non  obstantibus.   In  uomine  Patris  ^  et  Filii  jgt  et  Spiritus 

$fc  Sancti.  Amen. 


III.  —  S.  G.   DU  CONCILE. 

Causes  jugées  dans  la   séance  du  9   septembre  1899. 

CAUSES   «  PER  SUMMARIA   PRECUM   ;; 

I.  Pisana  (Pise).  Ecclesiae  conventualis  exempta?.  — {Reservata). 

II.  Fulginaten.  (Foliguo).  Subsidii  quoad  praebendascanonicales 

ecclesiae  cathedralis.  —  (Reservata). 
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III.  De  Tulancingo  (Tulancingo).  Veniae  missam  ter  celebrandi. 

L'évêque  de  Tulancing-o  expose  dans  une  lettre  au  Souverain 
Pontife  en  date  du  9  août  dernier  que  l'usage  existe  depuis  longtemps 
dans  son  diocèse  que  les  curés  célèbrent  trois  messes  les  jours  d'obli- 
gation. Cette  coutume  s'est  introduite  parce  que  la  population  est  très 
nombreuse,  les  paroisses  très  vastes,  et  il  n'y  aurait  pas  possibilité 
autrement  de  permettre  aux  fidèles  de  satisfaire  au  précepte.  Que  si 
la  messe  fait  défaut,  il  n'y  a  point  d'acte  religieux  qui  puisse  y  sup- 
pléer pour  ces  fidèles;  et  si  on  les  abandonne,  les  naturels  sont  ex- 
posés à  retomber  dans  l'idolâtrie  ou  à  être  entraînés  par  les  protes- 
tants. Il  conclut  en  demandant  :  ce  ut  durante  inopia  clericorum  et 
impossibilitate  dividendi  parochias  propter  ipsam  clericorum  inopiam 
et  congruae  sustentationis  defectum,parochidiœcesis  meœ  in  prœsenti 
rerum  statu,  très  missas  festivis  diebus  tuta  conscientia  celebrare  va- 
leant  ». 

C'est,  on  le  voit,  la  répétition  de  la  cause  Mexicana,  du  20  décem- 
bre 1879.  Pour  des  raisons  toutes  semblables,  l'archevêque  deJYIexico 
avait  sollicité  la  même  faveur,  et  on  lui  avait  répondu  :  v.  Pro  gratia 
ad  quinquennium  facto  verbo  cum  SSmo  et  ad  mentein.  Mens  fuit 
ut  ultra  tertiam  missam  numquam  nullaque  de  causa  iterationem 
permittas;  nec  non  ut,  concessionis  tempore  durante,  ea  qua  praestas 
prudentia  ac  solertia  res  componere  satagas  ad  tramites  disciplina? 
vig-entis,  qua  scilicetplebis  necessitati  audiendi  sacrum  satis  consuli- 
tur  per  binationem  ».  Et  l'induit  lui  fut  renouvelé  le  28  mars  1896  : 
«  Pro  gratia  ad  quinquennium,  in  forma  et  terminis  i^escripti  20  de- 
cembris  1879,  facto  verbo  cum  SSmo  »  (Canoniste,  1896,  p.   582). 

Le  rapporteur  se  contente  de  renvoyer  à  cette  dernière  cause;  il 
aura  tout  dit,  ajoute-t-il,  en  faisant  remarquer  que  la  condition  du 
diocèse  de  Tulancingo  se  rapproche  de  celle  des  églises  des  premiers 
siècles,  alors  que  l'usage  permettait  aux  prêtres  de  célébrer  plusieurs 
messes  le  même  jour. 

La  S.  C.  a   accordé  un  rescrit  tout  semblable  à  celui  de  Mexico  : 

Detur  rescriptum  uti  in  Mexicana  diei  20  decembris  187g. 

CAUSES    «    IN   FOLIO  ». 

1.  Varsavien.  (Varsovie).  Dispensationis  matrimonii. 

Causa  matrimonii  rati  non  consummati,  solitis  probationibus  sti- 
pata,  quam  favorabili  responso  dimisit  S.  C.  :  An  consulendum  sit 
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SSmo  pro  dispensatione  a  malrimonio  rato  et  non  consummato 

in  insu .  -  -  II.  :  Affirmative. 

II.   Nkaiih.itan.v   (Naples).    Nullitatis   matrimouii. 

(];isus  sai  parus  impotentiœ  mulierisob  aaturalem  et  congenitum 
defectum  vagins;  quare  curia  Neapolitana  pro  oullitate  sententiam 
tulit.  At.  deficientibus  quibusdam,  S.  C.  rem  distalit  :  Afl  I  et  II  : 
Dilata  et  compleantur  acta  processus  juxla  instruclioncm  dan- 
dam  a  Dcfensore  matrimonii  ex  ofjicio. 

III.  Isclana  (Iscliia).  Matrimonii. 

Agitur  de  conjugio  contracto  jam  ah  anno  1881  inter  Josepham 
M.  el  Aloysium  J.,'quod  tamen  inconsummatum  remansit  ob  viri  im- 
potentiam.  Per  quindecim  menses  Josepha  rem  patienter  tulit;  quum 
vero  a  maritoaccusaretur  quod  ipsa  malcficiis  eum  impolentem  red- 
didisset,  quumque  vir  eam  minis  et  verberibus  prosecuta  fuerit,  se 
recepit  apud  suos  ;  mox  civile  tribunal  Neapolitanum  adiit,  a  quo 
obtinuit  sententiam  nullitatis  ob  Aloysii  impotentiam  antecedentem 
et  absolutam.  Demum  Josepha,  in  47  anno  nunc  constituta,  ut  pro- 
pria? consuleret  conscientiae,  a  curia  Isclana  petiit  vel  sententiam  nul- 
litatis ob  impotentiam  viri,  vel  dispensationem  a  matrimonio  rato 
et  non  consummato.  Habita  a  S.  Sede  venia,  curia  causam  instruxit. 
Conjux  uterque,quamvisdiversomodo,  inconsummationem  confessus 
est  ;  mulier  ab  obstetricibus  et  medicis  intacta  reperta  est,  vir  vero 
examini  subeundosecontumacem  prœbuit.  Quare,  prœpositis  dubiis  : 
I.  An  constet  de  aullitate  matrimonii  in  casu.  —  Et,  quatenus  né- 
gative, II.  An  sit  consulendum  SSmo  pro  dispensatione  saper 
matrimonio  rato  et  non  consummato  in  casu  ;  responsum  dédit 
S.  G.  :  Ad  I.  Providebitur  in  secundo.  —  Ad  II.  Affirmative, 
vetito  viro  transitu  ad  alias  nuptias  inconsulta  H.  S.  C. 

IV.  Parmen.  (Parme).  Jurium.  —  (Sub  secreto). 

V.  Bononien  ^Bolog-ne).  Remotionis  s.  Imaginis. 

Quoique  la  S.  G.  ait  repoussé,  par  sa  sentence  du  17  juin  (Cano- 
niste,  1899,  p.  600),  la  demande  des  deux  sœurs  Frencia,  même  avec 
la  clause  et  ampli  us,  elles  ont  sollicité  et  obtenule  beneficium  novœ 
audientiœ.  Mais  la  cause  se  présente  de  nouveau  sans  aucune  modi- 
fication. Aussi,  à  la  question  habituelle  :  An  sit  standum  vel  rece- 
dendum  a  decisis  in  casu;  la  S.  C.  a-t-elle  répondu  :  Ad  I.  et  II. 
In  decisis. 

265e  livraison,  janv  er  1900.  387 
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IV.  —  S.  C.  DES  RITES 

1°   Actes  de  la  S.  C.  dans  les  causes  de  Béatification  et  Canonisa- 
tion   pendant    l'année  1899. 

3  janvier  1899.  —  Séance  rotale  de  la  S.  C,  tenue  au  Vatican.  — 
Question  de  non  cultu  en  la  cause  du  Vén.  César  Franciotti,  prê- 
tre profès  des  Clercs  réguliers  de  la  Mère  de  Dieu.  —  Même  ques- 
tion en  la  cause  de  la  Vén.  Sœur  Marie  Pelletier,  fondatrice 
des  Sœurs  du  Bon  Pasteur,  à  Angers.  —  Question  de  fama  sancti- 
tatis,  de  virtutibus  et  de  miraculis  in  génère  en  la  cause  du  Vén. 
Jean  Martin  Moye,  prêtre  des  Missions  Etrangères,  fondateur  des 
Sœurs  de  la  Providence.  —  Même  question  en  la  cause  de  la  Vén. 
Marie  Lorenza  Longo,  capucine,  fondatrice  de  l'hôpital  des  Incura- 
rables  à  Naples.  —  Question  de  relevantia  processus  en  la  cause  du 
Vén.  François  Gabriel  dell'Addolorata,  clerc  profès  passioniste. — 
Même  question  en  la  cause  de  la  Vén.  sœur  Marie-Madeleine,  dans 
le  monde  Françoise  Postel,  fondatrice  des  Sœurs  des  Ecoles  Chré- 
tiennes delà  Miséricorde,  dioc.  de  Coutances. 

24  janvier.  —  Congrégation  préparatoire,  tenue  au  Vatican,  pour 
l'examen  des  miracles  en  la  cause  de  la  Vén.  Jeanne  de  Lestonnac 
fondatrice  des  Filles  de  Notre-Dame,  à  Bordeaux. 

29  janvier.  —  Promulgation  coram  SSmo  du  décret  de  iuto  en 
la  cause  de  la  Vén.  Marie  Madeleine  Martinengo,  capucine;  — 
et  du  décret  sur  l'héroïcité  des  vertus  de  la  Vén.  Antonia  Marie 
Belloni,  Clarisse. 

11  février.  — Séance  ordinaire  tenue  au  Vatican.  —  Beprise  de  la 
cause  de  Canonisation  du  B.  Diègue  Joseph  de  Cadix,  prêtre  profès 
capucin.  —  Introduction  de  la  cause  de  la  ser"inte  de  Dieu  Alexia 
Le  Clerc,  fondatrice  des  Religieuses  de  Notre-Dame,  dioc.  de  Saint- 
Dié. 

21  février.  —  CongTégalion  générale  tenue  au  Vatican.  —  Exa- 
men des  deux  miracles  proposés  pour  la  Canonisation  du  B.  Jean- 
Baptiste  de  la  Salle,  fondateur  de  l'Institut  des  Frères  des  Écoles 
Chrétiennes. 

4  avril.  —  Congrégation  anté-préparatoire  pour  l'examen  de  l'hé- 
roïcité des  vertus  en  la  cause  de  la  Vén.  Sœur  Marguerite  du  T.  S. 
Sacrement,  religieuse  Carmélite  déchaussée,    du  dioc.  de  Dijon. 

18  Avril.  —  Congrégation  particulière  tenue  au  Vatican.  —  Ques- 
tion de    martyrio,  causa  martyrii  et  signis  seu  miraculis   en 
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la  cause  du  Vén.  François  Isidore  Gaoelin,  mi  sionnaire  apostoli- 
que, pro-vicaire  de  la  Cochfnchine,e1  <\<-  cinquante  et  une  autre  p<  r- 
s(  m  m 's  mises  à  morl  pour  la  foi,  dans  la  Cochinchine,  le  Tonkia  el  la 
(  Ihine. 

•'."'  .i\ lil.  —  < louf^règatioa  préparatoire  tenue  au  Vatican  pour  1  exa- 

h  des  trois  miracles  proposés  eu  la  cause  de  béatification  delà  Vén. 

Sœur  Marie  Crescenza  Hoôssin,  tertiaire  professe  franciscaine  du 
monastère  de  Kauffbur,  diocèse  d'Augsbourg. 

3o  avril.  —  Promulgation,  coram  SSmo, du  décret  d'approbation 
île  deux  miracles  en  la  cause  île  canonisation  du  13.  J.  13.  de  la. 
Salle. 

()  mai.  —  Congrégation  ordinaire,  tenue  au  Vatican.  —  Confir- 
mation du  culte  immémorial  du  B.  Raymond  de  Capoue,  23°  Maître 
Général  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs.  —  Introduction  de  la  cause 
du  serviteur  de  Dieu  Michel  Garicoïtz,  prêtre,  fondateur  des  Prêtres 
du  S.  C.  de  Jésus,  dioc.  de  Bayonne. 

3o  mai.  —  Congrégation  cora/n  &S/no .  —  Question  detulo  en  la 
cause  de  canonisation  du  B.  J.  B.  de  la  Salle.  —  Question  de  l'hé- 
roïeité  des  vertus  en  la  cause  du  Vén.  Alexandre  Luzzago,  patricien 
de  Brescia. 

G  juin.  —  Séance  rotale,  tenue  au  Vatican.  —  Question  de  non- 
cultu  en  la  cause  de  la  Vén.  Sœur  Marie  Louise  Maurizi,  religieuse 
professe  des  Manlellate  au  Janiculc.  —  Même  question  en  la  cause 
delà  Vén.  Marie  Françoise  de  Sales  Chappuis,  supérieure  delà 
Visitation  de  Troyes.  —  Question  de  releoantia  processus  en  la 
cause  du  B.  Clément  Marie  Hofbauer,  prêtre  profés  Bédemptoriste. 

—  Même  question  en  la  cause  du  Vén.  Bernard  Marie  Clausi, 
prêtre  profés  de  l'Ordre  des  Minimes;  —  du  Vén.  Fr.  Modestin  de 
Jésus  et  Marie,  prêtre  profés  de  l'Ordre  des  Mineurs;  —  delà 
Vén.  Julie  Billiart,  fondatrice  de  Sœurs  de  la  Vierge  Marie. 

27  juin.  —  Congrégation  antépréparatoire  pour  l'examen  de  qua- 
tre miracles  en  la  cause  de  canonisation  de  la  B.  Rita  de  Cascia, 
religieuse  professe  de  St-Augustin. 

2  juillet.  —  Promulgation,  coram  SSmo,  des  trois  décrets:  detuto 
en  la  cause  de  canonisation  du  B.  J.  B.  de  la  Salle;  —  de  tulo  en 
la  cause  de  martyre  de  3q  serviteurs  de  Dieu  mis  à  mort  pour    la  foi  ; 

—  sur  l'héroïcité  des  vertus  du  Vén.  Alexandre  Luzzago. 

1 1  juillet.  —  Congrégation  ordinaire,  au  Vatican.  —  Extension  à 
l'Eglise  universelle  de  l'office  et  messe  de  S.  Bède  le  Vénérable, 
avec  addition  du  titre   de  Docteur   de   l'Église.  —  Confirmation  du 


culte  immémorial  du  B.  Marc  Criado,  prêtre  profès  Trinitaire.  — 
Concession  et  approbation  de  la  messe  et  de  l'office  propres  du  B.  Ray- 
mond de  Capoue,  confesseur,  23e  Maître  général  des  Frères  Prê- 
cheurs. —  Révision  des  écrits  du  serviteur  de  Dieu  Jean-Jacques 
Olier,  curé  de  Saint-Sulpice,  fondateur  delà  Compagnie  des  prêtres 
de  Saint-Sulpice. 

25  juillet.  —  Congrégation  préparatoire,  tenue  au  Vatican,  sur 
l'héroïcité  des  vertus  de  la  Vén.  Marie-Emilie  de  Rodât,  fondatrice 
des  sœurs  de  la  Sainte  Famille  de  Villefranche. 

29  août.  —  Congrégation  préparatoire,  tenue  au  Vatican,  pour 
l'examen  de  trois  miracles  en  la  cause  de  canonisation  du  B.  Gérard 
Majella,  frère  lai  profès  Rédemptoriste. 

7  novembre.  —  Congrégation  ordinaire  et  rotale,  tenue  au  Vati- 
can. —  Question  de  revelantia  processus  en  la  cause  de  canonisa- 
tion du  B.  Joachim  Piccolomini,  laïque  profès  de  l'ordre  des  Servî- 
tes ;  —  en  la  cause  du  Vén.  Antoine  Sylvestre  Receveur,  prêtre, 
fondateur  des  Dames  delà  Retraite;  — de  la  Vén.  Anne  de  Jésus, 
Carmélite,  fondatrice  de  plusieurs  monastères,  en  Belgique;  —  de 
la  Vén.  Jeanne  Elisabeth  Bichier  des  Ages,  co-fondatrice  des  Fil- 
les de  la  Croix,  dites  sœurs  de  St- André  ;  —  de  la  vén.  Elisabeth 
Sanna,  veuve,  tertiaire  franciscaine. 

i4  novembre.  —  Congrégation  antépréparatoire  pour  l'héroïcité 
des  vertus  du  Vén.  Jean  Eudes,  prêtre,  fondateur  de  lafcongrégation 
de  Jésus  et  de  Marie  et  de  l'ordre  de  la  B.  V.  M.  de  la  charité  du 
Refuge . 

28  novembre.  —  Congrégation  ordinaire,  au  Vatican.  —  Intro- 
duction de  la  cause  du  serviteur  de  Dieu  Antoine  Marie  Claret,  ar- 
chevêque de  Santiago  de  Cuba,  fondateur  de  la  Congrégation  des 
missionnaires  fils  du  Cœur  immaculé  de  Marie  ;  —  du  serviteur  de 
Dieu  César  Sportelli,  prêtre  profès  Rédemptoriste.  —  Concession 
et  approbation  de  la  messe  et  de  l'office  propres  du  B.  Marc  Criado, 
martyr,  prêtre  profès  Trinitaire.  —  Revision  des  écrits  du  Vén.  Ignace 
Delgado,  évêque  de  Mellipotamo,  et  de  ses  compagnons,  mis  à  mort 
au  Tonkin,  en  haine  de  la  foi. 

5  décembre.  —  Congrégation  coram;S\Smo, pour  l'examen  de  trois 
miracles  en  la  cause  de  la  Vén.  Jeanne  de  Lestonnac 

19  décembre.  —  Congrégation  préparatoire,  au  Vatican,  sur  l'hé- 
roïcité des  vertus  du  Vén.  Joseph  Benoit  Cottolengo,  chanoine  de 
Turin,  fondateur  de  la  Piccola  casa  délia  Providenca. 


-  «a  - 


12°  Concession  d'une  messe  de  minuit  ie  1er  janvier  ittOO 
et  le  f"  janvier  1)101. 

DECRETUM   DRBIS    ET   0I\l!(S 

Anni  sacri  a  Beatissimo  Pâtre  et  Domino  Nostro  Leone  XIFI  féliciter 
indicti,  proxime  celebraturos  initia,  summopere  decet  nocte  sur- 
ventes adiré  savuli  Auctorem,  ad  ejus  aras  provolvi,  acceptissimam 
offerri  Hostiam,  divinum  scilicel  Agnum,  sacro  convivio  intéresse,  ut 
opportUDO  maxime  tempore  liceal  auxilium,  grratiam,  misericordiam 
invenire:  Xunc  enim  propior  est  salus.Ecce  nanctempus  accepta- 
bile  :  ecce  nunc  dies  salutis.  Quod  si  regnum  ccelorum,  id  est  prae- 
sentis  lemporis  Ecclesia  simile  esse  perhibetur  decem  virg-inibus 
sponso  de  nocle  occurrentibus,  bac  potissimum  solemni  faustitate 
licet  unicuique  mentem  accuratius  in  sacra  illa  vciba  intendere: 
aptate  vestras  lampades  :  ecce  sponsus  venit,  exile   obviam  ei. 

Cum  insuper  média  nocte  postremœ  diei  mensis  decembris  futuri 
anni  praesens  absolvatur  swculum  novumque  habeat  initium,  valde 
congruum  est,  ut  pio  quodam  ac  solemni  ritu  Deo  gratia?  ag-antur 
pro  acceptis  bujus  decursi  saculi  benefîciis,  et  potiora  impetrentur, 
urg-ente  praesertim  necessitate  temporum,  ad  novum  saeculum  auspi- 
cato  ineundum. 

Itaque  ut  imminens  annus  MCM  ab  implorata  Dei  ope  Ejusque 
Unigeniti  Filii  Servatoris  nostri  sumat  auspicia  idemque  prospero 
cursu  finiatur,  long-e  felicius,  uti  sperare  fas  est,  allaturus  aevum, 
Ssmus  Dominus  Noster  Léo  Papa  XIII  benig-ne  concedit  ut  die 
3i  mensis  decembris,  tum  labentis,  tum  adventuri  anni,  média 
nocte  in  templis  ac  sacellis  ubi  Sanctissima  Eucharistia  rite  adser- 
vatur,  juxta  prudens  arbitrium  Ordinarii,  sui  cujusque  loci,  exponi 
possit  adorandum  idem  Augustissimum  Sacramentum  :  facta  potes- 
tatc  legendi  vel  canendi  eadem  hora  coram  Illo  unicam  missam  de 
festo  in  Circumcisione  Domini  et  Octava  Nativitatis  :  fidelibus  autem 
sive  infra  sive  extra  Sacrificii  actionem,  de  speciali  gratia,  sacram 
synaxim  recipiendi  :  servatis  ceterum  servandis. 

Gontrariis  non  obstantibus  quibuscumque.  Die  i3  novembris, 
anno  1899. 

C.  Episcopus  Pr^nestinus  Card. Mazzella,  S.R.C.  Prxfectus. 

D.  Panici,  *S'.  R.  C.  Secretarius. 


—  oï 


V.  —  S.   C.  DES  AFFAIRES  ECCLÉSIASTIQUES 
EXTRAORDINAIRES 

1*    Induit    pour    le  jeûne  et  1'abstincnee  pour  les  pays  de 
l'Amérique   latine 

Archiepiscopi  et  Episcopi  Americaj  Latinae,  in  Urbe  in  plenarium 
Concilium  congregati,  Sanctissimo  D.  N.  Leoni  P  P.  XIII,  gloriose 
regnanti,  exposuerunt  maxiraam  difficullatcm  in  qua,  ob  spéciales 
regionum  conditiones,  versantur  fidèles  suarum  diœcesium,  servandi 
ecclesiasticas  leges  de  jejunio  et  abstinentia,  non  obstantibus  ara- 
plissimis  indultis  a  S.  Sede  jam  concessis.  Supplices  proinde  dede- 
runt  preces,  ut  Sanctitas  Sua  ampliorem  et  generalem  pro  America 
Latina  dispensationem  concedere  dignaretur. 

Poito  Sanctissimus  Pater,  referente  me  infrascripto  S.  C.  Nego- 
tiorum  Ecclesiasticorum  extraordinariorum  Secretario,  re  mature 
perpensa  atque  praehabito  voto  nonnullorum  S.  R.  E.  Cardinalium, 
attentis  gravissimis  causis  allatis,  volens  animarum  necessitatibus 
atque  anxietatibus  occurrere,  servata  ecclesiastica  lege  jejunii  et 
abstinentise  ac  salvis  permanentibus  excusationibus  ab  eadem  lege 
jure  communi,  juxta  régulas  probatorum  auctorum  admissis,  nec- 
non  specialibus  indultis  singulis  ecclesiasticis  provinciis  hactenus 
impertitis  et  adhuc  vigentibus,  donec  perduraverint,  statuit  conce- 
dere ad  decennium,  prout  concedit,  omnibus  Americœ  Latinœ  Ordi- 
nariis,  facultatem,  parochis,  confessariis  et  aliis  viris  ecclesiasticis 
subdelegabilem,  dispensandiipsorum  arbitrio  singulis  annis  et  facta 
mentione  apostolicae  delegationis,  fidèles  qui  id  petierint,  etiam  reli- 
giosos  utriusque  sexus  de  consensu  tamen  suorum  superiorum  ec- 
clesiasticorum, a  lege  jejunii  et  abstinentiae,  dummodo  : 

i.  Lex  jejunii  sine  abstinentia  a  carnibus  servetur  feriis  VI  ad- 
ventus  et  feriis  IV  quadragesimœ. 

2.  Lex  jejunii  et  abstinentiœ  a  carnibus  servetur  feria  IV  cine- 
rum,  feriis  VI  quadragesimœ  et  feria  V  majoris  hebdomadee. 

Sed  diebus  jejunii  semper  licebit  omnibus,  etiam  regularibus, 
quamvis  specialem  dispensationem  non  petierint,  in  collatione  sero- 
tina,  uti  ovis  ac  laticiniis. 

3.  Abstinentia  a  carnibus  sine  jejunio  servetur  in  quatuor  per- 
vigiliis  festorum  Nativitatis  D.  N.  J.  C,  Pentecostcs,  Assumptionis 
in  cœlum  B.  M.  V.  et  Sanctorum  Apostolorum  Pétri  et  Pauli. 


85  — 

ri .  In  singulia  regionibua  serventur  conditionea  quoad  precum  reci- 
tationes  et  oleemoaynarura  erogationem  atque  destinationem,  bacte- 
niis  in  concessiooe  indultorum  pontificiorum  Bervari  solitœ. 

Parochia  autem  el  aliis  sacerdotibua  Bubdelegatia  al>  episcopia  veti- 
t  ii  m  i  est  quidquid  aliud  petere  au!  acceptare   occasione  diapensatio 

nnin  al>  i|>sis  iiiipiM  liianini. 

Firma  veropermanenl  privilégia  America?  LatinaeinConstit.  Trans 
Oceanii/n  (i),  18  april.  1897,  concessa. 
Et  super  bis  Sanctisaimus  Dominus  mandavit  praeaena  e<5i   dccre- 

tum  atque  in  acta  S.  G.  Negotiorum  Ecclesiasticorum    exlruordina- 
riorum  releiri. 

Contrariia  quibuscumquenon  obstantibas. 

Datum  Romse  e  Secretaria  S.  G.  Negotiorum  Ecclesiasticorum 
exlraordinariorum,  die,  mense  et  anno  prœdictis. 

Félix  Cav.v<;nis,  Secretarius. 

2  •  Les   Archevêques  de  l'Amérique  Latine  peuvent   accorder 
8O    jours    d'indulgence 

Die  4  Julii  1899. 

Gum  relatum  fuerit  SSmo  Dno  antiquam  in  Americae  Latinœ 
regionibus  generatim  vigere  consuetudinem,  de  qua  tamen  nullum 
extat  scriptum  documentum,  ut  neinpe  Archiepiscopi,  loco  quadra- 
ginta  dierum  sicuti  de  jure,  octoginta  Indulgentia?  dies  concédant: 
cumque  eidem  SSmo  Domino  ab  Aichiepiscopis  Concilio  Plenario 
Americano  in  Urbe  adstantibus  supplicatum  fuerit  ut  consuetudinem 
illam  ratihabere  ac  confirmare  dignaretur;  Sanctitas  Sua  certam  ac 
uniformem  in  America  Latina  disciplinant  statuere  Ecclesiasque  illius 
regionis  peculiari  amore  prosequi  volens,  Apostolica  sua  auctoritate 
bénigne  decrevit  ut  in  posterum  Archiepiscopi  Americae  latinae  uni- 
versi  privilegio  concedendi  octoginta  dies  de  vera  Indulgentia  in 
forma  Ecclesiae  consueta  frai  ac  uti  libère  valeant.  Super  quibus 
vero  Eadem  Sanctitas  Sua  infrascripto  Secretario  S.  Congregationis 
Negotiis  Ecclesiasticis  extraordinariis  prœpositœ  jussit  hoc  edi  decre- 
tum  sine  ulla  Brevis  expeditione,  idemque  in  acta  ipsius  S.  CoDgre- 
gationis  referri  mandavit. 

Datum  ex  Secrétariat  ejusdem  S.  Congregationis  die,  mense  et 
anno  ut  supra. 

Félix  Cavagms,  Secretarius. 

(1)  Canonistei  1897,  p.   45?- 
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VI.  —   S.  PÉNITENCERIE  APOSTOLIQUE. 

1°  Sur  les  enquêtes  pour  les  dispenses  matrimoniales. 

Sacra  Pœnitentiaria,  ad  infrascriptum  dubium  Curiae  Tropien  : 

An  inverificandis  impedimentis  et  causis  matrimonialium  dispen- 
sationum,  facienda  vel  omittenda  sit  sponsorum  interrog-atio  et,  si 
omittenda,  an  sufficiat  interrogare  superomnibus  testes  fide  dignos? 

Respondet  : 

Rem  pendere  a  prudenli  arbitrio  Ordinarii,  perspectis  pecu- 
liaribus  cujusvis  casas  circumstantiis,  quie  secumferant  necessi- 
tatem  vel  utilitatem  etiam   sponsos,   prseler  testes,  examinandi. 

Datum   Romœ,  ex  Sacra  Pœnitentiaria,  die  5  septembris    189g. 

A.  Carcani,  S.  P.  Reg. 
I.  Palica,  5.  P.  Subst. 

2°  Déclaration  sur  la  suspension    des  pouvoirs   des  confesseurs 
pendant  l'année   du  jubilé 

A  pluribus  locorum  Ordinariis  et  confessariis  propositum  est  huic 
S.  Pœnitentiariœ  dubium  : 

An  suspensio  facultatum  facta  per  Bullam  Oaod  Pontificum 
editam  pridic  kalendas  octobris  1899,  ratione  jubileei,comprehendat, 
nulla  facla  exceptione,  facilitâtes  in  folio  typis  impresso,  a  S.  Pœni- 
tentiaria Ordinariis  et  confessariis  concedi  solito  pro  foro  interno  ? 

Sacra  Pœnitentiaria,  facta  relatione  SSmo  Dno  Nro  Papa^ 
Leoni  XIII,  déclarât  suspensionem  banc  non  extendi  ad  pœnitentes 
illos  qui  tempore  confessionis,  judicio  Ordinarii  vel  coufessarii,  sine 
gravi  incommodo  hic  et  nunc  ad  Urbem  accedere  nequeunt. 

Datum  Rom»,  in  S.  Pœnitentiaria,  die  21  decembris  1899. 

Alexander  Carcan»,  S.  P.  Regens. 


BULLETIN  BIBLI0GRAPHIQ1  E 

Pxi  i.  Foi  rnibr,  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté 
de  Droit  de  l'Université  de  Grenoble.  Un  groupe  de  recueils 
canoniques  inédits  du  \*  siècle.  (Extrait  tics  Annales  de  l'U- 
niversité de  Grenoble,  XI,  a).  —  ln-8"  de  58  p.  —  Paris,  Picard, 
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—  De  l'influence  de  la  collection  irlandaise  sur  la  formation 
des  collections  canoniques  (Extrail  «Ida  Nouvelle  Revue  historique 
de  droit  français  et  étranger,  XXIII,  i).  In-8°  de  58  p, —  Paris. 
Picard,  1899. 

M.  P.  Fournier  poursuit  avec  une  infatigable  persévérance  ses 
études  si  méritoires  et  si  importantes  sur  les  collections  canoniques 
du  moyen-âge  antérieures  à  Gratien.  A  plusieurs  reprises  nous 
avons  présenté  aux  lecteurs  du  Canoniste  ses  remarquables  travaux. 
Voici  deux  nouvelles  contributions  à  cette  histoire  si  difficile  et  si 
peu  connue. 

I.  La  première  a  pour  objet  trois  recueils  canoniques  dont  l'origine 
remonteàla  première  moitié  du  xe  siècle,  à  savoir  :  les  mss.  de  Troves 
i4o6,  de  la  Bibliothèque  nationale  Latin  2449  et  de  l'Ambrosienne, 
A,  46,  inf.  —  Ces  trois  recueils,  dont  chacun  n'existe  qu'en  un  seul 
exemplaire,  sont  des  collections  différentes,  mais  étroitement  appa- 
rentées. 

La  première  renferme  des  textes  qui  concernent  principalement 
les  élections  épiscopales,  les  immunités  judiciaires  du  clergé,  les 
règles  imposées  aux  Juifs,  et  quelques  autres  préceptes  chers  aux 
réformateurs  de  la  seconde  moitié  du  xe  siècle.  Après  avoir  analysé 
les  83  chapitres  de  la  collection,  l'auteur  conclut  :  «  Il  semble  donc 
très  probable  que  le  recueil  de  Troyes  est  l'œuvre  d'un  partisan 
résolu  de  l'indépendance  de  l'Eglise  et  de  la  régularité  des  élections 
épiscopales,  qui  vivait  vers  l'an  900  dans  la  région  lyonnaise  ». 

Au  fol.  2  du  mss.  est  un  mémoire  inédit  que  M.  Fournier  repro- 
duit intégralement;  j'y  relève  un  renseignement  intéressant.  11  s'agit 
d'un  évoque  élu  qui,  n'étant  pas  encore  sacré,  a  pris  part  à  une  élec- 
tion épiscopale  par  cette  formule  :  «  Quantum  presbytero  licet,  con- 
cedo  ».  Pour  se  justifier  d'avoir  agi  ainsi,  il  dit  qu'il  avait  déjà  pris 
possession  de  son  siège  et  avait  été  ordonné  prêtre  à  cette  fin  : 
«  Gonsideret  prudenter  et  pie  vestra  Paternitas  utrum  post  electio- 
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nem  ecclesie  ad  pontificalem  honorem  et  susceptionem  regiminis 
légitime  collocati,  non  sicut  unus  ex  ceteris  ad  alium  tilulum  vel  in 
discipulatum  episcopi  sed  ad  ipsam  episcopalem  sedem  obtinendam 
atque  regendam  presbiter  ordinatus,  potuerim  jam  tune  in  tali  re  ha- 
bere  aliquid  auctoritatis».  Or  on  sait  que  les  diacres  élus  évêques  ne 
recevaient  régulièrement  qu'une  seule  ordination,  celle  du  sacerdoce 
complet,  c'est-à-dire  l'épiscopat.  La  double  ordination  presbytérale 
et  épiscopale  rappelée  par  cet  évoque  anonyme  m'a  paru  très  intéres- 
sante à  noter;  je  n'en  connais  pas,  pour  ma  part,  d'exemple  plus 
ancien. 

Le  second  manuscrit  semble  à  l'auteur  «  l'œuvre  d'un  ou  de  plu- 
sieurs clercs  qui,  dans  la  région  lyonnaise  ou  viennoise,  soutenaient 
la  cause  de  l'indépendance  de  l'Église  et  de  la  réforme  ecclésiastique, 
en  même  temps  qu'ils  s'intéressaient  aux  questions  canoniques  débat- 
tues au  commencement  du  xe  siècle  ».  Les  principaux  sujets  qui  ins- 
pirent le  choix  des  chapitres  sont  les  mêmes  que  pour  la  première 
collection. 

Quant  à  la  troisième,  elle  ajoute  aux  textes  canoniques  plusieurs 
textes  concernant  le  droit  séculier.  C'est  une  vaste  encyclopédie  juri- 
dique dont  M.  Fournier  nous  donne  une  description  très  précise.  Une 
première  partie  est  formée  par  une  collection  canonique  en  deux  li- 
vres, dont  le  premier  comprend  i85  chapitres  et  le  second  20g;  le 
premier  s'occupe  surtout  des  évêques  et  du  clergé,  le  second  des  ac- 
cusations et  des  biens  ecclésiastiques.  La  seconde  partie  est  pareille- 
ment composée  de  deux  écrits  canoniques,  de  i53  et  187  chapitres, 
qni  traitent  l'un  et  l'autre  de  la  pénitence  et  des  transgressions  qui 
y  donnent  lieu.  La  troisième  partie  est  empruntée  aux  capitulaires  et 
à  la  collection  dite  A nselmo  dedicata  ;  enfin  la  quatrième  contient 
des  textes  de  droit  séculier.  La  collection  serait  l'œuvre  d'un  clerc 
de  la  Haute-Italie  partisan  de  la  réforme. 

Les  trois  collections  doivent  être  rapprochées  parce  que  leurs  au- 
teurs ont  les  mêmes  préoccupations   et  puisent  aux   mêmes  sources. 

II.  C'est  une  bien  curieuse  histoire  que  celle  des  migrations  des 
clercs  et  moines  d'origine  irlandaise  ou  bretonne;  ils  ont  exercé  sur 
le  monde  franc  une  influence  considérable.  En  particulier,  ils  ont  fait 
connaître  sur  le  continent  un  certain  nombre  de  textes,  la  plupart 
contenus  dans  la  collection  dite  irlandaise,  composée  en  Irlande  d;ms 
le  premier  quart  du  via0  siècle.  M.  P.  Fournier  s'est  proposé,  dans 
ce  mémoire,  de  rechercher  quelle  a  été  l'influence  de  cette  collection 
sur  la  formation  des    recueils  canoniques   du  continent,  en  d'autres 
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tenues,  quolles  collections  lui  ont  l'.iii  «les  emprunts.  Il  m'est  impos- 
sible de  le  suivre  dans  le  détail.  Je  me  contente  de  rapporte) 
principales  conclusions.  Il  existe  d'abord  quatre  abrégés  de  la  col- 
lection irlandaise,  plus  un  abrégé  relatif  au  mariage  qui  a  été  souvent 
reproduit.  Quant  aux  collections  qui  se  sont  inspirées  deYHiber- 
nensis,  M.  Fournier  eo  compte  sept  antérieures  au  Pseudo-Isidore; 
treize  postérieures,  sans  parler  de  celles  qui  lui  ont  fail  des  emprunts 
par  lemoyen  du  décret  de  BurcharddeWorma  -.enfin,  tout. un  groupe 
de  quatorze  collections  qui  procèdent  d'un  recueil  connu,  le  ms.  de  la 
Vallicelliane.  T.  XVIII. 

De  ces  recherches  l'auteur  conclut  i|uc  la  collection  irlandaise  fut 
bien  accueillie  en  Gaule  et  en  Germanie  par  les  ecclésiastiques  qui 
désiraient  la  réforme  ;  de  plus,  c'était  alors  la  seule  collection  métho- 
dique maniable  et  commode;  enfin  elle  était  composée  de  matériaux 
beaucoup  plus  variés  que  les  compilations  en  usage  au  vmc  siècle,  et 
faisait  un  fréquent  usage  de  la  Bible.  Mais  cette  vogue  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  On  préféra  rattacher  la  réforme  à  des  textes  tradi- 
tionnels et  non  exotiques;  le  discrédit  où  tombèrent  les  pénitentiels 
d'origine  anglo-saxonne  rejaillit  sur  la  collection  Irlandaise  et  le 
droit  nouveau,  qui  sollicitait  l'attention,  venait  de  Rome,  des  conciles 
francs  ou  des  empereurs.  UHibernensis  ne  retrouva  un  regain  de 
vie  au  xie  siècle  que  dans  les  collections  de  l'Italie  centrale  qui  pro- 
cèdent du  mss.  delà  Vallicelliane  ;  encore  leurs  auteurs  ne  savaient-ils 
guère  ce  qu'étaient  exactement  la  source  à  laquelle  ils  puisaient.  En 
définitive,  il  ne  resta  de  la  collection  irlandaise,  dans  le  droit  canoni- 
que définitif,  que  les  rares  textes  qui  de  Burchard  passèrent  dans  le 
Décret  de  Gratien. 

A.  Boudinhox. 

Dictionnaire  de  Théologie  catholique  contenant  l'exposé  des  doc- 
trines de  la  Théologie  catholique,  leurs  preuves  et  leur  histoire  ; 
publié  sous  la  direction  de  A.  Vacant,  docteur  en  Théologie,  pro- 
fesseur au  grand  séminaire  de  Nancy,  avec  le  concours  d'un  grand 
nombre  de  collaborateurs.  —  Fascicule  I.  Aaron-Acta  Martyrum- 
—  In-4°  de  320  col.  —  Paris,  Letouzey  et  Ané,  189g. 

A  en  juger  par  ce  premier  fascicule,  le  dictionnaire  de  Théologie 
catholique  formera  un  ouvrage  très  considérable,  et  destiné  à  rendre 
les  plus  grands  services.  Les  matières  y  sont  traitées  avec  tous  les 
développements  désirables  et  d'abondantes  références   bibliographe 
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ques.  Souvent  les  articles  importants  sont  répartis  en  plusieurs  sous- 
titres,  confiés  à  des  collaborateurs  différents  ;  c'est  ainsi  par  exemple 
qu'au  mot  absolution  (des  péchés),  nous  ne  trouvons  pas  moins  de 
dix-huit  dissertations  différentes,  œuvre  de  neuf  auteurs  distincts  et 
réparties  en  117  colonnes.  Cette  méthode  entraîne  quelques  répétitions 
et  un  certain  défaut  de  proportion  entre  les  différentes  parties  de 
l'article;  mais  ce  sont  là  choses  de  peu  d'importance. Tout  ce  qui 
se  rapporte  à  l'histoire  de  la  théologie  trouve  place  dans  le  diction- 
naire, qui  consacre  par  exemple  à  Abélard  dix-sept  colonnes,  neuf 
colonnes  à  (l'inscription  &)Abercius,  etc. 

Je  dirai  même  que  l'ouvrage  donne  plus  que  son  titre  ne  semble 
promettre  :  plusieurs  articles  appartiennent  nettement  au  droit  cano- 
nique, ou  môme  à  la  pure  histoire  ecclésiastique.  Sans  doute  la  ligne 
dedémarcation  est  parfois  assez  difficile  à  tracer;  souvent  aussi  elle  est 
bien  marquée  et  aurait  dû  faire  exclure  der,  articles  comme  abbés, 
absolution  générale,  abstinence,  etc.,  qui  ne  relèvent  que  de  la 
législation  ecclésiastique.  Ou  bien  il  fallait  annoncer  franchement 
une  encyclopédie  des  sciences  ecclésiastiques.  Il  est  vrai  que  bien 
peu  de  lecteurs  sans  douteregretteront  de  trouver  trop  de  choses  dans 

ce  recueil. 

A.  B. 

L'Avocat  du  clergé,  revue  pratique  de  jurisprudence  et  de  législa- 
tion... 2e  année,  1899.  —  Un  vol.  in-12  de  248  pp.  —  Paris,  Le- 
thielleux;  prix  :  2  fr. 

Nous  avons  déjà  dit  tout  le  bien  que  nous  pensions  de  cette  utile 
petite  revue,  que  son  prix  très  modique  met  à  la  portée  de  tous. 
Cette  année  encore,  elle  a  continué  à  publier  tout  ce  qui,  dans  les 
discussions  parlementaires  et  dans  les  actes  officiels,  intéresse  le  clergé, 
au  point  de  vue  de  la  législation  civile  ecclésiastique.  Les  documents 
et  articles  sont  groupés  sous  les  chefs  suivants  :  Rapports  de  l'Église 
et  de  l'Etat  ;  les  ministres  du  culte;  les  lieux  d'exercice  du  culte;  le 
presbytère;  les  fabriques;  libéralités  aux  établissemeuts  ecclésiasti- 
ques; les  cimetières  et  les  pompes  funèbres;  l'enseignement  libre. 
Cette  simple  nomenclature  indique  suffisamment  le  genre  de  ser- 
rées que  nos  confrères  peuvent  retirer  de  cette  revue  qui  leur  est 
spécialement  destinée. 

A.  B. 
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i.  —  Compendiam  juris  canoniçi,  quod  in  usum  Buoruni  audi- 

toruni  sciipsii   Andréas  B.  Mechan  D.  1).  —  In-8  de  ^ag  p.  Roffae, 

i\  p.  I'.  .1.  Smith,  189g. 

■.  —  Zur  Codification  des  Canonischen  Redits  (sur  lu  codifie. 1- 
lion  du  droit  canonique)  p;u-  Le  D.  II.  Lahmmer.  —  ln-8  de  ?.:>J\  p. 
Fribourg  en  Brisgau,  Herder.  1899. 

3.  —  G.-B.  Lanata.  La  benedizione  délie  case  (La  bénédiction 
des  maisons).  —  In-2/1  de  29  p.  Gènes,  typ.  Arcivcscovile. 

4.  —  Jus.  FoRNARl.  Codex  pro  postulatoribus  causarum  beati- 
ficationis  et  canonizationis.  —  In-8  de  362  p.  Rome,  typ.  Sallus- 
tiana. 

5.  —  The  acts  and  decrees  of  the  synod  oj  Jérusalem  (Actes  et 
décrets  du  synode  de  Jérusalem)  appelé  parfois  concile  de  Bethléhem, 
tenu  sous  Dosithée,  patriarchede  Jérusalem,  en  1672;  traduit  du  grec; 
avec  appendice  et  notes  par  J.  N.  W.  B.  Robertson.  —  In-8  de 
vm-2i5p.  Londres,  Th.  Baker,  1899. 

6.  -  Daily  thouylits  for  priests  (Pensées  pour  chaque  jour,  à 
l'usage  des  prêtres)  par  M.  J.  B.  Hogan,  S.  S.  —  In-8  de  202  p. 
Boston,  Marlier,  1899. 

7.  —  P.  H.  Denifle.  La  désolation  des  églises,  monastères  et 
hôpitaux  en  France  pendant  la  guerre  de  Cent  ans,  t.  II.  —  In-8  de 
xiv-804  p-  Paris,  Picard. 

8.  —  Die  Verteidigung  der  katholischen  Kirche  in  Danemark 
(La  lutte  de  l'Eglise  catholique  en  Danemark  contre  le  changement 
religieux  du  xvie  siècle),  par  le  P.  L.  Schmit,  S.  J. —  In-8,  de  22/4  p. 
Paderborn,  Junfermann,  189g. 


ARTICLES  DE  REVUES. 


9.  —  American  ecclesiastical Review,  décembre.  —  H.  T.Henry. 
Les  hymnes  en  l'honneur  des  SS.  Pierre  et  Paul.  —  Gh.  Coppens. 
La  franc-maçonnerie  est-elle  anti-chrétienne  ?  —  J.  Hogan. 
Construction  des  églises.  Architecture  du  moyen-âge.  — G.  Tyr- 
rell. Le  vrai  et  le  faux  mysticisme.  —  Les  jubilés  des  années 
centenaires.  —  Analecta.  —  Consultations.  — Bibliographie. 

10.  —  Analecta  ecclesiastica,  novembre.  —  A.  noua.  Acta  S. 
Sedis.  —  .4.  vetera.  Çirca  dispensalionem  in  voto  solemni  Reli- 
gionis. — Nonnulla  documenta  inedita  S.  G.  Ep.  et  Reg.(  1677- 1690) 
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—  A.  varia.  G.  Arendt.  De  Sacramentalibus.  —  Casus  moralis: 
De  subjeclo  sigilli  sacramentalis.  —  Casus  Iiturgici.  De  Missis 
privatis  de  reqaie. 

ii.  —  Annales  de  philosophie  chrétienne,  décembre.  —  A.  Ba- 
zaillas.  —  ('ne  réaction  contre  l'intellectualisme  :  M.  Ollé-La- 
prune.  —  A.  Ferrand.  Mémoire,  sensibilité  et  conscience.  — 
R.  P.  de  la  Barre.  La  morale  de  tordre.  —  R.  P.  Lescceur.  Ceux 
qui  ne  croient  pas  aux  miracles. —  S.  Levasseur.  Du  mensonge 
et  de  la  dissimulation  chez  les  hystériques.  —  G.  Denis.  Les  con- 
tradicteurs de  Lamennais. 

12.  —  Echos  d'Orient,  décembre.  —  S.  Pétrides.  La  prépara- 
tion des  oblats  dans  le  rite  grec.  —  A.  de  P.  Vidal.  Deux  villes 
grecques  de  la  Pérée.  —  J.  Pargoire.  Les  premiers  évêques  de 
Chalcédoine.  —  A.  Palmieri.  Un  document  arabe  relatif  à  la  ré- 
forme du  calendrier.  —  S.  P.  Les  ablutions  chez  les  Grecs. 

i3.  —  Ephemerides  lilurgicœ,  décembre.  —  Quœst.  Acad.  lit. 
romanse.  De  orationibus  et  sequentia  in  missis  de  requiem.  — 
Super  calendario  appendix.  — Dubiorum  liturgicorum  solutio.  — 
Breviora  responsa.  — Index. 

i4-  —  Etudes,  5  déc.  —  Burnichon.  La  loi  des  garanties.  —  P. 
G.  Longhaye.  Joseph  de  Maistre.  —  P.  DuDox.jLe  xixe  congrès  de 
la  ligue  de  l'enseignement  et  la  politique.  —  P.  Fristot.  Les  ha- 
bitations ouvrières. 

i5.  —  Id.,  20  déc.  —  P.  H.  Martin.  Le  prêtre  hors  de  la  sa- 
cristie. —  P.  G.  Longhaye.  Joseph  du  Maistre.  — Bulletin  d'études 
bibliques. 

iO.  —  The  Journal  oj  Theological  Studies,  n.  i  (oct.  1899).  — 
Sanday.  Récentes  recherches  sur  l'origine  du  symbole.  —  E. 
Caird.  Lj  argument  de  S.  Anselme  en  faveur  de  l'existence  de 
Dieu.  —  Robert  Bridges.  Etude  pratique  sur  quelques  principes 
d'hymnologie.  —  Les  Actes  des  Apôtres:  I.  J.  A.  Cross.  Critique 
de  Lightfoot  et  de  Headlam.  IL  R.  B.Rackham.  Raisons  de  placer 
de  bonne  heure  lear  composition.  —  Documents.  Brightman.  Le 
Sacrameniaire  de  Sérapion  de  Thmuis.  —  Mélanges.  —Biblio- 
graphie. 

17.—  Monitore  ecclesiastico,  3o  novembre.  —Actes  du  S.  Siège. 

—  Sur  l'appel  suspensif  d'une  sentence  de  suspense.  —  Sur  la 
réparation  du  scandale  en  cas  de  dispense  matrimoniale  occulte. 
Consultations.  —  Questions  et  réponses.  —  Bibliographie.  —  Chro- 
nique. 


—  «:i  — 

18.  —  The  Mont  h,  décembre.  —  II.  Thurston.  L'année  du  .///- 
bile  et  son  histoire  dans  le  passé.  --  Kegan  Paul.  Les  conseils 
évangéliques.  — A.  Strbeter.  Il  .  Morris  et  le pré-raphaëlisme. 
—  T.  F.  W'n.i.is.  Causeries  philosophiques  dans  les  écoles  secon- 
daires. -  S.  F.  Smith.  L'<>hcissance  chez  les  Jésuites.  —  Biblio- 
graphie. 

K).  — Nouvelle  Revue  théologique,  6.  —  P.  Pjat.  De  la  prohi- 
bition des  livres.  —  B.  Deit-e.  De  confessarii  ratione  agendi  cum 
conjugibus  onanistis.  —  Conférences  romaines.  De  absolutione 
({(indu,  differenda  vel  deneganda.De  confessarii  agendi  ratione 
cum  occasionariis,  —  Consultations.  —  Actes  du  S.-Sièg-e.  — 
Bibliographie. 

20.  —  Revue  administrative  du  culte  catholique,  novembre. 
Notes  de  jurisprudence  du  Conseil  d'Etat  concernant  le  culte 
catholique,  de  i8g2  à  i8g8.  —  Lieux  de  culte. —  Recours  pour 
abus. —  Menses  épiscopales  et  curiales.  —  Caisses  de  secours  et 
maisons  de  retraites  pour  les  prêtres  âgés  ou  infirmes.  —  Sémi- 
naires. —  Fabriques.  —  Affectations  et  désaffectations.  — 
Congrégations  religieuses.  —  Questions  choisies. 

21.  —  Id.,  décembre.  Dons  et  legs  aux  établissements  ecclésias 
tiques,  d'après  les  notes  de  jurisprudence  du  Conseil  d'Etat,  d . 
i8q2  à  i8g8.  —  Clauses  et  conditions  contraires  aux  lois  d'après 
les  notes  de  jurisprudence  du  Conseil  d'Etat,  de  i8jg  à  i8g8. — 
Rulletin  des  travaux  parlementaires  concernant  les  questions 
religieuses.  —  Questions  choisies. 

22.  —  Revue  bénédictine,  décembre.  —  D.  H.  Gaisser.  Le  sys- 
tème musical  de  l'Eglise  grecque.  —  D.  U.  Berlière.  Les  origi- 
nes de  la  Congrégation  de  Eursfeld.  —  D.  U.  Baltus.  Le  chris- 
tianisme sans  dogmes.  —  Bibliographie. 

23.  —  Revue  canonique,  décembre.  —  Mgr  Turinaz.  Lettre  à 
N.  S.  P.  le  Pape.  —  J.  Fèvre.  L'encyclique  de  Léon  XIII  sur  la 
formation  du  clergé.  —  P.  At.  Le  prêtre  est-il  à  la  charge  de 
l'Eglise?  —  M.  le  chanoine  Connelly .  —  Actes  du  S. -Siège. 

24.  —  Revue  catholique  des  institutions  et  du  droit,  décem- 
bre. —  H.  Glotin.  Le  nouveau  projet  de  loi  sur  le  recouvre- 
ment des  impôts  réclamés  aux  congrégations  et  associations  reli- 
gieuses. —  J.  Rambaud.  Le  projet  de  loi  Millerand  sur  les  syndi- 
cats professionnels. 

25.  — Revue  du  clergé  français,  Ier  décembre.  —  Max  Turmann. 
La  lutte  autour  de  l'éducation  populaire.  —   E.  VacandÂrd.  La 
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discipline  pénitentielle  dans  l'Eglise  primitive. —  L.  de  Lacger. 
La  conjérence  de  Stockport.  —  Delfour. Pensées  sur  le  protestan- 
tisme. —  Bricout.  Prédication.  —  Conférences.  II.  Leduc.  L'espé- 
rance. —  Tribune  libre.  —  A  travers  les  périodiques.  —  Bibliogra- 
phie. 

26.  —  Id.,  10  déc.  —  J.  Guibert.  Le  cinquantenaire  de  la  loi 
de  i85o.  —  V.  Ermoni.  Le  critérium  théologique  de  l'Ecriture. 
— L.  de  Lacger.  La  conférence  de  Stockport.  —  M.  Turmann.  La 
lutte  autour  de  V éducation  populaire.  — Tribune  libre. —  Prédica- 
tion. —  Conférences.  H.  Leduc.  La  vertu  de  religion.  —  E.  Ter- 
rasse. Revue  mensuelle  du  monde  catholique.  —  A  travers  les 
périodiques. 

27.  —  Revue  ecclésiastique  de  Metz,  décembre.  —  Actes  du  S.- 
Siège.  —  Chronique  théologique.  —  L.  Fixot.  Le  Vén.  Augustin 
Schœfjler.  —  Mélanges.  —  Bibliographie. 

20.  —  Revue  de  llnstitut  catholique  de  Paris,  5.  —  C11.  Cho- 
bert.  Les  droits  de  la  mère  d'après  la  loi  civile  française.  —  H. 
Joly.  Etudes  sur  Malebranche  ;  le  théologien-philosophe.  — 
Carra  de  Vaux.  Sionisme  et  antisémitisme.  —  Chronique.  — 
Notes  et  nouvelles.  —  Bibliographie. 

29.  —  Revue  des  sciences  ecclésiastiques,  novembre.  —  P. 
Braun.  Essai  sur  la  philosophie  d'Alain  de  Lille.  — E.  Colomiati. 
De  l'authenticité  du  saint  Suaire  de  Turin. —  P.  Bourdais.  Notes 
d'art  chrétien. —  L.  Salembier.  Les  évêques  de  Saint-Omer  de- 
puis la  chute  de  Thérouane.  —  B.  Dolhagaray.  Aotes  de  théolo- 
gie morale.  —  Les  indulgences  du  s.  Rosaire. 

30,  —  Strassburger  diozesanblatt,  décembre.  —  Actes  du  S.- 
Siége.  —  Gass.  Peraudi  et  l  indulgence  du  Jubilé  à  Strasbourg. 
—  I.  Muess.  Assemblée  générale  des  présidents  des  œuvres.  — 
Mélanges.  --  Bibliographie. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  P.  Lethielleux. 
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I.  —  J.  Hogan.  Études  cléricales.  —  XIV.  La  Hiblc.  — III.  Les  différentes  ma« 
aières  d'étudier  la  Bible  1 1».  65). 

II.  —  A.  Boudinhon.  Le  Jubilé  (p.  78). 

III.  —  Acta  Sa  net  œ  Sedis.  —  1.  Actes  de  Su  Sainteté.  —  Lettre  à  Pépis- 
copal  péruvien  sur  l'introduction  du  mariage  civil  .-m  Pérou  [p.g4)< — il.Secretai- 
rerie  des  Brefs.  —  Bref  érigeant  le  diocèse  de  Géraldton  en  Australie  (p.  96). — 
Bref  transférant  à  Indianopolis  le  titre  ri.  la  résidence  du  diocèse  de  Vincennes 
(l>.  98).  Bref  divisant  eu  deux  le  Vicarial  de  Madagascar  nord  (|>.  99*.  —  III. 
\.  C.  Consistoriale.  —    Le  titre  archiépiscopal  de  la  Nouvelle  Grenade   prend 

le  nom  de  Bogota  (p.  IOo).  —  IV.  S.C.  du  Concile.  —  Causes  jugées  dans  la 
séance  du  it>  décembre  189g  (|>.  101;.  —  V.  S.  Ç.  des  Rites.  —  Extension  à 
L'Eglise  universelle  de  la  l'été  de  S.Bède,  docteur  de  l'Eglise  (p.iog).  —  VI.  S. 
C.  des  Indulgences.  —  Règles  pour  distinguer  ses  indulgences  apocryphes  et 
authentiques  (p.  110).  —  Sur  les  confréries, du  Rosaire  (p.  118).  —  VII.  S. 
Pènitencerie  Apostolique.  —  Les  induits  de  for  externe  ne  sont  pas  suspendus 
pendant  le  jubilé  (p.  118). 

IV.  —  Bulletin  bibliographique  (p.  119).  —  Santi-Leitner.  Prrelectiones  juris 
canonici.  1.  V.  Index  generalis.  —  L.  Marcel.  Les  livres  liturgiques  du  diocèse 
de  Langres;  supplément.  —  J.  Grandet,  édité  par  G.  Letourneau.  Les  saints 
prêtres  français  du  xvii0  siècle.  —  R.  P.  Ortolan.  Le  levier  d'Archimède.  — 
R.  Parayre.  Des  chapelles  domestiques  et  de  l'autel  portatif.  —  Livres  nou- 
veaux.  —  Articles  de  Revues. 


ÉTUDES  CLÉRICALES  (1). 
XIV.  —  LA  BIBLE 

LES   DIFFÉRENTES  MANIÈRES  d'ÉTUDIER  LA  BIBLE 

Un  cours  d'études  bibliques,  tel  que  nous  l'avons  esquissé 
clans  l'article  précédent,  donnera,  s'il  est  bien  fait,  les  notions 
les  plus  essentielles  au  jeune  prêtre,  servira  d'assises  à  des 

(i)Cf.  Canoniste,  1894,  pp.  212,  257,346,404,  64i  ;  1895,  pp.  129,  385;  1896, 
pp.  23,  129,  257,  5i3,  705;  1897,  pp.  73,  ig3,  353,  5o5,  633;  1898,  pp.  C5,  255, 
369,029,641,  705;  1899, pp.  5,  60,129,193,  257,32i,385,5i3,  64i,7o5;  1900,  p.5. 
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études    subséquentes,  et  le  plus  souvent  éveillera  chez  lui  le 
désir  de  les  poursuivre. 

Le  peu  qu'il  sait  lui  montre  combien  il  luireste  à  apprendre; 
â  mesure  qu'il  s'élève  sur  la  montagne,  il  découvre  des  hori- 
zons de  plus  en  plus  vastes  et  les  régions  qu'il  explore  du  re- 
gard lui  semblent  plus  attrayantes  et  plus  belles.  Faite  avec 
goût,  l'élude  de  la  Bible  ne  lasse  jamais;  comme  l'histoire, 
comme  la  nature,  comme  l'âme  humaine,  elle  offre  un  intérêt 
inépuisable  et  des  problèmes  toujours  renouvelés. 

Ces  études  bibliques  plus  développées  devront  tout  naturel- 
lement se  poursuivre  suivant  les  jalons  posés  par  les  leçons 
du  séminaire.  Le  jeune  clerc  devra  s'occuper  d'étendre  et  d'a- 
méliorer progressivement  ses  connaissances  scripturaires  :  ren~ 
dre  plus  distinct  et  plus  précis  ce  qu'on  peut  appeler  1  arrière- 
plan  historique  delà  Bible,  grâce  aux  explorations  et  aux  dé- 
couvertes récentes  ;  se  familiariser  de  plus  près  avec  le  pays 
où  le  Sauveur  a  vécu  et  enseigné,  avec  le  peuple  auquel  il  s'est 
mêlé,  avec  les  mœurs,  les  usages  et   les  traits  particuliers  de 
ce  milieu,  tels  qu'ils  subsistent  encore  aujourd'hui;  aborder  à 
leur  tour  et  examiner  soigneusement  les  parties  de  la  Bible  à 
peine  effleurées  jusqu'alors;  entreprendre  une  étude  plus  com- 
plète, plus  approfondie,  des  livres  prophétiques  et  sapientiaux, 
de    l'Evangile  surtout  et  des  épîtres  de  saint   Paul.  De  nou- 
veaux aperçus,  de  nouveaux  problèmes,  plus  intéressants  les 
uns  que  les  autres,  se  présenteront  sans  cesse  au   travailleur, 
qui,  entre  tant  de  richesses,  devra  faire   un  choix  et  se   res- 
treindre, en  s'inspirant  surtout  de  son  attrait  personnel  et  des 
circonstances. 

Or,  il  y  a  plusieurs  genres  d'études  bibliques,  que  le  prêtre 
peut  aborder  successivement  ou  mener  de  front,  avec  autant  de 
plaisir  que  d'utilité,  et  qui  méritent  qu'on  leur  consacre  quel- 
ques réflexions  spéciales.  Un  prêtre  occupé  dans  le  ministère 
peut  étudier  la  Bible  sous  le  rapport  de  la  littérature,  ou  delà 
piété,  ou  de  la  doctrine,  ou  enfin  de  l'apologétique.  Laissons 
pour  le  moment  ce  quatrième  aspect  des  éludes  bibliques  et 
consacrons  le  présent  article  aux  trois  premiers. 
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Enparlanl  de  l'étude  littéraire  delà  Bible,  nous  n'entendons 
>oint  un  examen  critique  des  diverses  parties  de  ta  Bible,  tel 
qu'on  le  l'ail  parfois,  dans  un  bul  de  classification  et  d'appré- 
ciation littéraire;  nous  ne  faisons  pas  davantage  allusion  à  ce 
qu'on  appelle  les  méthodes  littéraires  employées  pour  résoudre 
les  problèmes  difficiles,  tels  que  la  détermination  de  la  daleou 
de  l'auteur  de  certains  livres.  Nous  voulons  parler  tout  sim- 
plement de  l'étude  de  la  Bible  entreprise  dans  le  but  tout  es- 
thétique de  jouir  de  ses  beautés  littéraires  et  de  se  pénétrer  de 
sa  merveilleuse  puissance  qu'expression. 

Fait  remarquable  :  depuis  que  la  littérature,  émancipée  des 
règles  trop  conventionnelles,  n'est  plus  asservie  aux  modèles 
purement  classiques,  la  Bible  a  toujoursété  considérée  comme 
la  plus  riche  source  de  l'inspiration  littéraire.  Abstraction 
faite  de  ses  enseignements  religieux,  les  plus  grands  orateurs 
et  écrivains  des  trois  derniers  siècles  l'ont  lue  assidûment, 
invinciblement  attirés  vers  un  livre  d'apparences  si  étranges, 
par  une  originalité  sans  pareille,  par  des  récits  simples,  vrais 
et  naturels,  supérieurs  à  ceux  de  toutes  les  littératures,  par  la 
poésie  si  élevée  et  si  délicate  des  Psaumes,  par  la  véhémence 
et  le  pathétique  irrésistible  des  Prophètes,  enfin  par  le  charme 
si  pénétrant,  si  touchant,  si  persuasif  des  Evangiles  et  des 
épîtres  du  grand  apôtre. 

Et  cependant  l'utilité  d'une  étude  pour  ainsi  dire  toute  pro- 
fane de  la  Bible  ne  donne  qu'une  faible  idée  de  la  valeur 
qu'elle  prend  lorsqu'il  s'agit  —  comme  c'est  le  cas  ordinaire 
du  prêtre  —  d'apprendre  à  présenter  les  vérités  religieuses 
avec  le  plus  d'efficacité.  Ainsi  envisagée,  la  connaissance  fa- 
milière de  la  Bible  est  inappréciable  :  pour  donner  aux  pensées 
et  aux  élans  de  la  piété  chrétienne  leur  expression  la  plus  vive 
et  la  plus  louchante,  l'orateur  sacré  doit  recourir  au  texte  sa- 
cré, où  retentit  l'écho  de  toutes  les  voix  de  l'âme  et  l'expres- 
sion de  tous  ses  sentiments,  de  ses  joies  et  de  ses  tristesses,  de 
ses  espérances  et  de  ses  craintes,  de  la  foi,  delà  confiance,  du 
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repentir  et  de  l'amour.  Nulle  parole  au  monde  n'offre  la  jus- 
tesse, la  plénitude  et  la  variété  que  l'on  admire  dans  les  dis- 
cours de  Notre  Seigneur  rapportés  dans  l'Evangile.  Après 
le  Divin  Maître,  où  trouver,  comme  chez  saint  Paul,  une  ten- 
dresse d'accent,  une  puissance  d'exhortation,  une  vigueur  d'ap- 
pel qui  pénètrent  jusqu'au  plus  intime  de  l'âme?  Le  prédica- 
teur recourt-il  à  des  exemples,  la  Bible  lui  offre  des  modèles 
caractéristiques,  alliant  heureusement  la  simplicité  et  la  no- 
blesse, et  des  noms  autour  desquels  se  sont  groupés,  avec  le 
temps,  de  si  doux  et  de  si  pieux  souvenirs  qu'il  est  impossible 
de  les  rappeler  sans  éveiller  aussitôt  dans  les  âmes  les  impres- 
sions les  plus  profondes,  les  plus  pures,  les  plus  salutaires. 

Le  jeune  prêtre  se  rend  compte  de  tout  cela.  Il  sent  bien 
qu'il  ne  peut  négliger  la  Bible  sans  priver  sa  parole  d'un 
puissant  secours.  Il  s'efforce  constamment  de  se  familiariser 
tous  les  jours  davantage  avec  le  texte  sacré.  Tout  comme 
saint  Augustin,  il  constate  que  ses  progrès  dans  ce  genre  de 
connaissance  del'Ecriture  donnent  exactement  la  mesuredeson 
développement  comme  héraut  de  la  vérité  divine  :  Sapientcr 
autem  dicet  magis  vel  minus,  quanto  in  Scripturis  sanctis 
magis  minusve  profecit  {De  Doctr.  Christ.).  Il  se  rappelle 
aussi  que  la  Bible  a  été,  à  toutes  les  époques,  la  principale 
source  d'inspiration  des  grands  prédicateurs  ;  que  saint  Chry- 
sostome  en  expliquait  au  peuple  attentif  des  livres  entiers  ; 
que  saint  Augustin  regrettait  le  temps  qu'il  était  obligé  de 
consacrer  à  d'autres  études;  que  saint  Bernard  s'était  telle- 
ment pénétré  de  la  Bible  qu'il  semble  n'avoir  pas  lu  d'autre 
livre  et  ne  pas  connaître  d'autre  langage.  Il  en  va  de  même 
pour  les  orateurs  sacrés  des  temps  modernes.  Bossuet,  le  plus 
grand  de  tous,  savait  par  cœur  presque  toute  la  Bible.  Il  en 
portait  partout  un  exemplaire  avec  lui;  il  lui  consacrait  toutes 
ses  heures  disponibles  et  elle  lui  suffisait  à  peu  près  seulepour 
composer  ses  immortels  discours. 

La  connaissance  familière  de  la  Bible  apporte  à  l'orateur 
autre  chose  que  la  richesse  et  la  beauté  de  l'expression  :  elle 
lui  donne  quelque  chose  de  plus  grand  et  de  plus  efficace  :  la 
puissance,  qui  fait  la  valeur  de  la  parole  publique.  La.  pensée 
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osi  une  arme,  qui  reçoit  du  style  sa  trempe  el  son  tranchant; 
mais  pour  devenir  redoutable  à  l'ennemi,  L'arme  doit  être 
lancée  d'un  bras  vigoureux.  Il  y  a  bien  des  manières  de  donner 
iiinsi  à  la  parole  cette  puissance.  Elle  peul  lui  venir  <l"  la  con- 
viction de  l'orateur,  de  sou  travail  ou  de  l'autorité  de  son 
caractère.  Mais  il  y  a  quelque  chosequi  dépasse  la  valeur  de  la 
personne  el  les  convictions  de  l'homme  :  c'est  la  ratification 
qui  vient  d'en  liant;  c'est,  chez  l'orateur,  ce  sentiment  d'une 
mission  supérieure  qui  lui  permet,  tout  comme  aux  prophètes 
d'autrefois,  «le  faire  de  sa  parole  l'écho  de  la  parole  de  Dieu  : 
hœc  dicit  Dominas.  Et  c'est  là  précisément  ce  que  le  langage 
de  l'Écriture  donne  au  prédicateur  :  le  poids  ou  l'autorité  et  la 
puissance.  Il  peut  arriver  qu'il  manque  de  l'un  et  de  l'autre  ; 
s'il  est  jeune,  il  en  manque  môme  tout  à  fait  de  lui-même.  Mais 
s'il  expose  la  pensée  de  Dieu,  au  nom  de  Dieu,  avec  les  paroles 
de  Dieu,  sa  personnalité  disparaît  dans  le  caractère  sacré  de 
sa  mission  etil  a  droit  d'être  écouté.  C'est  ce  que  saint  Augustin 
dit  d'une  façon  si  expressive  :  Non  calet  :  Iiœc  ego  dico;  hœc 
tu  (lias  ;  hœc  ille  dicit,  sed  :  hœc  dicit  Dominas  (Epist.  ad 
Vincent.). 

De  tels  avantages  ne  s'obtiennent  que  par  la  connaissance 
familière  de  la  Bible,  et  celle-ci  ne  résulte  que  d'une  lecture 
constante,  attentive,  réfléchie,  la  plume  ouïe  crayon  à  la  main, 
pour  marquer,  pour  copier,  pour  noter  tout  ce  qui  frappe  l'in- 
telligence en  raison  d'une  valeur  spéciale.  Dans  un  siècle  com- 
me le  nôtre,  où  tant  de  livres  nouveaux  et  intéressants  se  dis- 
putent l'attention,  il  en  est  bien  peu  qu'on  lise  plus  d'une  fois. 
C'est  pourtant  un  fait  remarquable  que  la  plupart  des  esprits 
cultivés  aiment  à  revenir  à  certains  livres  favoris,  à  les  lire  et 
relire  sans  cesse,  y  découvrant  chaque  fois  de  nouvelles  beau- 
tés, et  prenant  à  chaque  lecture  un  plaisir  grandissant.  Ce  que 
Shakspeare,  Virgile,  Dante  ou  Walter  Scott  sont  pour  les 
gens  du  monde,  la  Bible  devrait  l'être  pour  le  prêtre.  L'Eglise 
elle-même  lui  impose  l'obligation  de  lire  chaque  jour,  à  l'office 
divin,  une  partie  des  saints  Livres;  mais  cette  lecture,  quelque 
bienfaisante  qu'elle  soit,  est  évidemment  trop  courte  et  trop 
rapide  pour  produire   de   grands  fruits.   D'autre  part,  la  lec- 
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ture  incessante  dont  il  est  ici  question  est  bien  différente  de 
l'étude  approfondie  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Ellene  sup- 
pose même  pas  l'usage  habituel  d'un  commentaire;  car  l'ima- 
gination n'est  frappée  et  l'âme  n'est  émue  que  par  ce  que  l'on 
comprend  du  premier  coup. 


Il 


On  peut  en  dire  autant  de  l'étude  de  la  Bible  faite  en  vue  de 
la  piété. 

Celle-ci  a  pour  but  de  nourrir  l'âme  de  la  parole  inspirée 
comme  d'un  aliment  spirituel.  La  vérité  divine  atteint  le  catho- 
lique de  bien  des  manières  :  par  les  enseignements  et  les  pra- 
tiques de  l'Église,  parles  écrits  des  Pères, par  les  traditions  de 
la  vie  spirituelle  que  se  transmettent  les  auteurs  ascétiques  et 
dont  les  vies  des  Saints  représentent  la  mise  en  œuvre.  Mais 
qui  préfère  boire  à  la  source  doit  remonter  jusqu'à  la  Bible,  où 
les  Conciles,  les  Papes,  les  Pères  de  l'Eglise  et  les  Saints 
ont  puisé  presque  exclusivement  ces  vérités  vivifiantes  qui  ont 
fait  pendant  des  siècles  la  force  et  la  vie  morale  du  monde 
chrétien.  On  revient  aujourd'hui  avec  autant  d'empressement 
que  jamais  à  cette  source  salutaire.  Après  s'être  enivré  de 
sagesse  humaine,  le  philosophe  désenchanté  en  estime  les  eaux 
douces  et  bienfaisantes,  tandis  que  lame  chrétienne  y  décou- 
vre le  don  caché  dont  Notre  Seigneur  parlait  à  la  Samaritaine: 
«  une  source  d'eau  vive  jaillissant  en  vie  éternelle  ».  Fontaine 
intarissable  comme  celles  qui  sortent  du  sein  profond  de  la 
terre,  qui  librement  s'épanche,  à  laquelle  tout  homme  peut 
atteindre  et  se  désaltérer  sans  effort. 

A  vrai  dire,  la  lecture  pieuse  des  Livres  Saints  ne  mérite 
guère  le  nom  d'étude;  l'âme  y  respire  plutôt  une  atmosphère 
céleste,  elle  contemple,  s'ouvre  spontanément  à  la  lumière 
d'en  haut;  pour  elle, il  n'y  a  ni  difficultés,  ni  problèmes  embar- 
rassants, ni  questions  d'origine,  d'authenticité  ou  de  critique 
textuelle.  L'élément  humain  de  l'Ecriture  disparaît,  pour  ainsi 
dire,  noyé  dans  l'élément  divin;  le  lecteur  est,  comme  Moyse 
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sur  la  montagne,  m  la  présence  redoutable  de  Dieu  lui-même. 
|);nis  le  livre  sacré,  il  voit  tout  simplement  la  parole  de  Dieu, 
«  un  message  adressé  du  ciel  à  la  terre  »,  suivant  la  parole  fa- 
milière au\  Pères  de  l'Église,  message  qui  lui  apprend  ce  qu'il 
a  grand  besoin  et  grand  désir  <le  connaître  :  le  but  et  la  loi 
de  la  vie,  la  véritable  manière  d'apprécier  tout  ce  qui  est  sut- 
la  terrée!  au  ciel.  Il  lui  importe  peu  de  l'ouvrir  à  telle  page 
ou  à  telle  autre;  il  ne  se  préoccupe  pas  d'y  découvrir  l'ordre  et 
l'enchaînement  nécessaires  »à  l'enseignement  humain;  car  à 
chaque  page,  et  presque  à  chaque  ligne,  il  trouve  de  salutaires 
leçons.  Tous  les  faits  de  la  sainte  Ecriture  prennent  à  ses  yeux 
une  signification;  les  appels  des  prophètes  et  des  apôtres  à 
leurs  contemporains  lui  vont  droit  au  cœur.  Les  paroles  de 
Notre  Seigneur  surtout,  si  profondes,  si  riches  d'idées,  pénè- 
trent dans  son  âme,  en  éclairent  les  retraites  les  plus  cachées, 
en  vivifient  les  facultés,  en  redoublent  l'énergie.  Il  constate 
ainsi,  par  une  expérience  directe,  la  vérité  des  paroles  de  l'A- 
pôtre, que  «  toute  l'Ecriture  a  été  écrite  pour  notre  instruction» 
(Rom.,  xv);  il  laisse  à  d'autres, ou  du  moins  remet  à  un  autre 
temps,  la  poursuite  des  recherches  curieuses  et  la  solution  des 
problèmes  épineux;  en  attendant,  il  continue  sa  lecture,  suivant 
les  conseils  de  l'Imitation,  «avec  humilité,  simplicité,  persé- 
vérance, ne  cherchant  point  ce  qui  peut  augmenter  sa  réputa- 
tion, mais  seulement  ce  qui  peut  lui  être  occasion  de  profit 
spirituel  ». 

C'est  ainsi  que  des  multitudes  de  personnes  ont  lu  l'Écriture 
sainte,  sans  autre  préparation  qu'une  intention  pure  et  le  désir 
d'y  puiser  lumière  et  force  ;  elles  y  ont  trouvé  l'une  et  l'au- 
tre, et  souvent  avec  plus  d'abondance  que  ceux  qui  abordaient 
les  Livres  saints  préparés  par  des  connaissances  variées;  vé- 
rifiant ainsi  une  fois  de  plus  les  paroles  de  Notre  Seigneur  : 
«  Vous  avez  caché  ces  choses  aux  sages  et  aux  prudents,  et 
les  avez  révélées  aux  petits.  Oui,  ô  Père,  car  tel  a  été  votre 
bon  plaisir  »  (Luc,  x). 
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III 

Le  pieux  étudiant  doit-il  donc  se  borner  à  ce  qui  se  dégage 
spontanément  de  la  Bible? 

En  aucune  façon.  L'Écriture,  pareille  aune  terre  très  riche, 
porte  d'elle-même  des  fleurs  et  des  fruits,  mais  une  culture 
intelligente  la  rend  incomparablement  plus  fertile.  C'est  une 
mine  dont  les  trésors  affleurent  le  sol,  mais  dont  les  filons  les 
plus  riches  et  les  plus  purs  se  cachent  dans  les  entrailles  de  la 
terre.  Les  beautés  littéraires  de  la  Bible  ne  sont  elles-mêmes 
pleinement  accessibles  que  moyennant  une  connaissance  sé- 
rieuse du  texte.  «  Je  suis  persuadé,  dit  Gœthe,  que  plus  on 
comprend  la  Bible,  plus  on  la  trouve  belle  ».  Il  en  est  de  mê- 
me si  on  la  considère  sous  l'aspect  de  la  piété.  Sans  doute, 
les  effets  immédiats  de  l'étude  scientifique  de  l'Ecriture  sont 
plutôt  un  obstacle  qu'un  secours  à  la  piété.  Car  la  science 
proprement  dite  ne  s'adresse  qu'à  l'intelligence  et  détourne 
l'attention  de  l'âme,  qu'elle  n'affecte  point  ou  tout  au  plus 
d'une  manière  indirecte.  Et  cependant,  dans  l'intérêt  même 
de  la  piété,  il  faut  étudier  scientifiquement  la  Bible,  comme 
tout  autre  objet  de  la  connaissance  humaine.  Après  tout,  l'é- 
dification doit  en  définitive  reposer  sur  la  vérité. 

L'Ecriture  n'est  utile  que  parce  qu'elle  met  la  pensée  de 
l'homme  en  contact  avec  la  pensée  de  Dieu.  Mais  pour  cela 
l'Ecriture  doit  être  comprise  comme  il  faut. Il  peut  être  agréa- 
ble de  lire  ses  propres  imaginations  dans  le  texte  sacré  et  d'en 
faire  l'aliment  de  ses  propres  sentiments;  mais  c'est  une  occu- 
pation à  tout  le  moins  inutile.  Un  jour  ou  l'autre,  un  rayon  de 
lumière  dissipe  les  illusions  et  l'on  découvre  que  ce  qu'on 
croyait  bâti  sur  le  fondement  de  la  parole  de  Dieu  ne  reposait 
que  sur  une  interprétation  inexacte  de  cette  parole.  On  ren- 
contre souvent  des  méprises  de  ce  genre  dans  les  livres  de 
piété,  où  l'on  remplace,  inconsciemment  ou  de  propos  délibéré, 
le  sens  véritable  et  original  de  l'Écriture  par  des  interpréta- 
tions de  pure  convention.  Certains  passages  de  la  Bible,  dont 
te  sens  propre  est  certain,  ont  été   si  souvent  détournés  de 
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leur  signification  véritable  pour  leur  Paire  exprimer  d'autres 
pensées,  qu'on  afini  par  admettre  qu'ils  donnaient  à  cell  ! 
une  autorité  et  une  valeur  spéciales.  < !ette  manière  de  faii 
cllr  n'était  excusée  par  l'inadvertance,  serait  plu  toi  un  manque 
de  respect.  Car  la  parole  de  I  >ieu  est  destinée  àservir  de  véhi- 
cule à  lapensée  divine,  non  à  accréditer  des  concepts  humains. 
La  véritable  attitude  de  l'homme  à  l'égard  <!<■  Dieu  qui  lui  parle 
est  celle  «l'un  auditeur  respectueux,  attentif  à  recueillir  ce  qui 
lui  esi  dit  el  s'efforçant  ensuite  d'eu  saisir  tout  le  sens.  D'où 
l'on  peu!  conclure  «pie  plus  l'étude  de  l'Ecriture  sera  réellement 
scientifique,  plus  elle  sera  véritablement  religieuse.  Il  faut 
d'ailleurs  ne  pas  oublier  que  même  l'exégèse  scientifique  de  la 
Bible  requiert  certaines  dispositions  de  l'âme  et  un  esprit  reli- 
gieux qui  n'est  pas  nécessaire  pour  l'étude  d'un  autre  livre 
quelconque.  Sous  ce  rapport,  l'étude  de  la  Bible  ressemble  à 
celle  des  problèmes  des  sciences  morales  et  sociales,  ou  en- 
core de  certaines  questions  historiques  :  pour  les  juger  saine- 
ment, il  faut  s'y  donner  tout  entier. 

Tel  est  l'esprit,  à  la  foisreligieux  et  scientifique,  dans  lequel 
on  doit  aborder  l'élude  doctrinale  de  la  Bible.  Quant  à  la 
direction  et  à  la  forme  de  cette  étude,  elles  dépendront  en- 
tièrement du  choix  de  l'étudiant.  Car,  à  la  différence  du  pro- 
testant, la  théologie  du  catholique,  basée  sur  l'enseignement  de 
l'Eglise,  est  déjà  fixée  et  sa  dépendance  des  Livres  saints  est 
plus  théorique  que  pratique.  Cependant  la  meilleure  manière 
de  voir  dans  une  pleine  et  vive  lumière  les  enseignements  de 
sa  foi  consistera  à  suivre  leurs  traces  à  travers  les  pages  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament. 

Là,  chaque  vérité  divine  a  son  histoire  propre,  et  rien  n'est 
intéressant  et  instructif  comme  d'en  observer  la  manifestation 
progressive  à  travers  les  Livres  sacrés.  Par  exemple,  l'évolu- 
tion de  l'idée  de  Dieu  dans  la  Bible  peut  devenir  l'objet  d'un 
magnifique  travail.  Telle  sera  encore  l'étude  duChrist  dans  les 
prophéties.  Il  sera  très  intéressant  de  suivre  la  doctrine  sur  les 
anges  à  travers  l'Ancien  Testament.  L'enseignement  delà  Bible 
sur  chaque  vertu,  naturelle  ou  surnaturelle,  se  prête  à  un  tra- 
vail semblable;  on  peut  étudier  successivement  la  justice,  la 
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fidélité,  la  douceur,  la  miséricorde,  la  patience,  le  renonce- 
ment à  soi-même,  le  respect,  l'amour.  Les  béatitudes  ont  tou- 
tes leur  point  de  départ  dans  l'Ancien  Testament,  tout  comme 
elles  ont  leur  perfection  dans  le  Nouveau. 

On  est  ainsi  amené  à  des  recherches  d'un  autre  genre;  on 
étudiera  par  exemple  le  développement  des  notions  morales 
dans  l'Ancien  Testament  ;  le  niveau  commun  de  la  moralité 
chez  les  Juifs;  l'idéal  de  justice  et  de  perfection  d'après  l'Ancien 
Testament,  tant  en  lui-même  qu'en  regard  des  enseignements 
évangéliques.  L'étude  comparée  des  diverses  parties  du  Nou- 
veau Testament  sous  le  rapport  delà  doctrine  est  pleine  d'inté- 
rêt; on  recherchera,  par  exemple,  ce  que  chacun  des  Evangiles 
nous  apprend  sur  la  divinité  de  Jésus-Christ,  surl'Incarnation, 
sur  la  Rédemption;  on  fera  une  comparaison  doctrinale  entre 
les  Évangiles  et  les  Epîtres,  pour  déterminer  leurs  éléments 
communs  et  ce  que  les  Epîtres  ajoutentaux  Evangiles.  Il  n'est, 
en  effet,  aucune  vérité  religieuse,  spéculative  ou  pratique,  que 
l'on  ne  puisse  ainsi  utilement  étudier,  même  celles  qui  ont 
atteint  leur  plein  développement  au  sein  de  l'Eglise,  car  toutes 
ont  au  moins  leur  germe  et  leur  forme  primitive  dans  les  Ecri- 
tures inspirées. 

L'une  des  raisons  qui  rendent  très  recommandable  ce  genre 
d'études,  c'est  qu'on  peut  le  poursuivre  sans  avoir  presque 
jamais  besoin  de  recourir  à  un  commentaire.  En  revanche, 
une  concordance  est  nécessaire.  L'un  des  hommes  les  plus 
versés  dans  les  études  bibliques  à  notre  époque,  Westcott, 
nous  affirme  qu'une  grammaire,  un  lexique  et  une  concor- 
dance lui  ont  été  plus  utiles  que  tous  les  commentaires  qu'il  a 
pu  consulter.  On  le  comprendra  sans  peine  ;  car  tout  ce  que 
peuvent  faire  les  commentateurs  eux-mêmes,  pour  interpréter 
un  texte,  c'est  de  dégager  le  sens  des  mots  en  eux-mêmes  et 
dans  le  langage  biblique,  et  de  rappeler  les  lois  de  la  langue 
dans  lequel  ce  passage  a  tout  d'abord  été  écrit. 

On  ne  saurait  guère  exagérer  l'utilité  d'une  concordance 
pour  les  études  bibliques.  Malheureusement,  nous  n'en  possé- 
dons aucune  qui  soit  basée  sur  une  traduction  anglaise  catho- 
lique de  la  Bible.  Celles  qui  sont  faites  sur  la  vulgate  latine 
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soni  nombreuses,  excellentes  el  on  peul  s.-  les  procurer  aisé- 
iiifiii  ;  enfin  on  peul  aussi  utiliser  celles  qui  se  rapportent 
version  autorisée,   comme  celles   de  Cruden,   de   Ybung,  et 

autres. 

Malgré  tout,  les  commentaires  Boni  pratiquement  nécessai- 
res à  quiconque  étudie  la  Bible,  à  quelque  stage  de  cette  étude 

qu'il  si;  trouve  ;  les  plus  savants  auteurs  avouent  eux-mêmes 
qu'ils  sont  infiniment  re<le\  ables  aux  commentaires.  C'est  qu'eu 
ellet  les  efforts  indépendants  d'un  esprit  isolé  ne  peuvent 
arriver  à  L'intelligence  <le  toute  la  Bible.  11  y  faut  le  travail 
accumulé  des  siècles,  et  c'est  précisément  ce  que  l'on  trouve 
dans  les  commentaires.  Un  lion  commentaire  donne  ce  qu'il  y 
a  de  meilleur  dans  tout  ce  qu'on  a  pensé  et  écrit  jusque-là  sur 
chacun  des  livres  de  la  Bible.  Pendant  des  siècles,  on  n'avait 
que  des  «  cateme  »  ou  des  «  glossae  »,  qui  groupaient  autour 
du  texte  sacré  des  extraits  des  Pères  ;  c'était  là  sans  doute  ce 
que  leurs  auteurs  pouvaient  faire  de  plus  utile  pour  l'époque. 
Avec  le  renouvellement  des  sciences,  de  nouvelles  méthodes  ont 
prévalu.  L'adoption  de  la  Bible  comme  unique  règle  de  la  foi 
fit  éclore  chez  les  Protestants  un  nombre  considérable  de  com- 
mentaires; mais  les  savants  catholiques  ne  demeurèrent  pas 
inactifs  et  certains  d'entre  eux,  comme  Maldonat,  Estius,  Cor- 
nélius a  Lapide,  jouissent  encore  d'une  incontestable  autorité 
parmi  les  savants  protestants  aussi  bien  que  parmi  les  catho- 
liques. 

II  y  a  très  peu  de  commentaires  catholiques  de  la  Bible  écrits 
en  anglais.  La  raison  en  est  facile:  lorsque  la  mode  s'établit 
d'écrire  en  langue  vulgaire  des  livres  sur  les  questions  bibli- 
ques, le  protestantisme  s'était  pour  ainsi  dire  emparé  de  la 
langue  anglaise.  L'étudiant  catholique  est  donc  dans  la  néces- 
sité de  s'en  rapporter  presque  exclusivement  aux  anciens  com- 
mentaires latins,  ou  de  recourir  aux  ouvrages  récents  com- 
posés en  allemand  ou  en  français,  et  dont  plusieurs  sont 
excellents  (  i).  Il  pourra  aussi   tirer  grand  profit  de  l'usage 


(i)  La  littérature  catholique  d'Allemagne  abonde  en  ouvrages  de  ce  genre.  Men- 
tionnons entre  autres:  Hug,  Haneberg,  Reithmayer,  Bickell,  etc. La  France  peut  être 
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judicieux  des  commentaires  non  catholiques.  Plusieurs  de  ces 
ouvrages  ont  pour  auteurs  des  hommes  de  grand  savoir, 
défenseurs  convaincus  des  vérités  fondamentales  du  christia- 
nisme et  pleins  de  respect  pour  les  saintes  Lettres.  Dans 
nombre  de  ces  livres  on  a  peine  à  trouver  quelques  passages 
qui  soient  en  opposition  avec  l'orthodoxie  catholique  ;  il  est 
facile  de  noter  et  de  traiter  en  conséquence  ceux  qui  s'y  ren- 
contrent, en  sorte  qu'ils  ne  sauraient  être  nuisibles.  Ceux  qui 
étudient  le  Nouveau  Testament  ne  sauraient  guère  se  priver 
d'utiliser  les  travaux  consciencieux  |et  si  complets  d'hommes 
tels  que  Alford,  Westcott,  Lightfoot,  Ellicot,  Godet  ;  ceux  qui 
préfèrent  l'Ancien  Testament  utiliseront  les  écrits  remarqua- 
bles dellengstenberg,  de  Keil,  de  Delitsch,  de  Lange  et  d'au- 
tres, la  plupart  traduits  en  anglais.  Le  «  Speaker's  commen- 
tai-}- »,  publié  il  y  a  quelques  années,  renferme  bien  des  choses 
intéressantes  et  utiles  ;  et  le  «  Gnomon  »  de  Bengel,  primiti- 
vement écrit  en  latin,  pendant  les  premières  années  du  xvmc 
siècle,  puis  traduit  en  anglais,  donne  de  tout  le  Nouveau 
Testament  un  commentaire  pieux  et  suggestif. 

Enfin,  pour  maintenir  vivant  l'intérêt  qu'il  porte  aux  études 
bibliques,  le  jeune  prêtre  n'aura  pas  de  meilleur  moyen 
qu'une  Revue,  qui  apprécie  les  ouvrages  nouveaux,  signale 
les  découvertes  récentes,  discute  les  problèmes  anciens  ou 
récents.  Plusieurs  périodiques  catholiques  d'Allemagne  peuvent 
servir  à  cette  fin,  ainsi  que  les  revues  catholiques  anglaises. 


fière  de  l'œuvre  excellente  accomplie  chez  elle  dans  ces  dernières  années,  La 
maison  Lethiclleux  s'est  assuré  pour  son  grand  commentaire  sur  l'Ancien  et  le 
Nouveau  Testament  (en  vingt-huit  volumes),  la  collaboration  de  plusieurs  savants 
des  plus  distingues  ;  elle  publie  actuellement  un  savant  commentaire  écrit  en  latin 
par  des  jésuites  allemands.  M.  Fillion,  prêtre  de  Saint-Sulpice,  professeur  d'exé- 
qrèse  à  l'Institut  catholique  de  Paris,  a  presque  achevé  la  publication  d'un  court 
commentaire  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  en  français,  sans  parler  d'un 
excellent  commentaire  sur  les  Evangiles.  Dans  un  autre  genre,  les  divers  ouvrages 
d'archéologie  et  d'apologétique  de  M.  Vigouroux,  prêtre  de  Saint-Sulpice,  profes- 
seur à  l'Institut  catholique  de  Paris,  et  plus  encore  le  Dictionnaire  de  la  Bible,  en 
cours  de  publication,  sous  sa  direction  et  déjà  regardé  comme  l'ouvrage  de  ce 
genre  le  plus  important  en  Europe,  seront  extrêmement  utiles  pour  l'étude  de  la 
Bible. 
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(  )d  ditii  signaler  en  particulier  deux  publications  françaises 
de  ce  genre  :  l'une  esl  la  Revue  biblique  (trimestrielle),  dont 
l'autorité  est  <li'  plus  en  plus  appréciée  par  les  Bavants,  el  la 
Revue  d'histoire  et  de  littérature  religieuses^  bimestrielle, 
qui  contient  «les  articles  <lc  la  plus  grande  valeur. 

(A  suivre.)  J.  Hogan. 


LE  JUBILÉ 


La  veille  de  Noël,  Léon  XIII  a  eu  la  joie  d'accomplir  lui- 
même  le  rite  symbolique  de  l'ouverture  de  la  porte  sainte, 
par  laquelle  il  inaugurait  l'année  jubilaire.  Tandis  que  les 
cérémonies  de  l'année  sainte  se  déroulent  à  Rome,  bien  qu'a- 
vec moins  de  solennité  qu'autrefois,  et  en  attendant  que  le 
souverain  Pontife  étende  à  tout  l'univers  catholique,  en  1901, 
les  faveurs  spirituelles  du  jubilé,  il  ne  sera  pas  sans  intérêt 
de  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  passé  de  cette  institution,  qui 
tient  une  place  marquée  dans  le  développement  historique 
des  indulgences. 

Au  demeurant,  le  jubilé  n'est  pas  très  ancien  :  il  existe  exac- 
tement depuis  six  siècles,  puisque  c'est  en  i3oo  qu'il  a  fait 
son  apparition,  plutôt  un  peu  brusque  et  inattendue  —  je 
n'ai  pas  dit  inexplicable  —  dans  les  circonstances  que  tout  le 
monde  connaît  et  que  j'aurai  bientôt  à  rappeler.  Le  jubilé 
constituait  véritablement  une  nouveauté  dans  l'Eglise,  non 
comme  indulgence,  mais  comme  indulgence  jubilaire.  Quoi 
qu'en  aient  dit  certains  auteurs,  il  n'y  avait  eu,  avant  i3oo,  au- 
cun jubilé, aucune  année  sainte, et  la  concession  de  Boniface  VIII 
ne  pouvait  se  réclamer,  en  ce  qui  concerne  sa  forme  carac- 
téristique, d'aucun  précédent,  pas  même,  comme  nous  le  ver- 
rons, du  jubilé  des  hébreux. 

Si  certaine  qu'elle  soit,  cette  nouveauté  ne  saurait  être  l'ob- 
jet de  reproches  à  l'égard  de  l'Eglise,  car  elle  ne  portait  que 
sur  un  élément  accidentel  et  secondaire  de  l'indulgence.  Ce  re- 
proche se  comprendrait,  jusqu'à  un  certain  point,  si  le  jubilé 
avait  servi  à  introduire  dans  le  monde  chrétien  une  institution 
dogmatique  ou  disciplinaire  inconnue,  ou  s'il  avait  modifié  un 
élément  constitutif  des  indulgences;  mais  il  n'en  est  rien.  La 
nouveauté  du  jubilé  ne  consistait  pas  en  ce  qu'il  était  une 
indulgence  :  l'indulgence,  en  ce  qu'elle  a  d'essentiel,  est  aussi 
ancienne  que  la  pénitence,  et  les  indulgences,  quoique  moins 
nombreuses  et  moins   faciles  à  gagner  ,  étaient  déjà,  avant 
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Boniface  VIII,  ce  qu'elles  sont  aujourd'hui;  la  nouveauté  ne 
consistail  pas  davantage  en  ce  que  L'indulgence  était  accordée 
moyennant  la  visite  des  basiliques  des  Apôtres  :  des  indul- 
gences partielles  avaient  déjà  «  - 1  «  -  concédées  à  certaines  églises; 
la  nouveauté  du  jubilé  consistait  <mi  ce  que  l'indulgence, aussi 
étendue  que  possible,  «'lait  accordée  à  L'occasion  et  en  raison 
de  L'année  centenaire  et  devait  se  renouveler  au  retour  de  la 
même  circonstance,  c'est-à-dire  à  chaque  siècle.  Ainsi  envi- 
sagé, le  jubilé  n'avait  pas  d'antécédents.  Le  simple  récit  des 
faits  Le  mettra  en  pleine  lumière. 

*  * 

La  principale  source  des  renseignements  parvenus  jusqu'à 
nous  sur  le  premier  jubilé  est  le  traité  du  cardinal  de  Saint- 
Georges  m  Vefabro,  Jacques  Gaétan  Stefaneschi,  De  centesimo 
seu  jubileo  anno  (c).  Ce  savant  cardinal,  dont  certains  au- 
teurs ont  fait  un  neveu  de  Boniface  VIII,  était  du  moins  l'un 
des  familiers  du  Pape,  qui  l'aimait  comme  son  fils.  Il  nous 
apprend  qu'aux  approches  de  l'an  i3oo  c'était  une  persuasion 
générale  par  tout  le  monde  chrétien,  qu'en  l'année  qui  mar- 
quait le  centenaire  de  la  naissance  de  Jé^us-Christ  on  pou- 
vait gagner  à  Rome  une  indulgence  très  étendue.  D'où  venait 
cette  croyance  et  comment  s'était-elle  propagée  ?  Il  est  im- 
possible de  le  dire  ;  si  les  chroniqueurs  de  l'époque  la  cons- 
tatent, ils  n'en  donnent  pas  l'explication. 

L'émoi  semble  avoir  été  assez  général,  puisqu'il  attira,  dès 
avant  i3oo,  l'attention  du  Pape.  Boniface  VIII  ordonna  aus- 
sitôt de  rechercher  dans  les  archives  de  l'Eglise  Romaine  s'il 
existait  des  documents  de  nature  (à  donner  quelque  crédit  au 
bruit  public.  Stefaneschi  atteste  qu'on  ne  découvrit  absolument 

(i)  Publié  dans  la  Bibliotheca  maxima  Patram,  Lyon,  1677,  t.  XXV,  pp.  g36 
suiv.  ;  mais  la  leçon  en  est  souvent  défectueuse.  Dans  un  remarquable  article  de 
a  Civiltà  cattolica  (6  janv.  1900  ;  Bonifacio  VIII  e  l'anno  secolare  i.3oo)  le  R.  P. 
A.  de  Santi,  S.  J.,  cite  le  texte  de  Stefaneschi  d'après  le  ms.  Vat.  lat.  4877.  Il 
veut  bien  m'autoriser  à  utiliser  cette  savante  étude,  et  je  me  fais  un  devoir  de  lui 
en  exprimer  toute  ma  reconnaissance. 
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rien; il  regrette  que  les  anciens  n'aient  pas  mis  par  écrit  ce  qui 
s'était  passé  de  leur  temps,  ou  que  les  documents  aient  péri 
par  suite  des  calamités  ;  il  n'en  finit  pas  moins  par  conclure 
que  la  croyance  générale  n'était  pas  fondée  :  «  nec  tantum  ve- 
ritatis  ut  opinionis  suberat».  Les  recherches  n'ayant  donné  au- 
cun résultat,  le  Pape  demeura  tranquille  dans  son  Patriarchium 
du  Latran,  sans  y  penser  davantage. 

Que  si  personne  n'avait  invité  les  chrétiens  à  venir  à  Rome 
en  l'année  centenaire,  personne  n'avait  songé  à  les  mettre  en 
garde  contre  ce  que  leur  conviction  pouvait  avoir  d'exagéré. 
Mais  telle  était  la  persuasion  commune,  si  ardent  était  le  désir 
de  profiter  des  faveurs  spirituelles  extraordinaires  que.  dés  le 
commencement  de  l'année  i3oo,  Rome  fut  envahie  par  des  pè- 
lerins accourus  en  foule  de  toute  part.  Le  premier  janvier,  il 
sembla  que  Rome  tout  entière  se  fut  transportée  à  la  Basilique 
du  prince  des  Apôtres;  le  soir  surtout,  on  s'écrasait  littérale- 
ment, et  on  dut  laisser  les  portes  de  l'église  ouvertes  jusqu'à 
une  heure  avancée  de  la  nuit.  Les  jours  suivants,  les  pèlerins 
arrivèrent  en  grand  nombre  ;  ils  remplissaient  la  basilique  et 
se  précipitaient  partout  où  se  trouvait  le  Pape,  pour  lui  de- 
mander à  grands  cris  sa  bénédiction  (i). 

Cette  affluence,  cet  élan  spontané  des  foules  ne  pouvaient 
manquer  d'impressionner  le  Pape  et  sa  cour.  Avant  de  se  pro- 
noncer sur  la  réalité  des  faveurs  spirituelles  que  les  pèlerins 
pensaient  trouver  à  Rome,  Boniface  voulut  chercher  encore 
de  nouvelles  informations.  Les  archives  étant  muettes,  il  res- 
tait à  interroger  les  pèlerins  eux-mêmes  et  à  recueillir  de  leur 
bouche  les  motifs  de  leur  croyance.  On  présenta  au  Pape  et 
aux  cardinaux  un  vieillard  âgé,  disait-il,  de  cent  sept  ans.  Il 
affirma  que  son  père  était  venu  à  Rome  en  l'année  1200  pour 
gagner  l'indulgence  et  lui  avait  fait  promettre,  si  Dieu  lui  prê- 
tait vie,  de  s'y  rendre  à  son  tour  au  centenaire  suivant.  Deux 
pèlerins  français,  pareillement  âgés  de  plus  de  cent  ans,  décla- 
rèrent l'un  et  l'autre  avoir  appris  de  leurs  pères  qu'on  pouvait 

(1)  Ventura,  Chronicon  estense,  c.  26,  cité  dans  l'article  du  P.  de  Saxti.  /.  c, 
p.   18. 
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gagner  à  Rome,  en  l'année  centenaire,  une  indulgence  plé- 
nière.  Mais  ors  témoignages,  pas  plus  que  ceux  qu'on  recueil- 
lii  sur  la  nature  e(  l'étendue  de  l'indulgence,  ne  purent  fournir 
unr  preuve  certaine  de  la  concession,  et  Stefaneschi  conclut  : 

u  in  iis  multiplex  lama  vaeillabal,  ». 

Boniface  \'JU  avait  procédé  avec  la  plus  grande  prudence; 
mais  l'intensité  et  la  persistance  du  mouvement  populaire  lui 
faisaient  une  nécessité  de  prendre  une  décision;  (l'une  part 
il  ne  pouvait  interdire  aux  pèlerins  tic  gagner  les  indulgences 
déjà  concédées  pour  la  visite  des  basiliques;  de  l'autre  il  devait 
approuver  une  pratique  si  conforme  aux  usages  de  l'Eglise,  si 
bien  faite  pour  accroître  la  piété  ;  enfin,  la  raison  même  pour 
laquelle  les  foules  venaient  à  Home,  à  savoir  le  centenaire  de 
la  naissance  de  notre  Seigneur  et  Rédempteur,  était  bien  de  na- 
tureàmotiver  la  concession  de  l'indulgence  si  hautement  appré- 
ciée. Après  plusieurs  réunions  consistoriales,  Boniface  VIII,  de 
l'avis  des- cardinaux,  se  prononça  pour  la  confirmation  du 
privilège  attribué  aux  basiliques  des  Apôtres  et  pour  la 
concession  de  l'indulgence  plénière;  il  ordonna  aussitôt  l'expé- 
dition de  lettres  apostoliques  à  cet  effet. 

La  Bulle  Antiquorum  (i), datée  du  22  février  i3oo,  fut  solen- 
nellement promulguée  à  Saint-Pierre,  au  jour  même  de  la 
fête  de  la  Chaire  de  l'Apôtre,  en  présence  du  Pape  et  des  Car- 
dinaux, au  milieu  d'une  immense  multitude,  dont  les  joyeuses 
acclamations  retentissaient  dans  la  vénérable  basilique. 

La  Bulle  est  relativement  courte;  il  est  intéressant  d'en 
relire  le  texte  à  la  lumière  des  renseignements  que  nous  venons 
d'emprunter  à  Stefaneschi.  Le  Pape  y  mentionne  et  confirme 
à  nouveau  les  indulgences  accordées  à  la  visite  de  la  Basilique 
Vaticane;  mais  il  ne  dit  pas  un  seul  mot  des  prétendus  jubilés 
antérieurs,  et  la  concession  qu'il  annonce  au  monde  est  chose 
toute  nouvelle,  qu'il  n'appuie  d'aucun  précédent;  on  doit 
môme  noter  qu'il  ne  prononce  pas  le  mot  de  jubilé  et  ne  fait 
aucune  allusion  à  l'année  jubilaire  des  hébreux. 

Antiquorum   habet   fitla  relatio  quod  accedentibus   ad  honorabi- 

(1)  Extrav.  comm.,  1.  V,  tit.  îx.  Depœnit.  et  rémission,,  cap.  i. 

266»  livraison,  février  1900.  389 
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lem  Basilicam  Principis  Apostolorum  de  Urbe  concessre  sint  magnae 
remissiones  el  iridulgentiae  pcccalorum.  Nos  ig-itur,  qui  juxta  officii 
nostri  debitum  salutem  appetimus  et  procuramus  libenter  singulo- 
rum,  hujusmodi  remissiones  et  indulgentias  omnes  et  singulas  ratas 
et  gratas  habentes,  ipsas  authoritate  apostolica  confirmamus  et 
approbamus  et  etiam  innovamus,  et  praesentisscripti  palrocinio  com- 
munimus.  Ut  tamen  Beatissimi  Petrus  et  Paulus  Apostoli  eo  amplius 
honoreatur  quo  ipsorum  Basilicae  devotius  fuerint  a  fidelibus  fre- 
quentata?,  et  fidèles  ipsi  spiritualium  largitione  munerum  ex  hujus- 
modi frequentatione  magis  senserint  se  refertos  ;  Nos,  de  Omnipo- 
lentis  Dei  misericordia  et  authoritate  confisi,  de  fratrum  Nostrorum 
consilio,  et  Apostolica?  plenitudine  potestatis,  omnibus  in  praesenti 
anno  millesimo  trecentesimo,  a  festo  Nativitatis  Domini  nostri  Jesu 
Christi  praeterito  proxime  inchoato,  et  in  quolibet  anno  centesimo 
secuturo,  ad  basilicas  ipsas  accedentibus  reverenter,  vere  pœniten- 
tibus  et  confessis,  vel  qui  vere  pœnitebunt  et  confitebuntur  in  hujus- 
modi praesenti  et  quolibet  centesimo  secuturo  annis,  non  solum  ple- 
nam  et  largiorem  imo  plcnissimam  omnium  suorum  concedemus  et 
concedimus  veniam  peccatorum  ;  statuentes  ut  qui  voluerint  hujus 
Indulgentiœ  a  nobis  concessœ  fore  participes,  si  fuerint  Romani,  ad 
minus  triginta  diebus  continuis  vel  interpolatis  et  saltem  semel  in 
die;  si  vero  peregrini  fuerint  et  forenses,  modo  simili  diebus  quin- 
decim  ad  Basilicas  easdem  accédant.  Unusquisque  tamen  plus  mere- 
bitur,  et  indulgentiam  efficacius  consequetur,  qui  Basilicas  ipsas 
amplius  et  devotius  visitabit.  Nulli  ergo  omnino  hominum,  etc. 

*  # 

Pour  peu  qu'on  lise  sans  idée  préconçue  cette  charte  d'ins- 
titution du  jubilé  centenaire,  promulguée  ainsi  près  de  deux 
mois  après  la  date  assignée  comme  le  début  de  l'année  sainte, 
on  n'hésitera  pas  à  reconnaître  que  le  Pape  ne  croyait  pas 
accorder  une  indulgence  que  le  monde  chrétien  aurait  déjà 
connue  et  gagnée  aux  années  centenaires  précédentes.  Une 
pratique  certaine,  une  tradition  même,  pour  peu  qu'elle  eût 
été  fondée,  aurait  été  l'objet  d'une  mention  plus  ou  moins 
explicite,  car  on  sait  combien  il  est  dans  l'esprit  de  l'Eglise  et 
dans  les  habitudes  des  Papes  de  se  réclamer  des  actes  et  des 
traditions  dupasse.  Aussi  toutes  les  bulles  d'indiction  des  jubi- 
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lés  successifs,jusqueset  y  compris  la  constitution  de  LéonXIII, 
Properante  adexitum  sœculo,  n'ont-elles  pas  manqué  de  r;« j *- 
peler  la  pratique  antérieure.  Et  comment  Boniface  \  III  u'au- 
rait  il  pas  invoqué  de  précédent,  s'il  y  en  avait  eu,  lui  qui  cora 
menée  par  rappeler  les  «lires  des  anciens?  Que  s'il  y  avait  eu 
•  les  précédents,  comment  n'en  aurait-on  trouvé  aucune  trace 
dans  les  archives,  dans  les  mémoires  du  temps?  El  pourquoi 
le  Pape  ai  irait-il  attendu,  pour  imiter  ses  prédécesseurs,  d'avoir 
pour  ainsi  dire  la  main  forcée,  et  ne  se  serait-il  décidé  à  accor- 
der l'indulgence  que  deux  mois  après  le  début  de  l'année 
sainte? 

Malgré  toutes  ces  raisons,  dont  l'ensemble  constitue  une 
preuve  évidente,  certains  auteurs  ont  voulu  assigner  au  jubilé 
une  origine  plus  ancienne.  Il  y  aurait  eu  des  jubilés  en  1200, 
en  1100  et  même  en  l'an  1000.  Le  P.  Lépicier  (le  Indul- 
gense,  p.  Il,  c.  G,  p.  201.  Sienne,  1897)  dit  à  ce  sujet  :  «  L'ori- 
gine du  jubilé  chrétien  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  Ce 
que  nousavonsditsur  ce  quise  passaàR.omesousBoniface\'IJJ 
montre  bien  qu'une  institution  analogue  avait  dû  exister 
avant  le  commencement  du  xive  siècle  et  que  probablement  elle 
s'était  transmise  par  voie  de  tradition  pendant  plusieurs  siè- 
cles avant  cette  date  ».  Ce  qui  s'est  passé  à  Rome  sous  Boni- 
face  VIII  laisse  une  impression  tout  opposée  et  démontre 
clairement,  si  nous  comprenons  bien  les  choses,  que  l'on  célé- 
brait alors  pour  la  première  fois  le  jubilé.  Il  ne  faut  voir  dans 
l'assertion  de  l'auteur  qu'une  affirmation  sans  preuve,  due  à 
la  tendance,  trop  fréquente  parmi  nous,  de  chercher  à  tout 
ce  qui  est  catholique  des  antécédents  très  reculés,  voire  des 
origines  apostoliques. 

Le  P.  Zaccaria  (Dell'anno  santo,  Rome,  1770J  croit  cepen- 
dant à  l'existence  d'un  jubilé  en  1200  ou  du  moins  en  l'une 
des  premières  années  du  xme  siècle;  la  seule  preuve  qu'il  en 
apporte  est  un  passage  d'une  chronique  du  moine  Albéric  des 
Trois-Fontaines  (r)  qui  écrit,  à  l'année  1208  :   «  Dicitur  quod 


(1)  Albéric  était  moine  non  du  monastère  romain  des  Trois-Fontaines,  mais  d'un 
couvent  du  même  nom  en  Catalogue.  Sa  chronique,  publiée  en  i6y8  par  Leibnitz,  a 
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annus  iste  quinquagesimus  sive  jubilaeus  et  remissionis  in 
curia  romana  sit  celebralus  ».  Mais  ce  texte  ne  saurait  servir 
de  base  à  un  argument  sérieux.  L'histoire  du  Pontificat  d'In- 
nocent III  est  trop  bien  documentée  pour  qu'une  concession 
de  jubilé  n'ait  laissé  aucune  trace  dans  le  registre  de  ce  pape, 
que  sa  célébration  soit  demeurée  inconnue  aux  chroniqueurs 
de  l'époque,  et  que  l'affluence  des  pèlerins  à  Rome  ait  passé 
inaperçue.  D'ailleurs  on  s'expliquerait  difficilement  un  jubilé 
en  1208,  aucun  calcul  ne  permettant  de  faire  terminer  à  cette 
année  une  période  centenaire  ou  cinquantenaire  connue. 
Enfin,  on  doit  relever  le  mot  dicitur,  qui  indique  que  le  chro- 
niqueur n'était  pas  autrement  certain  de  qu'il  rapporte.  Il  est 
bien  probable  qu'Albéric  aura  pris  le  mot  jubilé  dans  le  sens 
où  on  l'entendait  souvent  à  cette  époque,  c'est-à-dire,  en  tant 
qu'indulgence  ou  rémission.  Or,  Innocent  III  publia  précisé- 
ment en  1208  l'indulgence  de  la  croisade  contre  les  Albigeois, 
et  Albéric  en  parle  longuement  (1). 


*** 


Que  si  le  jubilé  de  i3oo  n'avait  aucun  précédent  historique 
certain, comment  expliquer  son  apparition  soudaine,  et  quelles 
circonstances  lui  ont  donné  naissance  ?  Car  une  institution 
aussi  importante  ne  peut  manquer  d'avoir  été  préparée  par 
des  antécédents,  et  l'on  doitpouvoir  en  fournir  une  explication 
plus  ou  moins  satisfaisante. 

Plusieurs  auteurs  y  voient  une  imitation  et  une  sorte  de 
résurrection  du  jubilé  des  juifs  (2).  C'est  là  une  idée  qu'il  faut 
abandonner  entièrement.  L'assimilation  du  jubilé  avec  l'année 

été  rééditée  par  M.  Scheffer-Boichorst  dans  les  Monumenta  Gernaniae  historica, 
Scriptoi'es,  XXIII,  63i-g5o;  le  passage  cité  esta  la  p.  889.  Nous  empruntons  ces 
renseignements  à  l'article  cité  de  la  Civiltà  cattolica,  p.  a5.  Le  témoignage  d' Al- 
béric est  allégué  et  discuté  par  le  R.  P.  Herbert  Thurston,  dans  un  intéressant 
article  du  Month,  déc.  1899   :  The  Yeàr  of  Jubilee  and  its  past  History,  p.  560. 

(1)  Elle  est  mentionnée  aussi  dans  Amort,  Hist.  Indulg.  P.  I,sect.  11,  n.  xvi  (éd. 
Venise,  1738,  p.  02). 

(2)  Cf.  LÉP1C1ER,  l.    c. 
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de  rémission  en  usage  chez  les  Hébreux  s'est  faite  de  I  pès  bonne 
heure  ;  mais  loin  d'avoir  donné  naissance  au  jubilé  chrétien, 
elle  lui  est  postérieure.  On  doii.  noter  d'abord  que  le  jubilé 
hébraïque  avail  une  périodicité  de  cinquante  ans,  non  de  cenl  ; 
l'imitation  aurait  donc  commencé  par  être  en  opposition  avec 
ce  ([(l'on  aurail  imité,  et  cela  £ur  l'élémenl  principal,  c'est-à- 
dire  sur  la  périodicité.  Ajoutons  que  les  emprunts  directs  faits 
par  L'Église  à  la  synagogue  remontent  en  général  aux  tout 
premiers  siècles,  et  il  serait  étrange  qu'on  ait  attendu  jusqu'à 
[3oo  pour  s'apercevoir  qu'il  serait  bon  d'imiter  dans  l'Église 
catholique  l'année  de  rémission  des  juifs,  sauf  à  en  doubler 
la  périodicité.  D'autant  que  l'on  n'avait  pas  attendu  jusque 
là  pour  relever  la  similitude  entre  l'indulgence  chrétienne  et  la 
rémission  jubilaire  des  juifs.  C'était  même  uneidée  si  répandue 
que  la  concession  de  Boniface  VIII  fut  aussitôt  désignée  sous 
le  nom  de  jubilé,  si  bien  que  le  cardinal  Stefaneschi  intitula 
son  traité  :  De  centesimo  seu  jubileo  anno. 

Cependant  Boniface  VIII  songeait  si  peu  à  imiter  le  jubilé 
des  juifs  qu'il  n'y  fit  aucune  allusion  dans  sa  Bulle,  où  le  mot 
de  jubilé  ne  figure  môme  pas.  Ce  n'était  pas  un  [oubli,  mais 
une  omission  faite  de  propos  délibéré,  ainsi  que  nous  l'apprend 
le  cardinal  Jean  Le  Moine,  dans  sa  glose  sur  la  bulle  Anti- 
quorum  (i).  Après  avoir  dit  que  le  véritable  jubilé,  dont  celui 
des  juifs  n'était  que  la  figure,  commençait  à  la  date  de  la  nais- 
sance du  Christ,  il  conclut  : 

A  nativitate  igitur  Domini  nostri  Jesu  Christi  in  qua  verus  Jubi- 
leus  incepit,  quilibet  sequens  annus  quinquagesimus  vocari  potest 
rectissime  Jubileus.  Ouod  autem  summus  Pontifex  non  in  anno 
quinquagesimo,  sed  in  centesimo,  indulgentiam  istam  concederet 
(sicut  ego  ex  ore  ipsias  auclivï),  duplex  ratio  movit  eum.  Primo 
quia  vulgatum  est  quod  talis  indulgentia  in  annis  centesimis  a  nati- 
vitate Christi  olim  concedi  solebat.  Et  quia,  ut  dicit  commentator, 
Sermo  qui  famatur  ab  omnibus  non  est  omnino  falsus.  Et  quia  istud 
sic  publiée  famatum  erat  et  vulgatum  :  et  noluit  Summus  Pontifex 

(i)  Sur  cet  auteur,  voir  Laurïn,  Introd.  in  corp.  jaris  can.,  §  122,  ou  Tardif, 
Hist.  des  sources  du  droit  can.,  p.  327.  Cardinal  en  1294,  il  fut  nommé  en  i3o3 
légat  du  Pape  à  Paris. 
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quodhocanno  centesimo  in  tempore  sui  rcgiminis  secundum  cursum 
temporîs  accedcnte,  populus  Christianus  hoc  munere  frustraretur. 
Alia  causa  fuit  :  quia  ob  favorem  indulgentiae  transmarinae  (l'indul- 
gence de  la  croisade)  qua>  similis  huic  cxlitit  (elle  était,  comme  celle 
du  jubilé,  une  plenissima  remissio),  hanc  indulgenliam  non  in  quin- 
quagesimo,  quia  fréquenter  evenit,  sed  in  hoc  centesimo  concedere 
voluit,  et  deinceps  in  quolibet  anno  centesimo  secuturo;  eo  quod  pe- 
riodus  humanae  vitae  annum  centesimum,  nisi  in  paucissimis,  non 
transcendit. 

Voilà  donc  un  témoin  oculaire  qui  nous  apprend  que  Boni- 
face  VIII  n'avait  pas  voulu  imiter  le  jubilé  des  juifs. 

Mais  le  jubilé  chrétien  ne  pouvait  pas  demeurer  au-dessous 
de  celui  de  l'ancienne  alliance,  et  les  preuves  de  sa  supériorité 
se  présentaient  en  foule  à  l'esprit  des  auteurs  du  temps.  Le 
cardinal  Le  Moine  n'en  assigne  pas  moins  de  cinq  dans  sa 
glose.  Au  lieu  de  les  citer, jeles  résume:  i°  Le  jubilé  comporte 
une  double  indulgence,  «  culpœ  videlicet  et  pœnœ  »;il  est  bien 
raisonnable  qu'il  ne  revienne  qu'après  un  intervalle  double. 
2°  Le  nombre  ioo  «  transit  a  lœva  ad  dexteram  »  (allusion  à 
la  manière  de  calculer  chez  les  anciens);  l'âme  purifiée  par 
l'indulgence  «  transit  absque  medio  a  lœva  prœsentis  adversi- 
tatis  ad  dexteram  seternae  felicitatis  »  ;  admirable  raison!  3°  Le 
jubilé  juif  restituait  des  choses  temporelles  ;  celui-ci  remet  des 
dettes  spirituelles  ;  il  convient  que  pour  cela  sa  périodicité  soit 
double  de  celle  du  jubilé  des  juifs  (i).  4°  Cette  parfaite  indul- 
gence est  en  rapport  tout  naturel  avec  un  nombre  parfait;  or 
ioo  est  un  nombre  parfait,  puisqu'on  y  revient  à  l'unité. 
5"  «  Ouadragesima  est  numerus  abundans,  reddens  in  sua 
abundantia  quinquagesimam  ».  J'avoue  ne  pas  comprendre 
très  bien.  Or  il  y -a  deux  quarantaines,  celle  d'avant  Pâques 
«  deletiva  mali  »,  et  celle  de  Pâques  à  l'Ascension,  «  operativa 
boni  »  ;  et  ainsi  le  jubilé,  etc.  —  Toutes  ces  explications  tour- 
mentées prouvent  clairement  qu'on  voulait  établir  la  similitude 
entre  l'institution  nouvelle  et  le  jubilé  hébraïque,  au  lieu  de 
chercher  dans  celui-ci  la  cause  et  le  modèle  de  l'autre. 

(i)  C'est  aussi  la  raison  alléguée  par  le  Cardinal  Stef aneschi,  Civiltà  catt.,  Le. 
p.  27. 
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M  en  hou  nous,  sans  même  la  réfuter,  la  singulière  opinion  d<- 
quelques  humanistes  du  xvie  siècle  qui  ont  voulu  voir  dans  le 
jubilé  une  imitation  e<  une  restauration  des  jeux  séculaires  de 
l'ancienne  Rome.  Cette  explication  n'a   pas  l'ombre  de   i 
semblance. 


*  # 


Mais  alors,  quelle esl  la  véritable  raison  historique  du  jubilé 
ci  pourquoi  les  foules  montraient-elles  tant  d'empressement  â 
fêter  l'année  i3oo?  La  raison,  trop  oubliée  parla  suite,  fut  la 
célébration  d'un  centenaire;  centenaire  de  l'événement  le  plus 
important  qui  se  soit  accompli  sur  la  terre,  qui  est  le  centre  de 
l'histoire,  l'accomplissement  des  prophéties,  celui  que  le  monde 
avait  attendu  pendant  quarante  siècles  et  d'après  lequel  nous 
comptons  maintenant  les  années;  la  naissance  de  notre  Sei- 
gneur et  Rédempteur,  Jésus-Christ.  Telle  est  la  pensée  qui  se 
fait  jour  à  travers  tous  les  documentsde  l'époque;  il  est  bon  de 
le  rappeler,  puisque,  en  cette  année,  six  siècles  après  le  pre- 
mier jubilé,  nous  fêtons  le  dix-neuvième  anniversaire  de  ce 
grand  événement. 

Le  bruit  s'était  donc  répandu  et  avait  partout  trouvé  créance, 
qu'en  l'année  centenaire  on  pouvait  gagner  à  Rome  une  in- 
dulgence particulièrement  riche  et  plénière.  Cette  faveur  était 
donc  attachée  à  l'année  centenaire,  et  les  témoignages  recueil- 
lis par  l'ordre  du  Pape  ne  laissent  pas  de  doute  à  cet  égard. 
Mais  de  quel  événement  l'année  i3oo  marquait-elle  le  centenaire, 
sinon  de  la  naissance  du  Sauveur?  L'ère  chrétienne  a  préci- 
sément cet  événement  pour  point  de  départ.  Que  si  Denjs 
le  Petit,  lorsqu'il  en  introduisit  l'usage  au  commencement  du 
vi°  siècle,  a  laissé  se  glisser  dans  son  calcul  une  erreur  de 
quelques  années,  il  importe  peu  pour  le  moment,  et  sans 
doute  personne  ne  le  soupçonnait  dans  l'entourage  de 
Boniface  VIII.  Pour  lui  comme  pour  tout  le  monde,  l'année 
i3oo  était  exactement  le  treizième  centenaire  de  la  naissance 
de  Jésus-Christ,  et  c'est  pourquoi  cette  année  était  plus  par- 
ticulièrement solennelle  et  sacrée. 

Sans  doute,  le  pape   ne  mentionne  pas  expressément  cette 
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raison  dans  la  bulle  Antiquorum;  mais  son  intention  n'en  est 
pas  moins  certaine;  elle  apparaît  clairement  dans  l'assignation 
de  la  fête  de  Noël  comme  terme  d'ouverture  et  de  clôture  de 
l'année  sainte  (i).  C'était  là  une  manière  de  compter   entière- 
ment inusitée  à  Rome.  L'année  liturgique  commençait,  comme 
aujourd'huiencore,aveclepremierdimanchedel'Avent;  l'année 
civile  commençait  au  premier  janvier,  et  nous  avons  vu  avec 
quel   empressement   la  foule  s'était  portée  à  Saint-Pierre  ce 
jour-là.  Enfin  l'année  ecclésiastique  y  commençait  le  20  mars, 
les  Bulles  y  étant  datées,  comme  elles  le  sont  aujourd'hui,  par 
l'ère  de  l'Incarnation  (2).  Et  puisque  Boniface  VIII  ne  promul- 
gua le  jubilé  que  le  22  février, pour  la  fête  de  la  chaire  de  saint 
Pierre  à  Antioche,  il  aurait  été,  semble-t-il,  plus  naturel  de  le 
faire  commencer  au  25  mars,  au  lieu  de  lui  donner  une  sorte 
d'efficacité  rétroactive,  s'il  n'avait    eu  une  raison   spéciale  de 
le  faire  commencera  Noël.  Cette  raison  est  évidente:  il  voulait 
célébrer  le  centenaire  de  la  naissance  du  Christ.  Aussi,  dans  le 
document  publiépour  la  clôture  du  jubilé,  le  24décembre  i3oo, 
le   Pape  se  crut-il  obligé  de  déclarer  que  l'année  jubilaire  finit 
ce  jour-là  et  ne  s'étend  pas,  quoi  que  certains  aient  pensé,  jus- 
qu'au 25  mars:  «  Déclarât  insuperidem  Dominus  nosterSum- 
mus  Pontifex  quod  annusiste  jubiheus  trecentesimus  hodie  sit 
finitus,    nec  extendatur  ad  annum    Incarnationis  secundum 
quosdam,    sed  ad  annos  Domini,  secundum  ritum   Romanœ 
Ecclesia?  »  (3). 

Si  la  pensée  du  Pape  ne  semble  pas  douteuse,  elle  est  mise 
en  relief  par  les  écrits  de  deux  cardinaux  qui  prirent  part  aux 
consistoires  où  fut  préparée  la  concession  du  jubilé.  Lepremier 
est  le  Cardinal  Jean  Le  Moine.  Dans  sa  glose  au  chap.  Antiquo- 
rum, il  dit  expressément  que  la  naissance  du  Christ  est  le  point 
de  départ  du  jubilé  chrétien.  Voici  ses  paroles  : 

In  Levitico  legitur  quod  annus   quinquagesimus  erat  Jubileus;  in 

(1)  Voir  le  texte  plus  haut,  p.  82. 

(2)  Il  faut  reconnaître  cependant  que  la  plupart  des  Bulles  sont  datées  seulement 
par  l'année  du  Pontificat,  et  c'est  le  cas  pour  la  constitution  .4 ntir/uorum:  «  Datum 
Romœ,  apud  Sanctum  Petrum,  vin  cal.  Marlii,  Pont.  Nostri  an.  vi.  » 

(3)  Stefaneschi,  op.  cit. ,  in  fine,  CiviltàJ.  c,  p.  29. 
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qmo,  secuodum  legis  prœceptum,  clangebant  tu  m  tubis,  el  remitte- 
bantur  débita. Hic  legalis  jubileug  t\  picuserat,et  frerumjubileum  qui 
in  adventu  I llnisti  sumpsil  initium, figurabat.  A.d  hoc  enimChristus 
M'iiit  ni  remissionem el  indulg'entiam  prœdicaret  spiritualium  debito- 
rum,  videlicet  peccatorum  ;  unde  ipse  per Esaiamdicit(/fea.,  lxi,c): 
o  Spiril  us  I  tomini  super  me,  eo  quod  unxerit  me,  ad  evangelis  andum 
pauperibus  misil  me  ».  El  scquitur:  «  ut  praedicaremcaptivis  indul- 
g-ontiam  ».  Ecce  tuba  prœdicationis  ;  ecce  indulg'entia  sive  remissio 
debitorum,  Et  ibi  exordio  praedicationis  suae  sic  orsus  est  :  «  Pceni- 
tentiam  agite  ;  appropinquabil  regnumcœlorumw.Inquo  verbo  forma 
et  efficacia  prsesentis  indulgentiae  continetur  :  h«rc  enim  indulg'entia 
solis  pœnitentibus  et  confessis  conceditur  ;  et  eis  regnum  cœlorum 
propinquissimum  esse  facit.  Et  quia  Ghristus  in  ortu  suo  secundum 
communem  cursum  bumanae  nafuraefari  non  poterat,  ideo  in  Jubileo 
isto  clangentes  praemisit,  ut  dicitur  in  Luca(n,c.)  :  «  Facta  est  cum 
Angelo  multitudo  militiae  coelestis  laudantium  Deum  et  dicentium  : 
Gloria  in  excelsis  Deo,  et  in  terra,  etc.  »  ...A  nativitate  igitur  Domini 
nostri  Jesu  Christi,  in  qua  verus  Jubileus  incepit,  etc... 

Le  cardinal  Stefaneschi  partage  cette  manière  de  voir.  La 
joie  du  jubilé  est  destinée  à  célébrer  le  centenaire  de  l'huma- 
nité du  Christ:  «  Dum  centesimus  colitur,  Christi  Jesu  huma- 
nitatis  memoratione  dulcoramur  »  (i).  Ailleurs  il  s'en  prend 
aux  rois  et  aux  princes  qui  n'ont  pas  fait  le  pèlerinage  de  Rome; 
il  leur  reproche  de  n'avoir  pas  imité  les  rois  Mages  et  de  n'être 
pas  venus  vénérer  Jésus-Christ,  non  plus  enfant,  mais  assis 
à  la  droite  de  son  Père.  Il  compose  une  poésie  latine  sur  le 
Jubilé  et  son  début  consiste  précisément  à  rattacher  le  jubilé 
à  la  naissance  du  Christ  : 

Aurea  centeno  consùrgunt  sœcula  Phcebo, 
Et  radiât  eœleste  jubar,  miseratus  ab  alto 
Filius  aeterni  Patris  de  Virgine  carnem 
Iudutus,  redimitque  suo  de  sanguine  culpas. 
Grande  datum  miseris. 

D'ailleurs  le  souvenir  de  la  naissance  de  Notre  Seigneur 
inspire  tout  le  traité  du  savant  cardinal  (2). 

(1)  Op  cit.,  c.  vin.  Ciuiltà,  l.  c,  p.  28. 

(2)  Le  R.  P.  de  Santi  veut  bien  m'écrire  qu'il  vient  de  retrouver,  dans   la  Bi- 
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Ajoutons  une  autre  preuve,  empruntée  à  Ja  chronique  de 
Jean  Villani,  écrite  dans  la  langue  si  naïve  du  XIVe  siècle  : 
«  En  l'an  du  Christ  i3oo,  selon  l'ère  de  la  nativité  du  Christ, 
beaucoup  disaient  que,  dans  le  passé,  à  chaque  centième  année, 
pour  la  nativité  du  Christ,  le  Pape  de  ce  temps-là  accordait 
grande  indulgence;  maisle  Pape  Boniface  VIII,  qui  était  alors 
sur  le  siège  apostolique,  en  ladite  année  i3oo,  fit,  en  l'hon- 
neur de  la  nativité  du  Christ,  une  souveraine  et  grande  in- 
dulgence en  la  manière  suivante...  »  (i). 

Nous  aurons  à  raconter  plus  loin  comment  l'intervalle  des 
jubilés  fut  réduit,  en  plusieurs  fois,  à  un  quart  de  siècle;  il  en 
résulta  que  l'on  ne  considéra  plus  guère  dans  les  jubilés  suc- 
cessifs que  l'indulgence  et  les  autres  faveurs  spirituelles.  Ce- 
pendant, lors  des  jubilés  centenaires  de  1600  et  de  1700,  les 
papes  Clément  VIII  et  Innocent  XIII  ont  rappelé  la  première 
institution  de  l'année  sainte  et  sa  signification  primitive,  la 
célébration  du  centenaire  de  la  naissance  de  Jésus-Christ. 
Dans  la  Bulle  Annus  Domini  placabilis,  du  19  mai  1099,  Clé- 
ment VIII  s'exprime  en  ces  termes  : 

Ipsa  tamen  centenarii  celebratio,  ob  antiquœ  traditionis  primor- 
dia,  in  primis  insignis  non  immerito  celebratur.  Et  rêvera  divino 
consilio  factum  videtur  ut  postremo  cujusvis  sseculi  anno,  quod  lon- 
gissimum  etîam  humana1  vitae  spatium  censetur,  in  ipsa  arce  et  do- 
micilie» christianae  religionis,  tanti  beneficii  memoria  a  cunctis  lîde- 
libus  recolatur;  quod  scilicet  ad  omnes  illuminandos  sol  justitiae 
Christus  Deus  noster,  qui  humano  generi  salutem  attulit,  ex  utero 
virginis  expressus  est. 

Et  dans  la  constitution  Régi  sœculorum,  du  18  mai  1699, 
Innocent  XIII  dit  à  son  tour  : 

bliothèque  du  Chapitre  de  Saint-Pierre,  le  premier  manuscrit  du  tr  aité  de  Stefa- 
neschi  ;  or  il  commence  par  une  superbe  miniature  qui  représente  la  naissance  de 
Notre  Seigneur  ;  c'est  indiquer  clairement  le  lien  qui  rattache  à  cet  événement  le 
sujet  dont  il  va  être  question  dans  le  triaté. 

(1)  «  Negli  anni  di  Cristo  i3oo  secondo  la  nativité  di  Cristo,  coriciofossecosachè 
si  dicesse  per  molti,  che  per  addielro  ogni  ceutesimo  d'anni  per  la  .N'atività  di 
Cristo,  il  Papa  ch'era  inquei  tempi  faceva  grande  indulgenza,  Papa  Bonifacio  ot- 
tavo,  che  allora  era  Apostolico,  nel  detto  anno  i3oo  a  riverenza  délia  Natività  di 
Cristo.  fece  somma  e  grande  indulgenza  in  questomodo. ..  »  Chron.,  1.  VIII  ;  Ci- 
villa,  /.  c,  p.  i5. 
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Antiquorum  finira  |  ni  oostis,  habet  fida  traditio,  per  decurrentes 
Bseculorum  states,  centenis  quibusque  ab    ejusdem  Domini    aostri 

Bal uti fera  Incarnatione  i is,  amplissimas  peccatorum  indulgent  ias 

ac  rcmissiones  pie  ac  dévote  sacra  Apostolorum   limina    visitantibus 
esse  propositas. 

[1  y  a  sans  doute  quelque  exagération  dans  une  assertion 
aussi  générale;  nous  n'en  voulons  retenirque  la  relation  entre 
le  jubilé  et  le  centenaire  de  la  naissance  de  Jésus-Christ. 

Si  ces  témoignages  ne  qous  expliquent  pas  comment  avait 
pu  se  répandre  le  bruit  d'une  indulgence  exceptionnelle  en 
Tau  i3oo,  ils  nous  apprennent  du  moins  quelle  en  était  la  rai- 
son. Les  pèlerinages  aux  sanctuaires  célèbres,  et  entre  tous 
aux  tombeaux  des  saints  Apôtres,  étaient  l'une  des  œuvres  de 
religion  les  plus  hautemenl  et  les  plus  généralement  estimées 
au  moyen-âge  :  d'autre  part,  les  indulgences  excitaient  au  plus 
haut  point  la  piété  des  populations  chrétiennes,  d'autant 
qu'elles  étaient  encore  peu  nombreuses  et  peu  étendues  ;  il 
n'y  avait  même  pas,  avant  le  jubilé,  d'autre  indulgence  plé- 
nière  que  celle  de  la  croisade.  On  conçoit  donc  l'enthousiasme 
et  la  pieuse  avidité  des  foules  qui  venaient  chercher  aux  tom- 
beaux des  Apôtres  cette  pleine  rémission  de  leurs  fautes  et  de 
la  peine  due  à  leurs  péchés,  que  seuls  les  croisés  avaient  pu 
jusqu'alors  gagner  aussi  complètement. 

Lorsque  Boniface  VIII,  cédant  à  la  pression  providentielle  des 
circonstances,  eut  accordé  l'indulgence  «  non  seulement  pleine 
et  large,  mais  très  plénière,  non  solum  plenam  et  largiorem, 
imo  plenissimam  »  (i),  le  mouvement  impétueux  qui  entraînait 
à  Rome  les  pèlerins  de  tous  les  pays  sembla  redoubler  d'in- 
tensité. 

Jean  Villani,  qui  fit  lui-même  le  pèlerinage  de  Rome,  parle 
dans  sa  chronique  de  l'affluence  extraordinaire   des  pèlerins. 

(i)  On  pourrait  peut-être  se  demander  ce  que  Boniface  VIII  entendait  par  cette 
gradation  :  plenam,  largiorem  et  plenissimam. Il  voulait  dire  simplement  une  indul- 
gence aussi  étendue  que  possible.  C'est  ce  que  nous  apprend  la  glose  du  Cardinal 
Le  Moine,  /.  c,  v.  Plenissimam  :  «  Sed  quomodo  ista  se  compatiantur,  pleuam, 
largiorem  et  plenissimam  ?  Dico  papam  interpretalum  in  consistorio,  me  prasente, 
hanc  indulgentiam  adeo  plenam,  prout  clavium  potestas  se  extendit.  Ouod  intel- 
ligo  prout  verba  patiuntur  »  . 
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Après  avoir  indique  ù  quelles  conditions  on  pouvait  gagner  le 
jubilé,  il  continue  : 

Et  pour  la  consolation  des  pèlerins  chrétiens,  tous  les  vendredis 
et  jours  de  fêtes  solennelles  on  montrait  à  Saint-Pierre  la  Véronique 
du  Suaire  du  Christ.  C'est  pourquoi  une  grande  partie  des  chrétiens 
alors  vivants  firent  ledit  voyage,  les  femmes  aussi  bien  que  les  hom- 
mes, de  lointains  pays  et  divers,  de  loin  et  de  près.  Et  ce  fut  la  plus 
merveilleuse  chose  qui  fut  jamais  ;  il  y  eut  continuellement  à  Rome, 
pendant  toute  l'année,  deux  cent  mille  pèlerins,  sans  compter  ceux 
qui  étaient  en  chemin  pour  venir  ou  s'en  retourner;  et  on  put  nourrir 
suffisamment  et  satisfaire  tout  le  monde,  les  chevaux  aussi  bien  que 
les  gens;  et  j'en  puis  témoigner,  car  j'y  fus  présent  et  je  l'ai  vu.  Et 
l'Eglise  reçut  grand  trésor  des  offrandes  faites  par  les  pèlerins;  et 
les  Romains  s'enrichirent  tous  par  la  vente  de  leurs  denrées. 

Bornons-nous  à  ce  naïf  récit  du  chroniqueur,  sans  chercher 
à  préciser  sa  statistique.  Il  est  certain  que  ce  premier  jubilé 
fut  une  merveilleuse  manifestation  religieuse,  et  que  jamais 
Rome  n'avait  vu  autant  de  chrétiens  affluer  dans  ses  murs. 
Dante,  qui  fit  le  pèlerinage,  fait  plusieurs  allusions  au  jubilé 
dans  la  Divine  Comcdie,et  tout  le  monde  connaît  les  vers  où  il 
représente  les  pèlerins  passant  sur  le  pont  Saint-Ange  en  deux 
courants  ininterrompus,  les  uns  allant  à  Saint-Pierre,  les  au- 
tres en  revenant  (i). 

Il  est  à  remarquer  que  l'aumône  ne  figurait  pas  au  nombre 
des  conditions  prescrites  pour  le  jubilé,  et  jamais  elle  n'a  été 
imposée  pour  les  jubilés  ordinaires,  tandis  qu'elle  est  régu- 
lièrement exigée  pour  les  jubilés  extraordinaires.  Les  offran- 
des des  pèlerins  étaient  donc  spontanées  et  ce  serait  perdre 
son  temps  que  de  s'arrêter  à  réfuter  les  critiques  de  certains 
auteurs  à  ce  sujet. 

Notons  encore,  pourêtrecomplet,  que  Boniface  VIII  accorda 

(i)  Corne  i  Roman,  per  l'esercito  molto. 
L'anno  del  Giubbileo,  super  lo  ponte 
Hanno  a  passar  la  gente  modo  tolto  : 

Che  dall'un  lato  tutti  hanno  la  fronte 
Verso  il  caslello,  e  vanno  a  santo  Pielro; 
Dall'altra  sponda  vanno  verso  il  monte . 
Inferno. ,  cant.  xvm,  v.   r>8-33. 
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la^aveui  du  jubilé  à  ceux  qui,  par  suite  de  maladie,  n'avaient 
pu  accomplir  les  conditions  prescrites  ;  cette  disposition,  imitée 
de  la  croisade,  esl  demeurée  depuis  lors  en  vigueur  h  a  été  re- 
nouvelée à  chaque  jubilé.  Voici  comment  en  parle  le  Cardinal 
Jean  L<v  Moine  dans  sa  glose  :  Il  se  demande  si  l'indulgence 
est  acquise  par  le  pèlerin  que  La  mort  a  empêché  de  faireles 
visites  aux  basiliques,  et  après  avoir  exposé  les  raisons  juri- 
diques qui  conduiraient  à  une  réponse  négative,  il  conclut  : 

Quicquid  sit  de  jure,  papa  declaravit  quod  illi  qui  incœperunt 
venire,  licet  uou  perveneriul,  morte  vel  alio  legitimo  impedimento 
detenti,  vel  si  venerint,  nec  compleverint^habeant  ihdulgentiam  (i). 

Après  la  clôture  du  premier  jubilé,  dont  il  avait  constaté 
les  merveilleux  résultats,  peut-être  Boniface  VIII  se  prit-il  à 
évoquer  par  l'imagination  lesjubilés  des  siècles  à  venir  qu'il 
avait  prévus  et  concédés  par  la  Bulle  Antiquorum.  Peut-être 
se  dit-il  qu'au  siècle  suivant  la  grande  indulgence,  non  plus 
seulement  annoncée  par  la  rumeur  populaire,  mais  concédée 
d'avance  par  une  disposition  législative  ferme,  attirerait  aux 
tombeaux  des  saints  Apôtres  des  foules  encore  plus  considé- 
rables et  produirait  dans  les  âmes  des  fruits  de  salut  encore 
plus  abondants. 

Si  tels  avaient  été  les  rêves  du  Pape,  les    événements  leur 

auraient  infligé  un  cruel  démenti. 

A.  Boudinhon. 

(*4  suivre.) 

(i)  Voir  aussi  Amort,  /.  c. 


AGTA  SANCLE  SEDIS 

I.  —  ACTES  DE  SA  SAINTETÉ 

Lettre  à  l'épiscopat    péruvien    sur  l'introduction    du  mariage 
civil  au  Pérou. 

LEO  PP.  XIII. 

Venerabiles  Fratres,  sainte  m  et  Aposlolicam  Benediclionem. 

Quam  religiosa  catholicre  fklei  retinendae  constantia  illustris  Peru- 
viensium   natio  commendetur,   quo  obsequio,  qua  voluntate  eadem 
sit  Nobiscum  et  cum  hac  Apostolica  Sede  conjuncta,  id  sane  plura 
significarunt  argumenta,  inter  quaa  commemorare  heic  juvat  admo- 
tas  ad  Nos  preces,  ut  ad  ejus  reipublicae  regiones  latissimas  presby- 
teros  sacris  missionibus  obeundis  et  religiosorum  Sodalium  collegia 
mitteremus,  quorum  studio  et  solertia  religio  et  pietas  aleretur  et  in 
dies  usque  succresceret.  Nec  a  voluptate  sejuncta  est  recordatio  ca- 
tholici  illius  cœtus  frequentissimi,  biennio  ante,  in  urbe  istius  reipu- 
blicae principe  habiti,  viris  ex  omni  parte  regionis  collectis,  doctrina, 
virtute,  loco,  re  amplissimis,  quo  ex  coetu  novus  quidam  et  laetabilis 
animorum  ardor  erupit.  Ipsi  enim  minime  dubitarunt,  quo  studio 
avitae  Religionis  provebendaa  flagrarent,  quo   cultu  et   amore  banc 
Pétri  cathedram  prosequerentur  publicis  significationibus  declarare. 
Nos  autem,  Venerabiles  Fratres,  occasionem  singularis  benevolentia^ 
Nostrœ  testificandte  erga  istam  catholicam  gentem  nunquam  praeter- 
misimus,  additis  stimulis,  gratissimœque  voluntatis  Nostrœ  exhibitis 
indiciis  profecto  non  obscuris.  Inter  quae  sane  plurima  iilud  praete- 
rire  nolumus,  ex  collatis  ab  Apostolica  Sede  ejus  Praesidi  honoribus 
ac  privilegiis  pi^ecipui.s,  Peruviensi  ipsi  reipublicae  multum  dignita- 
tis  et  auctoritatis  accessisse.  Hœc  autem  ornamenta   certam  Nobis 
spem  ingerebant,  fore  ut,  quemadmodum  majores  vestri  iis  prome- 
rendis  egregiam  operam  contulerunt,  ita  deinceps  qui  civitati  prœes- 
sent  haud   minorem  industriam    in  iis  tuendis  colloearent,    suaque 
constantia  in  catholica;  fidei  defensione  comprobarent  ea  omnia  jure 
sibi  fuisse  collata. 

.Egre  igitur  tulimus  latam  nuper  in  ista  republica  fuisse  legem, 
quae  per  speciem  moderandi  conjugii  inter  alienos  a  catholico  nomi- 
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ne,  rêvera  matrimonium  inducîl  quod  civile  vocant;  quamvi 
les  Don  omnis  qaidem  conditionis  horaines  attingat.  Quin  etiam 
posthabita  Ecclesiae  auctoritate,  civilis  ejusmodi  ratio  permi 
matrimoniis  mixtis,  si  quando  Apostolica  Sedes,  gravissions  de 
causis  ci  ad  aeternam  christianœ  familiœ  salutem,  inopportunum 
duxeril  quempiam  a  Iegede  non  contrahendis  nuptiis  propter  dispa- 
i -l'in  cultam  eximere, 

Mis  graviter  commoti  quae  contra  obsequium  Nostrae  dignitati  de- 
liitimi  el  supremi  ministerii  potestatem  divinitus  concessam  patrata 
suiii,  Apostobcam  voccm  attollimus,  Venerabiles  Fratres,  vestraque 
studia  excitamus  ut  Peruviensium  fidelium  securitati  caveates,  ca- 
tliolicam  doctrinam  do  matrimonio  integram  incorruptamque  ser- 
vandaro  curetis. 

Nos  quidcm  de  universo  christiano  grege  solliciti,prout  Apostolici 
niuneris  ratio  postulat,  haud  praetermisimus  plura  de  matrimonii 
sanctitate  docere  sœpius  atque  praecipere;  non  posse  a  religione  se- 
jangi  atque  in  profanarum  rerum  coDj'ici  genus  naturae  officium  a 
novi  fci'dcris  auetore  Cluisto  in  sacramenta  translatum  ;  sacro 
plaçante  ritu,  conjugum  vitara  tranquilliorem  beatiorcmque  effiei  ; 
firmari  domesticam  concordiam;  liberos  institui  rectius;  ipsius  inco- 
lumitati  reipublicae commode  prospici.  Rem  vero  hanc  omnem  fusius 
deditaque  opéra  persequuti  sumus  Apostolicis  litteris,  Arcannm  di- 
vinœ  sapientiœ  consilium,  ubi  etiam  studuimus  in  Christi  fidelium 
memoriam  revocare  quum  vigiles  curas,  quas  in  retinendo  honore 
ac  sanctitate  nuptiarum  Ecclesia  collocavit,  optima  humani  g-eneris 
custos  etvindex,  tum  quibus  de  i-ebus  in  eo  g-enere  possint  jure  de- 
cernere  atque  cog"noscere  ii  qui  reipublicae  prœsunt.EasingaularefeiTe 
documenta,  quippe  oculis  vestris  subjecta,  neque  propositum  Nobis 
est  hoc  loco  neque  necessarium.  Illud  quidem  haud  abs  re  ducimus 
admonere  iterum,  potestatem  esse  reipublicae  moderatoribus  in  res 
humanas  quae  matrimonium  consequuntur  et  in  g-enere  civili  versan- 
tur;  in  ipsum  vero  Christianorum  matrimonium  jus  et  arbitrium 
iisdem  essenullum.  Itaque  jurisdictioni  Ecclesiae  rem  subesse  patian- 
tur  quae  non  auctoribus  hominibus  est  constituta.  Si  modo  nuptialis 
contractus  sit  jure  factus,  hoc  est  qualem  Ghristus  instituit,  tum  de- 
nique  videre  ipsis  licebit  siquid  inde  sequatur  quod  ad  jus  civile  per- 
tineat.  Gatholica  enim  doctrina  est,  a  qua  recedere  sine  fidei  jactura 
nemo  potest,  matrimoniis  christianorum  sacramenti  dig-nitatem 
accessisse;  proinde  non  alia  quamdivina  Ecclesia? auctoritate oportere 
ea  régi  ac  temperari;  rata  fîrmaque  nulla  censeri  posse  connubia, 
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quae  non  fuerint  juxta  ipsius  legem  disciplinamque  conjuncta.  Ex 
quibus  facile  intelligitur,  uni  rite  fuerit  Tridentina  promulgata  lex 
capitis  Tamelsi,  ibi  irrita  habenda  connubia  contra  e j us praescript uni 
patrata.  In  Peruvicnsi  autem  republica  Tridentina  illa  lex  non  est 
promulg-ata  solum,  sed  diuturna  viguit  ususervataque  estadextrema 
haec  tempora  fidelissime.  Quare  nihil  causae  est  cur  Apostolica  Sedes 
non  maxime  velit  légitime  invectam  disciplinant  retinere. 

Hœc,  Vcnerabiles  Fratres,  erudiendo  vobis  tradito  gregi  copiosius 
atque  enucleatius  exponite,  ne  quid  eos  lateat  rei  gravissimse,  quœ 
ad  aeternam  ipsorum  salutem  interest  plurimum.  Gupimus  etiam  vos 
auctoritate  et  consilio  ita  pollere  apud  eos  qui  in  ista  republica  legi- 
bus  ferendis  sunt  constituti,  earnque  ab  ipsis  inîre  gratiam,  ut  in  ani- 
muminducant  suum,  sese  gentis  ad  exemplumcatholicae,  cujus  insi- 
dent  menti  beatorum  civium  Turibii  ac  Rosae  prasclara  exempla  vir- 
tutis,  mentem  ac  voluntâtem  referre  publiée,  ideoque  oportere  ab 
Ecclesiœ  prœceptis  in  constituendis  legibus  nunquam  discedant,  qui- 
bus rite  servatis  vel  ipsa  naturalis  populorum  félicitas  gignitur, 
spondeantque  se  operam  daturos  ut  recens  decretum  emendetur 
quam  citius  et  tollatur,  legesque  de  matrimonio  civiles  nihil  alienum 
ab  Ecclesiae  doctrina  atque  institutis  exhibeant. 

Intérim  divini  auxilii  spe  freti  et  studio  solertiaque  vestra  confisi, 
Apostolicam  benedictionem,  cœlestium  munerum  auspicem  et  singu- 
laris  Nostrae  benevolentiae  testem,  vobis,  Venerabiles  Fratres,  univer- 
soque  clero  ac  populo  singulis  commisso  peramanter  in  Domino  im- 
pertimus. 

Datum  Rom*,  apud  S.  Petrum,  die  xvi  AugustiMDCCCXcvm,  Pon- 
tificatus  Nostri  anno  vicesimo  primo. 

LEO  PP.  XIII. 


II.  —  SEGRETAIRERIE  DES  RREFS 

1°  Bref  érigeant  le  diocèse  de  Geraldton  en  Australie. 

LEO  PP.  XIII. 

AD  PERPETUAM  REI  MEMORIAM 

Cum  ex  Apostolico  munere  quo  fungimur  ecclesiarum  omnium 
cura  Nobis  sit  divinitus  commissa,  quœ  catholico  nomini  œternœque 
fidelium  saluti  bene,  prospère,  ac  féliciter  eveniant  sedulo  studio  prses- 


—  97  - 

lare  satagimua,  et  novaa  pro  re  ac  tempore  diœceaea  erigimu  ,  ut, 
aacto  pastorum  numéro,  promptius  ac  commodiua  chriatiani  gregia 
booo  l'iuisiiliiiniis.  Jamvero  coin  in  regionibua  septentrionalibua  Aus- 
tralie occidentalia  auctua  auper  incolaram  numerus  aovam  videretur 
axigere  eccleaiaaticœ  jurisdictionia  centrum,  ut  uberiori  modo  religio- 
nis  catholicœ  bénéficia  in  ipaoa  promanarent,  el  VeneraJbilea  Fratrea 
Antistitea    Australiani    in    plenaria   Sjnodo    jam    inde    ab    anno 
ïidccclxxxxv  coadunati  novarn  Sedom  Epiacopalem  erigendam  pro- 
poauerintin  urbevulgo  Geraldton cni  nomcn  factum,  diamembran- 
dam  ab  ampliaaima  diœcesi  Perthensi  provincial  ecclesiastica?  Adelai- 
densis;  Nos  omnibus  roi  momentis  attente  perpensis  eum  VV.  YV. 
NN.  S.  \\.  E.  Cardinalibua  negotiis  Propagande  Fidei  praspositis,de 
Pratrum  eorumdem  consilio,  ad  majus  religionia  incrementum  ac 
Hdelium  commoditatem,  eorumdem  Australie)  Antistitum  votis  an- 
nuendum  existimavimus.  Ouare  omnes  et  singulos,  quibus  Nostruj 
hae  litterse  favent,  ab  quibusvis  excommunicationia  et  interdicti,  aliis- 
que  ecclesiasticis  sententiis,  censuris  et  pœnis,  si  quas  forte  incurre- 
rint,  hujus  tantum  rei  gratia  absoh entes, et  absolutos  fore  censentes, 
Motu  proprio  atque  ex  certa  scientia  et  matura  deliberatione  Nostris 
Pcrthensem  diœcesim  in  provincia  ecclesiastica  Adelaidensi  dismem- 
bramus,  atque  exinde  Apostolica  Nostra  auctoritate,  prœsentium  vi, 
novam  diœcesim  Geraldtonensem  cum  sequentibus  confiniis  erigimus. 
Nimirum  ad  Septentrionem  novae  hujus  diœcesis  territorium  termi- 
nabitur  linea  parallela  itj°  3o°  latitudinis  australis;  ad  Orientem  defi- 
nietur  limitibus  Colonia?  Australiaî  Meridionalis  ;  ad  Meridiem  limes 
novas  diœcesis   sequetur  lineam  parallelam  290  latitudinis  australis 
inde  a  finibus  Australie  Meridionalis  usque  ad  gradum  1  igm  longi- 
tudinis  orientalis  a  Greenvich,  inde  limes  descendet  per  hune  longi- 
tudinis  arcum  usque  ad  gradum  3o°*  latitudinis   australis,  et  hanc 
latitudinis  lineam  percurret  usque  ad  Oceanum  Indicum,  a  quo  diœ- 
cesis Geraldtonensis  ad  Occidentem  adluetur.  Insuper  de  Apostolicae 
similiter  Nostrae  potestatis  plenitudine  decernimus,  ut  Vicariatus  de 
Kimberley  anno  mdccclxxxvh  erectus,  qui  extenditur  per  extremam 
plagam  borealem  Australie  Occidentalis  ad  Septentrionem  gradus 
19'  3ol  latitudinis  australis  adnexus  intérim  remaneat  diœcesi  noviter 
erectœ.  Decernen tes  présentes  litteras  firmas,  validas  et  efficaces  exis- 
tera et  fore,  suosque  plenarios  et  integros  effectus  sortiri  et  obtinere, 
illisque  ad  quos  spectat  et  spectare  poterit  in  omnibus  et  per  omnia 
plenissime  suffragari,   sicque  in    praemissis  per  quoscumque  judices 
ordinarios   et  delegatos  judicari  et  definiri  debere  atque  irritum  et 
266°  livraison,  février  1900.  300 
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inane  si  secus  super  bis  a  quoquam  quavis  auctoritate,  scienter  vel 
ignoranter,  continent  ntlentari.  Non  obstantibus  in  contrarium  fa- 
cientibus  quibuscamque. 

Datum  Romœ  apud  S.Petrum  sub  annulo  Piscatoris  diexxxJanua- 
rii  mdcccxcviii,  Ponlificatus  Nostri  anno  vicesimo. 

A.  Gard.  Macchi. 


2.    Bref   transférant    à   Indianopolis    le  titre  et  la   résidence   du 
diocèse  de  Vincennes. 

LEO  PP.  XIII. 

Ad   PERPETUAM    REl  MEM0R1AM. 

Ecclesiarum  omnium  cura  Nobis  commissa  divinitus  postulat,  ut 
qiup  rei  sacra?  procura tioni  melius  gerenda?  facere  possint  sollicito 
studio  prrestemus,  et  in  omnes  catholici  orbis  partes  vel  longo  terra- 
rum  marisque  tractu  sejunctas  oculos  mentis  Nostrœ  convertamus. 
Jam  vero  per  similes  Apostolicas  litteras  die  vi  Maii  mensis  anno 
mdcccxxxiv  datas  in  provincia  ecclesiastica  Cincinnatensi  Statu um 
Fœderatorum  America?  Septcntrionalis  erecta  fuit  dicecesis  Vincen- 
nopolitana  cum  Episcopali  residentia  in  urbe  Vincennes,  a  qua  prse- 
dictus  titulus  desumptus  fuit.  Nur.c  autem  cum  Venerabilis  Fratcr 
Franciscus  Silas  Chatard  bodiernus  illius  dicecesis  Episcopus  enixe 
postulaverit  a  Nobis  ut  propter  mutatas  conditiones  diœceseos  ejus 
titulus  et  Episcopalis  residentia  a  Vincennes  mutarentur  in  Indiano- 
polim;  Nos  omnibus  rei  momentis  attente  ac  sedulo  studio  perpensis 
cum  VV.  FF.  NN.  S.  R.  E.  Cardinalibus  negotiis  Propaganda?  Fidei 
pra?positis,  consideratis  rationibus  a  praefato  Ordinario  allatis,  nec 
non  Episcoporum  comprovincialium  sufFragiis,  votis  bujusmodi  an- 
nuendum  existimavimus.  Qua?  cum  ita  sint,  motu  proprio  atque  ex 
certa  scientia  et  matura  deliberatione  Nostris,  deque  Apostolica?  Nos- 
tra?  poteslatis  plenitudine,  pnesentium  vi  perpetuumque  in  modum 
memorata?  dicecesis  residentiam  a  Vincennes  in  Indianopolim  edici- 
mus  transferendam,  atque  exinde  titulum  illius  a  Vincennopolitana 
diœcesi  in  Indianopolitanam  mutamus.  Decerncntes  présentes  lit- 
teras firmas,  validas  et  efficaces  existere  et  fore,  suosque  plenarios 
et  integros  effectus  sortiri  et  obtinere  illisque  ad  quos  spectat  et 
spectare  poterit  in  omnibus  et  per  omnia  plenissime  suffragari, 
sicque  in  pra?missis  per  quoscumque  judices  ordinarios  et  delegatos 


i 


—  îli)  — 

judicari  el  dcfiniri  debere,  atque  irritum  <'t  inane  si  secus  super  liis 
a  quoquam  quavia  auctoritate,  scienter  vel  ignoranter,  contitreril 
attentari.  Non  obstantibus  Constitutionibus  el  Ordinationibus  \pos> 
tolicis,  ceterisque  speciali  licel  atque  iodividua  mentione  dignis  in 
contrarium  facientibus  quibuscumque. 

Datum  Romae  apudS.  Petrura  s •.  1 1  >  annuloPiscatoris  die  xxvm  M.ir- 

tii  MDGCGXCVUI,  Pontificatus  Nostri  anim  vin-simo  primo. 

A.  Gard.  Macciii. 

8<>  Bref  divisant  fin  doux  vicariats  le  vicariat  Apostolique  de 
Madagascar  septentrional 

LEO  PP.  XIII. 

Ad  perpétuant  rei  incinoriam. 

Univers!  fidelium  gregis  custodia  Nobis  a  Pastorum  Principe  Jesu 
Christo  concredita  hoc  exigit,  ni  quidquid  ad  tuendam  illins  pertinet 
securitatem,  id  quantum  in  Domino  possumus  exequi  stndeamus. 
Jam  vero  cum  divina  adspirante gratia  res  catholica  in  magna  insula 
Madagascaria  cos  obtiuuerit  progressus,  ut  omnino  expediens  esse 
vîdeatur,  ut  plures  illic  sacri  mittantur  operarii,  ac  novus  ibidem 
Vicariatus  Apostolicus  erigatur;  Nos  quibus  nihilest  antiquius  quam 
ut  Cbristi  nomen  longe  lateque  in  gentes  proferatur,  bujusmodi  rei 
libentes  providemus.  Quare  hoc  negotio  cum  VV.  FF.  NN.  S.  R.  E. 
Cardinalibus  Propagandae  Fideiprœpositisattente'ac  sedulo  perpenso, 
motu  proprio  atque  ex  certa  seientia  et  matura  deliberationc  Nostris, 
prcesentium  tenore,  Vicariatum  Apostolicum  septentrionalis  Mada- 
gascaria? in  duos  Vicariatus  hinc  inde  a  gradu  180  latitudinis  austra- 
lis  auctoritate  Nostra  Apostolica  dividimus,  quibus  respective  juxta 
g-eographicam  positionem  nomen  erit  Vicariatus  Centralis  et  Septen- 
trionales Madagascarioe.  Volumus  autem,  ut,  cura  Centralis  hujus- 
modi  Missionis  Clericis  Regailaribus  e  Societate  Jesu  relicta,  nova 
septentrionalis  Missio  Conçregationi  Spiritus  Sancti  et  Immaculati 
Gordis  Mariœ  concredatur.  Decernentes  has  Nostras  Litteras  fîrmas, 
validas  et  efficaces  existere  et  fore,  suosque  plenarios  et  integros  ef- 
fectus  sortiri  et  obtincre,  illisque  ad  quos  spectat  et  spectare  poterit 
in  omnibus  et  per  omnia  plenissime  suffragari,  sicque  in  prœmissis 
per  quoscumque  judices  ordinarios  et  delegatos  judicari  et  definiri 
debere,  atque  irritum  et  inane  si  secus  super  his  a  quoquam  quavis 
auctoritate,  scienter  vel  ignoranter,  contigerit  attentari.  Non  obstan- 
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tibus  si  qu'idem  opus  sit,  Nostra  et  Cancellarise  Apostolicae  régula  de 
jure  quaesito  non  tollendo,  aliisque  Constitutionil)us  et  Ordinationi- 
bus  Apostolicis,  nec  non  dicti  Vicariatus  Apostolici  etiam  juramento, 
confirmatione  Apostolica  vel  quavis  firmitate  alia  roboratisstatutis  et 
cousuetudinibus,  ceterisque,  speciali  licet  et  individua  mentione  ac 
derogatione  dignis,  in  contrarium  facientibusquibuscumque. 

Datum  Rorme  apud  S.    Petrum  sub  annulo  Piscatoris  die  v  Julii 
mcccxcviii,  Pontificatus  Nostri  anno  vicesimo  primo. 

A.   Card.  Macchi. 


III. —  S.  C.  CONSISTORIALE 

Le  titre  archiépiscopal  de  Santa  Fé  de  la  Nouvelle-Grenade  prend 
le  nom  de  Bogota. 

Obsequiose  exposuit  Sanctissimo  Domino  Nostro  Leoni  Papœ  XIII 
R.  P.  D.  Bernardus  Herrera  Restrepo  Archidiœcesis  Sancta^  Fidei 
Neogranatensis  in  Republica  Golumbiana  Archiepiscopus,  alias  exis- 
tere,  ut  in  Novo  Mexico,  in  Republica  Argentina,  Episcopales  civita- 
tes,  quas  nomine  Sancta3  Fidei  appellantur  :  ex  quo  fit  ut  interdum 
occasio  praebeatur  erroribus,  prassertim  cum  litterœ  ab  Apostolica 
Sede  ad  illorum  locorum  Ordinarios  expediuntur.  Significavit  insu- 
per idem  Autistes  principcm  civitatem  suas  Archidiœcesis,  qua3  pari- 
ter  Reipublicae  Columbianœ  princeps  est,  in  omnibus  documentis  tum 
publicis  tum  privatis  Bogota  simpliciter  appellari  ac  veterem  deno- 
minationem,  nempe  Sanctae  Fidei  Neogranatensis  ab  omnibus  hodie 
ignorari.  Hisce  de  causis  prœdictus  Archiepiscopus  Sanctitati  Suas 
humillime  supplicavit,  ut  actualis  denominatio  Sanctœ  Fidei  Neo- 
granatensis, qua  Archidiœcesis  Bogotensis  hodie  appellatur,  in  pos- 
terum  mutetur;  ita  ut  eadem  Archiepiscopalis  Ecclesia  cum  respectiva 
Antistitum  denominatione  Bogotensis  in  Columbia  vocetur.  Sancli- 
tas  Sua, me  infascripto  Secretario  sacrœ  Gongreg-ationis  rébus  Consi- 
storialibus  praepositas  referente,  eorum  quse  a  praefato  Archiepiscopo 
relata  sunt,  ratione  habita,  oblatis  prccibus  bénigne  annendum  cen- 
suit,  ac  dé  Apostolicae  potestatis  plenitudine,  suppressa  vetcri  denomi- 
natione Sanctœ  Fidei  Neogranatensis,  qure  usque  nunc  Metropoli- 
tana  Ecclesia  in  civitate  Bogota  appellata  est,  decrevit  et  mandavit 
ut  in  posterum  dicta  Archidiœcesis  Sanctae  Fidei  Neogranatensis, 
cum  respectiva  Ordinariorum  denominatione,  Archidiœcesis  Bogo- 
tensis in  Columbia   in    actis   ecclesiasticis  appelletur  et  nominetur, 
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jussitque  hac  super  re  pressens  expediri    Consistoriale  decretum,  el 
referri  inter  acta  ejusdom  Sacra?  Congregationis  Consistorialis. 
Datum  ftomœ,  hac  die  vm  meusis  junii  anno  Domini  udcccxcviii. 
Carolus  Ni  h  .i.i.i.  \ ,  S.  C.  Con8Î8t.  Secret  arius. 

[V.  —  S.  C.  1)1' CONCILE 

(anses  jugées  «laiis  la  sciincc  tin  10  décembre  189<» 
CAUSE   0    PER   SUMHABJA  PRECUM  » 

Ortonex.  (Orlona).  Primiceriatus. 

Les  chanoines  d'Ortona  ont  la  jouissance  d'une  masse  commune, 
plus  une  prébende  distincte  pour  chacun.  Certaines  de  ces  prébendes 
sont  inséparablement  unies  aux  canonicats,  à  savoir  celles  de  l'ar- 
chidiacre, du  Pénitencier,  du  théologal  et  du  curé;  les  autres  sont 
soumises  à  l'option.  De  ces  prébendes,  l'une  des  plus  pauvres  était 
celle  que  le  chanoine  Bonanni  possédait  depuis  1862;  les  bois  qui  en 
constituaient  le  fonds  ne  rapportaient  guère  qu'une  centaine  de  francs 
par  an  ;  mais  le  chanoine  y  fit  tant  d'améliorations  que  les  revenus 
s'élèvent  aujourd'hui  à  800  fr.  Aussi  le  chanoine  Bonanni  demanda- 
t-il,  en  i884,  que  son  canonicat  fût  affecté  à  la  reconstitution  de  la 
dignité  du  primicier,  qui  recouvrerait  ainsi  ses  privilèges  d'autrefois. 
Il  demanda  en  outre  que  la  prébende  ainsi  reconstituée  ne  fût  plus 
soumise  à  l'option,  mais  au  concours,  ou  du  moins  à  un  examen. 

Cette  affaire  fut  soumise  à  la  S.  C.  le  20  décembre  1 884  «  per 
summaria  precum  »,  et  quoique  le  chapitre  fût  défavorable,  la  S.  C. 
répondit  :  «  Pro  gratia,  facto  verbo  cum  SSmo».  Cependant  l'affaire 
n'aboutit  pas  pleinement,  à  cause  de  l'opposition  du  gouvernement, 
qui  prétend  avoir  droit  de  patronat  sur  le  chapitre  et  refusa  le 
placet. 

Bonanni  mourutle  4  septembre  1898. Le  chanoine  doyen  Al. Venieri 
s'adresse  à  la  S.  C;  il  demande  que  la  prébende  lui  soit  attribuée  par 
droit  d'option,  sans  concours;  il  fait  valoir  les  longs  services  rendus, 
le  droit  d'option  qu'il  aurait  pu  exercer  et  que  la  loi  civile  lui  recon- 
naît, etc.L'évêque  reconnaît  l'exactitude  des  faits  invoqués;  il  ajoute 
que  le  gouvernement  n'admet  pas  le  concours,  que  le  chapitre  s'y  est 
toujours  opposé,  mais  que  la  famille  Bonanni  insiste  pour  qu'il  y  ait 
un  concours  au    moins   entre    les  chanoines.  Le  chapitre  donne  un 
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avis  entièrement  favorable  à  la  demande  de  son  doyen;  il  voudrait 
que  la  dignité  de  primicier  appariait  au  doyen,  et  maintenant  et 
toujours.  Quant  à  la  famille  Bonanni,  elle  demande,  sans  s'arroger 
aucun  droit,  que  le  eanonicat  soit  l'objet  d'un  concours,  pour  qu'il 
soit  conféré  à  un  prêtre  distingué  et  méritant. 

La  supplique  du  doyen  est  contraire  non  au  droit  commun,  mais  à 
un  droit  particulier;  mais  ce  droit  admet  lui-même  deux  alternati- 
ves ;  car  il  a  èii  décidé  que  la  prébende  serait  conférée  à  la  suite  d'un 
concours  ou  d'un  examen,  suivant  le  bon  plaisir  du  supérieur.  Or, 
le  concours  est  rarement  exigé  pour  l'accès  aux  dignités  capitulaires  ; 
et  l'examen  permet  d'atteindre  ce  même  but.  D'ailleurs  la  pratique 
qui  va  être  inaugurée  servira  de  règle  pour  l'avenir. 

La  S.  G.  a  fait  exécuter  à  la  lettre  le  rescrit  de  188/i  en  répondant  : 
Juxta  petita,  prœvio  tamen  examine,  arbitrio  et  conscientia 
Ordinarii. 

CAUSES  «  IN  FOLIO  » 

I.  Parisien.  Dispensationis  matrimonii. 

Nil  notandum,  nisi  quod  plenis  probationibus  constet  inconsum- 
matio  matrimonii  in  casu.  Ouare,  solito  dubio  :  An  sit  consul? ndu ni 
SSmo  pro  dispensaiione  super  matrimonio  rato  et  non  consum- 
mato  in  casu  ;  responsum  dédit  S.  G.  :  Affirmative. 

IL  Monasterien.  (Munster) .  Matrimonii. 

Causa  hœc,  in  qua  res  est  de  impotentia  mulieris,  proposita  est 
die  18  martii,  et  responsum  fuerat.  Dilata.  Nullitatis  causa  difficilis, 
quae  paulo  fusius  consideranda  venit.  Nisi  quod  fere  ex  toto  quadrat 
cum  altéra  Albinganen.,  7  septembris  1800,  quam  fuso  calamo  re- 
tulimus  (Canoniste,  189G,  p.  233). 

Sane  Helena  II...  et  Antonius  K...  matrimonium  contraxerunt  die 
17  juni  1887.  Res  pacifiée  processissent  ;  at  Helena  pluries  medicos 
adiit  a  quibus,  pra-ter  alia  remédia,  incisionem  in  vagina  passa  est, 
attamen  absque  ullo  felici  eventu.  Intérim  rem  habebat  cum  marito, 
qui  se  contentum,  ut  videbatur,  praibebat.  At  cum  anno  i8o3  resci- 
vit  virum  cum  famula  illicites  amores  fovere, conqueri  cepit;  et  cele- 
briores  adiit  medicos.  a  quibus  inventa  est  carens  utero  et  uno  ova- 
rio  ;  vagina  vero  brevior,  quinque  circiter  centim.,  perfecte  et  solide 
occlusa  erat. 
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Quare  Helena  curiam  Monasterien.  adiit,  petena  al  nullum  decla- 
raretur  matrimonium  propter  propriam  impotentiam.Curia,  confeclo 
processu,  .1  ferenda  seotentia  abstinuil  et  rem  remisit  S.  C.  Die  18 
111.1t  (ii  [89g  causa  proposita  est  una  cura  voto  theologi  el  canonista?, 
At  ecce  consul tor  theologus  matrimonium  |>n>  valido  habuil  ;  consul- 
tor  canonista  pro  aullo,sed  prsecipue  ob  carentiam  ateri;  undeS.C, 
sapienter  responsum  dedil  :  0  Dilata  et  exquiratur  votuin  medici 
peritioris  ac  deiode  aliud  scribatur  votum  pro  veritate». 

Àotaquidem  clara  sunt  el  certa;  undede  Factis  nulla controversia  ; 
causa  tota  vertitur  circa  qusestionem  juris.  Sane  Helena  laborat, 
i"  carentia  uteri  ;  a0  vagina  partiali  oblîteratione,  seu  nimia  brevi- 
tate;  3°  perfecta  ejusdem  vagina  intcriori  ucclusione,  seu  impermea- 
bilitate.  Jamvero  defcctus  hujusmodi,  juxta  thcologiim,  non  consti- 
tuuni  verara  impotentiam  coeundi;  ac  proinde  matrimonium,  juxta 
eumdem,  validum  est.  Canonista  autem  ex  utroque  defectu  nullita- 
tem  repetit. Tandem  peritus  medieus  canonista^  partim  assentitur,  par- 
tim  advcrsatur;  concludit  enim  partialem  vagine  obliterationem  non 
esse  Qullitatis  causam,  bene  vero  carentiam  uteri  una  cum  vajrinae 
insanabilem  occlusionem.  Adlectus  vero  canonista  pro  secunda  causas 
propositionc,  sic  suam  exponit  opinionem  :  «  Mca  humilis  sententia 
est  :  i°  carentiam  uteri,  in  thesi  juris,  verius,  non  dirimere;  atque 
ideo  de  facto  nullam  quoad  valorem  matrinionii  vim  exerere; 
?.o  dirimere  in  casu  vaginae  imperfectionem;  ac  proinde,  3«  matrimo~ 
niuin  in  casu  nullum  esse  declarandum,  vetito  mulieri  transilu  ad 
alias  nuptias,  inconsulla  S.  G.  ». 

Thesim  fusius  evolvere  non  possumus  ;  adductas  rationes  in  epi- 
tomen  referimus. 

i°  In  thesi,  ait,  uullitatis  causa  non  est  uteri  "carentia  ;  prœter  enim 
conceptus  extra-uterinos,  id  demonstratur  ex  auctorum  senteutiis  et 
ex  notissimaresolutioneS.  0.  sub  diebus  3febr.i887  et  ^°  Ju'-  ^«jo 
[Canoniste,  1888,  p.  i4o,  et  i8«j4,  p. 235);  qua  permittitur  matrimo- 
nium fœminée  cuiduo  ovaria  et  utérus  totaliter  ablata  sunt.  Probatur 
vero  arivumento  intrinseco.  Nam,  omissa  controversia  circa  consum- 
mationem  ope  fœcundationis  artifîcialis,  et  considerata  copula  prout 
regulariter  haberi  débet,  certum  est  ad  hanc  sufficere  ut  utraque 
persona  partes  suas  habere  possit.  Dummodo  erg-o  vir  penetrare  va- 
leat  ver  unique  semen  emittere,  dummodo  valeat  fcemina  recipere, 
debito  vase,  jam  completur  actus  quatenus  humanus;  «  cetera  jam 
sunt  Dei  »,  ut  ait  Lactantius.  Porro  ad  actum  humanum  directe  non 
requiritur    utérus;    coitus    vero  perficitur  absque  illo;  hujus   erg-o 
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carentia    non   constituit  dirimens   impedimentum,   saltem   per   se. 

Proceditdeinde  consultor  ad  refellendas  quasdam  objectiones  prae- 
sertim  deductas  èx  decreto  Sixti  V  quoad  conjugua  eunuchorum  ; 
ostenditque  rem  non  eodem  modo  se  habere  quoad  fœminam  quae  in 
copula  passivaest.  Pariter  refellit  recentiorum  opinionem  qui  putant 
tune  tantumvirum  et  fœminam  fieri  unam  carnem,  quum  fit  fœcun- 
datio;  nam  hoc  est  prœter  actum  humanum.  Demum  interpretatur 
et  ad  veri  tramites  reducit  sententiam  plerorumque  medicorum  qui 
uteri  carentiam  inter  casus  impotentiae  muliebris  annumerant. 

2°  Postea  gradum  facit  consultor  ad  alteram  suœ  thesis  partem, 
quaprobat  vag'inas  imperfectionem  in  casu  esse  impedimentum  diri- 
mens. Hœc  enim  partim  obliterata  est,  dumque  normalis  long-itudo 
variât  inter  i4  et  18  cm.,  in  casu  non  extenditur  ultra  5  cm.,  post 
quos  occlusa  est.  Qui  defectus  et  certissimi  sunt  in  casu,  et  insana- 
biles  uno  ore  praedicantur  a  peritis.  Porro,  quidquid  sentiendum  sit 
de  casu  quo  brevior  quidem  vag'ina  perviaest  et  copulam  fieri  sinit, 
consideranda  est  in  casu  ut  brevior  et  simul  occlusa,  ita  ut  coitum 
prout  fieri  deberet,  ex  toto  vel  quasi  ex  toto  impediat.  Quod  ex  actis 
factum  fuisse,  ex  conjug'um  depositionibus  et  ex  peritorum  dcclara- 
tione  plane  constat. 

Conclusionem  corroborât  ex  sententiis  latis  in  duabus  causis  fere 
similibus,  in  Salernilana,  diei  21  martii  i863,et  nota  Albinganen. 
Quibus  folium  addit  pra?terea  causam  Verulanam,  d.  24  januarii  et 
22  junii  187 1.  Et  recentius  plura  exempla  hujusmodi  habita  sunt, 
simili  sententia  nullitatis  dimissa. 

Quare,  propositis  dubiis  :  I.  An  conslet  de  jnatrimonii  nullitale 
in  casu;  —  Etquatenusneg-ative:  11.^4 n  sit  consulendam  SSmo  pro 
dispensatione  saper  matrimonio  rato  et  non  consummato  in 
casa;  responsum  prodiit  :  Ad  I.  Affirmative,  vetito  mulieri  tran- 
sita ad  alias  naptias.  —  Ad  II.  Provisuni  in  primo. 

III.  Tergestina  (Trieste).  Dispensationis  matrimonii. 

Causa  intricatissimà,  quam  exponemus  cum  coram  S.  C.  rursus 
proponetur.  Responsum  est  enim:  Dilata  et compleanturacta  juxta 
instruclionem  dandam  a  Defensore  matrimonii  ex  oj/icio. 

IV.BuRGEN.(Burg-os).  Statutorum  capitularium. —  Nonproposiia. 

V.Camerinex.  (Camerino).Jurium  praebendarum  canonicalium. 

—  Dilata . 
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\  I.  Ai  01  MAw  (Aoste).  Ultimae  voluntatis. 

Par  un  acte  du  i  a  octobre  [8ai,  on  a  légué  au  Béminaire  d'Aosle 
une  somme  de  a.ooo  IV.,  dont  les  revenus  §on1  affectés  :  o  puni-  les 
cnlants  des  familles  des  Duc,  parents  dudil  seigneur  défunt,  par  pré- 
férence, et,  à  leur  défaut,  pour  les  enfants  des  familles  de  la  com- 
mune deTorgnon,  et,  à  défaut  de  ceux-ci,  pour  ceux  de  la  paroisse 
de  Chambavc,  qui  auront  les  qualités  requises  pour  être  admis  au 
Petit  Séminaire  par  les  supérieurs  ecclésiastiques  ». 

L'évoque  demande  une  interprétation  authentique  de  cette  disposi- 
tion testamentaire  sur  les  trois  points  suivants  : 

i°  Que  faut-il  entendre  par  «  parents  »  du  fondateur;  faut-il  com- 
prendre seulement  les  parents  par  les  mâles, ou  aussi  par  lesfemmes; 
cl  les  premiers  ont-ils  sur  les  seconds  un  droit  de  préférence? 

2°  Le-droit  des  parents  est-il  de  telle  nature  que  l'on  doive,  des 
qu'ils  se  présentent,  retirer  la  subside  au  jeune  homme  qui  en  jouit, 
ou  celui-ci  le  conserve-t-il  jusqu'à  la  fin? 

3°  Autrefois  le  Petit  Séminaire  avait  son  cours  de  philosophie; 
depuis  1870  il  a  été  transféré  au  Grand  Séminaire.  Peut-on  continuer 
à  servir  les  subsides  jusqu'après  le  cours  de  philosophie  accompli  au 
Grand  Séminaire? 

I.  Le  prêtre  Duc,  fondateur  du  subside,  s'exprime  en  ces  termes  : 
«  pour  les  enfants  des  familles  des  Duc  parents  dudit  Seigneur»; 
il  appelle  donc  au  bénéfice  de  la  fondation  ceux  qui  descendent  de  la 
même  souche  que  lui.  Mais  les  appelle-t-il  tous  également?  Là  est 
la  question.  Cette  difficulté  est  longuement  étudiée  par  les  canonistes 
à  propos  du  droit  de  patronat;  et  l'on  peut  constater  chez  eux  une 
tendance  très  marquée  à  restreindre  la  jouissance  de  ce  droit  aux  des- 
cendants par  les  mâles,  les  agnats,  à  l'exclusion  des  descendants  par 
les  femmes,  les  cognats.Cf.  Canonistas  in  tit.  de  jure  patronatus  ; 
Ferraris,  v.  Familia,  no  16  seq.  Remarquer  en  particulier  que  les 
familles  sont  appelées  par  lenomde  famille  du  fondateur,  «  les  Duc»; 
or  les  cognats  ne  portent  pas  ce  nom.  —  Mais  d'autre  part  il  ne 
s'agitpas  dedroit  de  patronat,  et  suivant  l'enseignement  d'Amostaso, 
De  causis  piis,  1.  III,  c.  8,  n°  47  et  suiv.,  on  doit  présumer  que  le 
fondateur  appelle  indistinctement  tous  ses  consanguins,  sans  autre 
préférence  que  leur  dignité  et  idonéité  ;  à  commencer  cependant  par 
les  plus  rapprochés.  De  plus,  en  employant  le  mot  «  parents  »,  le  fon- 
dateur semble  bien  avoir  voulu  dire  les  consanguins,  suivant  l'idée 
moderne  et  plus  chrétienne  de  la  famille.  L'exclusion  des  cognats  se 
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comprendrait  d'autant  moins  que  des  étrangers  sont  appelés  à  défaut 
des  parents,  à  savoir  les  enfantsdes  paroisses  de  Torgnon  et  de  Cham- 
bave. 

Reste  à  dire  seulement  qu'à  égalité  de  conditions  (et  à  supposer  la 
•  dignité  et  l'espoir  fondé  de  vocation),  on  doit  préférer  les  descendants 
par  les  mâles.  Cf.  Rota  in  Baren.,  i3  april.  1728,  Benejicii  super 
perlinentia  patronali. 

II.  Quand  un  jeune  homme  jouit  du  subside,  doit-il  en  être  privé 
avant  la  fin  de  ses  études  parce  qu'un  parent  du  fondateur  se  pré- 
sente pour  en  jouir?  Le  testament  est  muet  sur  ce  point.  D'autre 
part,  la  plupart  des  fondations  faites  en  faveur  du  séminaire  d'Aoste 
au  cours  de  ce  siècle  mentionnent  expressément  que  la  bourse  sera 
continuée  jusqu'après  telle  ou  telle  période  des  études,  ce  qui  crée 
une  analogie.  En  droit,  il  faut  admettre,  semble-t-il,  que  le  subside  ne 
doit  pas  être  retiré.  Car  il  affecte  la  nature  d'une  donation,  laquelle 
est  régulièrement  irrévocable,  sauf  les  cas  prévus  par  le  droit.  Or  la 
présence  ou  l'absence  d'un  héritier  de  la  famille  Duc  ne  peut  suffire 
à  priver  le  donataire  de  ses  droits  acquis. 

III.  C'est  une  pure  question  de  fait  que  le  cours  de  philosophie  ait 
été  transféré  du  petit  au  grand  Séminaire  ;  cela  ne  semble  pouvoir 
affecter  en  rien  la  volonté  du  testateur. 

Voici  maintenant  les  dubia  et  leur  solution. 

I.  An  consanguinei  sacerdolis  Duc  descendentes  ex  Une  a  fœ- 
miuina  jus  habeant  ad  sub&idium  ab  eo  legatum  in  cosu  ?  —  Et 
quatenus  affirmative  :  II.  An  et  quomodo  isti  consanguinei  idem 
jus  habeant  in  concursu  cum  descendentibus  ex  linea  mascu- 
lina  in  casu? —  III.  An  extranei,  deficientibus  consanguineis, 
admissi  ad  taie  sabsidium,  eodem  frui  possint  usque  ad  explela 
studia  p/tilosophica,  quamvis  interea  aliquis  ex  consanguineis 
Sacerdotis  Duc  in  Seminarium  admittatur,  et  hisce  studiis  in- 
cumbere  incipiat  in  casu? — IV.  An  dictum  subsidium  tribui 
debeal  alumnis  rite  designatis  quamvis  là  non  in  parvo  Semi- 
nario,  sed  in  majori  studiis  philosophicis  incumbant  in  casu?  — 
R.  Ad  I.  Affirmative,  quatenus  desint  juvenes  idonei  ex  agna- 
tis.  —  Ad  II.  Provisum  in  primo.  —  Ad  III  et  IV.  Affirmative. 

VII.  Polycastren.  (Policastro).  Jurium. 

Il  existe  à  Rivelli,  au  diocèse  de  Policastro,  deux  ég-lises  parois- 
siales, l'une  de  Notre-Dame,  l'autre  de  Saint-Nicolas;  chacune  a  son 


—   107  — 

archiprcti c  et  son  clergé  j  aucune  ni-  jouit,  à  l'égard  il'-  l'autre,  des 
droits  do  matricité,  aux  termes  d'une  décision  de  cette  S.  <'.  d 
novembre  1748;  aucun  droit  de  préséance  n'esl  reconnu  à  l'une  ni 
à  l'autre;  el  cependant  les  discussions  uni  été  interminables.  Je  cite, 
d'après  le  folio,  ce  joli  trait:  «  îles  eo  processil  ut  in  publicis  suppli- 
cationibus  quaa  ducebant  in  nnum  convenieates  et  unasimul  . 
dientes  duo  cleri  parochiales,   post  litanias  majores  bini  archipresby- 

tôri  volebant lem  tempore  recitare  consuetas  orationes,  ac  quo  ela- 

tiori  voce  alteruter eas caneret,  eo  se  prae  altero  digniorem  aestimabat, 
suique  inde  cleri  praestan>tiam  et  jura  vindicasse  censebat  0.  Aussi 
l'évoque  prescrivit-il,  le  21  avril  i83<>,  «  que  les  deux  clergés  fassent 
séparément  leurs  processions  dans  les  territoires  assignes  à  chacun 
pour  la  doctrine  chrétienne  ».  Cette  bizarre  expression  vise  nue  si- 
tuation exceptionnelle  :  la  division  des  paroisses  est  faite  par  famil- 
les, qui  gardent  leur  curé  et  lem  paroisse  même  quand  elles  changent 
d'habitation  ;  les  étrangers  peuvent  choisir  l'uncou  l'autre  des  parois- 
ses. Il  y  a  cependant  une  division  territoriale  pour  les  processions  et 
autres  droits  paroissiaux. 

Or,  il  existe  à  Rivelli  une  confrérie  dite  du  Purgatoire,  fondée  en 
iG52  et  dès  sa  fondation  indépendante  des  deux  curés.  Tant  que  les 
processions  furent  communes  aux  deux  paroisses,  voici  comment  on 
faisaitpour  celle  delà  Fête-Dieu:Ie  jeudi, la paroissede  Saint-Nicolas 
faisait  la  procession  à  laquelle  prenaient  part  leclergéde  Notre-Dame 
et  la  confrérie  du  Purgatoire;  le  dimanche  dans  l'octave,  le  clergé 
de  Notre-Dame  faisait  la  procession,  et  le  clergé  de  Saint-Nicolas  s'y 
rendait,  ainsi  que  la  confrérie.  Quand  les  processions  furent  sépa- 
rées, les  confrères  s'abstinrent  d'y  paraître;  mais  en  1877  ils  voulu- 
rent reprendre  leur  place  et,  pour  ne  froisser  personne,  ils  décidèrent 
de  se  rendre  alternativement  chaque  année,  le  jeudi, à  la  procession 
de  l'une  des  paroisses,  le  dimanche  à  la  procession  de  l'autre.  Mais 
lorsqu'ils  se  présentèrent  le  dimanche,  à  l'église  de  Saint-Nicolas,  ils 
se  virent  refuser  de  prendre  part  à  la  procession,  le  clergé  prétendant 
que  la  confrérie  devait  toujours  assister  le  jour  même  de  la  Fête- 
Dieu  à  la  procession  de  Saint-Nicolas. 

Le  différend  fut  soumis  à  l'évêque  qui  rendit,  le  12  mai  i8u(j,  une 
sentence  par  laquelle  il  donnait  raison  à  la  confrérie.  La  coutume 
immémoriale  alléguée  par  le  clergé  de  Saint-Nicolas,  d'après  laquelle 
la  confrérie  assistait  toujours  à  la  procession  de  cette  paroisse,  le 
jour  même  de  la  Fête-Dieu,  ne  saurait  être  alléguée  en  l'espèce;  car 
io  la  confrérie  est  indépendante  dès  sa  fondation;  20  la  pratique  ne 
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peut  donner  lieu  à  une  coutume  obligatoire;  3°  il  aurait  pu  ajouter 
que  la  situation  n'est  plus  la  même  depuis  le  décret  de  i83o. 

Le  clergé  de  Saint-Nicolas  interjeta  appel  au  tribunal  métropolitain 
de  Salerne,  lequel  donna  défaut  à  la  confrérie  et  cassa  la  sentence  du 
premier  juge,  le  28  novembre  i8g5.  N'ayant  entendu  qu'une  des 
deux  parties,  le  juge  de  Salerne  s'appuie  sur  des  considérants  dis- 
cutables ou  inexacts.  La  procession  de  la  Fête-Dieu,  dit-il,  doit  se 
faire,  en  chaque  lieu,  par  l 'église  principale  ;  or  1  église  de  Saint-Ni- 
colas est  l'église  matrice  de  Rivelli  ;  d'autre  part  la  conférie  est  tenue 
d'assister  à  la  procession  de  la  Fête-Dieu  ;  elle  est  d'ailleurs  sur  le 
territoire  de  Saint-Nicolas;  elle  a,  pendant  plus  de  deux  siècles,  pris 
part  à  la  procession  de  Saint-Nicolas  le  jour  de  la  Fête-Dieu  ;  elle  a 
donc  créé  une  coutume  obligatoire  pour  elle  à  l'avenir. 

De  cette  sentence,  la  confrérie  fit  appel  à  la  S.  C;  de  là  une  ques- 
tion préjudicielle;  le  clergé  de  Saint-Nicolas  prétendant  que  cet  appel 
est  nul  :  i°  parce  qu'il  a  été  fait  avant  la  notification  officielle  de  la 
sentence;  20  parce  que  la  confrérie  a  négligé  pendant  cinq  mois  de  le 
poursuivre.  D'où  le  premier  dubium  :  «  An  sit  locus  appellationi  in 
casu  ».  —  Mais  revenons  à  la  question  de  fond. 

I.  L'avocat  du  clergé  de  Saint-Nicolas  fait  le  même  raisonnement 
que  le  juge  de  Salerne.  L'obligation  delà  confrérie  de  prendre  part  à  la 
procession  de  la  Fête-Dieu  est  indéniable,  elle  doit  se  rendreà  l'église 
principale;  or  telle  est  l'église  de  Saint-Nicolas,  appelée  église  matrice 
de  Rivelli  dans  un  décret  de  visite  pastorale  de  1692;  le  clergé  de 
Saint-Nicolas  jouit  de  la  préséance  aux  termes  de  décrets  de  1601,  de 
16^9  et  de  1692.  Que  si,  en  1747?  la  S.  G.  du  Concile  a  refusé  de 
reconnaître  à  Saint-Nicolas  la  qualité  d'église- matrice,  elle  ne  lui  a 
pas  pour  cela  retiré  tout  droit  de  préséance.  Or  cette  préséance  est 
marquée  par  le  fait  que  la  procession  commune  des  rogations  et  de 
la  Fête-Dieu  se  faisait  à  Saint-Nicolas.  Et  c'est  en  ces  matières  sur- 
tout qu'il  faut  tenir  compte  des  coutumes. 

IL  L'avocat  delà  confrérie,  après  avoir  montré  que  l'appel  interjeté 
est  valable,  réfute  les  assertions  inexactes  contenues  dans  la  sentence 
du  juge  de  Salerne.  i°  Les  deux  églises  ayant  également  le  droit  de 
faire  les  processions,  il  ne  peut  être  question  d'assister  à  la  proces- 
sion d'une  unique  église  principale;  20  l'église  de  Saint-Nicolas  n'est 
pas  principale  et  n'a  aucun  droit  sur  celle  de  N.-D.,  suivant  la  déci- 
sion de  la  S.  G.  du  Concile,  22  janvier  et  28  mai  1746,  23  novembre 
1748;  3°  l'obligation  d'assister  aux  processions  n'est  pas  imposée 
parle  Concile  de  Trente,  sess.  25,  c.    i3,  aux   conféries  laïques;  en 
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tout  cas.  on  ne  peut  en  déduire  l'obligation  d'assister  à  la  procession 
de  Saint-Nicolas;  'r  le  juge  de  Salerne  ilii  que  la  conférie  est  Bur  la 
paroisse  do  Saint-Nicolas  ;  mais  outre  qu'il  n'y  a  pas,  à  proprement  par- 
ler, de  territoire  paroissial,  la  confrérie  a  son  siège  sur  la  paroisse  de 
N.-l>.  ;  5°  le  juge  oublie  que,  dès  sa  Fondation,  la  confrérie  a  été  in- 
dépendante des  chics,  et  qu'elle  a  toujours  gardé  soigneusement  cette 
indépendance.  Enfin,  l'avocat  fait  remarquer  que,  depuis  le  nouveau 
règlement  relatif  aux  processions  paroissiales,  il  n'y  a  plus  lieu  <lc 
raisonner  sur  l'ancienne  pratique;  la  situation  n'est  plus  la  même. 
Après  ces  débats,  la  question  se  pose  en  ces  termes  : 
I.  An  sit  locus  appellationis  in  casu  ?  —  Et  quatenus  affirma- 
tive. —  II.  An  sententia  curise  archiepiscopalis  Salernitanae  sit 
conjirmanda  vel injir manda  in  casa? —  R.  :  Ad  I.  Prouidebitur 
in  secundo.  —  Ad  11.  S  entent  iam  esse  injir  mandani. 


V.  —  S.  C.  DES    RITES. 

Extension    à  l'Eglise  universelle  de  la  Fétc  de  s.  Bédé,  docteur  do 

l'Eglise. 

URBIS   ET  ORBIS. 

Quo  Sancti  Beda?  Venerabilis,  tôt  illustrium  scriptorum  et  sum- 
morum  Poutificum  praeconiis  condecorati,  honor  et  cultus  augeatur, 
complures  sacrorum  Autistites  praesertim  ex  Anglia,  supplicibus  ad 
Pium  Papam  IX  fel.  rec.  litteris,  et  nuperrime  iteratis  precibus  Sanc- 
tissimo  DominoNostro  LeoniPapœ  XIII  porrectis,  enixepostularunt, 
ut  dies  festus  hujus  sancti  ac  prœclari  Gonfessoris  in  toto  Catholico 
orbe  agi  valeat  cura  Offieio  et  Missa  propria  Ecclesiae  Doctoris,prouti 
aliquibus  locis  atque  universis  sodalibus  Benedictinis  et  Cistereiensi- 
bus  jamdiu  concessum  fuit.  Illud  etiam  ven.  Card.  Bellarmini  efla- 
tum  ingenti  cum  animi  gaudio  atque  spe  commemorarunt  :  Beda 
Occidentem,  Damascenus  Orientent  sapientia  sua  il/ustravit;  in- 
simul  asserentes  ea  omnia  quae  juxta  Benedictum  XIV  in  Opère  de 
Canonizatione  Sanctorum,  lib.  IV,  part.  2,  cap.  II,  n.  i3,  pro  adjudi- 
candotitulo  Ecelesiae  Doctoris  necessaria  sunt,  Sancto  Beda?  apprime 
convenisse. 

Placuit  autem  ipsi  Sanctissimo  Domino  Nostro  ejusmodi  tam  gra- 
vis negotii  examen  Sacrorum  BituumGongregationicommittere.Quae 
exquisito  prius    doctissimi  viri  sulïragio  typis  cuso,   in    Ordinariis 
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Comiliis  die  n  Julîi  hoc  vertente  anno  ad  Vaticanum  babitis,  infra- 
scripto  Cardioali  Sacrae  eidcm  Congrégation]  Praîfecto  et  Rclalore, 
sequens  dubium  discutiendum  atque  expendendum  suscepît  :  «  An 
sit  extcndcndum  aduniversam  Ecclesiam  festum  S. Bedae  Venerabilis 
cum  Officio  et  I\lissa  propria,  addita  Doctoris  qualitate?  »  Et  Sacra 
eadem  Congregatio,  omnibus  rite  pcrpcnsis,  auditoque  R.  P.  D. 
Joanne  Baptista  Lugari  Sanctœ  Fidei  Promotore,  rescribcndum  cen- 
suit  :  s.  Supplicandum  Sanctissimo  pro  cxtensione  Officii  et  Missae 
S.  Bedae  Venerabilis  ad  Universam  Ecclesiam,  addita  Doctoris  qua- 
litate ».  Quam  resolutionem  Sanctissimo  Domino  Nostro  Leoni 
Papae  XIII  ab  ipso  infrascripto  Cardinal!  relatam,  Sanctitas  Sua  ra- 
tam  babuit  et  confirmavit,  atque  insuper  ex  ipsius  Sacra?  Congréga- 
tions consultoconcedere  dignata  est,  ut  Festum  S.  Bedae  Venerabilis 
cum  Ofticio  et  Missa  propria  Confessoris  et  Ecclesiae  Doctoris,  prouti 
bac  approbata sunt,  die  27  Maii,  qua?  est  natalitia,  eaque  impedita 
juxta  Rubricas,  die  prima  insequente  libéra,  ab  universa  Ecclesia  sub 
ritu  diiplici  minori  inde  ab  anno  1901  in  posterum  recolatur.  Tan- 
dem idem  Sanctissimus  Dominus  Noster  supradictum  Officium  cum 
Missa  de  S.  Beda  Venerabili,  sub  enunciato  ritu  in  Kalehdario  Uni- 
versali  et  in  novis  editionibus  Breviarii  et  Missalis  Romani  deinceps 
inseri  jussit.  Contrariis  non  obstantibus  quibuscunque.  Die  i3  No- 
vembris  1899. 

G.  Episc.  Pr.enest.  Gard.  Mazzella,  'S.  R.  C.  Prœf. 
D.  Panici,  S.  R.  C.  Secretarius. 

VI.  —  S.  C.  DES  INDULGENCES 

1°  Règles  pour  le  discernement  des  indulgences  authentiques 
d'avec  les  apocryphes. 

URBIS  ET  ORBIS 

DECRETUM 

DE    REGULIS    SEU    NORMIS 
AD    DIGNOSCEXDAS     VERAS    INDULGENTIVS    AB     APOCRYPIIIS 

Inter  cetera  quae  buic  S.  Congregationi  Indulgentiis  Sacrisque 
Reliquiis  prseposita?  mimera  sunt  tributa,  illud  supereminet  secer- 
nendi  nimirum  veras  Indulgentias  ab  apocrvpbis  easque  proscribendi. 
Cui  quidern  muneri  satis  ipsa  fecit  plurimis  editis  ad  base  usquetem- 
pora  decretis  de  apocryphis   Indulgentiis   in   autbentica  Decretorum 
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collectione  contontis.  Verum  etsi  haec  S.  Congregatio  vigilans  ab 
ipso  sn;r  institutions  oxordio  sempcr  exstiteril  quoad  Indulgentiarum 

publicati >m,  n»-  falsae  in  Christianum  populum  irreperent,  nihilo- 

minus,  quum  hac  etiam  aostra  aetate  non  desint,  qui,  vel  raala  vo- 
luntate,  aut  etiam  irrationabili  zelo  perculsi,  falsas,  vel  ut  minimum 
valde  suspectas,  Indulgentias  sive  orationibus,  sive  piis  exercitns 
adnexas  propalare  inter  fidèles  non  vereantur,  hinc  l'aefum  est  ut 
plmcs  Antisiilcs  liane  S.  Congregationem  adiverint,  ut  de  aliquibus 
Indulgentiis  suum  judicium  ederet.  I «  1  potissimum  praestiterunt  ea 
causa  permoti  ni  non  solumversea  falsis  Indulgentiis  disceraeren- 
tur,  sed  praesertim  ut  Ecclesiae  bostibus  via  prœcluderetur  eam  ca- 
lumniandi,  el  aspernendi  caelestem  Indulgentiarum  thesaurum. 

Porro  S.  Congregatio  ut  huic  malo,  quoad  fieri  posset,  praesens 
remedium  adbiberet,  régulas  scu  normas  quasdam  statuere  excogi- 
tavit,  quibus  prœ  oculis  habitis  nedum  locorum  Ordinariis,  sed  et 
[psis  Christifidelibus  facilis  aperiretur via  ad  dignoscendum  quod- 
nam  sit  ferendum  judicium  de  aliquibus  Indulgentiis,  quœ  passim 
in  vulgus  eduntur,  dubiamque  praeseferunt  authenticitatis  notam. 

Hoc  vero  S.  Gongregationis propositum  SSmo Dno  Nostro Leoni XIII 
delatum,  eadem  Sanctitas  Sua  illud  approbavit  jussitque  quam  pri- 
mum  executioni  mandari. 

Quare  S.  Congregatio,  adhibito  studio  Rmorum  Gonsultorum,  In- 
dicem  praedictarum  regularum  elucubrandum  curavit  ;  quem  deinde 
in  generali  Congregatione  ad  Vaticanum  coadunata  die  5  maii  1898 
examini  Emorum  PP.  Gardinalium  subjecit.  Hi  vero  postquam  prae- 
fatum  Indicem  mature  perpenderint,  eumdem,  in  aliquibus  immu- 
tatum,  in  altéra  Congregatione  denuo  expendendum  sibi  reser- 
varunt. 

Quod  quidem  actum  est  in  g-eneralibus  Gomitiis  ad  Vaticanum  ha- 
bitis die  3  augusti  1899,  in  quibus  Emi  et  Rmi  Patres  Indicem  uti 
infra  proponendum  censuerunt  : 

Régula  Prima.  —  Authenticœ  sunt  omnes  indulgentiœ,  quœ  in 
novissima  Collectione  a  S.Indiihjenliarum  Congregatione  édita 
continentur. 

Régula  Secunda.  — Indalgentiœ  générales,  quœ  in  supradicta 
Collectione  non  exhibentur,  vel  quœ  concessœ  feruntar  post  édi- 
tant Collectione  m,  tune  solunimodo  habendœ  erunt  ut  authenti- 
cœ, cum  earumdem  concessionis  autographum  monunwntum 
recognitum  faerit  a  S.  Indulgentiarum  Congregatione,  oui. 
sub  nullilatis  pœna,    exhibendiun   erit    anteqiiam  publicentur. 
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Régula  TERTix.  —  Authenticœ  habeanlur  Indulgentiœ  concessœ 
Ordinibus  et  Congregationibus  religiosis,  Archiconfraternita- 
tibus,  Confraternitalibus,  Archisodalitiis,  Sodalitiis,  piis  Unio- 
nibus,  piis  Societalibus,  nonnullis  Ecclesiis  celebrioribus,  Locis 
piis  et  objectif  devotionis,  quœ  continentur  in  Sammariis  reco- 
gnitis  et  approbatisa  S.  Congregatione  Indulgentiarum  ejusque 
auctoritate  vel  venia  typis  editis. 

Régula  Quarta.  —  Non  habeantur  ut  aulhenticœ  Indulgentiœ 
siue  générales,  sive  porticulares,  quœ  continentur  in  libris,  in  li- 
bellis,  insummariis,  infoliis,  in  chartulis,  sive  eliam  in  imagi- 
nibus,  impressis  sine  approbatione  auctoritatis  competentis; 
quœ  approbatio  concedenda  erit  post  diligentem  recognitionem 
et  distincte  exprimenda. 

Régula  Quinta.  —  Apocryphœ,  vel  nu  ne  prorsus  revocaiœ, 
sunt  omnes  Indulgentiœ  mille  et  pluriam  niillium  annorurn  quo- 
ciunque  tempore  concessx  dicantur. 

Régula  Sexta.  —  Suspectx  habeantur  Indulgentiœ  plenarix 
quœ  asseruntur  concessœ  recitantibus  pauca  duntaxat  verba  : 
exceplis  Indulgentiis  in  articulo  mortis. 

Régula  Septima. — Rejiciendœ  sunt  ut  apocryphœ  Indulgentiœ 
que  circumjeruntur  in  libellis,  Joliis  seu  chartulis  impressis  vel 
manuscriptis,  in  quibus  ex  levibus  aut  etiam  superstitiosis  eau- 
sis  in  incertis  revelationibus,  vel  sub  illusoriis  condilionibus 
promitluntur  Indulgentiœ  et  gratiœ  usum  et  modum  excedentes. 

Régula  Octava.  —  Ut  commentitia  rej icienda  suntfolia  et  li- 
belli,  in  quibus  promittitur  fidelibus  unam  alteramve  precem 
recitantibus  liberatio  unius  vel plurium  animarum  a  Purgatorio  : 
et  Indulgentiœ  quœ  dictœ  promissioni  adjici  soient  ut  apocry- 
phœ habendœ  sunt. 

Régula  Nona.  —  Apocryphœ,  vel  saltem  ut  graviter  suspectœ, 
habeantur,  Indulgentiœ  recentioris  assertœ  concessionis  si  ad 
inusitatum  numerum  annorurn  vel  dierum  producuntur. 

Quas  quidem  reculas  per  me  infrascriptum  Cardinalem  ejusdem 
S.  Congreg-ationis  Prœfectum  SSmo  Dno  Nostro  Leoni  PP.  XIII 
relatas  in  Audientia  diei  10  augusti  1899  eadem  Sanctitas  Sua  ap- 
probavit,  manda vitque  per  g-enerale  Decretum  publicari. 

Datum  Romse,  ex  Secretaria  ejusdem  S.  Congreg-aticmis  die  10  au- 
g-usti  1899. 

F.  Hieroxymus  M.  Card.  Gotti,  Prœfectus. 
Axt.  Archiep.  Antixoen,  Secretarius. 
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CoMMENTARIl  IN  SUPRADICTAS  REGULAS,  IPPROBANTE  S.  CONGREGA- 
TION! I  \ni  i  i.i  \  i  us  S  tCRISQI  i:  FVeLTQUI'.S  PR^EPOSITAj  u>  OPPORT1  M- 
T\  i  i  m    \  DJECTI. 

A.D  Regulam  Primam. —  Haec  regala  respicit  collectionem  vulgo 
Raccolla  <ii  Orazionie  pie  Opère  per  le  quali  sono  siate  concesse 
dai  Sont  mi  Pontejici  le  SS.  Indulgente  —  Borna  —  Tipograjia 
délia  S.  C.  di  Propaganda  Fide  i8g8.  —  Régula1  vero  fundamen- 
tum  ex  ipso  fine,  quem  sibi  S.  Congrcgatio  in  edendo  illo  libro  praes- 
tituil,  manifeste  patet.  Jam  enim  anno  1877,  quando  prima  editio 
Collcctionis,  de  qua  agimus,  ex  officie  abipsa  hac  S.  Congne  publi- 
canda  praeparabatur,  in  Decreto  praevio  haec  legebatur  declaratio  : 
«  Summus  Pontifex  benigniter  annuit,  ut  aathentica  omnium  et 
singxtlarum  precum  piorumqae  operum,  qua*  usque  ad  pra>sentem 
diem  indulgentiis  ditata  vel  aucta  fuere  syllogc  seu  Collectio  per  Se 
cretariam  ejusdem  S.  Congnis  quam  diligentissime  conficeretur  ». 
Ideo  illa  prima,  et  postea  anno  i886paritcr  secunda  editio  ab  eadem 
S.  Congne  declarata  est  authentica  ;  nunc  vero  in  Decreto  tertia:  edi- 
tioni  anni  1898  praefixo  ita  legitur  :  «  Hujusmodi  Collectionem  typis 
S.  Congnis  de  Propaganda  Fidc  cusam  idem  SS.  Dnus  Nr.  Léo 
Pp.  XIII  sua  apostolica  auctoritate  approbavit;  eaque  proinde  uti 
genuina  et  authentica  Sylloge  Indulgentiarum  hactenus  pro  uni- 
versis  Christijidelibus  et  pro  qaibusdam  eorum  cœtibus  ibidem 
designatis  concessarum  ab  omnibus  est  relinenda  ». 

Ad  Regulam  Secundam.  —  Approbantibus  Bencdicto  Pp.  XIV,  et 
Pio  Pp.  IX,  a  S.  Congregationc  Indulgentiarum  diebus  28  januarii 
1756  et  i4  aprilis  1806  decretum  est  promulgatum  hujus  tenoris 
(Dec.  auth.  S.  C.  Indulg.  n.  2o5  et  371)  :  «  Cum experientia  quotidie 
comperiatur,  complures  indulgentiarum  concessiones  générales  expe- 
diri  inscia  S.  Congne,  ex  quo  multi  promanant  abusus  ac  confusio- 
nes,  re  mature  perpensa,  praesenti  Decreto  declaravit,  impétrantes 
posthac  hujusmodi  générales  concessiones  teneri  sub  nullitatis  pœna 
gratiœ  obtentœ  exemplar  earumdem  concessionum  ad  Secretariam 
ejusdem  S.  Congregationis  déferre  ».  — Id  tamen  valet  tantum  quoad 
indulgentias  omnino  et  sub  omni  respectu  générales  :  quœ  scilicet 
concessae  sunt  omnibus  fidelibus  pro  quibusdam  precibus  vel  piis 
operibus,  et  quidem  in  perpetuum;  non  valet  de  iis,  quae  requirunt 
insuper  adscriptionem  in  piam  Unionem,"etc,  vel  visitationem  deter- 
minata?  ecclesia,  vel  qune  obligationem  imponunt  deferendi  certum 
206e  livraison,  février  1900.  391 
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scapulare  vel  numisma,  etc.,  vel  quae  ad  tempus  quoddam  determina- 
tum  conceduntur  :  isla*  omnes  indulgence  potius  particulare  cen- 
sendae  sunt,  ad  quas  Decretum  Benedicti  XIV  et  Pii  IX  non  sese 
extendit. 

Constare  autem  poterit  de  rccognitione  indulgentiarum  novarum 
generalium  a  S.  Congregatione  peracta,si  indulgcntia?  istae  exhiben- 
tur  a  libris  vel  auctoribus  omni  fide  dignis  qui  ab  ipsa  S.  Congrega- 
tione  ejusmodi  concessiones  accipiunt,  vel  saltem,  eadem  permittente, 
eas  lectoribus  suis  communicant. 

Ad  Regulam  Tertiam.  —  Agitur  hic  de  indulgentiis  non  omnino 
generalibus,  de  quibus  in  régula  praecedendi,  sedaliquo  modoparti- 
cularibus,  ut  patet  ex  ipso  tenore  hujus  regulaa .  Jamvero  quidam 
ex  Summariis  hic  nominatis,  uti  statim  in  régula  sequenti  dicetur, 
a  solis  Episcopis  recognosci  et  approbari  possunt  ;  alia  vero  S.  Con- 
gregationi  Indulgentiarum  necessario  sunt  proponenda  pro  recogni- 
tione  et  approbatione.  Patet  autem  hujusmodi  Summaria  omnia,  si 
certo  ab  ipsa  S.  CoDgregatione  recognita  et  approbata  fuerint,  ab 
omnibus  ut  certo  authentica  habenda  esse  neque  alia  recognitione 
et  approbatione  Episcoporum  indigere,  etiamsi  forte  recognitio  et 
approbatio  Episcopalis  per  se  sola  sufficiens  fuisset. 

Ad  Regulam  Quartam.  —  In  novaConstitutione  deProhibitione  et 
Censura  Librorum  Decretum  XVII  ita  habet  :  «  Indulgentiarum  libri 
omnes,  summaria,  libelli,  folia,  etc.,  in  quibus  earum  concessiones 
continentur,  non  publicentur  absque  competentis  auctoritatis  licen- 
tia  ».  Et  in  Decreto  XV  legitur  :  «  Imagines  quomodocumque  im- 
pressae  D.  N.  J.  G.,  B.  M.  V.,  etc.,  sive  preces  habeant  adnexas, 
sive  absque  illis  edantur,  sine  ecclesiasticae  auctoritatis  licentia  non 
publicentur».  Hinc  patet,  de  authenticitate  indulgentiarum  genera- 
lium sive  particularium  quomodocumque  impressarum  non  constare, 
nisi  adsit  approbatio  auctoritatis  competentis  ;  déficit  enim  elemen- 
tum  necessarium  et  prsescriptum  ad  authenticitatem  cognoscendam 
et  stabiliendam.  i 

Dicitur  autem  probatio  distincte  exprimenda,  id  est  cum  nomine 
approbantis,  cum  loco  et  tempore  approbationis  datae. 

Auctoritas  competens  in  génère  est  ipsaS.Congregatio  Indulgen- 
tiarum, exceptis  tamen  casibus  sequentibus,  in  quibus  etiam  appro- 
batio Ordinarii  loci  sufficit  (Décret,  auth.  n.  383)  : 

i°  Si  agatur  de  edenda  concessione  alicujus  indulgentiae  particu- 
laris,  vel  de  edendo  Summario  indulgentiarum,  quod  exuno  tantum 
Brevi  Apostolico  vel  Rescripto  desumendum  est  ; 
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2°  Si  agatur  de  Summario  ex  auctoritate  S.  Congregationis  jam 
vulgato,  — oxcepto  tamen  elencho  indulgentiarum,  ai  aiunt,  Apos- 
tolicarum  (pro  coronis,  oumismatibus,  etc.),  quî  ubicumqae  el  quo- 
vis  idiomate  edatur,  approbationem  S.  Congregationis  requirit;  ex- 
oepta  etiarh  quavis  versione  intégra?  Collectionis  Indulgentiarum 
«  Elaccolta  »  dictœ;  singulae  tamen  indulgentiae  in  eadem  contentas 
auctoritate  Episcopi,  ut  patet,  publicari  possunt  ; 

si  agatur  de   Summariis    illaruni    Confraternitatum,   qu  i 
concessione  S.  Sedis  al»  [nstitutis  Religiosis  eriguntur  vel  ab  Archi- 
confraternitatibus  aggregantur;  tune  enim  sufficit  recognilio  et  ap- 
probatio  Episcopi  illius  loci,  ubi  ejusmodi  Instituta  religiosa  vel  Ar- 
chiconfraternitates  sedem  principalem  babent  (I)ccr.  auth.,  n.  388). 

In  omnibus  aliis  casibus  recognitio  et  approbatio  ipsius  S.  Congre- 
gationis  requiritur,  praesertim  si  agaturde  Summario  indulgentia- 
ruin  vel  antea  collccto,  sed  nunquam  approbato,  vel  nunc  primum 
ex  diversis  concessionibus  colligcndo. 

Patet  denique,  hujusmodi  Summaria  omnia,  si  certo  jam  ab  ipsa 
S.  Congregatione  recognita  etapprobata  fuerint,  ab  omnibus  ut  certo 
authentica  habenda  esse,  neque  alia  recognitione  et  approbalione 
Episcoporum  indigere,  etiamsi  forte  ex  dictis  recognitio  et  approba- 
tio episcopalis  per  se  sola  sufficiens  fuisset. 

Ad  Regulam  Quintaji.  —  Indulgence 'hujus  generis  a  gravissimis 
auctoribus  semper  judicatœ  sunt  aliéna?  ab  usu  Sedis  Apostolica\ 
Rêvera  si  concessre  referantur  ante  sa?culum  XIV,  stare  non  possunt 
cum  antiquiori  Ecclesia*  disciplina  (ita  Theodor.  a  Spiritu  Sancto,  de 
Indulgentiis,  II,  247):  manifesto  enim  constat  seeculo  XIII  et  ctiam 
XIV,  adhuc  indulgcntias  fuisse  valde  exiguas  (v.  g.  10,  20,  /jo  die- 
rum,  unius  anni,  raro  0  annorum  vel  7,  rarissime  20  annorum). 
Quod  si  posterioribus  sœculis  attribuantur,  multa  quidem  exstant 
authentica  Décréta,  quibus  ejusmodi  indulgentiae  reprobantur  ut 
apocrvpha1,  sed  ne  unum  quidem  adhuc  afferri  potuit  documentum 
talis  concessionis,  quod  sit  certo  aiithenticum.  Si  vero  aliquod  du- 
bium  de  quadam  hujus  generis  indulgentia  extare  posset,  nuper  De- 
creto  hujus  S.  Congregationis  d.  d.  2G  maii  1898  omnes  indulgen- 
tiae  mille  vel  plurium  millium  annorum  sunt  revocatœ,  itaut  hodie 
ne  una  quidem  admitti  possit. 

Ad  Regulam  Sextam.  —  Chrislifidelibus  in  articulo  mortis  consti- 
tutis  Summi  Pontifices  magna  libéra  litatc  indulgentiam  plenariam 
concedere  consueverunt,  ea  sub  conditione,  ut  saltem  contriti  corde 
(si  SSma  Sacramenta  Pœnitentiae  et  Communionis  recipere  non  po- 
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tuerint)  nomen  Jesu  ore,  vel  saltem  corde,  dévote  invocaverint,  et 
mortem  ut  stipendium  peccati  de  manu  Domini  a-quo  animo  susce- 
perint.  Sed  prseter  articulum  mortis  indulgentiam  plenariam  fideli- 
bus  pauca  duntaxat  verba  recitantibus  eoncedere  nunquam  mos  fuit 
sanctae  Sedis.  Rêvera  in  tota  Collectione  autbentica  precum  piorum- 
que  operum,  quae  «  Raccolta  »  dicitur,  ne  unum  quidem  exemplum 
hujus  generis  invenitur  ;  si  forte  excipias  orationem  illam  notissi- 
mam  «  En  ego,  o  bone  et  dulcissime  Jesu  »,  ante  imaginem  Cruci- 
fixi  recitandam.  Sed  inprimis  ea  oratio  non  adeo  paucis  verbis  cons- 
tat et  in  ea  supponitur  aliqua  meditatio  dolorum  ac  vulnerum  Jesu 
Christi  Crucifixi,  ac  praeterea  ad  plenariam  indulg-entiam  lucrandam 
confessio  et  communio  et  etiam  preces  ad  mentemSummi  Pontificis 
requiruntur.  Quare  hic  repeti  potest,  quod  in  prœcedenti  régula  ex- 
plicanda  dicebatur,  nullum  scilicet  exstare  documentum  certo  au- 
thenticum,  quo  Christifidelibus  pauca  solum  verba  recitantibus  con- 
cessa  fuerit  unquam  a  Summis  Pontificibus  indulgentia  plenaria  ; 
multa  vero  Décréta  certa  taies  indulgentias  ut  apocrjphasvcl  suspec- 
tas répudiant. 

Ad  Regulam  Septimam.  —  Haec  régula  explicatione  vix  indiget. 
Cum  enim  indulgentiae  ex  piis  solummodo  et  rationabilibus  causis 
concedi  debeant,  S .  Sedes  nunquam  ejusmodi  naenias  vel  ridicula 
vel  impossibilia  promisit  in  elargiendis  indulgentiis  ;  immo  ne  fal- 
laci  spe  et  noxia  praesumptione  fidelium  mentes  deciperentur,  plura 
Concilia  opportune  eos  monuerunt,  ne  libellis  vel  scriptisjhujusmodi 
temere  fidem  haberent  (Cfr.  Theodor.  a  Spir.  Sancto,  II,  p.  327). 
Sane  catalogi  indulgentiarum  a  Summis  Pontificibus  proscriptarum 
id  manifeste  evincunt.  Sufficiat  ex  multis  citare  orationem  quam- 
dam,  qua?  inventa  fuisse  dicebatur  in  sepulcro  D.  N.  J.  G.  et  reve- 
lata  olim  Sanctis  Elisabeth»,  Reginae  Hungariae,  Mechtildi  et  Brigit- 
t83,  quœ  quidem  cum  omnibus  suis  promissionibus  extravagantibus 
jam  anno  1678,  et  nunc  iterum  Decreto  26  maii  1898  ab  hac  S.  Gon- 
gregatione  ut  apocr-jpha  reprobata  est. 

Ad  Regulam  Octavam.  —  Etsi  Summi  Pontifices  praeteritis  sœcu- 
lis  ea  etiam  formula  in  indulgentiis  concedendis  usi  sint,  ut  Chris- 
tifidelibus certas  orationes  ('non  pauca  tantum  verba,  uti  supra  in 
régula  sexta)  recitantibus,  vel  pia  quaedam  opéra  peragentibus  libe- 
rationem  unius  anima?  ex  purgatorio  promitterent,  id  tamen  com- 
muniter  alio  sensu  intelligi  non  débet,  quam  ut  indulgentia  quaevis 
plenaria  fidelibus  viventibus  a  Summis  Pontificibus 'oblata,  etiam 
animas  cuicumque  in  purgatorio  detentae    applicabilis  declarata  fue- 
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rit,  uti  ferl  stylus  Curiae  hodic  usitatus.  Certo  autem  ex  authenticis 
documentia  probari  naquit,  quemquain  illorum  liberationem  pluriura 
simili  animarum  a  purgatorio  nnquam  promisisse,  multoque  minus 
pro  récitations  unius  alteriusve  précis  tantum. 

Quemadmodum  igitur  assertiones  ejusmodi  uti  maie  fundatœha- 
beri  debent,  ita  etiam  indulgentise  promiaaionibus  talibus  adjectas, 
ni  apocryphae  oulliusque  valoris  rejiciendae  sunt  :  eo  vcl  magis  quod 
ejusmodi  indulgentise  plerumque  iis  inusitatia  mudumque  exceden- 
tibua  aunt  accenaendae,  de quibua  in  régula  prsecedenti  ilictum  est. 

An  Régulais  Non.vm.  —  Ecclesia  ex  multo  jam  temporc  indulgen- 
tias  partiales,  ut  notum  est,  certia  quibusdam  formulis  stabilibus 
concedere  solet,  uti  v.  g".  5o,  ioo,  200  vel  3oo  dierum,  vel  unius 
anni,  vel  2,  5,  7  annorum  et  totidem  quadragenarum  ;  sed  a  praxi 
Sedis  Apostolica'  omnino  alienae  sunt  indulgentise  v.  g.  1080  dierum, 
quemadmodum  legcbantur  indicatae  in  quibusdam  numismatiljus 
B.  .M.  V.,  quae  ante  quadraginta  fere  annos  Laurcti  vendebantur  : 
qua1  ideo  ab  hac  S.  Congregatione  die  23  februarii  180G  declarataa 
sunt  apocryphe  (Decr.  auth.,  n.  370).  Nostris  hisce  diebus  sœpe 
in  foliis  ideo  indulgentise  maximi  dierum  numeri  indicantur,  quia 
auctores  seu  cditores  numéros  annorum  et  quadragenarum  pro- 
prio  suo  arbilrio  in  correspondentes  numéros  dierum  converte- 
runt  ;  ita  ut  calculo  bujusmodi  facto  statim  mille  vel  plura  millia 
dierum  indulgentise  prodierint.  Quod  quidem  ex  œmulationequadam 
non  laudabili  provenire  indubium  est  :  ita  enimdemonstrare  ad  ocu- 
los  volunt,  indulgentias  v.  g.  unius  confraternitatis  vel  pii  operis 
esse  majores  illis,  qua?  aliis  similibus  fuerunt  concessae.  Desideran- 
dum  valde  est  ut  Ordinarii  locorum  ejusmodi  schedas  vel  libelles 
minime  approbent,  etiamsi  calculus  veritati  undequaque  respondere 
videretur. 

2°  Est  prorogé  d'un  an  le  délai  accordé  aux  confréries  du 

Rosaire  pour  obtenir  les  lettres  du  P.  Général  des 

Dominicains. 

Très  Saint  Père  (1), 
Le  F .    Hyacinthe  Marie    Cormier,  Procureur   général  des  Frères 
Prêcheurs,    humblement   prosterné   aux    pieds    de  Votre    Sainteté, 
expose  : 

(i)Nous  traduisons  en  français  la  supplique  italienne. 
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Le  n.  3  de  la  Constitution  Apostolique  Ubi primum  (i)  ayant  été 
l'objet  de  certains  doutes  que  Mffr  l'évêque  d'Aoste  (2)  a  soumis  à 
Votre  Sainteté,  et  la  réponse  de  la  S.  C.  des  Indulgences  approuvée 
par  Votre  Sainteté  n'ayant  été  donnée  que  le  10  août  1899,  il  semble 
que  l'année  accordée  par  Votre  Sainteté  dans  le  dit  article  3,  pour 
que  les  confréries  du  Rosaire  dont  la  situation  est  irrégulière  puis- 
sent se  munir  des  Lettres  patentes  du  Maître  Général  des  Frères  Prê- 
cheurs, soit  désormais  insuffisante  pour  atteindre  le  but  désiré,  car 
ladite  constitution  fut  publiée  le  2  octobre  1898. 

C'est  pourquoi  le  suppliant,  dans  l'intérêt  des  âmes  et  en  vue  d'as- 
surer le  gain  des  Indulgences,  implore  la  concession  d'une  autre 
année  pendant  laquelle  les  Ordinaires  et  les  directeurs  des  confréries 
ayant  connu  les  réponses  du  10  août  1899,  auront  toute  facilité  de 
se  munir,  s'ils  en  ont  besoin,  des  documents  requis. 

SS.  D.  N.  Léo  PP.  XIII  in  Audientia  habita  die  8  septembris  1899 
ab  infrascripto  Card.  Prsefecto  S.  C.  Indulgentiis  sacrisque  Reliquiis 
praepositae,  bénigne  annuit  pro  gratia  juxta  preces.  Contrariis  non 
obstantibus  quibuscumque. 

Datum  Romae,  ex  Secretaria  ejusdem  S.  Congregationis,  dic8  sep- 
tembris 1899. 

Fr.  Hieronymus  M.  Gotti,  Prœ/ectus. 
Pro  R.  P.  Axt.  A.  Archiep.  Antinoen.,  Secretario, 
Jos.  M.  Canonicus  Coselli,  Subst. 


VII.  —  S.  PÉNITENCERIE  APOSTOLIQUE 

Aucun  induit  de  for  externe  n'est  suspendu  pendant  le  Jubilé 

Ouaesitum  est  :  An  facultates  Episcopis  vel  Ordinariis  a  S.  Sede 
pro  foro  externo  concessae,  suspensae  sint  per  Rullam  Quod  Pon- 
tifieuni  tempore  Jubilœi? 

S.  Poenitentiaria  respondet  :  Négative. 

Datum  Romae,  in  S.  Pœnitentiaria  die  2G  decembris  1899. 

A.  Carcani,  S.   P.  Regens. 

A.  Can.  Martini,  S.  P.  Secretarius. 

(1)  Voir  Canoniste,  1899,  p.  34. 

(2)  C'est  le  texte  rapporté  daus  la  livraison  de  sept.  oct.  1899,  p.  624;  mais  nous 
avons  eu  tort  de  traduire  Angustana  par  Augsbourg;  il  faut  lire  :  Aoste. 
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Praelectiones  juris  canouici,  quasjuxta  ordinem  decretalium  Gre- 
gorii  IX  tradebatin  scholis  Pont.  Seminarii  Romani Frangiscus 
Swn,  professor.  Editio  tertia  emendata  ci  recentissimis  decretia 
accommodata  cura  Martini  Leitner,  I).  jur.  can.  vicerectoris  in 
sem.  elerieorum  Ratisbon,  —  Liber  V.  In-8  do  2G2  p.  —  Index 
rerura  generalis  ad  V  libros  concinnatua  a  Martino  Leitner.  In-8 
de  27  p.  —  Ralisbonne,  Home  et  New-York,  F.  Pustet,  1899. 

Avec  le  livre  V  et  la  tahlo  générale  des  matières,  s'achève  la  réé- 
dition grandement  améliorée,  du  cours  de  droit  canonique  du  regretté 
professeur  Santi.  Nous  avons  signalé  les  volumes  antérieurs  à  me- 
sure iju'ils  étaient  publiés  et  constaté  combien  ils  devaient  au  travail 
d'adaptation  et  de  revision  du  D.  Leitner.  Sauf  en  ce  qui  concerne 
les  censures  en  particulier,  pour  lesquelles  il  y  avait  à  tenir  compte 
d'assez  nombreuses  décisions  récentes,  le  présent  volume  ne  présente 
pas  et  ne  pouvait  présenter  de  différences  notables  avec  l'ancien  texte; 
dans  son  ensemble,  le  droit  pénal  de  l'Eglise  est  demeuré  station- 
naire.  Les  autres  titres  ont  été  seulement  l'objet  d'améliorations  de 
détail. 

M.  Leitner  se  félicite  d'avoir  pu  mener  à  bonne  fin  cette  œuvre  con- 
sidérable, et  nous  l'en  félicitons  à  notre  tour.  Le  traité  de  Mgr  Santi 
conservera  ses  qualités  de  netteté,  de  sobriété,  de  sage  modération  ; 
entièrement  mis  à  jour,  il  continuera  longtemps  l'enseignement  du 
maître  vénéré. 

A.  B. 

Les  livres  liturgiques  du  diocèse  de  Langres.  Etude  bibliogra- 
phique, Supplément.  Par  l'abbé  L.  Marcel,  préfet  des  études  au 
Petit  Séminaire  de  Langres.  —  In-8  de  xn-100  p.  Paris,  Picard, 
et  Langres,  Rallet-Bideaud.  1899. 

En  1892  (février,  p.  121)  nous  présentions  aux  lecteurs  du  Cano- 
nisée le  remarquable  et  très  docte  travail  de  M.  l'abbé  Marcel  sur  les 
livres  liturgiques  du  diocèse  de  Langres.  Le  savant  auteur  a  réuni 
depuis  lors  de  nouvelles  informations,  puisées  aux  sources  les  plus 
diverses,  et  qui  lui  permettent  de  publier  ce  supplément  aussi  inté- 
ressant, sinon  aussi  riche  que  l'ouvrage  principal.  Vingt-et-un  ma- 
nuscrits nouveaux,  autant  d'imprimés,  se  rattachant  tous  à  la  liturgie 
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langroise,  sont  catalogués  et  minutieusement  décrits.  Chemin  fai- 
sant des  notes  extraordinairement  riches,  et  qui  du  rez-de-chaussée 
des  pages  vont  souvent  presque  jusqu'au  faîte,  fournissent  quantité 
d'informations  biographiques,  bibliographiques,  historiques,  de  na- 
ture à  délecter  les  érudits.  Et  voyez  les  trouvailles  que  l'on  fait  sur 
des  bouts  de  parchemin  utilisés  pour  des  reliures  :  «  Une  procuration 
notariée,  datée  de  février  1624,  par  laquelle  s.  Vincent  de  Paul  charge 
Me  Pierre  Mauferet,  de  Langres,  de  prendre  possession  en  son  nom 
du  prieuré  de  Saint-Nicolas  de  Grossauve,  dont  il  a  été  pourvu  par 
Sa  Sainteté  »  (p.  61). 

Maintenant  que  M.  l'abbé  Marcel  a  entre  les  mains  de  si  riches 
matériaux  si  patiemment  recueillis,  il  peut  aborder  la  publication  de 
travaux  sur  la  liturgie  proprement  dite.  Puisse-t-il  nous  donner 
bientôt  l'étude  qu'il  nous  promet  sur  l'histoire  du  calendrier  du  dio- 
cèse de  LangTesl  Et  puisse  son  exemple  trouver,  dans  nos  diocèses, 
de  nombreux  imitateurs! 

A.  B. 

Joseph  Grandet,  prêtre  de  Saint-Sulpice,  troisième  supérieur  du 
Séminaire  d'Angers,  curé  de  Sainte-Croix.  Les  Saints  Prêtres 
français  du  XVIIe  siècle;  ouvrage  publié  pour  la  première  fois, 
d'après  le  manuscrit  original,  par  G.  Letourneau,  prêtre  de  Saint- 
Sulpice,  supérieur  du  Séminaire  d'Angers.  —  Trois  vol.  gr.  in-8 
de  xxi-4o4,  456  et  432  p.  Angers,  Germain  et  Grassin,  Paris,  Ro- 
<?er  et  Chernoviz,  1897  et  1898. , 

M.  Letourneau,  supérieur  du  séminaire  d'Angers,  où  il  succédait 
à  près  de  deux  siècles  d'intervalle,  à  Joseph  Grandet,  s'est  donné  la 
tâche  de  tirer  de  l'oubli  les  nombreux  manuscrits  laissés  par  son  pré- 
décesseur. Il  a  d'abord  publié,  en  deux  volumes,  les  mémoires  où 
Joseph  Grandet  raconte  l'histoire  du  séminaire  d'Angers  depuis  sa 
fondation  en  1669  jusqu'à  son  union  avec  Saint-Sulpice  en  1696;  il 
a  complété  lui-même  cet  ouvrage  en  écrivant  l'histoire  de  ce  sémi- 
naire depuis  1690  jusqu'à  nos  jours;  il  a  ensuite  entrepris  la  publi- 
cation d'un  recueil  dû  à  la  plume  infatigable  de  Grandet  ;  c'est  celui 
que  nous  présentons,  bien  tard,  aux  lecteurs  du  Canoniste. 

C'est  un  ouvrage  de  piété  et  d'édification  que  s'est  proposé  d'écrire 
le  vénéré  supérieur.  Il  a  voulu  placer  sous  les  yeux  des  prêtres  des 
exemples  de  vertus,  de  zèle,  de  sainteté  sacerdotale,  afin  de  complé- 
ter ainsi  l'œuvre  de  formation  cléricale  à  laquelle  la  compagnie  de 
Saint-Sulpice  et  lui-même  s'étaient  consacrés.  Mais  il  n'a  pas  voulu 
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aller  chercher  dans  les  premiers  siècles  de  l'Église  des  modèles  déjà 
connus;  il  n  préféré  se  bornera  ceux  que  lui  Fournissait  le  xvn1  siècle, 
dont  il  avaii  vécu  lui-mômfl  la  moitié.  El  la  moisson  devait  être  abon- 
dante, car  jamais  peut-être  l'Eglise  n'a  vu  un  épanouissement  de  vie 
religieuse  el  sacerdotale  comparable  à  celui  qui  a  marqué  la  lin  du 
xvic  siècle  et  la  première  moitié  du  xvn°.  Grandet  voulait  présenter 
ainsi  à  ses  confrères  «  une  sorte  de  légende  sacerdotale  où  les  prêtres 
peuvenl  trouver  des  exemples  de  toutes  les  vertus  qui  se  peuvent  pra- 
tiquer dans  les  fonctions  diverses  du  saint  ministère  ». 

La  galerie  de  portraits  de  saints  prêtres  réunie  par  Joseph  Grandet 
est  très  nombreuse;  M.  Letourneau  n'en  a  conservé  que  les  prêtres 
français  du  xvn°  siècle.  Il  a  divisé  ces  tableaux  en  trois  séries  :  la 
première  comprend  des  prêtres  séculiers  proprement  dits;  la  seconde 
groupe  les  saints  prêtres  des  communautés  de  l'Oratoire,  de  Saint- 
Lazare,  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet  et  de  Saint-Sulpice;  la  troi- 
sième, d'intérêt  moins  général,  s'occupe  des  prêtres  angevins.  M.  Le- 
tourneau avait  à  sa  disposition  deux  manuscrits  :  l'un  d'Angers, 
l'autre  de  Paris  ;  il  s'attache  le  plus  souvent  à  celui-ci,  en  donne  fidè- 
lement le  texte  qu'il  enrichit  de  courtes  notes  historiques.  Les  trois 
séries  nous  présentent  un  ensemble  de  plus  de  cent  biographies  d'iné- 
gale étendue.  Aucune  d'elles  évidemment  ne  peut  remplacer  une  vie; 
mais,  dit  l'éditeur,  «  tout  cela  est  si  vrai,  si  sincère,  si  naturel,  si 
pittoresque  »  qu'on  ne  pourra  les  lire  sans  vif  intérêt  et  grande  édi- 
fication. Joseph  Grandet  entendait  bien  baser  l'édification  sur  des 
faits  et  non  sur  des  amplifications  de  rhétorique;  son  œuvre  a  une 
véritable  valeur  historique;  il  avait  beaucoup  lu  et  engagé  une  cor- 
respondance très  étendue  pour  recueillir  les  renseignements  les  plus 
autorisés.  Pour  les  grandes  figures  du  xvne  siècle,  comme  saint  Vin- 
cent de  Paul,  le  cardinal  de  Bérulle,  et.tant  d'autres,  les  notices  n'ap- 
prennent au  lecteur  rien  de  nouveau;  mais  pour  beaucoup  d'autres 
prêtres  moins  connus,  le  récit  revêt  un  véritable  intérêt  historique. 

Tous  les  lecteurs  remercieront  le  nouveau  curé  de  Saint-Sulpice 
d'avoir  tiré  de  l'oubli  les  intéressantes  et  édifiantes  œuvres  manus- 
crites de  son  prédécesseur  au  séminaire  d'Angers. 

A.  B. 

Le  levier  d'Archimède,  ou  la  Mécanique  céleste  et  le  céleste  mé- 
canicien; par  le  R.  P.  Th.  Ortolan,  0. M. I.,  docteur  en  théologie 
et  en  droit  canonique,  etc.  —  2  vol.  in-i8  de  la  collection  Science 
et  religion.  —  Paris,  Bloud  et  Barrai,  1899. 
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Cette  nouvelle  contribution  du  R.  P.  Ortolan  à  l'intéressante  col- 
lection «  Science  et  religion,  études  pour  le  temps  présents  »,  a 
pour  point  de  départ  le  célèbre  mot  d'Archimède  :  «  Donnez-moi  un 
point  d'appui  et  je  soulèverai  le  monde!  »  Les  calculs  très  curieux 
auxquels  a  donné  lieu  l'application  hypothétique  de  cette  parole  con- 
duisent l'auteur  dans  les  régions  astronomiques  où  il  se  meut  avec  une 
merveilleuse  aisance.  Usait  admirablement  mettre  à  la  portée  de  tous 
les  données  les  plus  grandioses  de  la  science  de  l'univers  et  à  sa 
suite  on  se  surprend  à  frissonner  en  présence  de  ces  incommensurables 
distances. 

Mais  l'auteur  n'oublie  pas  les  leçons  à  tirer  de  cette  étude;  il  démontre 
scientifiquement  que  les  merveilles  de  la  mécanique  céleste  nous  obli- 
gent à  admettre  l'existence  du  céleste  mécanicien,  et  nous  donnent 
quelque  idée  de  son  infinie  grandeur  ! 

A.  B. 

L'abbé  R.  Parayre,  docteur  en  droit  canonique.  —  Des  chapelles 
domestiques  et  de  l'autel  portatif  (extrait  du  Canoniste  con- 
temporain). —  In-8  de  172  p.  Paris,  Lethielleux. 

Nous  n'avons  pas  à  faire  ici  l'appréciation  d'une  étude  que  les  lec- 
teurs du  Canoniste  ont  eue  déjà  sous  les  yeux;  nous  voulons  seule- 
ment en  annoncer  et  signaler  la  publication  en  brochure  séparée. 
L'érudition  historique  et  canonique  dont  l'auteur  y  a  fait  preuve  suffit 
à  recommander  son  travail  à  l'attention  des  canonistes  de  profession. 

A.  B. 

LIVRES    NOUVEAUX. 

1.  —  Droit  canonique. 

3i. —  G.  Lombardi.  Juris  canonici  privati  institutiones,  t.  II. 
—  In-8  de4io  p.  Rome,  Filiziani. 

32.  —  G.  Simeone.  Lezioni  di  dritlo  canonico,  t.  II.  —  In-8, 
de  3q6-lxxvi  p.  Naples,  tip.  F.  Giannini. 

33.  —  J.  Olcese.  Commentariain  constitationem  «  Apostolicœ 
Sedis  ».  —  In-8,  de  iv-232  p.  Gênes,  ex  typ.  Iuventutis. 

34.  —  B.  Ojetti,  S.  J.  Synopsis  rerum  moralium  et  juris  Pon- 
tificii  ordine  alphabetico  digesta  et  novissimis  SS.  RR.  Congrega- 
tionum  decretis  aucta  in  subsidium  prsesertim  sacerdotum.  —  In-8, 
Rome,  Viadel  Seminario  128.  1899. 
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.'{."».  —  Die  neuen  Bâchergesetxe  der  Kirche  (La   nouvelle  li 
lation  ecclésiastique  sur  les  Livres).  Commentaire  de  la  Bulle  Officio» 
i-uni  ac  rnunerum,  et  des  Décrets  généraux  o  de  prohibitione  el  cen- 
sura librorum    »;    par   Philipp  Schneider,  prof,  à    Ratisbonne. — ■ 

lii-S.  de  i«|S  p.  Mayence,  Kirchheim,  [900. 

86.  -  S.  Brie.  Die  Lehre  vom  Gewohnheitsrecht  (la  Doctrine 
du  droit  de  la  coutume).  Recherches  historiques  el  théoriques  :  I.  P. 
Bases  historiques,  jusqu'à  la  fia  du  moyen-âge. —  In-8,de  xv-2<j<j  p, 
Breslau,  Marcus,  1899. 

37.  —  Die  heiligen  Sacramenten  der  Kalholischen  Kirche  (Les 
saints  Sacrements  de  l'Eglise  catholique)  étude  pour  les  pasteurs  des 
âmes,  par  le  1).  Nikolaus  Giim  ;  t.  II.  —  In-8,  de  vm-55g  p.  Fri- 
bourgp,  Herder,  1899. 

38. —  D.  Friedrich  Thaner.  Abaelard  und  das  canonische 
Redit.  —  Die  Rersonlichkeil  in  der  Eheschliessung  (Abélard  et  le 
droit  canonique.  —  La  personnalité  dans  le  contrat  de  mariage).  Doux 
discours.    -  In-4>  de  55  pp.  Graz,  Leuschner  et  Lubcnsky,  1900. 

3q.  —  J.  Baugey.  De  la  condition  légale  du  culte  Israélite  en 
France  et  en  Algérie. — In-8,  de  xxiv-2o,5p.  Paris,  Rousseau,  1899. 

/|0.  P.  VeneronI. Manuale  per  lo  studioe  la  prattica  délia  sacra 
titurgia.  III.  Délia  messa.  —  In-iG  de  xiv-283  p.  Pavie,  tip.  Arti- 
g-ianelli. 

II.  —  Textes  et  histoire. 

4i.  —  Albert  Werminghoff.  Verseichnis  der  Akten  frankis- 
cher  Sgnoden  von  y/f2-843.  (Catalogue  des  actes  des  conciles  francs 
de  742  à  843).  Extrait  du  Neues  Archio  d.  Gesellsch.  f.  eltere 
deutsche  GeschicJitskunde,  xxiv,  2.  1899.  Hannover  et  Leipzig-, 
Hahn. 

42.  —  Testamentum  Domini  nostri  Jesu  Christi  nunc  primum 
(syriace)  edidit,  latine  reddidit  et  illustravitlGNATiusEpHRAEM  IIRaii- 
mani.  —  In-4°  de  lu-23i  p.  Mayence,  Kirchheim,  1899. 

43.  —  R.  Knopf.  Der  1  Clementsbrief.  (La  première  épître  de 
S.  Clément).  — In-8  dein-194  p.  (Collection  Gebhardt  et  Harnack)  ; 
Leipzig1,  Hinrichs,  1899. 

44-  —  Fr.  Wiegand.  Die  Stellung  des  apostolischen  Sgmbols 
im  kirchlichen  Leben  desMittelalters.  I.  Sgmbol  und Katchumenat. 
(La  place  du  symbole  des  Apôtres  dans  la  vie  ecclésiastique  au  moyen- 
âge.  I.  Le  symbole  et  le  catéchu  menât  j.—  In-8  de  vn-364  p.  Leipzig", 
1899. 
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45.  —  F.  X.  Funk.  Kirchengeschiclitliche  Abhandlangen  und 
Untersuchungen  (Dissertations  et  recherches  d'histoire  ecclésias- 
tique). T.  II.  — In-8  de  483  p.  Paderborn,  Schœningh,  1899. 

46.  —  Bilder  aus  der  Geschichte  der  altchristlichen  Kunst 
und  Liturgie  in  Italien.  (Modèles  choisis  pour  l'histoire  de  l'art  et 
de  la  liturgie  de  l'antiquité  chrétienne  en  Italie),  par  le  R.  P.  Stephan 
Beissel,  S.  J.  —  In-8  de  xi-334  p.  Fribourg,  Herder,  1899. 

47.  —  H.  Grisak,  S.  J.  Analecta  Romana.  Dissertations,  textes, 
monuments  artistisques  concernant  principalement  l'Histoire  de 
Rome  et  des  Papes  au  moyen-âge.  II.  —  In-8  de  xxi-703  p.  Rome, 
Desclée,  1899. 

48.  —  Consueludines  monasticœ.  I.  Consuetudines  Farfenses, 
ex  archetypo  Vaticano  nunc  primum  recensuit  Bruno  Albers,  0.  S. 
B.  — In-8  de  Lxxi-208  p.  Stuttgart,  Roth,  1899. 

49.  —  Annales  Minorum  seu  trium  Ordinum  a  S. Francisco  insti- 
tutorum  ab  anno  MDLXIV  ad  annum  MDLXXIV.  ContinuatiaCAiE- 
tano  Michelesio  asculano  et  Eusebio  Fermentzin  0.  F.  M.  jussu  P. 
Aloysii  Lauer  aucti  et  editi.  T.  XX.  —  In-fol.  de  xxiv-711  p.  Qua- 
racchi. 

50.  —  L'abbé  Legrain.  Proses  d'Adam  de  Saint-Victor.  —  In- 
12  de  xrv-186  p.  Bruges,  Société  de  Saint- Augustin. 

5i.  —  Herm.  Loebbel.  Der  Stijter  des  Karthaiïser-Ordens,der 
hl.  Bruno  ans  Kœln  (Saint  Bruno  de  Cologne,  fondateur  de  l'Ordre 
des  Chartreux).  —  In-8  (collection  Knœpfler,  Shrœrs,  Sdralek). 
Munster,  H.  Schœningh,  1899. 

52.  —  G.  Renard.  Etude  historique  sur  la  législation  des  con- 
cordats (jusqu'au  concordat  de  Bologne).  —  In-8  de  187  p.  Nancy, 
Crépin-Leblond,  189g. 

53.  —  L.  Mirot.  La  politique  pontificale  et  le  retour  du  Saint- 
Siège  à  Rome  en  i3j6.  —  In-8.  Paris. 

54.  M.  Souchon.  Z)z"e  Papstwahlen  in  derZeitder  grosses  Schis- 
mas.  (Les  élections  pontificales  au  temps  du  grand  Schisme),  déve- 
loppement et  luttes  du  cardinalat  de  1378  à  i4i 7-  T.  IL  i4o8-i4i7- 

—  In-8  de  v-33o  p.  Braunschweig,  Gœritz,  1899. 

55.  — A.  TRUTjyixyx.DasKonklaveauJdemKonzilzu  Konstanz 
(Le  conclave  au  concile  de  Constance).  —  In-8  de  100  p.  Strasbourg, 
Herder,  1899. 

56.  —  G.  M-  Dreves,  S.  J.  Analecta  hymnica  medii  œvi.xxxni. 
Historiae  rhythmicae,  7.  —  In-8  de  33i  p.  —  xxxu.  Pia  dictamina,5. 

—  In-8  de  238  p.  —  Leipzig,  Reisland. 
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r» 7 -  —  M.  Immicm.  Papst  Innocent  \  /,  1676-1689;  contribution  à 
l'histoire  de  sa  politique  et  à  la  caractéristique  il<-  sa  personnalité.  — 
In-S  de  111-1 1 1  p.  Berlin,  Speyer  u.  Peters,  1899. 

58.  —  Etudes  sur  r  histoire  ecclésiastique  du  canton  de  Fri- 
bourg,  par  le  I».  Ch.  Holder,  prof,  agrégé  à  l'Univ.  de  Fribourg. 

—  II.  Les  constitutions  synodales  d  i5gg  (du  diocèsede  Lausanne). 
Fribourg,  impr.  Cath.  Suisse,  1899. 

ARTICLES    DE    REVUES 

fx).  —  American  ecclesiastical  Review,  janvier.  —  H.  T.  Henry. 
Jesu  dulcis  memoria.  — La  législation  moderne  sur  V éducation. 

—  J.  Heuser.  La  perfection  pour  les  religieux  enseignants.  — 
Récents  travaux  bibliques.  —  Analecla.  —  Consultations.  —  Bi- 
bliographie. 

60.  —  Analecta  ecclesiastica,  décembre. —  A.  nova.  Acta  S.  Se- 
dis.  —  A.  vetera.  Causœ  agitatœ  coram  S.  C.  Ep.et  Reg.  a  iOOj 
ad  i6go.  —  A.  varia.  Gasus  moralis.  De  variis  modis  violandi 
sigillum  sacramentale.  —  Casus  liturgicus.  De  orationibus  et  se- 
quentia  in  missis  quotidianis  defunctorum. 

61.  —  Annales  de  philosophie  chrétienne,  janvier.  —  G.  Besse. 
Théologie  et  évolution.  —  Carra  de  Vaux.  Etat  d'esprit  des  so- 
ciétés secrètes  aux  Etats-Unis  :  la  franc-maçonnerie .  —  P.  La- 
berthonnière.  Pour  le  dogmatisme  moral.  —  P.  de  la  Barre.  La 
morale  de  V ordre. —  E.  Gasc-Desfossés  .  Occultisme,  spiritisme  et 
magnétisme  vital. 

62.  —  Ephemerides  liturgicœ,  janvier.  —  S.  B.  C.  décréta.  — 
Quœst.  acad.  liturg.  romanae.  De  Eucharistia  moriluro  delata  per 
diaconum.  —  De  octava  Nativitatis  privilegiata. —  Dubiorum  li- 
turgicorum  solutio.  —  Breviora  responsa. 

63.  —  Etudes,  5  janv.  — P.  H.  Prélot.  De  l'opportunité  d'une 
loi  d'association.  —  P.  H.  Bainvel.  Le  dogme  et  la  pensée  catho- 
lique pendant  le  XIXe  siècle.  —  B.  P.  Dudon.  Chateaubriand  à 
la  Sorbonne. 

64.  —  Id.  20  janv.  —  P.  J.  Burnichon.  Le  lendemain  de  la  vic- 
toire. —  P.  de  la  Broise.  La  religion  et  les  religions  au  XIXe  siè- 
cle. —  P.  L.  Méchineau.  L'origine  apostolique  du  nouveau  Tes- 
tament. —  P.  de  Blacé.  La  liberté  de  l'enseignement  et  l'Uni- 
versité. —  P.  de  la  Puente.  A  propos  de  mystique. 

65.  —  Monitore  ecclesiastico,  3i  déc.  — Actes  du  Saint-Siè^e. 


—  Documents  relatif  s  au  jubilé  de  ryoo.  —  Questions  relatives  au 
jubilé.  —  Consultations.  —  Chronique. 

60.  —  The  Month,  janvier.  —  S.  F.  Smith.  Le  XXe  siècle.  — 
S.  Tyrrell.  Une  lumière  du  passé.  —  W.  C.  Maude.  Note  sur  la 
nouvelle  loi  des  pauvres. —  J.Rickaby.  Un  évêque  constitutionnel. 

—  H.  Thurston.  L'année  du  jubilé  et  son  histoire.  —  J.  Britten. 
«  La  femme  écarlate  ».  —  Bibliographie. 

67.  —  Revue  bénédictine  (devient  trimestrielle),  janvier.  —  D. 
0.  Rottmanner.  Catholica.  —  D.  G.  Morin.  Le  testament  du  Sei- 
gneur. —  D.  U.  Berlière.  La  congrégation  bénédictine  de  Che- 
zal-Benott.  —  D.  R.  Proost.  Renseignement  philosophique  des 
Bénédictins  de  Saint-Waast  à  Douai,  à  la  fin  du  xviii0  siècle.  — 
D.  B.  Camm.  La  crise  religieuse  dans  V Eglise  d'Angleterre.  — 
D.  H.  Gaisser.  Le  système  musical  de  V Eglise  grecque.  —  Bi- 
bliographie. 

68.  —  Revue  canonique,  janvier.  —  E.  Chénon.  Chronique  lé- 
gislative du  mois  de  novembre,  analyse  du  projet  de  loi  Waldeck- 
Rousseau  contre  les  associations.  —  P.  At.  Si  le  prêtre  est  à  la 
charge  de  V Eglise,  différents  cas.  —  Magxier.  Intervention  exté- 
rieure du  démon. 

69.  —  Revue  du  clergé  français,  Ier  janvier. —  Mgr  Péchenard. 
De  V éducation  au  XIXe  siècle. —  A.  Firmin.  L'idée  de  révélation. 

—  E.  Dimnet.  Le  doyen  Stanley  et  l'éducation  en  Angleterre .  — 
P.  Pisaxi.  Missions  catholiques  dans  l'empire  Ottoman.  —  Du- 
houx.  Prédication.  —  Conférences.  H.  Leduc.  Du  jeûne  eucharis- 
tique. —  A.  Boudinhon.  Actes  récents  du  S. -Siège.  —  P.Berthe. 
Agis  en  vrai  soldat  du  Christ.  —  G.  Aubray.  Le  féminisme.  — 
A  travers  les  périodiques.  —  Bibliographie. 

70.  —  Id.,  io  janv.  —  C.  Piat.  Rapport  sur  l'Ecole  des  lettres 
de  l'Institut  catholique  de  Paris.  —  H.Hemmer.  Chronique  d'his- 
toire ecclésiastique. —  P.  Chauvin.  Le  P.  Gratry  philosophe. —  Des- 
sailly.  De  l'état  sauvage  primitif  selon  lascience et  selon  la  Bible. 

—  V.  Audier.  Le  rôle  du  prêtre  dans  la  lutte  contre  l'alcoolisme. 

—  M.  Duhoux.  Prédication.  —  Conférences.  H.  Leduc.  La  sancti~ 
fication  du  dimanche .  —  Sharp.  Le  livre  de  Ruth.  —  A.  Bou- 

dixiiox.  La  récitation  anticipée  de  matines  et  laudes.  —  Tribune 
libre.  —  E.  Terrasse.  Revue  mensuelle  du  monde  catholique.  —  A 
travers  les  périodiques. 

71.  —  Revue  ecclésiastique  de  Metz,  janvier.  —  Actes  du  Saint- 
Siège.  —  J.  B.  P.  Le  nouveau  code  civil  allemand  et  le  mariage. 
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—  L.  Finot.  Le  mi.  Augustin  Schœfjler.  —  Mélanges.  —  Biblio- 
graphie. 

7'.  —  Revus  des  Facultés  catholiques  de  V Ouest,  décembre.  — 
(!.  \  brdier.  Contribution  à  l'étude  de  ta  liberté  d'enseignement. 

—  E.  Bossard.  L'enseignement  de  In  religion  dans  les  collèges 
libres. 

7.V  — Revue  de  Lille,  novembre,  —  L.  Salembier.  One  élection 
pontificale  à  la  fin  du  XIVe  siècle:  Urbain  VI. 

7V  —  Revue  îles  questions  historiques,  janvier.  —  Y.  Erhoni. 
La  pénitence  dans  l'histoire,  à  propos  d'un  livre  récent. 

70.  —  Revue  des  scienees  ecclésiastiques,  décembre.  —  P.  Gri- 
selle.  Sermon  inédit  de  S.  François  de  Sales. — K.  Coi.oMiATi.Zte 
l'authenticité  du  Saint- Suaire  de  Thurin.  —  L.  Rambure.  Notes 
de  pédagogie  catholique.  —  Actes  du  S. -Siège. 

7O.  —  Revue  théologique  française,  décembre.  —  J.  Plan- 
ciiard.  Suspension  des  indulgences  et  facultés  pendant  l'année 
sainte.  — Actes  du  S. -Siège.  —  C.  Chauvin.  Le  «  parvulus  »  ou 
Jésus  avant  l'âge  de  12  ans. 

77.  —  Revue  thomiste,  janvier. —  P.  Hurtaud.  Lettres  de  Savo- 
norole  aux  princes  chrétiens  pour  la  réunion  d'un  concile.  — 
P.  Sculincker.  Une  nouvelle  critique  des  dix  catégories  d'Aris- 
tote.  —  P.  Folghera.  La  notion  de  la  vérité.  —  P.  Hugon.  Les 
vœux  de  religion  contre  les  attaques  actuelles.  —  D.  L.  L'ori- 
gine des  espèces.  —  Bibliographie. 

78. —  Strassburger  Diœcesanblalt,  janvier. —  Actesdu  S. -Siège. 

—  Adlof.  Sections  locales  et  union  diocésaine  (des  œuvres).  — 
P.  Reinhold.  Marienbrunn,  un  couvent  oublié.  —  J.  Chr.  Joder. 
La  suppression  pénale  de  la  bénédiction  et  de  la  messe  pour  les 
mariages.  —  Mélanges.  — Bibliographie. 

79.  —  Université  catholique,  décembre.  —  Discours  de  MgrDA- 
dolle.  —  Delfour.  Devant  le  portrait  d'une  sainte.  —  Dom  Re- 
naudix.  La  T.R.  Marie-Eugénie  de  Jésus.  —  R.  Parayre.  Rossuet 
théologien.  —  E.  Blanc.  La  psychologie  des  sentiments  d'après 
M.  Th.  Ribot.  — A.  R.ochette.  Autour  d'Athènes.  — Broussolle. 
La  Jeunesse  du  Pérugin  et  les  origines  de  l'école  ombrienne.  — 
Mélanges.  —  Bibliographie. 

80.  —  Id.,  janvier.  —  R.  Parayre.  L'année  sainte.  —  Delfour. 
Les  «  flâneries»  de  M.  Hallays. —  J.  GRABiNSKuLa  triple  alliance 
d' après  de  nouveaux  documents.  —  E.  Blanc.  La  psychologie 
des  sentiments  d'après  M.  Ribot.  —  D.   P.  Renaudin.  La  T.  R. 


—  us  - 

Mère  Marie  Eugénie  de  Jésus.  —  E.  Jacquier.  Uèpitre  aux 
Galales.  —  A.  Lepitrje.  Revue  d'études  romanes.  —  J.  Tixeront. 
Clément  d'Alexandrie  et  la  philosophie  grecque. —  C.Chambost. 
Actes  récents  du  S.-Siège. 


Le  Propriétaire-Gérant  :  P.  Lethielleux. 


IMPRIMATUR 

Parisiis,  die  io  februarii  1900 
f  Fiianciscus  Card.  RICHARD,  Arch.  Parisiensis. 


l'uitierf.  —  Imprimerie  BLAIS  ET  ROY,  lue  \ .c  or- Hugo,  ". 
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I.  —  Mgr  Grandclaude  (p.  iao). 

II.  —  .1.  Il.u.w.  Etudes  cléricales.  —  XIV.  La  Bible.  —  IV.  L'étude  apologétique 
de  la  Bible  (p.  i35). 

III.  —  A.  BoDDiNBON.  Le  Jubilé  (suite)  (p.  i5i). 

IV.  —  Acta  Sanctœ  Sedis.  —  1.  Actes  de  Sa  Sainteté.  —  Lettre  à  M. Pages 
(p.  i63).  —  Lettre  aux  conseils  centraux    de  la    Propagation  de  la  Foi  (p.   i64). 

—  Lettre  à  l'archevêque  île  Tolède,  attaqué  pour  un  de  ses  livres  (p.  i64).  — 
IL  Secrétairerie  des  Brefs.  —  Erection  du  Vicariat  Apostolique  du  Fleuve 
Orange  (p  166).  —  Erection  du  diocèse  de  Pembroke  (p.  1O7). —  Sur  l'élection 
de  l'abbé  général  de  la  congrégation  bénédictine  brésilienne  (p.  1G8;.  —  III.  .S'. 
C.  de  l'Inquisition.  —  Sur  la  confirmation  conférée  avec  l'huile  des  catéchu- 
mènes (p.  170).  —  Des  entants  non  catholiques  admises  dans  un  pensionnat 
catholique  (p.  171).  —  IV.  <!>.  C.  du  Concile.  —  Sur  les  messes  du  fonds  de 
religion  en  Bohème  (p.  173).  —  V.  S.  C.  des  Evêques  et  Réguliers.  —  Ins- 
truction sur  les  réunions  épiscopales  en    Autriche    (p.   176).    —  VI.  S.   Ç.  des 

Ri/es.  —  Sur  la  célébration  des  triduums  à  l'occasion  des  béatifications  (p.  177). 

—  Afinorque,  Questions  diverses  (p.  178).  —  Addition  pour  l'office  de  la  dédi- 
cace du  Latran  (p.  180).  —  VII.  S.  Pénitencerie  Apostolique.  —  Sur  les  pou- 
voirs épiscopaux  suspendus  pendant  le  jubile  (p.  180).  —  Sur  la  Bulle  de  la  Croi- 
sade p.  181).  —  Les  malades  sont-ils  tenus  à  ne  pas  mélanger  la  chair  et  le  pois- 
son (p.  182). 

V.  —  Bulletin  bibliographique  (p.  i83).  —  F.  Verdier.  Manuel  de  droit  public 
ecclésiastique.  —  G.  Semeria.  Venticinque  anni  di  storia  del  Cristianesimo  nas- 
cente.  —  H.  Dacier.  La  femme  d'après  saint  Ambroise.  —  F.  Maucourant. 
Probation  religieuse  sur  la  chasteté.  —  Livres  nouveaux.  —  Articles  de  Revues. 


Monseigneur  GRANDCLAUDE. 

Le  21  février,  Mgr  Eugène  Grandclaude,  vicaire  général  ho- 
noraire de  Saint-Dié,  fondateur  du  Canoniste  contemporain, 
rendait  son  âme  à  Dieu,  à  l'âge  de  74  ans,  après  une  vie  toute 
de  travail  et  de  vertu.  Il  a  été  en  particulier  l'un  des  promo- 
teurs les  plus  actifs  et  les  plus  convaincus  du  renouvellement 
des  études  canoniques  en  France.  C'est  dans  ce  but  qu'il  a 
fondé  le  Canoniste,  qu'il  a  dirigé  et  presque  à  lui  seul  rédigé 
pendant  douze  ans. 
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Bien  que  lui  ayant  succédé  dans  cette  tâche  au  début  de 
1890,  j'ai  eu  avec  Mgr  Grandclaude  de  trop  rares  relations 
personnelles  pour  pouvoir  retracer  ici  avec  quelque  compé- 
tence sa  laborieuse  carrière  ;  pour  honorer  sa  mémoire,  je  ne 
crois  pouvoir  mieux  faire  que  de  reproduire  la  lettre  pastorale 
adressée  par  Mgr  l'évêque  de  Saint-Dié  au  clergé  et  aux 
fidèles  du  diocèse  que  le  vénérable  prêtre  a  si  long-temps  et  si 
bien  servi. 


LETTRE    PASTORALE  DE   M»r  l'ÉVÈQUE   DE  SAINT-DIE    A  L'OCCASION 
DE  LA  MORT   DE  Mgr  GRANDCLAUDE. 

Nos  très  Chers  Frères, 

Mgr  Grandclaude,  vicaire  général  honoraire  du  diocèse  de 
Saint-Dié,  ancien  supérieur  du  Grand  Séminaire,  vient  d'être 
rappelé  à  Dieu. 

Eugène  Grandclaude  est  né  à  Fresse  en  182G.  Son  père,  qui 
était  instituteur  public,  fut  ensuite  transféré  à  LifFol-le-Grand. 
C'est  là  que  le  jeune  Grandclaude,  profitant  des  leçons  pater- 
nelles, s'adonna  au  travail  avec  l'ardeur  qui  devait  être  la  ca- 
ractéristique de  sa  vie  et  la  source  de  tous  ses  succès.  Sans 
avoir  passé  par  l'Ecole  normale,  il  emporta  d'assaut  le  brevet 
simple,  puis  le  brevet  supérieur  de  l'instruction  primaire,  et 
entra,  à  peine  sorti  de  l'adolescence,  dans  la  carrière  de  l'ensei- 
gnement officiel.  En  1848,  il  était  instituteur  à  la  Lande  :  il  ne 
tarda  pas  à  gagner  la  confiance  avec  l'estime  des  habitants,  ce 
qui  lui  permit,  à  cette  époque  agitée,  de  rendre  plus  d'un 
service  à  la  cause  de  l'ordre.  Delà  Lande,  il  fut  envoyé  dans  la 
paroisse  de  Viménil.  Le  curé  distingua  vite  les  rares  qualités 
du  nouvel  instituteur  et  le  jugea  capable  de  remplir  une  plus 
haute  mission  :  il  l'orienta  vers  le  sacerdoce. 

M.  Grandclaude,  éclairé  sur  sa  vocation,  se  mit  à  l'œuvre, 
parcourut  d'un  pas  rapide  le  cycle  de  nos  études  littéraires  et 
se  trouva  bientôt  en  état  d'entrer  au  Grand  Séminaire.  Ai-je 
besoin  de  dire  que  là,  comme  partout,  il  prit  immédiatement 
la  tête  et  se  plaça  au  premier  rang  parmi  les  meilleurs  élèves? 


-  i:u  — 

Ses  études  théologiques  brillamment  terminées,  il  ^oulul  .■  1 1 1 < •  f 
à  Rome  en  chercher  la  consécration.  Deux  ans  après,  il  nous 
revenait  couvert  de  lauriers,  docteur  en  théologie  et  docteur 
en  droit  <'i\il  et  canonique. 

Nommé  professeur  au  Grand  Séminaire,  il  occupa  d'abord 
la  chaire  de  philosophie.  Il  composa  pour  ses  élèves  et  livra 
bientôt  à  l'impression  son  Breviarium  Philosophice^  l'un 
des  premiers  manuels  <le  philosophie  scolastique  publiés  <-n 
France,  ei  qui  parvint  en  quelques  années  à  sa  dixième  édi- 
lion.  Puis  il  enseigna  successivement  la  Théologie  générale  et 
la  Dogmatique  spéciale  avec  l'Ecriture  sainte  et  le  Droit  cano- 
nique. Son  savoir  toujours  puisé  aux  meilleures  sources,  sa 
régularité  de  vie,  la  sûreté  de  sa  direction,  son  dévouement  à 
la  jeunesse  cléricale  lui  assignèrent  bientôt  une  influence  pré- 
pondérante dans  le  collège  professoral  :  il  devint  l'ami,  le 
conseil,  le  bras  droit  du  vénéré  Mgr  Micart,  son  supérieur;  il 
était  par  là  même  indiqué  pour  recueillir  plus  tard  sa  succes- 
sion. 

Il  ne  m'est  pas  possible  d'énumérer  ici  tous  les  travaux  qui 
remplirent  les  quarante  années  d'une  vie  aussi  laborieuse  : 
qu'il  me  suffise  de  rappeler  les  deux  éditions  qu'il  donna 
de  Thomas  de  Charmes,  avec  la  collaboration  de  jeunes  et 
intelligents  collègues,  le  cours  de  Droit  Canon  en  trois  vo- 
lumes, et  la  publication  du  Canoniste  contemporain,  qu'il 
fonda  en  1878,  dont  il  fut  longtemps  le  principal  rédacteur, 
et  qu'il  remit  en  d'autres  mains  après  lui  avoir  assuré  la  plus 
durable  et  la  plus  brillante  existence. 

Après  Mgr  Caverot,  qui  l'honora  de  l'estime  la  plus  méritée, 
M.  Grandclaude  eut  bien  vite  conquis  toute  la  confiance  de 
Mgr  de  Briey,  dont  il  fut  le  conseiller  intime,  aussi  sage  que 
dévoué.  Il  en  fut  récompensé,  à  la  mort  du  prélat,  lorsque  le 
Chapitre  le  désigna  pour  l'un  des  vicaires  capitulaires.  Mgr 
Sonnois,  juste  appréciateur  des  services  rendus,  obtint  pour  le 
Supérieur  du  Grand  Séminaire  et  plus  encore  pour  le  docte  écri- 
vain, le  titre  de  Prélat  domestique  de  Sa  Sainteté.  Il  en  résulta 
qu'à  mon  arrivée  dans  le  diocèse,  il  ne  me  resta  plus  vis-à-vis  de 
Mgr  Grandclaude  qu'une  seule  ressource  :  celle  de  lui  renou- 
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vêler  en  toute  occasion  le  témoignage  de  l'estime  et  de  la  gra- 
titude générales.  Je  crois  n'avoir  pas  failli  à  ce  devoir,  dont 
l'accomplissement  m'a  été  d'ailleurs  aussi  doux  que  facile. 

Hélas!  je  ne  tardai  pas  à  constater  que  la  santé  de  l'infa- 
tigable travailleur  déclinait  rapidement.  Il  s'en  rendit  compte 
lui-même,  et  prenant  une  résolution  héroïque  il  me  pria  de  le 
relever  de  ses  fonctions.  Je  dus  y  consentir, quoique  à  regret; 
mais  je  conservai  Mgr  Grandclaude  dans  le  Conseil  épiscopal 
et  je  lui  ouvris,  aussitôt  qu'il  me  fut  possible,  les  rangs  du 
Chapitre,  où  ses  confrères  eurent  la  délicatesse  de  lui  offrir  la 
première  stalle. 

Il  ne  devait  pas  l'occuper  longtemps.  Ses  forces  trahirent 
bientôt  son  énergique  volonté  et  ne  lui  permirent  plus  de  nous 
donner  à  la  Cathédrale  l'exemple  de  sa  régularité  et  de  sa  fer- 
veur. Cloué  sur  son  fauteuil,  il  conserva  toute  la  lucidité  de 
son  intelligence,  et  dès  lors  il  partagea  ses  loisirs  forcés  entre 
les  lectures  qu'il  aimait  à  entendre,  et  les  prières  qu'il  faisait 
sans  cesse  monter  vers  le  ciel. 

Grâce  à  un  double  dévouement,  l'un  qui  demeura  toujours 
respectueusement  filial,  l'autre  qui  devint  presque  maternel, 
sans  cesser  d'être  aussi  respectueux,  Mgr  Grandclaude  résista 
longtemps  à  l'invasion  du  mal  :  nous  espérions  même  ne  pas 
le  voir  disparaître  de  sitôt,  lorsque  le  dénouement  fatal  se  pré- 
cipita en  quelques  heures. 

Le  vénérable  malade  s'est  éteint  pieusement  mercredi  der- 
nier (i),  entre  les  bras  de  M.  le  commandant  Grandclaude, 
son  jeune  et  bien-aimé  frère,  et  de  M.  le  vicaire  général  Raison. 
J'avais  eu  la  consolation  de  pouvoir  lui  apporter  quelques  ins- 
tants auparavant  une  dernière  bénédiction.  En  rappelant  son 
serviteur,  aux  premières  Vêpres  de  la  Chaire  de  Saint-Pierre, 
Dieu  semble  avoir  choisi  cette  fête  à  dessein,  comme  un  jour 
bien  désigné  pour  couronner  la  vie  et  les  travaux  de  celui  qui 
a  toujours  témoigné  une  si  complète  docilité  aux  enseigne- 
ments du  Saint-Siège  et  un  si  généreux  dévouement  à  la  dé- 
fense de  ses  droits. 


(i)  Le  m  février. 
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Mgr  Grandclaude  reposera  dans  le  cimetière  familial  du 
Grand  Séminaire,  toul  près  «lu  monument  que  sa  piété  éleva 
jadisà  la  mémoire  du  vénéré  Mgr  Micard. Nulle  place  ne  peut 
être  mieux  choisie  que  le  champ  de  bataille  pour  la  tombe  d'un 

soldai. 

Au\  sœurs,  au  frère,  à  la  famille  «le  Mgr  Grandclaude  j'of- 
fre ici  l'expression  «le  Nos  religieuses  condoléances.  A  Nos 
diocésains  je  demande  pour  le  repos  de  son  âme  une  prière, 

<i  à  Nos  religieuses,  une  communion.  Quant  à  Nos  piètres, 
ils  oui  envers  lui  une  dette  sacrée,  qu'ils  ne  manqueront  pas 
d'acquitter. 

Et  maintenant  au  revoir,  cher  et  regretté  Seigneur,  au  revoir 
dans  un  monde  meilleur.  Devant  votre  dépouille  mortelle  souf- 
frez (pie  je  vous  redise  ce  que  je  vous  écrivais,  il  y  a  deux  ans 
à  peine,  et  que  je  vous  adresse  un  suprême  hommage  en  me 
faisant  l'interprète  de  tous  :  de  vos  élèves  qui  ne  pourront 
oublier  tout  ce  que  vous  avez  dépensé  sous  leurs  yeux  et  à  leur 
bénéfice  de  paternelle  bonté,  de  régularité  saintement  exem- 
plaire et  de  vaste  savoir;  de  vos  collaborateurs,  qu'ils  vous 
aient  suivi  dans  votre  retraite  ou  qu'ils  aient  continué  votre 
œuvre  ;  de  votre  successeur  qui  vous  demande  de  prier  là-haut 
pour  lui;  du  Grand  Séminaire  tout  entier,  dont  vous  resterez 
l'honneur  après  en  avoir  été  l'économe  fidèle  et  le  bienfaiteur 
si  discrètement  généreux;  du  clergé  vosgien,  qui  vous  doit  en 
grande  partie  ce  renom  de  science  et  de  piété,  dont  il  aura  à 
cœur  de  continuer  la  noble  tradition;  de  nos  communautés,  dont 
vous  avez  été  si  souvent  la  lumière  et  l'appui;  de  votre  évêque 
enfin  et  de  ses  vicaires  généraux,  qui  vous  garderont,  pour 
une  collaboration  trop  tôt  interrompue,  le  plus  fidèle  et  le 
plus  religieux  souvenir. 

Saint-Dié,  le  22  février  igoo. 

f  Alphonse-Gabriel,  Evêque  de  Saint-Dié. 

«  Les  funérailles  de  Mgr  Grandclaude,  dit  la  Semaine  Heli- 
ffieuse  de  Saint-Dié,  ont  été  telles  que  nous  les  attendions  et 
que  devaient  les  faire  les  sentiments  réunis  de  l'estime,  de  la 
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vénération,  du  regret  et  de  la  reconnaissance:  très  solennelles 
et  empreintes  d'un  véritable   caractère  de  tristesse   publique. 

«  Bien  que  les  invitations  ne  fussent  pas  arrivées  à  tempsdans 
un  grand  nombre  de  presbytères  et  que  de  plusieurs  régions 
les  trains  du  matin  ne  correspondissent  pas  avec  l'heure  de  la 
cérémonie,  plus  de  cent  vingt  prêtres  du  diocèse  se  trouvèrent 
réunis,  pour  lui  rendre  les  derniers  devoirs,  autour  de  celui 
qui  fut  pour  la  plupart  un  maître  éminent,  un  directeur 
accompli,  un  supérieur  apprécié,  un  conseiller  sûr,  et  pour  tous 
le  modèle  des  vertus  ecclésiastiques... 

«  Etaient  là  aussi  des  délégations  des  diverses  congrégations 
du  diocèse,  toutes  les  communautés  et  une  grande  affluence 
des  fidèles  de  la  ville. 

«  A  la  demande  de  Monseigneur  et  par  ses  soins,  la  Cathé- 
drale avait  revêtu  son  grand  deuil,  avec  le  catafalque  et  les 
tentures  de  la  fête  des  morts... 

«  Monseigneur  fit  entendre,  au  cours  de  l'office,  devantl'au- 
ditoire  profondément  ému  qui  remplissait  le  vaisseau  de  la  ca- 
thédrale, l'éloge  funèbre  du  vénéré  défunt.  L'absoute  fut  donnée 
également  par  Sa  Grandeur.  » 

A  ces  pieux  hommages  le  directeur  actuel  du  Canoniste  joint, 
l'expression  de  sa  respectueuse  vénération  et  de  ses  regrets  ; 
il  se  fait  un  bonheur  d'espérer  que  ce  bon  et  savant  prêtre  aura 
reçu  de.  Dieu  la  récompense  de  sa  vie  de  labeur  et  qu'il  conti- 
nuera du  haut  du  ciel  le  patronage  d'une  œuvre  qu'il  avait 
tant  à  cœur. 

A.  B. 


ÉTUDES  CLÉRICALES   (1). 
\IV.  —  LA  BIBLE 

1.7.  rr  DE   APOLOGÉTIQUE  DE  LA  BIBLE 

La  dernière  manière  d'étudier  la  Bible,  et  qui  n'est  pas  moins 
importante,  est  de  l'étudier  en  vue  de  la  défendre.  A  toutes  les 
époques,  mais  maintenant  plus  que  jamais,  l'incrédulité  s'est 
proposé  delà  dépouiller  de  son  caractère  sacré  en  la  rabaissant 
au  niveau  des  produits  ordinaires  de  l'espril  humain.  II  s'en- 
suit qu'il  devient  plus  nécessaire  que  jamais  aux  défenseurs 
naturels  de  la  vérité  divine  de  s'armer  pour  la  lutte,  de  con- 
naître aussi  exaetement  que  possible  les  points  attaqués,  la  tac- 
tique des  assaillants  et  les  meilleurs  mo)rens  de  les  repousser. 
On  peut  même  affirmer  qu'aujourd'hui  la  défense  de  la  Bible 
est  la  principale  œuvre  apologétique  du  prêtre.  Au  xvi"  siècle, 
l'incrédulité  revêtait  un  déguisement  littéraire;  au  xvnr9, 
elle  setarguaitdunomde  philosophie;  au  xixe  elle  se  présente 
volontiers  comme  détenant  la  science  de  la  Bible.  Cette  dernière 
est  donc  le  champ  de  bataille  sur  lequel  l'apologétique  chré- 
tienne doit  concentrer  ses  forces.  Elle  repoussera  plus  d'une  di- 
version sur  le  terrain  de  la  philosophie,  de  l'histoire,  des  sciences 
physiques  et  morales  ;  mais  c'est  autour  des  livres  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau  Testament  que  se  livreront  les  luttes  les 
plus  fréquentes,  les  plus  larges,  et  le  plus  chaudement  dis- 
putées. 

I 

Les  attaques  contre  la  Bible  ne  sont  point  chose  nouvelle  dans 
l'histoire  religieuse  :  elles  sont  presque  aussi  anciennes  que  le 

(i)  Cf.  Canoniste,  1894,  pp.  212,  207,  340,  404,  64 1  ;  1895,  pp.  129,  385;  189O, 
pp.  23,  129,207,  5x3,  70Ô;  1897, pp.  73,  193,  353, 5o5,  633;  1898,  pp.  05,255,309, 
529,041,  70a;  1899, pp.  5,05, 129,  193,  257,321,  385, 5i3.  0Ai,7o5: 1900,  pp.  5,  05. 


—  <3G  - 

christianisme.  Dès  le  second  siècle,  Celse,  un  philosophe, atta- 
quables livres  saints  ;  au  troisième  siècle,  cefut  un  mystique,  Por- 
phyre ;  au  quatrième,  un  empereur,  Julien  l'Apostat;  et  ceux- 
ci  ne  sont  que  les  principaux  adversaires.  Leurs  objections, 
que  nous  trouvons  reproduites  et  réfutées  par  Origène,  Eusèbe, 
saint  Cyrille  d'Alexandrie  et  par  d'autres  Pères,  se  ressem- 
blent beaucoup  entre  elles.  Elles  mettent  en  relief  ce  qui  semble 
contradictoire  ou  impossible  dans  l'Ancien  et  dans  le  Nouveau 
Testament,  afin  d'en  conclure  à  la  fausseté  des  faits  rapportés 
et  à  la  non-valeur  d'une  religion  qui  les  suppose.  L'étrange  his- 
toire de  la  création,  la  formation  d'Adam  et  d'Eve,  telle  que 
la  décrit  la  Genèse,  la  tentation,  le  déluge,  la  tour  de  Babel, 
les  histoires  de  Jonas  etde  Daniel,  les  contradictions  apparentes 
des  Évangiles,  bref,  presque  toutes  les  objections  populaires 
d'aujourd'hui,  se  trouvent  déjà  chez  ces  anciens  auteurs.  Les 
chrétiens  de  leur  temps  ne  semblent  pas  s'en  être  émus  outre 
mesure.  Il  y  avait  presque  un  siècle  que  Celse  avait  écrit  son 
Discours  véritable,  A.ovfeç  àlrfir^,  quand  Origène  y  répondit. 
Le  Discours  contre  les  chrétiens,  de  Julien  l'Apostat,  provoqua 
certaines  réfutations  contemporaines  ;mais  les  objections  et  les 
réponses  perdirent  rapidement  tout  leur  intérêt  et  disparurent 
si  complètement  que,  de  toute  la  controverse,  rien  n'est  parvenu 
jusqu'à  nous. 

Après  la  mort  de  l'empereur  Julien,  toute  opposition  aux 
saints  Livres  s'effaça  presque  entièrement,  et  pendant  plus  de 
mille  ans  la  Bible  fut  acceptée  sans  contestation  sérieuse  par 
tout  le  monde  civilisé  comme  la  loi  de  la  pensée  et  de  la  vie  reli- 
gieuses. Les  difficultés  qu'elle  présente  n'avaient  pourtant  pas 
disparu  ;  tout  le  .monde  ne  les  oubliait  pas.  Saint  Augustin 
avait  conscience  de  rendre  un  véritable  service  lorsque,  «  pour 
répondre  aux  objections  des  incroyants  et  aux  questions  des 
croyants  dont  la  foi  est  troublée  »,  il  écrivait  son  remarquable 
ouvrage  sur  l'harmonie  des  Evangiles  :  De  consensu  Evangelis- 
tarum,  et  entreprenait  d'y  prouver  qu'il  n'existe  aucune  vé- 
ritable contradiction  entre  les  récits  évangéliques.  Le  petit 
livre  de  saint  Grégoire  le  Grand,  Concordia  quorumdam  ter- 
minorum  sanctœ  Scripturœ,  ainsi  que  l'ouvrage  plus  considé- 
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rable  écrit  un  siècle  plus  tard  par  saint  Julien  de  Tolède,  An- 
tikeimenon  libriduo,  e  urent  l'un  et  l'autre  leur  utilité  pour  expli- 
quer un  grand  nombre  de  discordances  verbales  de  la  Bible. 
Mais  bientôt  on  cessa  d'avoir  recoins  à  ces  livres  comme  aux 
autres.  Le  profond  respecl  qui  pénétrait  toutes  les  âmes,  aux 
siècles  suivants  interdisait  d'examiner  de  trop  près  les  aspects 
extérieurs  de  la  parole  révélée.  En  demandant  l'explication  «les 
problèmes  difficiles  que  soulève  la  Bible,  ou  se  fût  donné  l'ap- 
parence de  défier  le  Tout-Puissanl  de  pouvoir  justifier  ses  des- 
seins.levant  ses  créatures  et  de  refuser  de  s'y  soumettre  avant 
qu'il  eût  donné  satisfaction  à  l'orgueil  humain. 

Aussi  les  chrétiens  se  détournaient-ils  instinctivement  de  ces 
questions  qu'ils  regardaient  comme  peu  respectueuses,  inutiles 
et  bonnes  seulement  à  affaiblir  leur  foi  et  à  les  exposer  eux- 
mêmes  au  péché  d'incrédulité.  Ils  considéraient  et  écoutaient 
la  Bible  avec  une  crainte  religieuse;  mais  ils  n'osaient  regar- 
der au  dedans  ni  en  éprouver  le  contenu  comme  ils  eus- 
sent fait  de  tout  autre  livre.  Ils  écoutaient  avec  plaisir  ce 
que  les  Pères  en  avaient  dit  ;  pour  eux,  à  l'exception  de  quel- 
ques interprétations  mystiques,  ils  ne  hasardaient  guère  de  con- 
sidérations personnelles.  Les  éléments  et  les  aspects  humains  de 
la  Bible,  sur  lesquels  on  insiste  tant  de  nos  jours,  ils  ne  les  re- 
marquaient même  pas;  encore  moins  voyaient-ils  les  imperfec- 
tions que  l'Esprit  Saint  a  voulu  laisser  subsister  dans  ce  qui 
est  principalement  son  œuvre.  Ils  n'estimaient  pas  qu'il  appar- 
tînt à  l'homme  mortel  de  porter  un  jugement  sur  ce  qui  vient 
directement  de  Dieu. 

Ce  jugement  devait  cependant  se  produire  un  jour  ou  l'au- 
tre. Dans  tout  ordre  de  connaissances,  dès  que  l'esprit,  éveillé 
à  la  pensée  active,  prend  conscience  des  problèmes  et  se  sent 
en  mesure  de  les  aborder,  le  goût  des  recherches  raisonnées 
succède  inévitablement  à  la  foi  humble  et  simple.  C'est  ce  qui 
arriva  pour  la  Bible  à  l'époque  de  la  Renaissance  et  aux  âges 
suivants  témoins  d'un  rapide  accroissement  du  savoir  et  d'une 
activité  intellectuelle extraordinairement  intense.  Les  études  bi- 
bliques eurent  leur  part  dans  le  mouvement  général  :  d'innom- 
brables questions  furent  soulevées  et  examinées  à  la  pleine 
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lumière  des  connaissances  nouvelles,  sans  qu'on  se  départit 
d'abord  du  respect  traditionnel. 

Cène  fut  guère  qu'au  xvme  siècle,  à  l'avènement  du  déisme, 
que  la  Bible,  universellement  respectée  depuis  tant  de  siècles, 
dut  être  défendue  contre  des  attaques  qui  parurent  alors 
nouvelles.  En  Angleterre,  en  France,  en  Allemagne,  une  armée 
d'écrivains, déniant  à  la  Bible  tout  caractère  divin,  combattirent 
ses  enseignements  et  doutèrent  de  ses  récits.  Mais  l'assaut, 
pour  nuisible  qu'il  fût,  n'était  que  le  prélude  en  comparaison  de 
l'attaque  autrement  méthodique,  persévérante  et  acharnée  que 
l'école  rationaliste  a  poursuivie  sous  diverses  formes  pendant 
tout  le  cours  du  xixe  siècle. 

C'est  l'école  rationaliste  que  le  défenseur  des  saints  Livres 
doit  combattre  aujourd'hui,  et  sa  tâche  est  loin  d'être  facile. 
Pour  répondre  aux  grossières  saillies  de  Toland,  aux  sarcas- 
mes raffinés  de  Voltaire  et  aux  sophismes  ingénieux  de  Hume 
et  de  Bousseau,  il  n'était  pas  besoin  de  posséder  un  savoir  ex- 
ceptionnel. Ces  écrivains  n'avaient  eux-mêmes  qu'une  connais- 
sance superficielle  de  la  Bible  ;  il  suffisait  d'une  science  à  peine 
plus  étendue,  jointe  au  sens  commun,  sinon  pour  leur  enlever 
toute  puissance  de  séduction  sur  les  âmes,  du  moins  pour  leur 
répondre  d'une  manière  victorieuse. 

Il  en  va  tout  autrement  de  nos  rationalistes.  Ils  sont  des 
savants,  des  spécialistes  exercés;  ils  connaissent  parfaitement 
le  texte  des  Livres  saints,  les  languesdans  lesquelles  ils  ont  été 
composés,  le  cadre  géographique  et  le  milieu  historique  où  se 
sont  déroulés  les  événements  bibliques.  Ils  ont  travaillé  sou- 
vent eux-mêmes  aux  découvertes  scientifiques  qui  peuvent 
aider  à  comprendre  nos  saints  Livres. 

Grâce  à  leur  science,  ils  jouissent,  auprès  d'un  grand  nombre 
d'adeptes,  d'une  autorité  indiscutable  ;  leurs  discours  et  leurs 
écrits  trouvent  dans  la  presse  un  écho  flatteur,  ils  atteignent 
une  multitude  innombrable  d'intelligences.  Il  s'agit,  pour 
l'apologiste,  d'arrivera  neutraliser  leur  influence.  La  première 
chose  à  faire  pour  cela  consiste  à  étudier  les  principaux  aspects 
et  les  phases  successives  de  la  controverse  jusqu'à  l'heure 
actuelle.  Nous  ne  pouvons  évidemment  en  parler  ici  tout  au 
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long;  il  sera  cependant  utile  de  les  retracera  grands  traits. 

II 

Il  v  m  deux  cents  ans,  lorsque  les  livres  de  l'Ancien  el  du 
Nouveau  Testamenl  étaient  encore  l'objet  d'une  vénération 
universelle,  personne  ne  soulevait  de  doute  sur  leur  authen- 
ticité. Moyse  était  l'auteur  indiscuté  du  Pentateuque;  Salo- 
mon  celui  des  Proverbes-;  [saïe,  Daniel,  ci  les  autres  prophè- 
tes avaient  écrit  tous  les  livres  connus  sous  leur.'-  noms;  les 
évangélistes  et  les  apôtres,  les  parties  <Iu  Nouveau  Testament 
qui  leur  sont  attribuées.  Mais  le  principal  auteur  de  tous  ces 
livres  était  l'Esprit  Saint,  car  tous  passaient  pour  inspirés,  et 
inspirés  dans  toutes  leurs  parties.  C'était  en  cela  surtout  que 
résidait  leur  inappréciable  valeur  pour  les  chrétiens,  car  cette 
origine  divine  garantissait  une  parfaite  inerrance.  «  Si  Ton 
admet  une  erreur  dans  les  Ecritures,  dit  saint  Jérôme,  quelle 
autorité  garderont-elles?  »  «Tout  l'ensemble  de  la  foi  chancelle, 
dit  saint  Augustin,  si  l'autorité  de  l'Ecriture  est  ébranlée  ». 
Titubai  Jules  si  diuinaruni  Scripturarum  vacillât  auctoritag. 
On  tenait  universellement  pour  un  principe  fondamental  qu'il 
n'y  a  aucune  erreur  dans  une  assertion  quelconque  émanée 
d'une  source  aussi  sacrée.  Ceci  admis,  il  ne  restait  qu'à  discer- 
ner le  véritable  sens  des  paroles  inspirées,  moyennant  l'ap- 
plication de  règles  semblables  à  celle  que  fournit  encore  saint 
Augustin:  «On  ne  doit  pas  s'écarter  du  sens  littéral  et  naturel, 
sinon  quand  la  raison  démontre  qu'il  est  insoutenable  ou  quand 
la  nécessité  l'exige  ».  Sous  l'action  de  ces  principes,  il  s'était 
formé  un  système  très  précis  de  croyance  qui  s'étendait  à  tout 
ce  qui  semblait  contenu  dans  l'Écriture.  On  admettait,  par 
exemple,  que  l'univers  visible  avait  été  tiré  du  néant  il  y  a  six 
mille  ans  environ;  que  la  terre  était  le  centre  immobile  autour 
duquel  se  mouvaient  le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles  ;  que  toutes 
les  espèces  des  êtres  vivants  avaient  été  créées  comme  nous 
les  voyons  ;  que  toute  l'histoire  de  la  création  d'Adam  et  d'Eve, 
de  la  tentation  et  de  la  chute,  devait  être  entendue  au  pied  de 
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la  lettre  ;  que  les  eaux  du  déluge  avaient  couvert  toute  la  sur- 
face de  la  terre  et  détruit  tous  les  êtres  vivants,  à  l'exception 
de  ceux  qui  étaient  dans  l'arche  ;  que  Josué  avait  arrêté  le 
soleil  dans  sa  course  ;  etc.  Toutes  ces  propositions,  et  cent 
autres  du  même  genre,  tirées  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Tes- 
tament, admises  sans  hésitation  depuis  des  siècles,  avaient  fini 
par  faire  partie  de  la  foi  populaire  et  de  la  théologie  orthodoxe. 

Vint  un  temps  où  chacune  d'elles  fut  soumise  à  un  examen 
scientifique,  qui  fut  fatal  à  nombre  d'entre  elles.  Tout  d'abord 
l'astronomie  démontra  que  l'ancienne  conception  de  l'univers 
était  erronée  et  que  les  planètes,  la  terre  comprise,  accomplis- 
sent une  révolution  périodique  autour  du  soleil.  A  son  tour,  la 
géologie  établit  que  l'œuvre  de  la  création,  commencée  depuis 
une  incalculable  série  de  siècles,  a  mis  non  pas  quelques  jours, 
mais  des  millions  d'années  pour  en  arriver  à  son  point  de 
développement  actuel. 

Les  sciences  naturelles,  au  nom  de  l'évolution,  réclamèrent 
ensuite  pour  les  animaux  et  pour  l'homme  lui-même  une  origine 
entièrement  différente  de  celle  que  rapporte  la  Genèse;  enfin, 
l'histoire,  l'archéologie,  la  philologie  s'accordèrent  à  assignera 
l'homme  une  antiquité  bien  plus  reculée  que  ne  le  permettait  la 
chronologie  tirée  de  la  Bible.  On  a  soulevé  des  difficultés  du 
même  genre  contré  l'histoire  du  déluge,  de  la  tour  de  Babel, 
de  Josué,  de  Samson,  et  d'autres  personnages.  A  côté  des 
divergences  que  saint  Augustin  et  d'autres  Pères  s'étaient 
efforcés  d'expliquer,  on  en  a  relevé  quantité  d'autres  bien  plus 
difficiles  à  résoudre,  et  assez  graves,  croyait-on,  pour  détruire, 
si  on  les  admettait,  la  prétention  à  l'inerrance  des  saints  Livres. 
Ces  livres  eux-mêmes,  et  surtout  les  plus  importants,  comme 
le  Pentateuque,  furent  soumis  à  un  sévère  examen  critique  et 
semblèrent  révéler  une  origine  beaucoup  moins  ancienne  qu'on 
ne  l'avait  cru  jusqu'alors,  perdant  ainsi  l'autorité  historique 
ou  prophétique  dont  ils  jouissaient  naturellement  dans  l'hypo- 
thèse jusqu'alors  acceptée. 

Voilà  donc  un  certain  nombre  des  difficultés  avec  lesquelles 
les  apologistes  ont  dû  se  mesurer  dans  les  temps  modernes, 
non  pas  sans  doute  simultanément,  mais  successivement,  à 
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mesure  que  les  sciences  nouvelles  faisaient  leur  apparition  et 
étaient  exploitées  au  service  de  l'incrédulité.  Voyons  cepen- 
dant comment  on  ;i  essayé  d'y  répondre. 

i.  Tout  d'abord,  il  fallait  bien  s'y  attendre,  les  données  tra- 
ditionnelles, étant  tenues  pour  obligatoires,  furent  défendues 
sur  toute  la  ligne.  <  In  entreprit  de  démontrer  que  les  objections 
étaient  scientifiquement  peu  fondées,  beaucoup  moins  solides, 
en  tout  cas,  que  1rs  raisons  sur  lesquelles  s'appuyaient  les 
idées  reeues;  on  recourut  à  n'importe  quelle  explication  qui 
permettait  de  ne  pas  sacrifier  les  croyances  traditionnelles. 
On  finit  par  faire  valoir,  à  propos  des  faits  ainsi  contestés,  que 
rien  n'est  impossible  à  Dieu,  et  que  Dieu  ayant  daigné  nous 
dire  ce  qu'il  avait  fait,  il  ne  nous  restait  d'autre  parti  à  prendre 
que  d'accepter  humblement  sa  parole  révélée. 

2.  Ce  système  de  défense  désespérée  ne  devait  pas  tenir  à 
la  longue  contre  la  pression  des  faits  accumulés.  On  abandonna 
l'une  après  l'autre  des  positions  qu'on  avait  longtemps  con- 
sidérées comme  essentielles.  Après  tout  saint  Augustin  avait 
prédit  et  admis  la  possibilité  de  cette  retraite  (vel  nécessitas 
requirat).  La  nécessité  s'étant  produite,  on  marchandait  les 
concessions,  on  cédait  —  lentement,  à  contre-cœur,  pied  à  pied, 
—  mais  on  cédait.  Et  comme  saint  Augustin  avait  dit  encore  : 
«  Quelles  que  soient  les  choses  dont  on  aura  prouvé  la  vérité 
dans  Tordre  de  la  nature,  nous  devrons  montrer  qu'elles  peuvent 
se  concilier  avec  nos  Écritures  »,  on  relut  la  Bible  avec  cette 
préoccupation  et  on  y  découvrit  fort  à  propos  des  sens  nou- 
veaux et  scientifiques.  Cette  nouvelle  méthode  inaugure  la 
seconde  phase  de  l'apologétique  biblique.  Tandis  que  précé- 
demment on  niait  ou  l'on  expliquait  les  faits  d'après  la  lettre  de 
la  Bible,  on  se  mit  à  interpréter  la  Bible  de  manière  à  la  faire 
accorder  avec  les  faits.  Cela  ne  supposait  pas  un  changement 
de  principe.  On  avait  toujours  admis  —  bien  qu'on  l'eût  trop 
souvent  oublié  —  que  dans  la  Bible  Dieu  s'accommode  à  l'in- 
telligence humaine  et  aux  lois  du  langage  humain  ;  en  dehors 
du  sens  littéral,  on  avait  toujours  reconnu  d'autres  sens  dans 
certains  passages,  et  on  pouvait  les  admettre  en  bien  d'autres 
passages  sous  l'empire  des  circonstances. 
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La  méthode  une  fois  adoptée  et  reconnue  satisfaisante  reçut 
une  rapide  extension  ;  elle  servit  à  résoudre  quantité  de  diffi- 
cultés et,  pendant  un  certain  temps,  permit  une  heureuse 
alliance  de  la  science  humaine  et  de  la  foi  divine. 

Ce  ne  fut  toutefois  que  pour  un  temps.  On  ne  tarda  pas  à 
remarquer  que,  pour  prévenir  ou  satisfaire  les  exigences  scien- 
tifiques, on  avait  donné  à  plusieurs  textes  bibliques  des  inter- 
prétations forcées,  peu  naturelles,  et  évidemment  étrangères  à 
la  pensée  des  auteurs  sacrés.  De  plus,  le  système  qui  résolvait 
nombre  de  difficultés  en  laissait  sans  réponse  de  plus  nom- 
breuses encore,  et  chacune  d'elles  suffisait  à  ébranler  la  pré- 
tention de  la  Bible  à  l'inerrance  absolue. 

Pour  parer  à  des  embarras  toujours  croissants,  certains 
apologistes  se  reportèrent  sur  une  autre  ligne  de  défense. 

3.  Dieu,  disaient-ils,  en  donnant  la  révélation  à  l'homme, 
s'est  proposé  de  lui  communiquer  certaines  vérités  morales 
et  spirituelles,  non  de  l'instruire  des  vérités  scientifiques  ou 
historiques  sans  lien  nécessaire  avec  les  premières.  Dans 
ces  sortes  de  matières  il  le  laisse  à  ses  ressources  naturelles. 
Il  n'y  a  donc  aucune  erreur  morale  ou  religieuse  dans  les 
Livres  saints;  mais  sur  d'autres  points  l'auteur  inspiré  est  sujet 
à  des  méprises  comme  tous  les  hommes,  et  ces  méprises,  l'apo- 
logiste n'a  ni  à  les  expliquer  ni  à  les  défendre. 

Cette  manière  de  concevoir  l'inspiration,  ainsi  restreinte 
aux  parties  doctrinales  de  la  Bible,  est  au  premier  abord  très 
plausible.  Elle  simplifie  admirablement  la  tâche  de  l'apolo- 
giste et  lui  permet  de  se  retrancher  sur  un  terrain  où  il  est 
presque  inattaquable.  Elle  a  été  adoptée  par  un  grand  nombre 
de  protestants  conservateurs  et  même  certains  catholiques  lui 
avaient  donné  leur  assentiment.  Mais  en  agissant  ainsi  ils 
abandonnaient  complètement  une  position  que  l'on  avait  tou- 
jours regardée  jusque-là  comme  sacrée.  Aucun  des  Pères 
n'admet  l'idée  d'une  erreur  dans  aucun  des  Livres  sacrés.  «  J'ai 
appris  à  honorer  et  à  respecter  tellement  la  sainte  Ecriture, 
dit  saint  Augustin,  que  je  crois  fermement  qu'aucun  auteur 
inspiré  ne  peut  tomber  dans  l'erreur  :  ut  iiullum  eomm  aucto- 
rum  scribendo  aliquid  errasse,  firmissime    credam  ».    La 
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Bible  n'est  pas  seuleraenl  inspirée  dans  ses  parties  doctrinales, 
elle  l'est  tout  entière  et  dans  toutes  ses  parties.  Elle  ne  con- 
tient pas  seulement  la  parole  de  Dieu;  elle  est  la  parole  de 
Dieu.  C'est  pourquoi  le  pape  Léon  XIII,  dans  sa  récente  ency- 
clique sur  l'étude  de  l'Écriture  sainte,  déclare  formellement 
que  "  ceux  »|ui  soutiennent  qu'une  erreurpeut  se  trouver  dans 
un  passage  authentique  des  saintes  Ecritures  pervertissent  la 
notion  catholique  de  l'inspiration  et  rendent  Dieu  lui-même 
rauteur  responsable  de  cette  erreur  ». 

Cette  déclaration,  bien  qu'on  puisse  n'y  pas  voir  une  défini- 
tion ex  cathedra,  a  fait  quitter  aux  apologistes  catholiques  le 
terrain  dangereux  sur  lequel  certains  d'entre  eux  avaient  été 
amenés  à  s'établir.  Mais  en  attirant  l'attention  sur  le  caractère 
populaire  du  langage  employé  par  les  écrits  inspirés,  le  Sou- 
verain Pontife  leur  a  indiqué  un  autre  moyen  d'élargir  et  de 
fortifier  la  position  qu'ils  avaient  d'abord  occupée.  Ils  n'ont 
pas  tardé  à  en  profiter.  Ils  reconnaissent  plus  librement  que 
jamais  dans  les  pages  inspirées  des  renseignements  vagues 
et  inexacts,  à  côté  d'autres  qui  sont  d'une  entière  exactitude; 
des  figures  de  langage  de  toute  espèce  :  métaphores,  hyper- 
boles, des  amplifications  de  rhétorique,  des  faits  voilés  sous 
des  formes  poétiques,  des  récits  qui  ne  sont  en  réalité  que 
des  allégories  ou  des  paraboles;  bref,  toutes  les  formes  que  le 
discours  humain  est  capable  de  recevoir  et  toutes  les  par- 
ticularités littéraires  qui  caractérisent  les  peuples  orien- 
taux. 

On  devine  sans  peine  quelle  élasticité,  quelle  puissance 
d'accommodation  en  reçoivent  les  Livres  saints,  et  combien  il 
devient  aisé  à  l'apologiste  de  se  dégager  des  difficultés  qui 
autrement  seraient  insurmontables.  L'un  des  principes  les 
plus  féconds  en  applications  utiles  est  celui-ci  :  l'inspiration 
ne  change  pas  les  habitudes  littéraires  acquises  d'un  peuple  ni 
d'un  écrivain  ;  ce  qui,  dans  un  livre  ordinaire,  ne  serait  pas 
regardé  comme  un  manquement  à  la  vérité  ne  doit  pas  être 
considéré  autrement  parce  que  le  livre  est  inspiré.  Par  consé- 
quent, avant  de  déclarer  que  ce  qui  nous  semble  une  proposi- 
tion littérale  de  la  Bible  est  erroné,  il  faut  d'abord  examiner 
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si  on  l'énonce  vraiment  comme  une  proposition,  et  ensuite 
jusqu'à  quel  point  on  entend  la  donner  comme  exacte.  Par 
exemple,  le  nombre  quarante,  appliqué  à  une  période  de  jours 
ou  d'années,  ne  signifiait,  ni  pour  un  auteur  hébreu,  ni  pour 
ses  lecteurs,  la  durée  exacte  qu'il  représente  pour  nos  esprits 
modernes.  En  réalité,  nombre  de  difficultés  les  plus  répandues 
viennent  de  la  manière  généralement  peu  exacte  dont  nous 
comprenons  les  anciens  livres  orientaux  qui  constituent 
presque  toute  la  Bible,  et  de  notre  habitude  de  les  interpréter 
d'après  nos  règles  et  nos  idées  modernes.  Les  erreurs  qui  en 
résultent  sont  les  nôtres,  et  non  celles  de  la  Bible,  et  les  au- 
teurs sacrés  ne  sauraient  en  être  responsables. 

C'est  une  autre  application  du  même  principe  qui  permet  à 
certains  apologistes  de  justifier  de  l'accusation  d'erreur  les 
écrivains  sacrés  qui  donnent  du  même  fait  des  narrations  diver- 
gentes. Ils  soutiennent  que,  dans  ces  cas,  on  ne  peut  atteindre 
et  on  ne  peut  demander  qu'une  exactitude  sur  la  substance  des 
faits,  non  sur  les  détails  minutieux.  Ou  bien  encore  ils  font  va- 
loir que  les  écrivains  sacrés  empruntaient  leurs  informations 
aux  meilleures  sources  à  leurportée  et  les  reproduisaient  telles 
qu'ils  les  avaient  trouvées;  la  valeur  de  l'ensemble  est  indé- 
pendante de  la  parfaite  correction  de  tous  les  détails.  Formulé 
en  termes  généraux,  leur  principe  est  celui-ci  :  dans  la  Bible, 
Dieu  n'enseigne  que  ce  qui  est  enseigné  par  l'écrivain  sacré  ; 
et  l'écrivain  sacré,  à  son  tour,  n'enseigne  que  ce  qu'il  veut 
donner  comme  un  enseignement.  En  sorte  que  la  question  se 
réduit,  en  définitive,  à  savoir  quelle  était  l'intention  de  l'auteur 
humain;  et  cette  intention,  nous  devons  l'apprécier  d'après  la 
nature  de  ce  qu'il  écrit,  les  méthodes  littéraires  de  son  temps, 
et  les  autres  circonstances. 

Voilà  donc  quelques-unes  des  directions  qu'on  a  su  vies  et 
qu'on  suit  encore  de  nos  jours  pour  la  défense  de  la  Bible. 
Il  faut  mentionner  encore  une  méthode  qui  a  donné  les  meil- 
leurs résultats.  Elle  consiste  à  suivre  les  critiques  bibliques  sur 
tous  les  terrains  où  ils  prétendent  trouver  leurs  plus  puissantes 
objections,  sur  le  terrain  de  l'histoire,  de  l'antiquité,  delà  phi- 
lologie, et  de  montrer  combien  discutables  sont  la  plupart  des 
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Faits  qu'ils  allèguent  h  combien  peu  fondées  les  conclusions 
qu'ils  prétendent  en  tirer, 

Si  maintenant  nous  voulons  résumer  en  quelques  mots   les 
résultats  de  ces  longues  controverses,    nous  devrons   recon- 
naître que  d'aucun  côté  la  victoire  n'a  été  complète.    Chacun 
des  adversaires  a  <liï  abandonner  certaines  de  ses  positions. 
Des    «•entailles  d'objections  présentées  jadis  bruyamment  ont 
été  dissipées  sans  retour.  Des  théories  subversives,  après  une 
courte  période  de   popularité,  ont  graduellement  disparu.  Des 
conclusions  formulées  d'abord  avec  une  imperturbable  confiance 
se  sont  lentement  évanouies  et  l'on  n'en  parle  plus.  On  faisait 
grand  compte  autrefois   du  silence   de  l'antiquité  à  propos  de 
l'histoire  des  juifs;  mais  ce  silence  est  rompu  :  les  monuments 
longtemps  inconnus  de  l'Egypte,  de  l'Assyrie  et  de  la  Chaldée 
ont  parlé,  et  dans  un  langage  si  précis  qu'il  n'est  plus  personne 
aujourd'hui  qui  ne  regarde  comme  véritable  dans  son  ensemble 
notre  histoire  sacrée. 

D'autre  part,  un  grand  nombre  d'interprétations  de  la  Bible, 
longtemps  regardées  comme  sacrées,  sont  abandonnées  par 
les  catholiques  aussi  bien  que  par  les  protestants;  et  la  série 
semble  loin  d'être  close.  Chaque  période  décennale  est  marquée 
par  d'importantes  concessions,  faites  à  contre-cœur  ou  de 
bonne  grâce,  suivant  les  tendances  des  individus  et  des  écoles. 
Car  si  tout  le  monde  est  d'accord  pour  défendre  les  Livres 
saints,  il  y  a  des  opinions  très  différentes  sur  ce  qu'on  doit 
défendre.  Il  y  a  l'école  conservatrice,  plus  disposée  à  s'atta- 
cher au  passé,  et  l'école  que  nous  pourrions  appeler  large  ou 
progressiste,  plus  attentive  aux  faits  et  aux  exigences  du  pré- 
sent. Par  rapport  aux  individus,  le  mot  est  nécessairement 
relatif:  on  est  toujours  et  simultanément  le  conservateur  et 
le  progressiste  de  quelqu'un.  Les  nouvelles  opinions  qui 
gagnent  du  terrain  doivent  presque  toutes  leur  origine  à  l'école 
rationaliste  ;  les  plus  avancés  les  lui  empruntent  et  la  fraction 
la  plus  conservatrice  des  protestants  les  adopte  peu  à  peu. 
C'est  ensuite  grâce  aux^écrits  de  ces  derniers  qu'elles  trouvent 
faveur  parmi  les  catholiques.  Les  catholiques  qui  les  admettent 
se  recrutent  surtout  parmi  ceux  qui  s'adonnent  aux  études 
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bibliques,   la  tendance   opposée    étant    généralement    repré- 
sentée par  les  théologiens.  Ce  qui  signifie  que  les  principes 
généraux  de  la  théologie  semblent  conduire  dans  un  sens,  et 
les  faits  en  sens  contraire.  Les  principes  ont  été  rappelés  avec 
beaucoup  de  force  par  Léon  XIII  dans  sa  récente  encyclique  ; 
cependant,  et  c'est  une  observation  très  significative,  depuis 
l'apparition  de  ce  document,  les  savants  catholiques,  tout  en 
professant   la  plus  entière  soumission  à  ses  enseignements, 
se  sont  montrés  plus  hardis  que  jamais  soit  dans  leurs  théories, 
soit  dans  leur  façon  de  traiter  des  passages  bibliques  tenus 
jusqu'alors  comme  littéralement  historiques.  Bornons-nous  à 
quelques  exemples  :  on  admettait  déjà  une  grande  liberté  d'in- 
terprétation à  l'égard  du  premier  chapitre  de  la  Genèse  ;  on 
la  réclame  maintenant  et  on  l'étend  au  contenu  des  dix  chapi- 
tres suivants.  Le  déluge,   en  particulier,   dont  le  récit  de  la 
Genèse  nous  dit  que  les  eaux  couvrirent  toute  la  surface  de  la 
terre  et  s'élevèrent  de  quinze  coudées  au-dessus  des  plus  hautes 
montagnes,  — le  déluge  est  réduit  aux  proportions  d'une  inon- 
dation locale  qui  n'engloutit  qu'un  nombre  restreint  d'animaux 
et  d'êtres  humains.  De  même,  les  plaies  d'Egypte  passent,  aux 
yeux  de  certains  auteurs,  pour  des  événements  ordinaires  pro- 
videntiellement disposés  en  vue  d'un  dessein  de    Dieu  ;    le 
miracle  de  Josué  n'est  plus  qu'une  description  poétique  d'un 
phénomène  naturel.  En  un  mot,  les  récits  bibliques  qui  revê- 
tent une  forme  historique  sont  tantôt  admis  comme  un  récit 
exact  des  événements,  tantôt  regardés  comme  une  description 
conventionnelle   et   fantaisiste    des  faits   réellement   arrivés, 
tantôt  enfin  interprétés  comme  une  fiction  destinée  à  enve- 
lopper et  à  faire  .goûter  d'utiles  enseignements,  tout  comme 
les  paraboles  de  l'Evangile.  Plusieurs  rangent  dans  cette  der- 
nière catégorie  les  livres   de  Job,  de  Judith,  de  Tobie,  et  cer- 
tains  sont   enclins  à  y  ajouter  l'histoire  de  Jonas.  Un   bon 
nombre  admettent  sans  difficulté  des  récits  littéralement  incon- 
ciliables du  même  événement,  et  même  l'existence  de  doublets, 
c'est-à-dire  de  récits   parallèles    d'un  même   fait,   renfermés 
dans  le    même   livre  et  présentant  des  divergences  de  détails 
irréductibles. 
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Enfin  on  regarde  comme  librement  ouvertes  à  la  discussion 
1rs  questions  relatives  â  la  date  el  ;'■  l'origine  des  lisn-s  de 
l'Ancien  el  «lu  Nouveau  Testament,  on  les  examine  et  on  1rs 
décide  d'après  les  preuves  propres  â  chacune.  Les  savants  les 
plus  autorisés  se  refusenl  presque  unanimement  à  voirenMoïse 
l'auteur  du  Penta te uque  actuel  ;  la  plupart  des  professeurs  pro- 
testants 1rs  plus  «  orthodoxes  »  sont  [du  même  avis  et  peu  à 
peu  cette  manière  <lr  voir  gagne  du  terrain  panai  les  catholi- 
ques. Sans  doute,  il  y  a  des  opinions  extrêmes  qui  sont,  loin 
d'obtenir  l'approbation  générale  ;  cependant  on  1rs  soutient 
ouvertement  ;  elles  ont  l'appui  de  plusieurs  de  nos  plus 
savants  auteurs  catholiques;  leur  production  au  grand  jour 
a  été  l'un  des  traits  1rs  plus  caractéristiques  du  dernier  con- 
grès  scientifique  international  des  catholiques  à  Fribourg, 
et  les  meilleures  revues  catholiques  anglaises,  françaises  et 
allemandes,  les  discutent  librement. 


De  tout  ce  qui  précède,  on  peut  conclure  sans  peine  com- 
bien est  laborieuse  et  compliquée  la  tache  de  l'apologiste 
biblique  à  notre  époque.  A  une  époque  de  transition  comme 
la  nôtre,  il  est  extrêmement  délicat  dediscerner,  parmiles  posi- 
tions jadis  occupées,  celles  qu'il  convient  de  maintenir  à  tout 
prix,  celles  qu'on  peut  abandonner  sans  trop  de  dommage, 
celles  enfînqu'il  est  parfaitement  superflu  de  vouloir  défendre. 
De  plus,  la  plupart  des  objections  contre  la  Bible  étant  élevées 
au  nom  de  sciences  spéciales,  il  faudrait  à  l'apologiste  une 
compétence  en  quelque  sorte  universelle  pour  y  donner  des 
réponses  directes  et  autorisées.  Or  quel  homme  est  capable 
d'étreindre  tant  de  connaissances?  Ces  études  d'ailleurs  ne  con- 
viennent pas  également  à  tous  les  esprits.  Elles  apportent  la 
lumière  et  la  paix  aux  uns  ;  elles  en  remplissent  d'autres  de 
trouble  et  d'inquiétude.  Cependant  ceux  qui  ont  charge  d'âme 
devront  les  entreprendre  et  les  poursuivre  activement  aussi 
longtemps    qu'elles   seront    nécessaires     pour   répondre  aux 
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demandes  des  fidèles.  Quant  à  la  direction  spéciale  à  leur  don- 
ner, elle  dépendra  naturellement  des  besoins  à  satisfaire;  et 
ceux-ci  seront  déterminés  par  les  relations  personnelles  avec 
les  fidèles,  par  les  milieux  qu'ils  fréquentent,  et  par  les  lectu- 
res auxquelles  ils  se  livrent. 

La  culture  générale  du  jeune  prêtre  et  la  formation  spéciale 
reçue  au  séminaire  lui  permettront  de  donner,  presque  tou- 
jours, des  réponses  suffisantes.  Mais  il  doit  compléter  ses  con- 
naissances et  se  tenir  au  courant  du  mouvement  qui  se  pour- 
suit sans  relâche  (i).  Pour  le  moment,  presque  tout  ce  qui 
se  rapporte  à  la  Bible  est  dans  un  état  de  transition  et  de 
transformation.  A  peine  a-t-on  résolu  ou  écarté  une  difficulté, 
qu'une  autre  prend  sa  place.  Des  idées  et  des  vues  nouvelles 
se  succèdent  sans  interruption.  Il  est  bon  de  ne  pas  les  igno- 
rer; mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  préoccuper.  La  plupart 
s'évanouissent  rapidement  et  on  peut  abandonner  les  autres 
aux  spécialistes  :  il  sera  temps  d'y  faire  attention  quand  elles 
auront  subi  l'examen  déjuges  compétents.  Les  informations 
publiées  par  les  journaux  et  les  revues  sur  les  découvertes  qui 
intéressent  la  Bible  sont  souvent  présentéescomme  des  nouvel- 
les à  sensation  ;  mais  l'effet  produit  est  éphémère  et  rapide- 
ment oublié.  La  préoccupation  anxieuse  de  ce  qui  est  destiné  à 
demeurer  indiquerait  chez  l'apologiste  bien  peu  de  foi  dans  la 
cause  qu'il  défend.  Loin  de  redouter  les  véritables  découvertes, 
il  doit  les  accueillir  avec  empressement,  bien  convaincu  que 
toutes  les  vérités  partielles  auront pourrésultat  certain  d'éclair- 
cir  et  de  fortifier  les  vérités  fondamentales. 

L'étude  critique  de  la  Bible,  entre  autres  fruits   excellents, 


(i)  Parle  moyen  de  la  presse,  on  peut  suivre  aisément  tout  ce  qui  paraît  d'inté- 
ressant en  rapport  avec  la  Bible.  La  plupart  des  revuescatholiques  en  entretiennent 
leurs  lecteurs.  On  trouvera  des  informations  plus  abondantes  dans  des  revues  spé- 
ciales, comme  le  Biblical  World,  de  l'université  de  Chicago  (mensuel),  la  Revue 
Biblique  de  Paris  (trimestrielle),  ou  encore  les  Biblische  Studien  de  Fribourg. 

Par  rapport  aux  difficultés  moins  récentes,  on  pourra  consulter  les  nombreux  ou- 
vrages d'apologétique  du  xvin°  et  du  xix*  siècle,  tels  que  Veith  (dans  le  t.  IV  du 
Cursus  completus  ds  Migne),  ou  le  récent  travail  de  M.  Vigouroux,  les  Livres 
saints  et  la  critique  rationaliste,  ou  encore  l'Introduction  à  l'Ecriture  sainle  de 
Kaulen  (en  allemand). 


—  141)  — 

détournera  l'apologiste  «l'opposer  «les  dénégations  absolues  â 
des  faits  el  à  des  preuves  positives.  Il  fut  un  temps  où  les  ad- 
versaires du  caractère  surnaturel  de  la  Bible  étaient  souvent 
des  hommes  si  peu  recommandables  qu'il  semblail  suffire  <le 
leur  rappeler  leur  indignité  pour  enlever  toute  force  à  leurs 
objections.  De  nos  jouis  il  n'en  est  plus  ainsi,  le  plus  souvent. 
Nous  rompions  parmi  nos  plus  dangereux  adversaires  des 
hommes  d'un  esprit  élevé,  sincères,  loyaux,  qui  ont  travaillé 
avec  succès  aux  progrès  «les  sciences  bibliques. 

L'apologiste  s'apercevra  bien  vite  qu'à  déclamer  contre  la 
criti«[ue,  l'hypercritique  et  généralement  contre  les  études  qui 
ont  abouti  à  des  conclusions  qui  lui  déplaisent,  il  perdrait  son 
temps  et  sa  peine.  Tous  les  genres  d'études  sont  légitimes 
dans  leur  sphère;  bien  plus,  ils  sont  indispensables  pour  l'é-r 
tude  approfondie  de  la  Bible.  On  peut  s'en  servir,  et  on  s'en 
sert,  pour  édifier,  comme  d'autres  pour  détruire  ;  les  abus 
qu'on  en  l'ait  ne  sont  point  une  raison  d'en  proscrire  l'usage, 
mais  seulement  d'en  vérifier  avec  soin  les  applications  et  les 
conclusions. 

Il  est  temps  de  conclure.  On  voit  sans  peine,  par  tout  ce  qui 
précède,  que  la  plupart  des  difficultés  soulevées  à  l'occasion 
de  la  Bible  naissent  ou  du  moins  se  compliquent  bientôt  de  la 
question  de  l'inspiration.  L'apologiste  a  mission  de  défendre 
la  Bible  comme  un  livre  inspiré,  ainsi  que  les  conséquences 
qui  découlent  nécessairement  de  cette  qualité.  Il  est  de  foi  que 
la  Bible  est  inspirée,  mais  on  n'a  jamais  défini  et  l'on  ne  dé- 
finira sans  doute  jamais  que  d'une  manière  approximative  ce 
qu'implique  exactement  l'inspiration.  De  là  les  graves  contro- 
verses récemment  soulevées  à  ce  sujet,  dans  l'Eglise  et  hors 
de  l'Eglise.  Théologiens  et  Biblistes  suivent  le  plus  souvent 
des  voies  opposées.  La  tendance  des  uns  est  d'étendre,  celle 
des  autres  de  restreindre  les  effets  et  les  conséquences  néces- 
saires de  l'inspiration  :  suivant  que  l'apologiste  interroge  plus 
volontiers  les  uns  ou  les  autres,  son  attitude  sera  très  diffé- 
rente. 

Même  l'accord  général  sur  certains  principes  n'empêche  pas 
les  divergences  habituelles  d'apparaître  dès  qu'il  s'agit  d'en 
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venir  aux  applications.  Si  l'on  admet,  par  exemple,  que  toute 
assertion  de  la  Bible  est  nécessairement  l'expression  de  la  vé- 
rité, il  n'en  restera  pas  moins  à  s'entendre  sur  ce  qu'on  devra 
regarder  comme  une  assertion  ferme;  or,  étant  données  les 
nouvelles  idées  relatives  à  la  méthode  employée  par  les  au- 
teurs sacrés,  idées  qu'il  est  malaisé  de  rejeter,  cette  seule  ques- 
tion laisse  le  champ  libre,  clans  bien  des  cas,  à  des  opinions 
très  différentes. 

Les  progrès  des  études  bibliques,  et  les  résultats  acquis  et 
désorrnaisindiscutabIes,obligerontles  théologiens  à  reconnaître, 
non  sans  regrets,  qu'on  ne  peut  plus  tirer  de  la  Bible  tout  ce 
qu'on  en  déduisait  autrefois.  C'est  là  une  conséquence  que 
beaucoup  de  protestants  pratiquants  envisagent  avec  effroi. 
Les  catholiques  au  contraire  peuvent  la  considérer  sans  le 
moindre  trouble.  Leur  foi  repose  non  sur  la  Bible, .mais  sur 
l'Eglise.  L'Esprit  vivant  de  Dieu  n'est  pas  dans  la  Bible,  mais 
dans  l'Eglise,  et  pour  tous  les  siècles.  Elle  peut  sembler  dé- 
pendre de  la  Bible  en  ce  qui  touche  à  la  doctrine  ;  et  de  fait 
l'Esprit  Saint  lui  a  donné,  par  la  Bible,  direction  et  lumière; 
cependant,  elle  ne  dépend  absolument  delà  Bible  pour  aucun 
élément  essentiel;  et  si,  par  impossible,  on  arrivait  à  prouver 
que  les  écrits  inspirés  ne  sont  qu'un  livre  d'origine  purement 
humaine,  l'Eglise  ne  serait  pas  moins  assurée  de  l'assistance 
divine  dans  ses  définitions  et  dans  son  enseignement  solennel 
qui  ne  sauraient  porter  que  sur  des  propositions  absolument 
vraies.  Fort  de  cette  assurance,  l'étudiant  catholique  peut  suivre 
d'un  regard  serein  les  travaux  bibliques  qui  se  poursuivent 
autour  de  lui.  Il  peut  y  consacrer  lui-même  tout  son  talent  et 
toutes  ses  qualités  intellectuelles  sans  crainte  de  faire  fausse 
route.  Il  peut  même,  sur  certains  points,  s'aventurer  plus  loin 
qu'un  protestant  consciencieux  et  logique  avec  lui-même.  S'il 
tient  d'une  main  ferme  la  main  de  l'Eglise,  il  est  à  l'abri  de 
tout  danger. 

(A  suivre.)  J.Hogan. 


LE  .IUBILÉ  {suite), 


D'après  les  prescriptions  de  Boni  face  VIII,  nu  siècle  devait 
s'écouler  avant  le  retour  de  l'année  sainte  el  delà  grande  indul- 
gence destinée  à  fêter  le  centenaire  de  la  naissance  <l<^  Notre 
Seigneur.  Mais  celle  raison  première  de  la  concession,  celte 
conviction  universelle  qui  attribuait  des  faveurs  spéciales  à 
l'année  séculaire,  furent  bien  vite  oubliées.  On  ne  considéra 
dans  le  jubilé  que  l'indulgence,  ee  qui  fil  naître  le  vif  désir  de 
la  voir  se  renouveler.  Et  comme  le  mot  de  jubilé  avait  été 
universellement  donne  à  la  nouvelle  institution,  le  mot  lui- 
même  devait  suggérer  la  réduction  de  la  période  fixée  par 
Boniface  VIII  à  la  durée  de  la  rémission  des  juifs,  c'est-à-dire 
à  cinquante  ans. 

Lorsqu'en  i34a  une  députai  ion  des  Romains,  parmi  lesquels 
figuraient,  dit-on,  Rienzi  et  Pétrarque,  vint  rendre  hommage 
au  Pape  Clément  VI,  récemment  élu  en  Avignon,  elle  lui  de- 
manda, en  Ire  autres  choses,  de  réduire  à  cinquante  ans  la 
période  jubilaire  .  Le  Pape  y  consentit  et  dès  1027 janvier  k>43, 
sept,  ans  avant  l'époque  lixée,  il  promulgua  la  nouvelle  légis-  1 
lation  du  jubilé  par  la  bulle  Unigenitus  Dei  Filins ,  qui  figure 
au  Corpus  juris  après  celle  de  Boniface  VIII  (1).  Nous  devons 
y  relever  plusieurs  intéressantes  indications. 

Le  Pape  commence  par  exposer  la  doctrine  du  trésor  spiri-  ' 
tuel  de  l'Eglise,  constitué  par  les  mérites  infinis  de  Notre  Sei- 
gneur, les  mérites  surabondants  de  la  sainte  Vierge  et  des 
saints.  Cette  théorie,  d'une  importance  capitale  en  matière 
d'indulgences,  avait  conquisla  faveur  unanime  des  théologiens, 
mais  elle  n'avait  pas  été  encore  nettement  formulée  dans  un 
acte  pontifical  solennel. 

Après  avoir  rappelé  la  concession  de  Boniface  VIII,  dont  il 
retrace  les  conditions,  Clément  VI  en  réduit  la  période  à  cin- 
quante ans.  Il  est  intéressant  de  constater  que  la  première  et 
principale  raison  alléguée  par  le  Pape,  et  c'est  sans  doute  celle 

(1)  Extrav.  cumin.,  1.  V,  tit.  X,  Depœnit.  et  remiss.,  cap. 2. 
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qu'avaient  fait  valoir  les  ambassadeursromains,  est  l'imitation 
du  jubilé  des  Juifs.  Puis  viennent  les  'raisons  mystiques 
tirées  du  nombre  de  cinquante  ;  ensuite  la  demande  du  peuple 
romain;  enfin  le  désir  de  faire  profiter  un  plus  grand  nombre 
d'hommes  de  cette  faveur. 

Nos  autem  attendentes,  quod  annus  quinquagesimus  in  \ege  Mo- 
saica,  quam  non  venit  Dominus  solvere,  sed  spiritualiter  adimplere, 
Jubilaeus  remissionis  et  gaudi^sacerque  dierumnumerus  quo  lege  fit 
remissio,  censebatur;  quodque  ipse  quinquag-enarius  numerus  in 
Testamentis,  veteri  quidem  ex  legis  datione,  novo  ex  visibili  S. 
Spiritus  in  discipulos  missione,  per  quem  datur  peecatorum  remis- 
sio, singulariter  honoratur  ;  quodque  huic  plurima  et  grandia  Divi- 
narum  adaptantur  mysteria  Scripturarum  ;  et  clamorem  peculiaris 
populi  nostri  Romani,  videlicet  hoc  humiliter  supplicantis,  ac  nos 
instar  Moysis  et  Aaron,  per  proprios  nuntios  ad  hoc  destinatos 
specialiter,  orantis  pro  toto  populo  Christiano  et  dicentis  :  Domine, 
aperi  eis  thesaurum  tuum,  fontem  aquae  vivae;  desiderantes  beni- 
gnius  exaudire,  non  quidem,  utsicut  illius  Israelitici  populi  indurati 
cesset  murmuratio,  sed  ut  istius  praedilecti  populi,  et  cunctorum 
fidelium  augeatur  devotio,  fides  splendeat,  spes  vig-eat,  chai'itas 
vehementius  incalescat;  volentesque  quam  plurimos  hujus  indul- 
gentise  participes,  cum  pauci  multorum  respectu  propter  vitae  homi- 
num  brevitatem  valeant  ad  annum  centesimum  pervenire... 

Clément  VI  annonce  donc  le  jubilé  pour  i35o  et  ensuite  tous 
les  cinquante  ans.  Les  conditions  imposées  sont  les  mêmes 
qu'en  i3oo,  sauf  qu'à  la  visite  des  deux  basiliques  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint-Paul,  le  Pape  ajoute  celle  de  Saint-Jean  de 
Latran,  dont  il  rappelle  les  gloires  légendaires.  En  faveur  des 
pèlerins  que  la  mort  ou  la  maladie  ou  un  autre  empêchement 
légitime  aura  empêchés  d'arriver  à  Rome  ou  de  faire  toutes 
les  visites  prescrites,  la  Bulle  insère  la  concession  que  Boni- 
face  VIII  avait  faite  après  coup  :  depuis  lors  elle  a  régulièrement 
fait  partie  de  la  législation  du  jubilé.  Enfin  le  Pape  confirme 
à  nouveau  les  indulgences  accordées  par  ses  Prédécesseurs 
aux  basiliques  et  églises  de  Rome  (i). 

(i)  La  prétendue    Bulle  de   Clément  VI,  Ad  memoriam,    Amort,  Hist.  indu/g., 
p.  I,  sect.  m,    n.  m,  est  apocryphe. 
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Des  exemplaires  de  la  Bulle  Unigenitus  furent  envoyés  par 
tout  le  monde  catholique,  et  les  chrétiens,  avertis  plusieurs 
années  à  l'avance,  se  préparèrent  ;'i  venir  en  l'unir  visiter  les 
tombeaux  «l«*s  saints  Apôtres  e1  gagner  le  grand  pardon.  Il 
commença  le  jour  de  Noël  [349  et,  pendant  l'année  entière,  les 
Flots  de  pèlerins  se  succédèrent  sans  relâche.  Rien  ne  les  arrêtait. 
«  F, a  [teste  noire  avait  l'ail  par  toute  l'Europe  de  grands  ravages  et 
sé\  issail  encore  en  certains  pays  ;  en  France,  Philippe  de  Valois, 
occupé  par  la  guerre  avec  les  Anglais,  avait  interdit  tout  pèle- 
rinage à  Compostelle  età  Rome,  et  personne  ne  pouvail  quitter 
le  royaume  sans  lettres  royales;  la  saison  fut  extraordinai  renient 
froide  et  ensuite  pluvieuse;  les  routes  étaient  infestées  de  bri- 
gands. Malgré  tout,  les  foules  se  [tressaient  sur  le  chemin  de 
Rome  plus  nombreuses  que  jamais.  Mathieu  Villani  rapporte 
que  les  maisons  qui  longeaient  les  routes  ne  pouvaient  suffire 
à  recevoir  les  pèlerins  ;  beaucoup  passaient  la  nuit  dans  les 
champs,  groupés  autour  des  feux  qu'ils  allumaient  pour  sel 
garantir  du  froid.  Ils  étaient  tous  pacifiques  et  secourables, 
supportant  avec  joie  leurs  fatigues  et  venant  en  aide  à  leurs 
compagnons  de  voyage.  Il  n'était  pas  possible  de  dénombrer 
ces  multitudes,  mais  on  estima  que  depuis  Noël  jusqu'à  Pâques 
il  y  avait  à  Rome  de  1.000.000  à  1.200.000  pèlerins  présents 
dans  la  ville,  et  800.000  pour  les  fêtes  de  l'Ascension  et  de  la 
Pentecôte.  Pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'été  leur  nombre 
s'abaissa  jusqu'à  200.000;  mais  vers  la  fin  de  l'année  la  mul- 
titude redevint  ce  qu'elle  avait  été  au  début.  On  ne  pouvait  se 
mouvoir  dans  les  rues  qu'en  suivant  la  foule.  Chaque  dimanche 
et  jour  de  fête,  on  montrait  à  Saint-Pierre  la  Véronique,  et  la 
multitude  y  était  si  dense  qu'à  plusieurs  reprises  des  pèlerins 
furent  foulés  aux  pieds  et  étouffés  »  (1).  Ce  fut  surtout  vers  la 
fin  de  l'automne  que  des  personnages  de  distinction  affluèrent 
à  Rome  pour  gagner  l'indulgence.  Tous  ceux  qui  s'y  trouvaient 
présents  lors  de  la  clôture  furent  autorisés  à  se  dispenser  des 
visites  qu'ils  n'avaient  plus  le  temps  d'accomplir. 

Outre  les  accidents  inévitables  dans  un  pareil  concours   de 

(1)  H.  Ch.  Lea,  A  History  of  Auric,  Conf.  and  Indulgences,  t.  III,  p.  2o3. 
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peuple,  on  eut  à  regretter  quelques  mutineries  des  Romains, 
assez  difficiles  à  gouverner  à  cette  époque.  Le  cardinal  Anni- 
bald  ne  put  toujours  maintenir  l'ordre  ;  on  attaqua  son  pa- 
lais et,  un  jour  qu'il  se  rendait  à  Saint-Paul,  il  fut  lui-même 
atteint  de  deux  coups  d'arbalète  ;  il  s'en  prit  à  Cola  di  Rienzi, 
qu'il  destitua.  Le  prétexte  des  émeutes  était,  paraît-il,  que  le 
cardinal,  en  vue  de  diminuer  le  nombre  des  étrangers  pré- 
sents à  Rome  et  de  prévenir  tout  danger  de  famine,  avait  ré- 
duit dans  certains  cas  le  nombre  des  visites  à  faire  aux  basi- 
liques. Les  Romains  y  virent  une  mesure  de  nature  à  diminuer 
leurs  bénéfices.  On  doit  regretter  également  l'empressement 
excessif  des  chanoines  de  Saint-Pierre  à  s'approprier  une  par- 
tie des  offrandes  faites  à  la  basilique  ;  les  comptes  ne  furent 
apurés  que  par  Innocent  VI,   en  i356  (i). 

Plusieurs  princes,  qui  ne  pouvaient  ou  ne  voulaient  pas  se 
rendre  à  Rome,  avaient  sollicité  du  Pape  l'autorisation  de 
gagner  le  jubilé  sans  quitter  leurs  terres;  Clément  VI  s'y  re- 
fusa. Mais  l'année  suivante  il  accorda  cette  faveur  à  un  cer- 
tain nombre  de  princes  et  princesses.  C'est  l'origine  de  l'ex- 
tension des  jubilés,  qui  ne  tardera  pas  à  devenir  la  pratique 
ordinaire. 

La  périodicité  primitive  du  jubilé  devait  subir  bientôt  une 
nouvelle  modification,  et  cette  fois  encore,  à  la  demande  des 
Romains,  demande,  il  faut  le  reconnaître,  qui  n'était  pas  abso- 
lument désintéressée.  De  plus,  le  grand  schisme  d'Occident, 
survenu  avant  cette  modification,  amena  une  regrettable  com- 
plication et  il  y  eut- deux  périodes  jubilaires,  comme  il  y  avait 
deux  obédiences. 

Lorsque  Grégoire  XI  eut  rétabli  le  Saint-Siège  à  Rome,  en 
1377,  les  Romains  le  prièrent  de  réduire  à  trente-trois  ans  l'in- 
tervalle qui  devait  ramener  le  jubilé.  On  dit  qu'il  accueillit 
favorablement  cette  idée,  quoi  qu'il  n'ait  pris  dans  ce  sens 
aucune  détermination  officielle.  Mais  il  est  bien  vraisemblable 

^i)  Cf.   Lettre  d'Innocent  VI,  du  Ier  août  i353;  Lea,  op.  cit.,  p.  206. 
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qu'il  s'en  esl  occupé,  puisque  Nicolas  V,  dans  la  bulle  d'indio 

lion  «lu  jubilé  de  [45o,  et   Paul  ÏI,  dans  celle  du  jubilé  de 

[475,  disent  qu'il  avail    prescrit  d'ajouter,  à    l'avenir,  la   \isilc 

de  Sainte-Marie-Majeure  à  celle  des  trois  autres  basiliques  (i). 
Aniaii-il  décidé  en  principe  la  réduction  demandée,  Le  jubilé 
n'auraiteu  lieu  qu'en  [383;  il  n'y  avail  pas  urgence.  Quoiqu'il 
en  soit,  la  mort  ne  lui  laissa  pas  le  temps  de  publier  aucune 
décision.  Il  mourut  le  27  mars  1378  et  l'élection  de  sou  suc- 
cesseur Urbain  VI  fut  l'occasion  du  grand  schisme.  Les  dif- 
ficultés  prolongées  qui  troublèrent  le  pontificat  d'Urbain  VI 
ne  lui  permirent  pas  de  promulguer  un  jubilé  en  i383.  Quand 
il  fut  de  retour  à  Home,  à  la  fin  de  i388,  il  reprit  le  projet  et 
publia,  le  8  avril  1889,  la  bulle  Salvator  Noster,  annonçai! I 
le  jubilé  pour  l'année  suivante,  i3(jo,  bien  que  quarante  ans, 
et  non  plus  trente-trois,  se  fussent  écoulés  depuis  la  dernière 
année  sainte. 

La  bulle  (2)  emprunte  presque  mot  pour  mot  à  celle  de  Clé- 
ment VI  les  passages  sur  le  trésor  spirituel  de  l'Eglise  et  sur 
le  jubilé  de  Boniface  VIII;  elle  ajoute  la  mention  du  jubilé 
de  (35o,'et  passe  ensuite  aux  considérations  qui  ont  motivé 
la  fixation  de  la  nouvelle  période  jubilaire  :  la  brièveté  de  la 
vie  humaine  et  le  temps  de  la  vie  terrestre  du  Sauveur. 

Nos  considérantes,  quod  aetas  hominum  amplius  solito  in  dies  la- 
bitur  pauciores,  et  desiderantes  quamplurimos  participes  fieri  iu- 
dulgentiœ  memorata?,  eu  m  plurimi  ad  annum  quinquagesimum 
propter  hominum  vitaî  brevitatem  non  perveniant,  et  ut  cunctorum 
populorum  augeatur  devotio,  fides  resplendeat,  spes  vigeat  et  chan- 
tas vehementius  incalescat,  ac  intendentes  quod  anno  tricesimo  tertio 
Salvatoris  Domini  nostri  Jesu  Christi,  ipse  Salvator  noster  pro  nobis 

seterno  Patri  Adœ  debitum  solvit, et  quod  mysterîo  hujusmodi 

triginta  trium  annorum,  qui  fuerunt  totum  tempus  vitœ  ipsius  nos- 
tri Salvatoris plurima  etiam  alia  et  grandia  divinarum    Scriptu- 

rarum  mysteria  adaptari  possunt;  et  ut  magis  ipsius  Salvatoris  et 
eorum  quse  pro  humani  generis  salute  gessit  ac  verbis  docuit  et 
exemplis,  fidelibus  sit    in  memoria,  de  fratrum  nostrorum  consilio, 

(1)  Amort,  loc.  cit.,  11.  xvi. 

(2)  Voir  le  texte  dans  Amort,  loc.  cit.,  n.  iv. 
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ex  supradictis  et  aliis  justis  causis,  ad  annum  tricesimum  tertium 
reducimus  ;  pcr  présentes  statuentes,  de  eorumdem  fratrum  nostro- 
rum  consilio,  et  Apostolicaeplenitudine  potestatis,  ut  universi  christi- 
fideles  vere  pœnitentes  et  confessi,  qui  in  anno  a  Nativitate  ejusdem 
Domini  i3oo  proxime  futuro,  et  deinceps  perpetuis  temporibus  de 
triginta  tribus  annis  in  triginta  très  annos  praedictos  ipsorum  Pétri 
et  Pauli  Basilicas,  ac  Lateranensem,  et  Sanctse  Maria?  Majoris  de 
Urbe  ecclesias...  visitaverint,  etc. 

Le  reste  de  la  bulle  est  identique  à  celle  de  Clément  VI. 
Désormais  les  visites  doivent  se  faire  aux  quatre  grandes  basi- 
liques, et  sur  ce  point  la  pratique  n'a  plus  varié.  Mais  on  ne 
peut  s'empêcher  de  se  demander  à  quelle  période  correspond 
la  date  de  1890,  et  ce  qu'on  a  fait  des  belles  raisons  qui  mo- 
tivaient le  jubilé  séculaire,  et  de  l'exemple  du  jubilé  des  juifs, 
qui  avait  paru  si  concluant  en  i35o;  on  voudrait  connaître 
aussi  les  mystérieuses  significations  du  nombre  33.  En  réalité, 
ce  qu'on  voulait,  c'était  le  jubilé  lui-même;  on  en  justifiait 
la  périodicité  comme  on  pouvait  ;  mais  l'occasion  première  du 
jubilé  était  bien  oubliée. 

Urbain  VI  mourut  le  i5  octobre  1389,  laissant  à  son  succes- 
seur Boniface  IX  le  soin  de  présider  au  jubilé,  qui  s'ouvrit  en 
effet  le  jour  de  Noël  1389.  Les  pèlerins  vinrent  nombreux 
des  pays  de  l'obédience  de  Rome  :  Italie,  Allemagne,  Pologne, 
Hongrie;  mais  les  chrétiens  de  l'obédience  d'Avignon,  qui  ne 
reconnaissaient  pas  comme  légitime  la  modification  faite  par 
Urbain  VI,  s'abstinrent  de  venir  gagner  le  jubilé.  On  remarqua 
tout  spécialement  un  groupe  de  quatre  mille  pèlerins  venus  tous 
ensemble  de  Ferrarc,  sous  la  conduite  de  leur  prince  Albert. 

Dans  ces  temps  de  troubles  et  de  guerres  continuelles,  alors 
que  la  division  avait  atteint  l'Eglise  elle-même,  les  Papes 
devaient  se  préoccuper  grandement  de  se  procurer  des  res- 
sources matérielles.  Il  faut  donc  le  reconnaître  franchement., 
sans  d'ailleurs  s'en  étonner  ni  s'en  scandaliser  outre  mesure  ; 
on  comptait  beaucoup,  en  anticipant  le  jubilé,  provoquer 
d'abondantes  aumônes  qui  permettraient  de  faire  face  à  de 
pressantes  nécessités.  Le  toit  de  la  basilique  de  Saint-Pierre 
avait  presque  entièrement  cédé;  la  plupart  des  basiliques  et  des 
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églises  de  Rome,  très  négligées  pendant  le  séjour  des  Papes  <'n 
Avignon,    tombaient  en  ruines;  les   Etats  de  l'Eglise  étaient 
menacés  à   l'intérieur  par  la  révolte  des  barons,  à  l'extérieur 
par  l'armée  de  Naples ;  il  fallait    encore  pourvoir  à   l;i    lutte 
contre  l'obédience  rivale  H  à  la  guerre  maritime  contre  les  bar- 
baresques  1 1  ).  <  le  fut  aussi  le  même  besoin  d'argent  qui  poussa 
Boniface  IX  à  concéder  de  la  façon  la  plus  large  l'extension  du 
jubilé  partout  où  on  le  demandait,  <'n  1 391,  et  jusqu'en  i3q3. 
Car  on  appliquait  au  jubilé  le  même  raisonnement  qu'à  l'indul- 
gence il<-  la  croisade;  l'aumône  n'était  pas  requisepour  gagner 
le  jubilé  à  Rome;  mais  il  était  bien  raisonnable  de  demander, 
sous  forme  d'aumône,  à  ceux  qui  gagnaient  l'indulgence  <l i'-z 
eux,  au  moins  une  partie  des  Irais  que  leur  aurait  occasionnés 
le  pèlerinage.  Voilà  comment  le  jubilé  comprenait,  hors  de 
Rome,  une  condition  qui  n'était  pas  exigée  des  pèlerins  ro- 
mieux.  On  vit  donc  le  jubilé  étendu  à  Milan,  à  Cologne,  à  Mag- 
debourg,  à  Munich,  et  dans  beaucoup  de  villes  d'Allemagne. 
Les  collecteurs  apostoliques  devaient  recevoir  la  moitié  ou  le 
tiers  des  si  tînmes  recueillies,  pour  les  verser  dans  le  trésor  pon- 
tifical. Les  choses  n'allèrent  pas  sans  quelques-uns  des  abus 
dont  le  souvenir  est  resté  attaché  au  nom  des  quœsluarii.  Plu- 
sieurs se  procuraient  de  l'argent  par  des  moyens  illicites,  ou 
pour  l'avoir  se  montraient  trop  faciles  sur  les  conditions  péni- 
tentielles  requises  pour  gagner  l'indulgence,  ou  enfin  ne  ren- 
daient pas  leurs  comptes  exactement.  Boniface  IX  réagit  de  son 
mieux;  il  fit  poursuivre  et  jeter  en  prison  les  coupables,  dont 
plusieurs  y  trouvèrent  la  mort;  plusieurs  furent  mis  en  pièces 
par  le  pleuple  (2). 

*  * 

La  Bulle  d'Urbain  VI  avait  implicitement  révoqué  les  dis- 
positions de  Clément  VI;  mais  les  fidèles  de  l'obédience  d'A- 
vignon, ne  reconnaissant  pas  la  légitimité  des  actes  du  Pape  de 
Rome,  attendirent  le  jubilé  séculaire  de  i4oo,  conformément 

(1)  Bzovius,  a.  1.390,  ap.  Amort,  /.  c,  n.  v. 
(i)  Amort,  /.  c. 


—  158  — 

aux  prescriptions  antérieures  et  se  rendirent  à  Rome  en  nom- 
bre relativement  considérable.  Cependant  les  temps  étaient 
bien  mauvais  :  la  guerre,  la  peste,  les  dangers  que  faisaient 
courir  aux  voyageurs  les  bandes  qui  infestaient  les  campagnes 
auraient  dû,  semble-t-il,  détourner  la  plupart  des  fidèles  de 
se  rendre  à  Rome.  Il  fallait  que  l'attrait  de  l'indulgence  cente- 
naire et  l'esprit  de  foi  fussent  bien  puissants,  car,  malgré  tant 
d'obstacles,  des  milliers  de  pèlerins  prirent  le  chemin  de  la 
Ville  Eternelle;  et  nombreux  furent  ceux  qui  ne  revinrent  pas 
à  leurs  foyers.  Charles  VI  était  loin  d'encourager  les  romieux; 
quant  à  Benoit  XIII,  le  pape  d'Avignon,  il  avait  pris  le  parti  de 
garder  le  silence,  et  c'était  sans  doute  le  meilleur.  Il  ne  pou- 
vait proclamer  que  le  jubilé  de  1890  avait  supprimé  celui  de 
i4oo,  puisque  c'aurait  été  reconnaître  la  valeur  des  actes  de 
son  rival;  obligé  de  considérer  comme  en  pleine  vigueur  les 
dispositions  de  Clément  VI,  il  ne  voulait  cependant  pas  pro- 
mulguer le  jubilé  pour  i4oo,  afin  de  ne  pas  détourner  vers 
Rome,  où  siégeait  Boniface  IX,  les  fidèles  de  sa  propre  obé- 
dience et  leurs  offrandes;  il  pouvait  redouter  encore  de  mécon- 
tenter le  roi  de  France,  son  plus  ferme  soutien.  Il  s'abstint 
également  d'imiter  son  rival  en  accordant  des  extensions  de 
jubilé. 

Boniface  IX  était  obligé  par  les  circonstances  de  rompre  le 
silence.  Accepter  même  tacitement  que  les  pèlerins  d'outre- 
monts  gagnaient  le  jubilé  en  i4oo,  c'était  avouer  implicitement 
que  la  mesure  prise  par  Urbain  VI  était  sans  valeur  et,  par 
conséquent,  qu'il  n'était  pas  le  véritable  Pape.  Aussi  s'empressa- 
t-il  de  déclarer  qu'il  n'y  avait  pas,  en  cette  année,  à  Rome, 
d'indulgence  spéciale  (1). 

Hélas!  que  sont  devenues  les  traditions  sur  les  faveurs  des 
années  centenaires,  qui  avaient  fait  tant  d'impression  sur  Bo- 
niface VIII? 

Quand  le  grand  schisme  eut  pris  fin,  et  que  l'Église  put  son- 
ger à  panser  les  plaies  que  lui  avait  faites  cette  division  prolon- 
gée, les  Papes  eurent  à  déterminer  la   période  jubilaire   qu'il 


(1)  Bulle  Cum  nonnulli ;  cf.  Lea,  op.  cit.,  p.  208. 
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convenail  d'adopter.  Pratiquement  on  suivit  l'une  el  l'autre  :  il 
v  eul  un  jubilé  en  iV'»-  33  ans  après  celui  de  Boni  face  l\: 
il  \  en  «'ni  nu  autre  en  i  45o,  d'après  la  période  deClémenl  VI. 
Puis  Paul  II  coupa  courl  à  toute  difficulté  en  réduisant  l'inter- 
valle entre  les  jubilés  à   '.")  ans,  mesure  qui  n'a  plus  varié. 

Martin  V  semble  avoir  hésité  à  promulguer  le  jubilé  de  1 423. 
La  guerre  durait  toujours  cuire  la  France  el  l'Angleterre  ; 
l'Allemagne  était  aux  prises  avec  les  Hussites;  enfin  cette  date 
de  i4^3,  qui  nese  rattachait  à  aucune  période  séculaire,  parait 
avoir  suscité  peu  d'enthousiasme.  Les  chroniques  du  temps 
parlent  si  peu  de  ce  jubilé  que  l'on  s'est  demandé  s'il  avail  eu 
lieu.  <  Sependant  Paul  II  en  fait  mention  dans  sa  bulle  de  réduc- 
tion el  Pastor  en  a  prouvé  l'existencel  i  l. 

Le  jubilé  de  i'\->'.\  passa  donc  inaperçu  et  nous  ne  connais- 
sons pas  de  documents  qui  en  attestent  l'extension  à  une  partie 
quelconque  <le  la  chrétienté. 


Il  n'en  fut  pas  de  même  en  i45o.  Nicolas  V  était  dans  une 
situation  bien  meilleure  que  ses  prédécesseurs;  l'autorité  du 
Saint-Siège  était  incontestée;  l'Europe  occidentale  était  en  paix; 
les  beaux  jours  de  la  Renaissance  commençaient.  Le  Pape  re- 
vintau  compul  de  Clément  VI  et  annonça  le  jubilé  du  milieu 
du  siècle  pour  la  fête  de  Noël  1 44<>-  De  l'aveu  de  tous  les  mé- 
moires du  temps,  le  jubilé  de  i/po  fut  extraordinairement  bril- 
lant. Rome  revit  les  multitudes  des  pèlerins  aussi  nombreuses 
qu'en  i35o  et,  pour  diminuer  l'affluence,  Nicolas  V  se  vit  con- 
traint de  réduireà  cinq  jours,  parfois mêmeà  trois  etdeuxjours, 
les  visites  requises.  La  principale  cérémonie  qui  marqua  ce 
Jubilé  fut  la  canonisation  de  saint  Bernardin  de  Sienne,  le 
'il\  mai,  jour  de  la  Pentecôte.  La  peste  continuait  à  sévir  et 
fit,  à  Home  même,  surtout  pendant  les  chaleurs  de  l'été,  de 
nombreuses  victimes.  Le  couvent  de  l'Ara  Cœli  avait  été  trans- 

(i)  Paul  II.  Bulle  Ineff<iljlis,a\).   Amokt,  /.  c  n.  xvi.  Pastok,  Hist.  des  Papes, 
trad.  franc.,  t.  I,  p.  241. 
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formé  en  hôpital,  où  des  milliers  de  pèlerins  furent  soignés; 
Rome  entière  put  y  admirer  l'héroïque  charité  d'un  pauvre 
frère  mineur,  Diègue  de  Cadix,  qui  devait  recevoir  plus  tard 
les  honneurs  de  la  canonisation. 

On  ne  signale,  pendant  la  durée  de  ce  jubilé,  aucune  émeute 
dans  Rome.  Mais  la  fin  en  fut  attristée  par  une  horrible  catas- 
trophe. Le  19  décembre,  quelques  jours  avant  la  clôture  de  l'année 
sainte,  comme  on  devait  faire  l'ostension  de  la  Véronique  à  Saint- 
Pierre,  la  foule  se  pressait  sur  le  pont  Saint-Ange.  Comme 
il  se  faisait  tard,  le  Pape  fit  annoncer  que  la  cérémonie  n'au- 
rait pas  lieu  ;  et  les  pèlerins,  reprenant  le  chemin  de  la  ville, 
se  heurtèrent  à  ceux  qui  arrivaient  encore.  Une  mule,  montée 
par  le  cardinal  Piero  Barbo  (depuis  Paul  II),  se  mit  à  ruer  et 
causa  une  effroyable  panique  dans  cette  multitude  qui  ne 
pouvait  faire  aucun  mouvement.  Beaucoup  de  personnes  furent 
tuées  ;  beaucoup  d'autres  blessées  ;  et  la  poussée  de  la  foule  fut 
telle  qu'une  centaine  de  personnes  furent  précipitées  dans  le 
Tibre  où  elles  se  noyèrent.  Les  chroniques  du  temps  disent 
qu'on  compta  170  cadavres  transportés  dans  l'église  voisine  de 
Saint-Celse.  Le  Pape,  très  affligé,  fit  célébrer  solennellement 
les  funérailles  des  victimes,  surprises  par  la  mort  au  milieu  d'un 
acte  de  piété,  et  prit  occasion  decette  catastrophe  pour  faire 
abattre  plusieurs  maisons  et  élargir  certaines  voies  trop  étroites. 
De  plus,  il  fit  élever,  en  souvenir  de  cette  calamité,  deux 
petites  chapelles  de  marbre  blanc  à  l'entrée  du  pont  (i).' 

Les  pèlerins  firent  aux  églises  de  Rome  d'abondantes  offran- 
des dont  le  pape  se  ser\it  pour  les  réparations  urgentes  qui 
s'imposaient.  Les  ressources  des  impôts  et  en  particulier  de 
l'octroi,  lui  servirentà  embellir  Rome  et  à  imprimer  un  vigou- 
reux élan  aux  arts  etaux  lettres.  Il  ne  semble  pas  qu'il  ait  eu 
à  réprimer  des  abus  :  il  avait  su  les  prévenir. 

Comme  Boniface  IX,  il  se  montra  très  facile  pour  accorder 
à  qui  en  faisait  la  demande  l'extension  de  l'indulgence  jubi- 
laire en  i45i.  Ici  encore  il  sut  écarter  les  abus.  Il  envoya  à 


(1)  Sur  l'histoire  de  ce  jubilé,  voir  Pastor,  Histoire  des  Papes,   trad.   franc., 
t.  II,  pp.  67  et  suiv.  La  catastrophe  du  19  décembre  est  longuement  racontée,  p.  88. 
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cel  effet  en  Allemagne  comme  légal  l<-  cardinal  Nicolas  de  Cuse, 
<|ui  se  montra  parfaitement  désintéressé  (i).  L'indulgence  fut 
accordée  pour  h  \isite  d'églises  déterminées  en  de  nombreu- 
ses villes  d'Allemagne,  de  Pologne,  de  Hongrie,  d'Espagne, 
de  Belgique,  à  Milan  et  ailleurs  encore;  on  ne  mentionne  pas 
d'extension  de  ce  genre  pour  la  France.  Les  offrandes  étaient 
déposées  par  les  fidèles  eux-mêmes  dans  des  troncs  placés  dans 
les  ('«-lises  et  l'affectation  des  aumônes  était  déterminée  d'a- 
vance, ainsi  que  la  part  qui  devait  être  transmise  à  Rome.  Il 
est  intéressant  de  montrer,  par  un  exemple,  à  quelles  condi- 
tions les  fidèles  pouvaient  ainsi  gagner  le  jubilé.  Il  nous  est 
fourni  par  A  mort  et  concerne  le  jubilé  de  i45i  à  Augsbourg  (2). 
On  pouvait  gagner  le  jubilé  en  trois  localités  du  diocèse  : 
Augsbourg,  Dillingen  et  Euessen.  Il  fallait  s'y  confesser  à  des 
confesseurs  désignés,  y  demeurer  au  moins  un  jour,  faire 
trois  fois  le  matin  et  une  fois  après  midi  le  tour  de  l'église 
désignée,  en  récitant  un  certain  nombre  de  Pater  et  d'Aue. 
Pendant  sept  lundis  et  sept  mercredis,  on  devra  faire  maigre, 
pendant  sept  vendredis  s'abstenir  de  laitage  et  jeûner.  En 
chacun  de  ces  vingt  et  un  jours,  le  fidèle  devra  faire  trois 
fois  le  tour  de  l'église  principale  de  la  localité  où  il  se  trouve 
en  récitant  pour  les  défunts  dix  Pater  et  Ave;  dans  l'église, 
il  en  devra  réciter  «trente,  à  savoir  :  dix  pour  l'Eglise,  dix 
pour  la  paix  du  pays  et  dix  pour  ses  propres  péchés;  si  on 
dit  la  messe,  il  y  assistera.  Le  soir  il  fera  une  fois  le  tour  de 
l'église  en  récitant  cinq  Pater  et  Ave  pour  les  défunts,  et 
dans  l'église  il  dira  quinze  Pater  et  Ave  aux  mêmes  intentions 
que  le  matin.  (On  s'expliquera  ces  pèlerinages  autour  de  l'é- 
glise si  on  se  rappelle  que  les  églises  étaient  alors  toujours 
entourées  de  leurs  cimetières.)  Les  prêtres  séculiers,  outre 
les  mêmes  pratiques,  diront  vingt  et  une  messes  :  sept  pour 
la  paix,  sept  pour  leurs  péchés,  sept  pour  les  défunts.  De 
même  les  religieux.  Que  si,  aux  jours  choisis  on  est  déjà  tenu 
de  faire  maigre  ou  de  jeûner,  on  ajoutera  quelque  privation 

(ï)  Amort,  l.  c,  n.  xv. 
(■>)  Amort,  /.   c,  n.   xh. 

267e  livraison,  mars  1900.  394 
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nouvelle,  de  laitage,  de  poissons  ou  de  vin.  De  plus  chacun 
devra  verser,  pour  la  réparation  des  églises,  la  moitié  de  la 
somme  d'argent  qu'il  aurait  vraisemblablement  dépensée  pour 
aller  à  Rome,  y  rester  et  revenir,  mais  l'appréciation  en  est 
laissée  à  sa  conscience.  Ceux  que  la  maladie  ou  la  pauvreté 
empêchent  de  remplir  ces  conditions  peuvent  s'adresser  à  leurs 
confesseurs,  autorisés  à  fixer  pour  chacun  ce  qui  est  possible. 
La  moitié  des  aumônes  ainsi  recueillies  sera  réservée  au  Pape 
pour  la  réparation  des  églises  de  Rome;  l'autre  moitié  demeu- 
rera aux  mains  du  cardinal-évêque  d'Augsbourg,  pour  la  ré- 
paration des  églises,  en  particulier  de  son  titre  de  Saint-Vital. 
Les  confesseurs  désignés  peuvent  absoudre, une  fois  seulement, 
en  la  forme  accoutumée,  de  tous  les  cas  réservés,  même  au 
Saint-Siège. 

Le  jubilé  de  i45o  fut  donc  très  heureux  pour  l'Eglise  et 
très  fécond  en  fruits  de  salut.  Nicolas  V  pouvait  dire  en  toute 
vérité  dans  la  Bulle  d'extension  du  jubilé  à  Augsbourg  :  «  In 
hoc  sacro  jubilœo  conspeximus  nostris  oculis,  divinam  miseri- 
cordiampeneinnumerabiliumChristianorum,  qui  adhanc  Apos- 
tolicam  Ecclesiam  cum  multis  laboribus  et  periculis  advene- 
runt  sub  exspectatione  gratiœ  remissionis  peccaminum,  igné 
S.  Spiritus  mentes  inflammasse,  et  purgatos  tantae  benedic- 
tioniscapaces  fecisse  ». 

A.  Boudinhox. 
(A  suivre.) 


ACTA  SANGLE  SEDIS 
I.  —  ACTES  DE  SA  SAINTETÉ 

1  ■  Lettre  à  SI.  Pages,  président  dea  «'oiiférences  do  Saint-Vlneent- 

de-Paul. 

Dilecto  jilio  A.  Payes,  prœsidi  consociationis  Sancti  Vincentii 
a  Panlo  —  Paiusios 

LEO  PP.  XIII. 

hilecte  fili,  salatem  et  Apostolicam  Benedictionem. 

Vincentianam  consociationem,  quippe   quas  natura  atque  legibus 
tota  est  in  aerumnismiserorumlevandis,  qaseque  inexplebilem  Christi 
caritatem  summo  studio  curaque  imitari  atque  exprimere  adlaborat, 
amantissima  scniper  prosequuti  sumus  ac  prosequimur  voluntate.  Id 
autcm  est  causs;r,  eur  lubenti  animo   litteras  accipiamus,  quibus  in 
annos   singulos  observantiam  erça  Nos  vestram  denuo  testatam  vul- 
tis,  deque  incrementis  refertis,  quibus,  Deo  benig-nissime  opitulante, 
cœpta  vestra  perpetuo  increscunt.  Quod  vero  jucundius  solito  datam 
nuper  epistolam  perlcgcrimus,  duo  praecipue  efFecerunt  qme  Xobis 
maxime  cordi  esse  perspicuum  est.  Enimveroamplifîcari  inter  Angdos 
institutum  vestrum  coqriovimus,  vosque  operam  conferre  plurimam 
ad  miseras  plebis  conditionem  meliorem  faciendam  operariorum  cce- 
tibus  ad  se  mutuo  juvandos  constitutis.  Id  autem  utrumque  est,  unde 
optima  ominari  licet  ;  ex  altero  nimirum  eorum  quia  Nobis  dissident 
animos  percelli  validiusque  incitari  ad  conjunctionem  maturandam  : 
ex  altero  periculum  propulsari,  quod  propius  in  dies  prsepostera  so- 
cialistarum  placita  civitati  confiant.  Gratias  igitur  Deo  açimus  quod 
consiliis  industriisque  vestris  tam  large  obsecundet  :  vobis  vero  et 
promeritam  tribuimus  laudem  et  stimulos  hortatione  adjicimus  ad 
ampliora  prosequenda.  Benevolentias  demum  Xostrœ  testem  ac  mu- 
nerum   divinorum  auspicem,  Apostolicam  benedictionem,    tibi,   di- 
lecte  fili,  viris  egreg-iis,  qui  tibi  a  consilio  sunt  in  Yincentiana  con- 
sociatione   moderanda   universisque   sociis   peramanter   in  Domino 
impertimus. 

Datum  Roms,  apud  S.  Petrum,  die  x  februarii  MDCCCXcvin,Ponti- 
ficatus  Nostri  anno  vice.simo. 

LEO  PP.  XIII. 
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Lettre  aux  conseils  centraux  de  la  Propagation  de  la  Foi. 

Dilectis  filiis  Prœsidibus  Comitataum  Operis  a  Propagatione 

Fidei  —  Lugduni  et  Parisiis. 

LEO  PP.  XIII. 

Dilecti  Filii  Salutem  et  Apostolicam  Benedictionem. 

Ad  venerandas  insignesque  Orientis  Ecclesias  vix  du  m,  Deo  No- 
bis  provide  praebente  initia,  animum  adhibuimus,  strenuos  vos  adju- 
tores  consilii  Nostri  experti  sumus,  praesidiis,  quae  ad  apostolicas 
alendas  Missiones  undique  conferuntur,  large  satis  in  Orientalium 
utilitatem  derivatis.  Voluntatem  hanc  vestram  utpote  quae  Nobis 
grala  cumque  votis  Nostris  conjuncta,  frequenti  quidem  meritaque 
commendatione  prosequuti  libenter  sumus.  Eam  autem  non  immi- 
nutam  profecto,  quin  iramo  auctam  vestrse  nuper  litterœ  demonstra- 
verunt,  Nobis  quam  quae  maxime  acceptas.  lis  namque  nuntiabatis, 
largius  catholicorum  liberalitate  in  Institutum  vestrum  influente, 
copiosiorem  vos  Nobis  in  Orientalium  emolumentum  hoc  anno  sub- 
ministare  opem,  largioremque  adhuc  futuro  tempore  subministratu- 
ros,  si  spem,  quam  de  fidelium  liberalitate  cepistis,  non  fallat  exitus. 
Id  vobis  ut  cedat  vehementer  optamus,  nimium  enim  refert  ut  ea 
prœstentur  quae  orientalium  bono  ecclesiarum  constituimus.  Habetote 
igitur  grati  benevolentisque  a  Nobis  animi  testimonium.  Divinarum 
autem  gratiarum  auspex  sit  Apostolica  benedictio,  quam  vobis,  di- 
lecti filii,  et  comitatibus,  quibus  praeestis  amantissime  in  Domino 
impertimus. 

Datum  Romae,  apud  S.Petrum,  die  xxi  martii  mdcccxcviu,  Ponti- 
ficatus  Nostri  anno  vicesimo  primo. 

LEO  PP.   XIII. 

3°  Lettre  à  l'archevêque  de  Tolède,  attaqué  pour  un  de  ses  livres. 

LEO  PP.  XIII. 

Dilecte  Fili  Noster,  salutem  et  Apostolicam  benedictionem. 

Quae  tu  in  animarum  salutem  studiose  semper,  quaeque  in  Sedem 
hanc  Apostolicam,  nullo  non  tempore  peramanter  egisti,  ea  Nos  fui- 
mus  testimonio  commendationissœpenumero  prosequuti.  Nunc  porro 
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placol  modestie  adhibere  laudem,  qua,  datia  ouper  litteris,  enten- 
ti.im  Noatram  efflagitaati  ;  postquam  videlicet,  acerbina  in  te  <'t  con- 
tumeliosiua  invectum  est,  ejua  librî  occasione,  quem  tu,  hoc  ipao 
ineuote  aooo,  edidiati.  Eo  oempe  liber  spectabat,  ut  clerum,  catho- 
lico3que  homines  diœceaia  tuas  commonefaceres,  ne  privatia  consiliis 
aive  commodis  se  abripi  sinerent;  sed  ut,  hia  posthabitia,  concordes, 
sud  aubEpiscopo,  coalescerent,  ad  decus  securitatemque  religionis 
et  patriœ.  Qua  quidem  hortalionc,  quoniam  Nos  ipsi  sœpius  ad  catbo- 
licoa  usi  sumus,  diffiteri  nequaquam  possumus,  gravi  Nos  dolore 
fuisse  affectos,  quod  tu  injuriosc  ideo  nec  verecunde  sis  habitua.  Xo- 
bis  autem  dolendi  nouea  solumrnodo  ratio  luit,  quod  persouam  tuam 
amplissimamque  dignitatem  offendi  videremus;  verum  prseterea 
quod  inde  perspiceremus,  quam  temere  haud  pauci  praepostereque 
cogitent,  etiam  inter  illos,  qui  cœteroquin  et  religionis  retinentes 
haberi  voluut,  et  sacras  publicaeque  rei  cversoribus  infensi.Qui  plane 
si  probe  advertunt,  id  unum  perficiunt,  ut,  si  non  animo  at  certe  re, 
fidei  ac  civitatis  osoribus  vim  addant  fereque  adlaborent.  Enimvero, 
laici  quum  sint  plerique  omnes  nullâque  auctoritate,  hocsibi  sumunt 
atque  adrogant,  ut  catholice  qui  sentiant,  quive  secus,suo  ipsi  marte 
definiant;  item  qua-  catbolicis  ratio  in  ag-endo  esse  debeat,  quaeve 
repudianda.  De  Episcopis  vero  audacter  judicant,  ut  alios  efferant 
quos  sibi  favere,  alios  parvifaciant  et  reprehendant,  quos  suis  opi- 
nionibus  advcrsari  arbitrentur.  Oui  etiam  vel  usque  eo  temeritatis 
progrediunlur,  ut  Apostolicœ  Sedis  potestatem,  non  veritatis  terminis 
sed  ing-enii  sui  finibus  describunt  :  quam  si  Romanus  Pontifex,  ip- 
sorum  quidem  sententiâ,  praeterivisse  videatur,  obedientiam  omnem 
et  observantiam  detrectent.  Haec  qui  ex  veritate  aestimet,  homines 
ejusmodi  non  catholicis  doctiïnis  duci,  sed  politicis  rationibus  aut 
fluxis  utilitatibus  moveri  statuet.  Quam  ob  causam,  Episcopos  His- 
paniœ  universos,  quorum  Nobis  explorata  fides  et  pietas,  vehemen- 
ter  bortamur,  ut  gregem  quisque  suum  erudiat  probe,  quae  sint  in 
ecclesiasticam  auctoritatem  fideiium  officia  :  quœ  cum  sancte  quis- 
que servant,  tum  demum  divinum  sibi  Numen  patriœque  concilia- 
bunt,  ut  afflictis  conditionibus  sublevatis,  splendorpristinus  restitua- 
tur.  Ad  librum  quod  attinet  tuum,Dilecte  Fili  Noster,qui  tam  severe 
a  quibusdam  ac  maledice  notatus  est,  eum  Nos  viris  prudentibus 
excutiendum  tradidimus.  Testari  autem  libet,  nihil  occurrisse  in  illo, 
quod  ad  rem  quidem  spectat,  quod  justam  reprehensionem  postulet. 
Quocirca,  eo  studio  quo  polies,  egregie  de  religione  ac  patria  mereri 
perg-ito.  Sit  vero  auspex  divinorum  munerum  Nostraeque  benevolen- 
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tiae  testis  Apostolica  benedictio,  quam  tibi  amantissime  in  Domino 
impertimus. 

Datum  Romae,  apud  S.  Petrum,  die  xxn  augusti  anno  mdcccxcix, 
Pontificatus  Nostri  viccsimo  secundo. 

LEO  PP.  XIII. 

Dilecto  Filio  Nostro  Cyriaco,  Tituli  S.  Pétri  in  Monte  Aureo, 
S.  B.  E.  Presbytero  Gard.  Sançha,  Archiepiscopo  Toletano. 

II.  —  SEGRÉTAIRERIE  DES  BREFS 

Bref  érigeant  en  Vicariat  apostolique  la  Préfecture  apostolique 
du    Fleuve  Orange. 

LEO  PP.  XIII. 

AD    PERPETUAM    REI    MEMORIAM. 

Ex  debito  pastoralis  officii  Nobis  divinitus  commissis  ad  eas  potis- 
simum  Dominici  gregis  partes  curas  Nostras  intendimus,  quae  longo 
terrarum  marisque  tractu  sejunguntur,  et  quse  illarum  incolumitati 
ac  bono  expedire  intelligamus,  interposita  Nostra  auctoritate,  pro  re 
ac  tempore  praestare  satagimus.  Jamvero  cum  relatum  nobis  fuerit,  in 
Apostolica  Praefectura  fluminis  Orange  in  Africa  Australi,  Instituto 
Missionariorum  Oblatorum  sancti  Francisci  Salesii  concredita  eos 
catholicam  religionem  obtinuisse  profectus  qui  suaderent  optimum 
fore  consilium  si  ad  bonum  fidei  ibidem  amplius  promovendum  Vree- 
fectura  in  Vicariatum  Apostolicum  erigeretur;  Nos,  omnibus  rei 
momentis  attento  ac  sedulo  studio  perpensis  cum  VV.  FF.  NN.  S. 
R.  E.  Cardinalibus  negotiis  Propagande  Fidei  pra'positis,  statuque 
illius  Missionis  diligenter  ad  examen  revocato,  hœc  quas  infra  scripta 
sunt  decernenda  existimavimus.  Nimirum  motu  proprio  atque  ex 
certa  scientia  et  matura  deliberatione  Nostris,  deque  Apostolica? 
Nostrœ  potestatis  plenitudine,  prœsentium  vi  Praefecturam  Apostoli- 
cam  fluminis  Orang-ensis,  iisdem  quibus  modo  confiniis  continetur, 
in  Vicariatum  Apostolicum  erigimus,  prœfato  Instituto  Religioso,  ut 
antea,  commissum .  Predicti  autem  novi  Vicariatus  fines  sequentes 
sunto  :  nempe  ad  Septentrionem  gradus  vicesimus  tertius  latitudinis 
Australis  ea  lege  ut  civitas Rehoboth  cum  suo  territorio  adMissionem 
pertineat;  ad  Orientem  gradus  vicesimus  longitudinis  Greenwich, 
flumen  Orange  et  pz*ovinciae  Garnarvon  et  Fraserburg  ;  ad  Meridiem 
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provinciœ  Tulbagh  el  Clauwilliam  ;  ad  Occidenteni  Oceanua  A.tlan- 
ticus.  Decernentea  praesentea  litteras  Qrmas,  validas  el  affi  aa  lexis- 
tere  el  fore,  auosque  plenarioa  el  intégras  effectua  aortiri  el  obtinere, 
illisque  ad  quoa  apectat  et  spectare  poterit  in  oinnibua  et  per  omnia 
plenissime  auffragari,  sicque  in  prsemissis  per  quoscumqne  judicea 
ordinarioa  et  delegatoa  judicari  et  definiri  debere,  atqne  irritum  el 
inane  si  secus  super  hia  ;i  quoquam  quavis  auctoritate  acienter  vel 
ignoranter,  contigerit  attentari.  Non  obstantibua  Constitutionibua  el 
Ordination ibua  Apostolicis,  ceterisque  apeciali  licel  atque  individua 
mentione  el  derogatione  dignia  in  contrarium  facientibua  quibus- 
cumque. 

Dutuin  Romae,  apud  S.  Petrum,  sub  annulo  Piscatoris,  die  n  maii 
MDCCGXGvni,  Pontiâcatus  Nostri  anno  vicesimo  primo. 

A.   Card.  Macciii. 


2°  Bref  transformant   le  vicariat  apostolique    de  Pontiac, 
au  Canada,  en  diocèse,  du  titre  de  Pembroke. 

LEO  PP.  XIII. 

AD    PERPETUA»!    REI    MEMORIAM. 

Cum  ex  hac  beati  Pétri  Cathedra  tamquam  e  sublimi  spécula  in 
omnes  Dominici  gregis  partes  occulos  mentis  Xostrae  convertamus, 
quae  rei  sacra?  procurationi  melius  g'erendae  facere  possunt  sedulo 
studio  praestare  maturamus.  Jam  vero  cum  in  Vicariatu  Apostolico 
Pontiacensi  provinciae  ecclesiasticae  Octaviensis  in  Canada  jam  inde 
ab  auno  mdccclxxxu  erecto  res  catholica  felici  incremento  aucta 
fuerit,  numeroque  fidelium  et  institutis  floreat,  peropportunum  Nobis 
visum  est  Vicariatum  eumdem  ad  diœcesis  gradum  evehere.  Itaque 
omnibus  rei  momentis  attento  ac  sedulo  studio  perpensis  cum  VV. 
FF.  NN.  S.  R.  E.  Cardinalibus  neg-otiis  Propag-andae  Fidei  prœpo- 
sitis,  motu  proprio  atque  ex  certa  scientia  et  matura  deliberatione 
Nostris,  deque  Apostolicœ  Xostraî  potestatis  plenitudine  pra?sentium 
vi,  memoratum  Vicariatum  Pontiacensem  in  dioecesim  erigùmus,  no- 
vamque  dicecesim  ab  urbe  Pembroke,  ubi  ejusdem  Sedes  constitui- 
tur,  Pembrokensem  esse  nominandam  edicimus.  Decernimus  insuper 
ut  juxta  preccs  communi  consilio  Xobis  porrectas  a  Venerabilibus 
Fratribus  Episcopo  Peterboroug-hensi  et  Vicario  Apostolico  Pontia- 
censi, nova  Sedes  Pembrokensis  augeatur  territorio  Missionis  vulo-o 
dictai  Lacus    Timagamuig  e  diœcesi    Peterboroug-hensi   dismem- 
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brando  atque  huic  Petcrboroughensi  diœcesi  vicissim  accédât  Missio 
dicta  Longi  Lacus,  quae  hue  usque  ad  Pontiacensem  Vicariatum 
pertinuit.  Decernentes  présentes  litteras  firmas,  validas  et  efficaces 
existere  et  fore,  suosque  plenarios  et  integros  effectus  sortiri  et  obti- 
nere,  illisque  ad  ,quos  spectat  et  spectare  poterit  in  omnibus  et  per 
omnia  [plenissime  suffrag-ari,  sicque  in  preemissis  per  quoscumque 
judices  ordinarios  et  delegatos  judicari  et  definiri  debere,  atque  irri- 
tum  et  inane  si  secus  super  his  a  quoeumque  quavis  auctoritate, 
scienter  vel  ignoranter,  continent  attentari.  Non  obstantibus  qua- 
tenus  opus  sit,  Nostra  et  Cancellariae  Apostolicœ  régula  de  jure  quse- 
sito  [non  tollendo,  aliisque  Constitutionibus  et  Ordinationibus  Apos- 
tolicis,  ceterisque  speciali  licet  atque  individua  mentione  et  deroga- 
tione  dignis  in  contrarium  facientibus  quibuscumque. 

Datum  Romœ,  apud  S.  Petrum  sub  annulo  Piscatoris,  die  iv  maii 
mdcccxcviii,  Pontificatus  Nostri  anno  vicesimo  primo. 

A.  Card.  Macchi. 


3°  Bref  sur  l'élection  de  l'Abbé  général   de  la  Congrégation 
Bénédictine  Brésilienne 

LITTERE  AP0ST0L1OE  DE   ELECTIONE  ABBATIS  GENERALiS    CONGREGATION1S 
BENEDICTINE  BRASILIAN^E 

Dilecto    filio  Dominico  a   Transfiguratione    Wiachado  Abbati 
Generaliin  Abbatia  Sancti  Sebastiani  Bahiœ  consistenli. 

LEO  PP.  XIII. 

Dilecte  fili,  salutem  et  opostolicam  Benedictionem. 

Nuper,  ut  probe  scis,  insig-nem  multisque  nominibus  Nostrœ  bene- 
volentise  commendatam  Congregationem  Brasilianam  ex  Ordine 
sancti  Benedicti  Abbatis  restituendam  reformandamque  curavimus. 
Nunc  vero  ut  in  re  nova  talis  adsit  prœses  qui  in  consiliis  Nostris  No- 
bis  plane  obsequatur,  atque  opus,  quod  ag-gressi  sumus,  pro  virili 
parte  perficere  studeat,  ad  te,  dilecte  fili,  qui  singularem  pietatem, 
doctrinam,  rerum  g-erendarum  prudentiam,  alacritatem,  studium  re- 
ligionis,  aliasque  virtutes  in  muneribus  honoribusque  gestis  semper 
testatus  es,  oculos  mentis  Nostra?  convertimus,  dig-numque  prorsus 
te  existimavimus,  qui  proposito  Nostro  cumulate  respondere,  tempe- 
rationemque  Ordiuis  novam  stabiliendam  firmandamque  prudenter 
et  salva  animorum  concordia  curare  possis.  Libenter  enim  profitebi- 
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mur  [no  ci,  qua  tenemur  de  re  catholica  Brasiliana  sollicitodine, 
coocepis.se  spemoptimam  fore  utea  inita  restitutione  et  renovata  dis- 
ciplina dictas  Congregationis  plurimum  ad  ejus  prosperitatem,  plu- 
rimum  etiam  ad  Pructuosam  operam  accédât.  Quod  si  Deus,  utcon- 
Bdimus,  consilia  Nostra  fortunaverit,  illa  non  modo  Congrégation! 
Bénédictine  opportune  atque  utilia  Bant,  verum  etiam  Brasilia?  uni- 
versas  benevertant  :  revocatis  enim  ad  potiorem  disciplinam,  vi  n >;«- 
jori  animorum  salutis  procurandae  studio  inflammatis  operariis,  qui 
vineam  Domini  excolunt,  necesse  est  ut  ipsa  Isetior  efflorescat,  et 
prasconcepta  spes  uberius  respondeat.  Obtigit  etiam,  quod  tu  consi- 
liorum,  quœ  cepimus,  ita  fidelis  înterpreset  adjutor  c.vtitisti,  ut  ho- 
norificus  titulus,  quem  tibi  déferre  voluimus,  quodammodo  ad  te 
pertinere,  teque  ad  hanc  dignitatem  non  modo  benevolentia  Nostra 
sed  etiam  tua  mérita  erexisse  videantur.  Quibus  de  rébus  propensae 
in  te  voluntatis  Nostra?  testimonium  tibi  dare  volentes,  teque  quibus- 
vis  excommunicationis  et  interdicti,  aliisque  eeclesiasticis  sententiis, 
censuris  et  pœnis,  si  quas  forte  incurreris,  hujus  tantum  rei  gratia 
absolventes  et  absolutum  fore  censentes,  Apostolica  auctoritate  Nos- 
tra, per  lias  litteras,  Abbatem  Generalcm  Congregationis  Benedic- 
tinae  Brasilianae  facimus,  constituimus,  renuntiamus;  tibique  munus 
istud,  tpioad  vixeris,  gerendum  committimus,  dcmandamus  cum  om- 
nibus et  singulis  juribus,  privilegiis,  honoribus,  indultis,  qu;e  illius 
sunt  propria.  Volumus  autem,  et  Apostolica  auctoritate  decernimus, 
ut  omnes,  ad  quos  spectat  et  spectare  poterit,  te  in  hujusmodi  offi- 
cium  accipiant  et  admittant,  tibique'pareant,  faveant,  ac  praesto  sint, 
tuaque  monita  et  pnecepta  reverenter  audiant  et  fideliter  exequan- 
tur;  secus  pœnas,  quas  in  rebelles  irrogaveris  ratas  habebimus,  et 
auctoritate  Nostra  confirmabimus.  Non  obstantibus  Constitutionibus 
et  Ordinationibus  Apostolicis,  nec  non  Ordinis  Benedictini  etiam  ju- 
ramento,  confirmatione  Apostolica  vel  quavis  fîrmitate  alia  roboralis 
statu tis,  legibus  et  consuetudinibus,  ceterisque  speciali  licet  et  indi- 
vidua  mentione  et  derogatione  dignis  in  contrarium  facientibus  qui- 
buscumque. 

Datum  Bonne,  apud  S.  Petrum,  sub  annulo  Piscatoris.  die  îx  au- 
gusti  mdcccxcviii,  Pontificatus  Nostri  anno  vicesimo  primo. 

A.  Card.  Macchi. 
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III.  —  S.  C.  DE  L'INQUISITION 

1°  Sur   la  confirmation   conférée  avec  l'huile   des  catéchumènes. 

Très  Saint  Père  (i), 

L'évêque  dcN.N.,  prosterné  aux  pieds  de  Voire  Sainteté,  expose 
humblement  :  II  était  dans  une  grosse  bourgade  et  administrait  dans 
l'église  le  sacrement  de  confirmation  à  plusieurs  centaines  d'enfants; 
après  qu'il  en  eut  confirmé  les  deux  tiers,  le  saint  chrême  apporté 
par  l'évêque  vint  à  manquer,  et  l'on  dut  recourir  à  celui  que  le  curé 
détenait,  avec  l'huile  des  catéchumènes.  Quoiqu'on  eût  fait  grande 
attention  à  prendre  le  petit  vase  qui  portait  l'inscription  sacrum 
chrisma,  on  découvrit  cependant  à  la  fin  que  ce  vase  contenait 
l'huile  des  catéchumènes.  Le  soussigné  demande  respectueusement 
si  et  comment  il  doit  réparer  cette  erreur  involontaire. 

Que  Dieu. .. 

Feria  IV,  die  22  novembris  i8gg. 

In  Congregationegeneraliab  Emis  et  RmisDD.Cardinalibus  in  ré- 
bus fïdei  et  morum  Generalibus  Inquisitoribus  habita,  propositis  dic- 
tis  precibus,  praehabitoque  RR.  DD.  Consultorum  voto,  iidem  Emi 
Cardinales  respondendum  mandarunt  : 

Sileat. 

Sequenti  vero  feria  VI,  die  24  ejusdem  mensis  et  anni,in  audieutia 
R.  P.  D.  Adsessori  S.  0.  a  SSmo  D.  N.  Leone  Div.  Prov.  PP.  XIII 
impertita,  SSmus  resolutionem  EE.  ac   RR.   Patrum  adprobavit. 

J.  Can.  Mancini,  S.  R.  et  U.  Inquis.  Notarius. 

La  réponse  Sileat  n'a  pas  exactement  le  même  sens  que 
celle  du  mot  Acquiesçât,  que  nous  avons  si  souvent  rencon- 
tre. C'est  une  solution  toute  pratique  qui  signifie  que,  clans 
les  circonstances  déterminées  où  le  cas  s'est  présenté,  le 
meilleur  parti  est  de  se  taire.  Dans  d'autres  circonstances,  il 
y  aurait  d'autres  mesures  à  prendre. 

Comme  le  fait  très  justement  remarquer  le  Monitore  eccle- 
siastico  (3i  déc,  p.  433),  la  S.  C.  a  voulu  dire  :  «  Il  n'y  a  pas 
possibilité  de  réparer  l'erreur;  d'abord  parce  qu'il  serait  très 


(1)  Traduction  française  de  la  supplique  rédigée  en  italien. 
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difficile  de  savoir  quels  enfants  ont  été  confirmés  avec  l'huile 
des  catéchumènes,  ensuite  parce  que  cela  provoquerai!  !'•'•- 
tonnemenl  de  la  population;  d'autre  pari  la  confirmation  n'esl 
l>;is  un  sacrement  absolument  nécessaire;  le  mieux  est  donc  de 
se  taire  ». 

De  celte  solution,  ainsi  comprise,  on  ne  peut  tirer 
aucune  conclusion  d'ordre  théorique  :  «  La  S.  G.,  poursuit  le 
Moiiii<>i-t\  n'a  pas  entendu  déclarer  valide  la  confirmai  ion  ad- 
ministrée avec  l'huile  des  catéchumènes  »,  pas  plus  (railleurs 
qu'elle  n'a  voulu  en  prononcer  la  nullité.  On  sail  quelles  sont 
1rs  opinions  des  théologiens  sur  la  matière  de  ce  sacrement  ; 
elles  demeurent  exactement  dans  le  même  état  de  probabilité 
respective.  Seulement  la  S.  C,  fidèle  à  son  principe, fait  renou- 
veler sous  condition  la  confirmation  administrée  avec  une  ma- 
tière douteuse;  elle  déclare  que  ce  renouvellement  n'est  pas 
pratiquement  possible  en  l'espèce. 

2°  Des  enfants  non  catholiques  admises  dans  an  pensionnat 

catholique. 

Très  Saint  Père  (i), 

N.  N.  Supérieure  d'une  maison  d'éducation  pour  les  jeunes  filles, 
prosternée  aux  pieds  de  Votre  Sainteté,  expose  humblement  qu'avant 
reçu,  il  y  a  quelque  temps,  la  demande  d'accepter  comme  élèves  ex- 
ternes, c'est-à-dire  demi- pensionnaires,  deux  jeunes  filles  de  famille 
protestante,  elle  s'adressa  à  l'Ordinaire, qui  lui  permit  deles  accepter, 
à  condition  toutefois  qu'elle  exposerait  plus  tard  toute  l'affaire  au 
Saint-Office. 

Plus  tard,  ayant  reçu  une  demande  semblable  d'accepter  comme 
demi-pensionnaire  une  autre  jeune  fille  protestante,  elle  l'accueillit 
comme  les  deux  premières. 

Enfin,  il  y  a  eu  à  plusieurs  reprises,  dans  le  passé,  des  demandes 
pour  lui  faire  accepter  comme  élèves  internes  des  jeunes  filles  non- 
catholiques. 

Cela  posé,  la  suppliante  demande  humblement  :  i°  Si  elle  peut 
continuer  à  garder  parmi  les  élèves  du  demi-pensionnat  les  trois  en- 
fants dont  elle  vient  de  parler;  elle  fait  remarquer  que  leurs  parents 
ont  volontiers  donné  les  plus  amples  pouvoirs  de  traiter   ces  jeunes 

(i)  Versioa  française  de  la  supplique  rédigée  en  italien. 
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filles  comme  les  catholiques,  en  ce   qui  concerne  l'enseignement  du 
catéchisme,  l'assistance  aux  cérémonies,  etc.  ; 

u°  Comment  elle  doit  se  conduire  à  l'avenir  dans  le  cas  où  on  de- 
manderait de  recevoir  des  enfants  non  catholiques  comme  élèves  soit 
externes,  soit  internes. 
Que  Dieu... 

Feria  IV  die  6  decembris  i8gg. 

In  Congregatione  generali  S.  R.  et  U.  Inquisitionis  ab  Emis  et 
Rmis  DD.  Cardinalibus  in  rébus  fidei  et  morum  Gcneralibus  Inqui- 
sitoribus  habita,  proposito  antedicto  supplici  libello,  praehabitoque 
RR.  DD.  Consultorum  voto,  re  mature  perpensa,  iidem  EE.  ac  RR. 
Patres  respondendum  mandarunt  : 

Très  alumnas  jam  receptas  iolerari  posse,  modo  absit  quodvis 
perversionis  periculu/n  catholicarum  alumnarum  ;  qua  de  re  se- 
dalo  aModeratricibus  advigilandum.  Qaoad  cèleras,  pro  inter- 
nis, négative.  Pro  externis,  recurrant  in  singulis  casibus, 
semper  exceptis  aposlatarum  fdiabus. 

Sequentivero  feria  V,  die  7  ejusdem  mensis  et  anni,  per  facultates 
Emo  ac  Rmo  Dno  Cardinali  S.Officii  Secretario  tributas,  SSmus  D. 
N.  Léo  Div.  Prov.  Pp.  XIII  resolutionem  EE.  ac  RR.  Patrum  ad- 
probavit. 

J.  Gan.  Mancini,  S.  B.  et  U.  Inq.  Notarius 

C'est  là  une  solution  pour  un  cas  particulier,  qu'on  ne  doit 
pas  étendre  indistinctement  à  toutes  les  maisons  d'éducation. 
Dans  certains  cas,  il  faudra  se  montrer  plus  sévère;  dans  cer- 
tains autres,  on  pourra  se  montrer  plus  large  :  cela  dépendra 
du  milieu,  du  nombre  des  élèves,  des  garanties  plus  ou  moins 
complètes  fournies  par  les  familles,  et  d'autres  circonstances 
encore.  Les  seuls  points  sur  lesquels  on  ne  saurait  transiger 
sont  l'absence  de  danger  de  perversion  et  l'éducation  donnée 
aux  jeunes  filles  non  catholiques  comme  aux  catholiques.  La 
plupart  des  communautés  religieuses  qui  dirigent  des  maisons 
d'éducation  dans  les  pays  où  les  non  catholiques  sont  plus  ou 
moins  nombreux,  ont  des  règlements  qui  fixent  d'avance  les 
conditions  et  la  limite  de  l'admission  d'élèves  non  catholi- 
ques (1).  L'exclusion  absolue  des  enfants  des  apostats  est  une 

(1)  M.  l'abbé  Planchard  vient  de  publier,  à  propos  de  cette  décision,  une   inté- 
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prescription  donl  l'esprit  n'a  rien  que  de  conforme  â  li  légis- 
lation antérieure,  mais  qui  n'avait  pas  encore  été  formulée 
expressément. 

IV.  _  s.  C.  \)\]  CONCILE 

Sur  les  mesaea  <Iu  ><  fonds  do  religion  »  en  Bohème  (i). 

Beatissime  Pater, 

Gardinalis  Archiepiscopus  Pragensis,  Domine  etiam  Suflxag-aneo- 
pum  Litomericensis,  Bohemobudvicensis  et  Begânae  Hradecensis, 
Sanctitati  Vestrae  humillime  exponit,  bona  lundi,  quem  dicunt 
religionis,  qui  annis  17S1-1811  ex  cassatis  in  provincia  Pragena 
56  cœnobiis,  1 53  piis  sodalitatibus  neenon  G5  ecclesiis,  capellis, 
beneficiis  simplicibus aliisque  piis  l'undationibus  exortus  cst,onerata 
fuisse  obligatione  persolvendi  quotannis  8885 1  missas  sine  cantu, 
63o  missas  cum  cantu,  recitandi  73  rosaria,  4  lytanias,  1  psalmum 
Miserere,  preces  7  dierum,  preces  i3  dierum  aliasque,  ucenon  alendi 
unam  lampadem  et  in  3  casibus  providere  cereos  in  diversis  ecclesiis. 
Omnia  hujusmodi  onera  partim  ante  annum  i8oo,partim  anno  181 3 
ab  Episcopis  vel  eorum  curiis,  necessaria  facultate  ad  hoc  probabili- 
ter  destitutis,  vel  ab  ipso  Gubernio  civili  reducta  sunt  ad  79082 
missas  sine  cantu  persolvendas  :  ceteris  omissis.  Valore  pecunise  pro- 
cessu  temporis  ad  quintam  partem  deminutae,  et  ipsum  stipendium 
missarum  valde  collapsum  est.  Ex  dictis  missis  alia  pars,  nempe 
12291  missae,  consciis  Antistitibus ,  a  g-ubernio  civili  in  perpe- 
tuum  singulisparœciistotius  provinciae  ita  assignatae  sunt,  ut  easdem 
persolventes  congruum  stipendium  ex  fundo  religionis  percipe- 
rent  :  alia  pars,  nempe  67291  missae,  inter  parochos  et  cooperatores 
neoerectorum  beneficiorum  in  quatuor  diœcesibus  Pragenae  provin- 
cial distributae  sunt  ita,  ut  sine  speciali  stipendio,  dotati  florenis 
4oo  m.  a.  deberent  180  missas  gratis  persolvere,  dotati  flor.  35o 
missas  100,  dotati  flor.  i5o  missas  76,  et  similiter.  Attamen  talis 
distributio  sœpius  immutata  est  Episcopis  hac  in  re  solummodo  ro- 
gatis,  ut  de  obitu  sacerdotum  eorumque  statu  immutato  gubernium 
civile  certius  redderent,  atque  neoinstitutis  parochis  et  cooperatoribus 
elenchum  traderent  assignatarum  missarum.  Antequam  vero  missae 

ressante  dissertation  sur  cesujetdansla  Revue  théologique  française,  février  1900, 
pp.  73-79. 

(1)  Emprunté  à  VArchiv  far  kath.  Kirchenrecht ,  1900,  n.  1,  p.   149. 
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assignat»  ubique  locorum  pcrsolvi  potcrant,    confluxit  certa  copia 
missarum,  quœ  anno  1806  pcrvenit  ad  161884   missas,   quae  gratis 
persolutae  sunt.  Sequentibus  autem  annis  pro  hiscc  supranumerariis 
missis  compensatio  tcnuis  ex  fundo  religionis  concedebatur.  Insuper 
numerus  missarum  5o42  quatuor  ex  cœnobiis  anno  181 1  cassatis, 
solum  ad  finem  anni  i834  distributus  est  et  hoc,  ex  parte  tantum- 
modo  civilis  Gubernii,  ad  annum   1862  accrevit  numerum   146073 
missarum  :  ex  quibus  detractis  9828   missis  jam  persolutis,  modo 
manent  adhuc  persolvendae  i36245.  Demum  anno  1860  potuit  obti- 
neri,  ut  missa?  illae  distribuerentur  eo  modo,  ut  quilibet  sacerdos  ex 
fundo  religionis  dotatus  teneretur  pro  perceptis  5  flor.  m.  a-  unam 
missam  ad   intentionem  fundi  religionis  gratis  persolvere,   reliqui 
vero  sacerdotes  sua  sponte  ad  alleviandum  illud  onus  aliquot  missas 
ad  mentem  ejusdem  fundi  religionis  gratis  persolvendas  susciperent. 
Anno  demum   1860  supplicem  libellum   S.  V.  porrexerunt,  eu  jus 
nonnulla  puncta  literis  praesentibus,  juxta  recentiores  fontes  exaratis, 
complentur  vel  Qorriguntur.  Anno  autem  1862  novo  supplici  libello 
S.   V.  adierunt  et  obtinuerunt,  ut  pro  dénis  florenis   dotationis  ex 
fundo  religionis  perceptis  una  missa  sine  cantu  cum  applicatione  pro 
benefactoribus  et  in  suffragium  animarum  persolveretur.  Et  sic  fac- 
tum  est.  Nunc  autem  hujusmodi  missis  Gubernio  congrJum  stipen- 
dium  assignatum  est,  ita  ut  mutatae  circumstantiae  censeri  debeant  : 
pro  missis  enim  ad  mentem  fundi  religionis  persolvendis  et  singulis 
parceciis  attributis  compensatio  solvitur  :   et  in  Bohemis  stipendio 
usitato  5o  cr.  m.  a.  (1)  pro  una  missa  statuta  est.  Idcirco  Gardinalis 
ora'tor  initio  cum  suis  suffraganeis  consilio,  novam  distributionem 
illarum  67291  missarum  eo  modo  procuravit,  ut  diœcesi   Pragensi 
22291,  Litomericensi  12000,  Reginae-Hradecensi  17000,  et  diœcesi 
Budvicensi  16000  missas  in  posterum  assignai'entur.  Pro  futuro ita- 
que  res  in  meliorem  redigetur  ordinem  et  piae  fundationes  ressuscita- 
buntur  ;  praeterito  vero  tempore  multi  eadem  in  re  irrepserunt  erro- 
res.  Quapropter  humillimus  Orator,  nomine  etiam  Suffraganeorum, 
enixe  rogat  S.  V.  ut  : 

1.  Nuper  factam  distributionem  et  translationem  illarum 
6?2gi  missarum,  quae  pro  benefactoribus,  fundatoribus  ac  pro  de- 
functis  animabus  persolventur,  approbare  dignetur; 

2.  Sanare  dignetur  omnia,  quas  in  primœva  missarum  illarum 
reduclione,  translatione  ad  alla  loca,  dies,  altaria,  etc.,  et  alio 
quoeumque  modo  illicite  facta  sunt  ; 

(1)  5o  creutser  monetee  austriacœ,  ce  qui  représente  un  peu  plus  de  un  franc. 
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3.  Condonarê  dignetur  omnes  misscu  ium  ante  an.  r863  in  m 
postea  us  que  ad  pressens  ex  ignorantia  vel  inadvertenlia  a 
sacerdotibuê  modo  adhac  viventibus  omissas, 

!\.  Condonare  pariter  dignetur  permagnum  defectum  illum,  tem- 
porum  injuria  ortum ,  cujus  iiim  Antistites  tum  clerus  prorsus 
insontes  erant,  omission is  praefatarum  \'M\->.'\~>  missarum  pro  quibus 
Aiiiisiiiivs  a  Gubernio  civili  aliquam  compensationem  impetrare 
nequierunt,  cum  onus  tôt  missarum  gratis  persolvendarum  clero 
hodierno  injungi  facile  nequeat. 

Die  12  maii  1899,  Sacra  Congregatio  Emorum  S.  R.  E.  Gardina- 
lium  Concilii  Tridentini  [nterpretum,  attentis  expositis  ab  Emo  Ar- 
chiepiscopo  Pragen.,  gratiam  in  omnibus  juxta  petita  impertita 
est,  celebrato  tnmen  a  clero  uni usai jusque  diœcesis  aliquo  mis- 
sarum numéro  juxta  prudens  ipsius  Emi  Archiepiscopi  judi- 
cium,collatis  ad  Iioc  consiliis  cum  suffraganeis  suis,  in  reliquis 
supplente  Sançtitate  Sua  de  Ecclesiœ  Ihesauro. 

A.  Gard.  Di  Pietro,  Prœf. 

B.  Archiepus  Nazianzen.,  Secrelarius. 


V.  —  S.  G.  DES  ÉVÈOUES  ET  REGULIERS 

Instruction  sur  les  réunions  épiscopales  dans  l'empire  d' Autriche 

Quo  constet  firmius,  atque  efficacius  vigeat  episcopalium  congres- 
sionum  ratio,  in  Cisleitbanis  regionibus,  jam  inducta  et  Pontificiis 
praescripta  Litteris  die  m  martii  anno  mdcccxci  clatis  ad  omnes  Im- 
perii  Austriaci  Anstistites,  Sanctissimus  Dominus  Noster  Léo  divina 
Providentia  Papa  XIII,  pro  apostolica  sua  sollicitudine  et  caritate, 
quae  super  bac  re  adbuc  invaluerunt,confirmare  ac  probare  dig-natus 
est,  abaque  iis  adjicere  constituit,  atque  ab  hac  sacra  Congregatione 
Episcoporum  et  Reg-ularium  consultationibus  praeposita  universis 
Austriae  citerioris  locorum  Ordiuariis  significâri  decrevit  ;  prout 
sequitur  : 

I.  Quinto  quoque  anno,  crebrius  etiam  pro  re  nata  vel  necessitate, 
Austriaci  Imperii  omnes  et  sing~uli  Arcbiepiscopi  et  Episcopi  Vindo- 
bonae  conveniant,  de  communibus  ecclesiarum  suarum  commodis 
aut  neg-otiis,  deque  gerendis  cum  potestate  civili  rébus  conjunctim 
acturi. 

IL  Septeni  prœsules,  plenarii  cœtus  suffragiis   in  Gonsilium  Per- 
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manens  adlecti,  bis  quolibet  anno,Vindobonœ  pariter  congrediantur, 
res  ad  deliberationem  plenarii  consessus  comparandas,  ejusque  exe- 
quenda  mandata  curaturi. 

Sessionum  acta,  sive  g-eneralis  conventus,sive  ipsius  perpetui  con- 
silii,  cura  Episcopis  scripto  communicent. 

III.  Curent  insuper  uniuscujusque  provinciae  ecclesiasticae  vel  civi- 
lis  ditionis  Arcbiepiscopi  et  Episcopi  omnes,  sing-ulis  annis,  provin- 
ciatim  seu  regionatim  coire,ut  de  impeditioribus  ecclesiarumsuarum 
negotiis  concorditer  agant. 

Ad  bujusmodi  porro  cœtus  annuos  per  provincias  regionesve  cele- 
brandos,  occasionem  idoneam,  aptam  sedem,  coadunandorum  prœ- 
sulum  ordines,  ipsa  definiet  politicarum  per  ditiones  singulas  con- 
gressionum  ratio,  quibus  Episcopi,  stata  lege,  quotannis  intersunt. 

IV.  Episcoporum  conventus,  sive  plenarios,  sive  peculiares,  con- 
vocet  ac  moderetur,  qui,  inter  congressuros,  gradu  et  antiquitate  in 
ecclesiastica  bierarchia  ceteris  praeest  ;  eique  parère  cuncti  teneantur 
in  iis  quse  cœtum  spectant. 

Secretarii  vero  munere  ille  fungatur  quem  Episcopi  suflxagio  suo 
designaverint . 

V.  Res  ad  deliberandum  bœ  maxime  congressuris  proponantur  : 
—  christiana  populi  eruditio,  atque  institutio  juventutis;  —  fidelium 
UTegis  suis  pastoribus  conjunctio  arctior  et  adhaesio;  —  Seminario- 
rum  cultus  et  incrementa; —  catholica?  studiorum  Universitatis  erec- 
tio;  —  catechismus  ab  Episcopis  nove  conficiendus  et  conjunctim 
edendus  (Brève  Pii  Papae  IX,  v  octobris  mdccglv)  ;  —  Ecclesiae 
jurium  etbonorum  tuitio;  —  summiPontificis  strenua  auctoritatis  et 
libertatis  vindicatio;  — ephemeridum,  aliarumque  vulgatarum  cura- 
tio  scriptionum  ;  — matrimonii  ebristiani  relig'io  et  sanctitudo;  — 
monialium  et  cleri  utriusque  disciplina  provehenda  ;  —  laicorum 
sodalitia  ad  pietatem  et  caritatem  fovendam  utiliora  ;  —  inviolata 
festorum  custodia;  — romanœ  liturg-iaa  urgenda  a?qualitas  ;  — lustra- 
tionis  diœcesana?,  synodorumque,  juxta  Tridentinas  leges  instaura- 
tio  ;  —  christiana?  vitaî  in  omnes  civium  ordines  nova  aut  potior  in- 
fusio;  conditionis  opificum,  agricolarum,  emigrantium  sollicitudo  ; 
socialis,  quam  nominant,  et  popularis  caussae  studium  ;  —  militum 
cultura  religiosa  ;  —  petriana  stipes;  —  sacris  item  missionibus, 
servitudinis  extinctioni,  conferenda  subsidia;  —  communia  scripta 
vel  acta,  ad  utilitates  rei  cum  sacras  tum  civilis,  unanimi  pastorum 
consilio  edenda  ;  alia  demum   id  generis  neg-otia,  quibus  rite  expe- 
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diendis,  non  modo proficuam,  verum  etiam  necessariam  e  i  agendi 
el  sentiendi  concordiam  omnino  compertum  est  omnibus. 

VI.  Propositionea  el  sententias  conventuum,  saltem  gTaviores,  per 
eorum  prœsidem,  accurate  doceatur  Apostolica  Sedes,  quae  Episco- 
porum  cœtus,  sive  per  se,  sive  per  suum  pênes  Cœsaream  Aulara 
Légat um,  concilio  el  opéra  juvare  intendit. 

Persuasum  profecto  est  Sanctitati  Sua-,  universos  ditionis  austriacas 
Ordinarios  hisce  stalutis  et  votis,  summa  voluntate  cl  alacritate,  cssc 
obsecuturos  ;  quo  sane  part.»  et  ipsî  optime  de  religionc  ac  eivitate  me- 
rebuntur,  el  eorum  congressiones  illos  edent  lœtabiles  fructus,  quos 
in  aliis  regionibus,  Deo  ju vante,  féliciter  in  dies  l'crunt. 

Datuni  Romae,  ex  Sceretaria  S.  Congregationis  Episcoporum  et  Ile- 
gularium,  die  xxn  julii  mucgcxcviii. 

S.  Card.  Vannutelli.  Prœf. 
A.  Trombetta,  Secr. 


VI.  —  S.  C.  DES  RITES 


1°  Sur  la  manière  do  célébrer  les  triduum  à  l'occasion 
des  béatifications. 


1NSTRUCTIO 

Hax  triduana  solemnia  consistunt  in  cultu  et  honoribus  Altarium 
prima  vice  per  très  dies  continuos  novo  alicui  Beato  tribuendis.  Hu- 
jusmodi  cultus  cœremoniae  praecipuae  stricte  liturgicœ  sint  oportet, 
quœ  nimirum  Missam  solemnem  et  etiam,  si  commode  fieri  possit, 
Vespcras  solemnes  complcctantur.  Permittuntur  autem  praeter  illas 
et  aliai  functiones  ecclesiastica^,  uti  preces  quaedam  cum  interposita 
Oratione  Dominica  et  Angelica  Salutatione,  LitaniaeLauretanœ,  nec- 
non,praiviotamen  consensu  Ordinarii,  solemnisBenedictio  curn  Sanc- 
tissimo  Eucharistiae  Sacramento. 

Oratio  panegyrica  fiât  inter  Missarum  solemnia  post  cantatum 
Evangelium,  quae  in  casu  habebitur  velut  Homilia  ;  vel  etiam  sive 
ante  sive  post  Vesperas  recitari  poterit.  Tertia  vero  die  non  omittatur 
cantussolemnis  TeDeum  cum  oratione  solita pro  gratiaram  actione. 

Ha?c  dispositio,  qua3  pariter  in  Octavariis  solemnibus  occasione 
alicujus  Canonizationis  servanda  est,  a  Sanctissimo  Domino  Xostro 
267e  livraison,  mars  1900.  393 
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Leone  Papa   XIII    in  audientia  diei    24  julii  1899   approbata  fuit. 
Datum  ex  Secretaria  S.  Rituum  Congregationis,  die  24  julii  1899. 

G.  Card.  Mazzella,  Prœfectus. 
D.  Panicj,  S.  R.  C.  Secretarius. 

20  Minoricen.  (Minorque).  Varia  dubia. 

R.  D.  Joannes  Barber  Pons,  Ecclesiœ  Gathedralis  Minoricensis  Be- 
neficiariuset  Sacrarum  CaeremoniarumMagister,deRmi  suiEpiscopi 
consensu,  sequentia  dubia  Sacrorum  Rituum  Congregationi  resol- 
venda  humillime  proposuit,  nimirum  : 

Dub.  I.  An  Officium  votivum  S.  Jacobi  Majoris  Apostoli,  quod 
ex  indulto  Sa.  Me.  démentis  Papae  IX  recitabatur  feriis  secundis 
non  impeditis  in  Hispaniœ  diœcesibus,  et  nunc  persolvi  potest  loco 
Offîcii  votivi  de  Sanctis  Apostolis  pro  feria  tertia  adsignati  juxta  De- 
cretum  Urbis  et  Orbis  diei  5  julii  i883,  transferri  possit  ad  feriam 
tertiam  in  illis  Hispaniae  diœcesibus  ubi  Officia  votiva  pro  singulis 
hebdomadae  diebus  non  sunt  pro  Communitatibus  adoptata? 

Dub.  II.  An  in  Diœcesibus,  ubi  Officia  votiva  pro  singulis  heb- 
•domadae  diebus  Decreto  5  julii  i883  concessa,  non  fuerint  adhuc 
adoptata,  possint  ulterius  semel  pro  semper  eligi  ? 

Dub.  III.  An  pro  commemoratione  S.  Antonii  Abbatis,hujus  Diœ- 
cesis  Minoricensis  Patroni,  de  quo  concessum  est  Officium  proprium 
a  Ssmo  Dno  Nostro  Leone  Papa  XIII,  diei  possit  in  Suffragiis  Sanc- 
torum  antiphona  propria  de  secundis  vesperis  festi  :  «  Hodie  Beatus 
Antonius  hilari  vultu  Sanctos  Angelos  intuens,  tamquam  si  amicos 
videret,  migravit  in  cœlum...  »,  omisso  «  Hodie  »? 

Dub.  IV.  An  omnes  ad  médium  chori  accedentes  et  recedentes  uni- 
co  genu  flectere  teneantur,  Canonicis  exceptis,  cum  non  sit  in  altare 
majori  Sanctissimum  Sacramentum  reconditum  ? 

Dub.  V.  An  post  Missam  solemnem,  qua  finita,  benedictio  cum 
Smo  Sacramento  datur,  dum  Celebrans  et  ministri  recedunt  ab  al» 
tari  ad  scamnum  in  cornu  Epistolae  ut  ibi  Celebrans  exuat  casulam 
et  manipulum,  induatque  pluviale,  ac  Ministri  manipulos  deponant, 
debeanteoram  Ssmo  Sacramento,  discooperto  in  ipso  altari  ubiMissa 
celebrata  est  in  piano  utroque  genu  flectere,  aut  unico  genu  in  gradu 
•  infimo  altaris? 


Dub.  VI.  An  consuetudo  utendi  cingulo  ad  instar  fascia?  tolerari 


possit? 
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Dut».  VII.  An  toleranda  cotisuetado  atendi  fundo  cœrulei  coloria 
sul)  vélo  transi ucenti  in  fimbriia  et  manicis  albarum ? 

huit.  VIII.  Dum  dicitur  «  Fidelium  animœ  »  in  fine  Officii,  estne 
manu  producendum  signum  crucisad  instar  benedictionis? 

Dub.  IX.  Thurificatio  Ssmî  Sacramenti,  estne  facienda  duplici 
ici  n  in  triplici  ductu,  eliain  intra  Missam  solcinncra  antc  Introituin 
et  ad  <  Iffertorium? 

Dub.  X.  (.'iicus  Paschalis  debetnc  ardere  dum  cantatur  Missa  iu 
Vi^ilia  Pentecostes? 

Dub.  XI.  Aille  Ss.  Sacramentum  discoopertum  tenenturne  semper 
ùtroque  g'enu  flectere  juxta  decretum  937-1627  d.  d.  19  augnsti  1G01 
ad  G1"11,  etiam  processionibua  interessentes,  imoet  pluvialibus  induti? 

El  Sacra  eadem  Congregutio,  ad  relationem  subscripti  Sccretarii, 
exquisito  voto  Commissionis  Liturgicae,  omnibusque  accurate  per- 
pensîs,  rescribendum  censuit  : 

Ad  I.  Seroelur  Indultani  sa:  me:  démentis  Papœ  IX. 

Ad  II.  Affirmative  juxta  ipsum  Decretum  Générale. 

Ad  III.   Pro  (jratia. 

Ad  IV.  Affirmative. 

Ad  V.  Juxta  praxim  Ecclesiarum  Urbis  in  piano  utroque 
gêna  flectitur. 

Ad  VI.  Tolerari  polesl  enunciata  consuetudo  ubi  viget,  donec 
cingula  hucusque  adkibita  consumentur. 

Ad  VII.  Affirmative,  et  delur  decretum  na  3j8o  d.  d.  12  julii 
18Q2,  ad  V  (1). 

Ad  VIII.  Négative. 

Ad  IX.  Affirmative  juxta  decretum  3i  io-53i8  d.  d.  22  mar- 
di 1862  ad  2ouni. 

AdX.  Négative,  et  servelur  specialis  Iiubrica  Missalis. 

Ad  XI.  Affirmative,  si  agatur  de  accedentibus,  et  recedenti- 
bus,  juxta  citatum  decretum. 

Atque  ita  rescripsit.  Die  24  novembris  1899. 

G.  Gard.  Mazzella,  Prœf. 

D.  Panici,  Secret. 


(1)  Dub.  V.  Num  tolerari  possit  ut  fundus  coloratus  supponatur  textili  dentieulato 
vcl  operi  phrigio  in  manicis  et  ûmbriis  albarum,  uec  non  in  manicis  rochetti? 

Ad  V.  Quoad  manicas  et  fimbrias  albarum  Affirmative  ;  quond  manicas  autem  in 
rochettis  fundum  esse  posse  coloris  vestis  talaris  relativtc  dignitatis. 

Die  ia  julii  1892. 
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3°  Addition  à  la  VIe  leçon  de  l'office  de  la  dédicace  du  Latran 

Die  g  novembris. 

IN    DEDICATIONE    ARCHIBAS1LICE   SSMI    SALVATORIS. 

Additio  ad  VI  Leclionem  Breviario  Romano  inserenda. 

Quod  autem  Pius  nonus  perficiendum  censuerat,  Léo  decimus  ter- 
tius,  cellam  maximam,  vetustatefatiscentem,  ingenti  molitione  produ- 
cendam  laxandamque  cura  vit,  vetus  musivum,  multis  jam  antea 
partibus  instauratum,  ad  antiquum  exemplar  restitui  et  in  novam 
absidem,  opère  cultuque  magnifico,  exornatam  transferri,  aulam 
transversam  laqueari  et  contignatione  refectis  expoliri  jussit,  anno 
millesimo  octingentesimo  octuagesimo  quarto,  Sacrario,  aede  cano" 
nicorum  perpetuâque  ad  Baptisterium  Constantinianum  porticu 
adjectis. 

Concordat  cum  Originali  approbato. 

In  fîdem  etc. 

Ex  Secretaria  Sacror.  Rituum  Congregationis  die  17  novembris 
1899. 

Diomedes  Panigi,  S.  R.  C.  Secretarius 

VII.  —  S.  PÉNITENCERIE  APOSTOLIQUE 

1°  Déclaration  sur  la  suspension  des  pouvoirs  des  évêques  pendant 

le  Jubilé. 

Le  Monitore  ecclesiastico  (3i  janv.,  p.  495)  publie  la  décla- 
ration suivante  de  la  S.  Pénitencerie,  rendue  à  la  demande  de 
Mgr  l'évêquede  Parènzo  et  Pola,  et  approuvée  par  Sa  Sainteté 
dans  l'audience  du  19  janvier.  Elle  confirme  et  explique  les 
deux  déclarations  antérieures,  que  nous  avons  déjà  publiées 
(ci-dessus,  pp.  56  et  1 18). 

Sacra  Pœnitentiaria,  mature  consideratis  expositis,  déclarât,  per 
Bullam  Quod  Pontificam,  ratas  firmasque  manere  pro  utroque  foro, 
et  pro  quibuscumque  casibus,  tum  occultis  tum  publicis,  facultates 
omnes  quas  Episcopi  et  Ordinarii    habent  sive  ex  jure  communi  ec- 
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clesiastico,  prcoiertim  concilii  Tridentîni,  sive  ex  tpecialî  indulto  ab 
Apostolica  Sede  forte  concesso  in  aliquo  casuparticulari  pro  de  ter  mi* 
natis  personis  nominatim  expressis. 

Geteras  vero  facilitâtes  omnes,  sive  temporaneas  sive  perpétuas, 
quocumque  modo  concessas,  sive  a  S.  Pœnitentiaria,  sive  a  S.  aliqua 

(  longregatione,  seu  etiam  immédiate  ab  Ipso  S o  Pontifice,  si  sint 

pro  foro  interno,  omnino  cessare;  si  sint  pro  foro  c.vtcrno  (qualis 
censenda  est  illa  dispensandi  in  matrimoniismixtis),  manerc. 

Ad  consulendum  autem  iis  qui  légitime  impcdiuntur  quominus 
Romam  accédant,  provisnm  per  declaralionem  hujus  S.  Pceniteiifia- 
ri.i'  ilatam  die  21  decembris  1899,  cujus  excmplar  transmittitur, 

2°  Déclaration  sur  la  Bulle  de  la  Croisade. 

La  Bulle  de  la  Croisade  contient  trois  espèces  de  conces- 
sions :  i°  certaines  dispenses  en  matière  d'abstinence;  20  des 
indulgences;  3°  l'autorisation  de  se  faire  absoudre  de  certains 
cas  réservés.  Les  premières  sont  de  for  externe  et  par  consé- 
quent demeuraient  en  vigueur  pendant  le  jubilé;  les  secondes 
n'étaient  valables  que  pour  les  défunts;  la  dernière  était  sus- 
pendue. 

Mais  cette  fois  encore,  comme  en  1826  (cf.  Décréta  aut/i., 
22  déc.  1824,  n.  255),  le  Souverain  Pontife  a  maintenu  après 
coup  les  faveurs  de  la  Bulle  de  la  Croisade,  qu'il  n'avait  pas 
tout  d'abord  exceptées  de  la  suspension  générale  portée  par  la 
constitution  Ouod  Pontificum.  C'est  au  Monitore  ecclesias- 
tico  que  nous  sommes  redevables  du  texte  de  cette  déclaration 
(/.  c,  p.  496),  approuvée  par  Sa  Sainteté  dans  l'audience  du 
19  janvier. 

La  Bulle  de  la  Croisade  est  en  vigueur  en  Espagne  et  dans 
les  pays  qui  ont  été  jadis  sous  la  domination  de  l'Espagne, 
notamment  dans  l'ancien  royaume  de  Naples;  c'est  ce  qui 
explique  comment  la  concession  a  été  faite  à  la  demande  de 
S.  E.  le  Cardinal  Archevêque  de  Palerme.  En  voici  le  texte  : 

Placere  S.  Sedi  ut  indulgentiae,  facultates  et  indulta  per  Bullam 
Cruciatœ  concessa  hoc  quoque  anno  Jubilœi  in  suorobore  maneant.et 
Emus  Archiepiscopus  curet  ut  haec  gratia  in  notitiam  eorum  veniat, 
ad  quod  spectat,  datis  litteris  ad  Commissarios  Cruciatœ  in  Sicilia,  et 
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ad  Archiepiscopum  Diœccsis  Neapolitan.pro  Commissariis  Italie  Mo- 
ridionalis. 

3°  —  Les  malades  peuvent  manger  de   la  chair  et  du  poisson  au 

même  repas. 

Eminentissime  Seigneur  (i), 

Titius  malade  a  besoin,  les  jours  de  jeûne,  non  seulement  de  man- 
ger plusieurs  fois,  mais  encore  de  prendre  de  la  viande;  pourrait-il 
simul  manger  du  poisson? 

Je  crois  que  oui.  Le  S.  Office  (23  janvier  1875)  oblige  ad  non  per- 
miscendas  epulas  même  ceux  qui  «  carnes  sumunt  vi  indulti 
et  non  pas  seulement  eos  qui  jejunant  ».  Il  rappelle  le  décret  du 
*?4  mars  i84i,  d'après  lequel  «  même  ceux  qui  sont  excusés  ab  unica 
comestione  propler  impotentiam  vel  laborem  sont  autorisés  à 
manger  de  la  viande  vi  indulti  et  par  conséquent  sont  tenus  ad 
non  permiscendas  epulas  ».  Il  ne  parle  pas  de  ceux  qui  mangent 
de  la  viande  pour  raison  de  maladie;  il  fait  donc  supposer  ou  du 
moins  laisse  croire  que,  puisque  ces  derniers  ne  mangent  pas  de  la 
viande  en  raison  de  l'induit,  ils  ne  sont  pas  tenus  ad  non  permiscen- 
das epulas. 

Telle  est  l'opinion  exprimée  par  Ballerini-Palmieri,  Op.  mor., 
t.  II,  tr.  vu,  n.  26  (20  édit.  p.  797);  par  Génicot ,  prof,  à  Louvain, 
t.  I,  p.  444  (2e  édit);  par  D'Annibale,  t.  III,  n.  i38  (3e  édit.);  par 
Bucceroni,  fnslit.,  t.  I,  n.  1607. 

Baisant  humblement  la  Pourpre  sacrée,  je  me  déclare,  de  Votre 
Eminence, 

Le  fils  très  respectueux  in  X°. 
N.  N. 
18  décembre  1898. 

Sacra  Pœnitentiaria,  consideratis  expositis,  respondet  :  Oraiorem 
senlentiam  aucforum,  quos  citât,  tuta  conscienlia  sequi  posse. 
Datum  Bomae,  in  S.  Pœnitentiaria,  die  9  januarii  1899. 

B.  Pompili,  S.  P.  Corrector. 

La  décision  du  S.  Office  du  23  juin  1876  a  été  publiée  par 


(1)  Traduction   française  de   la  supplique   italienne,  où    se  trouvent  insérées  de 
nombreuses  citations  latines. 
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le  Canoniste  <mi  t88a,  p,  3i  r,  et  celle  du  r>h  marB  r84i  p.  3i2; 
on  \  trouvera  également  plusieurs  décisions  de  laS.  Péniten- 
cerie  sur  le  môme  sujet,  entre  autres  une  réponse  du  27  mai 
[863,  rendue  à  la  demande  de  l'évêque  de  Bayonne,  et  qui 
contienl  <mi  principe  la  réponse  actuelle.  Les  malades  qui 
mangent  de  la  viande  les  jours  de  jeûne  ne  Le  font  pas  en 
vertu  de  l'induit  de  carême,  mais  pour  cause  de  s;mié;  ils  ne 
sont  donc  pas  tenus  à  respecter  les  conditions  de  cet  induit, 
telles  que  l'interdiction  de  manger  de  la  chair  et  du  poisson  au 
même  repas. 

La  même  raison  motive  la  même  conclusion  pour  les  enfants 
au-dessous  de  sept  ans . 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE 

F.  Verdier,  supérieur  du  grand  Séminaire  de  Montpellier.  Manuel 
de  droit  public  ecclésiastique.  —  In-8°  de  538  p.  —  Montpel- 
lier, imprimerie  de  la  Manufacture  de  la  Charité,  1898. 

Dans  la  remarquable  organisation  des  études  qu'il  a  donnée  au 
Séminaire  de  Montpellier,  M.  Verdier  a  su  faire  une  place  à  l'ensei- 
gnement du  droit  public  ecclésiastique,  et  il  convient  de  l'en  féliciter- 
Non  pas,  sans  doute,  que  cet  enseignement  n'existe  pas  ailleurs; 
mais  il  est  trop  souvent  réduit  à  quelques  leçons  rattachées  au  traité 
de  l'Eglise,  et  le  professeur  de  droit  canonique  se  voit  si  parcimonieu- 
sement mesurer  les  leçons  qu'il  ne  peut  qu'à  grand'peine  exposer  les 
parties  les  plus  importantes  du  droit  canonique  privé.  Il  est  possible 
cependant  d'arriver,  par  une  judicieuse  répartition  des  matières,  à 
faire  droit  à  toutes  les  exigences  et  cela  sans  surcharge  notable.  Il  en 
résultera  un  avantage  précieux,  qu'on  n'a  peut-être  pas  apprécié 
jusqu'ici  à  sa  véritable  valeur,  pour  la  formationVraiment  scientifi- 
que des  jeunes  clercs.  Chacune  des  sciences  ecclésiastiques  étant 
traitée  à  part,  sera  étudiée  à  la  lumière  de  ses  propres  principes  ;  par 
conséquent  elle  sera  mieux  comprise  et  plus  utilement  enseignée.  Je 
sais  bien  que  le  départ  entre  les  matières  qui  se  rattachent  aux  dif- 
férentes branches  des  études  ecclésiastiques  n'est  pas  toujours  facile, 
ni  même  possible,  et  que  beaucoup  de  questions  ont  des  aspects  mul- 
tiples. Mais  il  n'en  est  que  plus  nécessaire  de  les  étudier  successive- 
ment à  la  lumière  des  principes  propres  à  chacune  des  sciences.  Si 
l'on  ne  peut  espérer  retenir  tout  ce  qu'on  a  appris,  il  est  du  moins 
plus  aisé  de  garder  la  connaissance  utile  de  ce  qu'on  a  bien  appris  ; 
or  pour  bien  apprendre,  il  faut  rattacher  chaque  ordre  de  choses  uses 
véritables  principes. 

Le  droit  public  ecclésiastique  a  son  objet  et  sa  nature  propres  : 
c'est  «  l'ensemble  des  lois  qui  règlent  les  droits  et  les  devoirs  de 
l'Eglise,  établissent  son  origine,  sa  nature,  sa  fin,  son  autorité  sur 
ses  membres,  et  déterminent  ses  rapports  avec  les  autres  sociétés 
tant  civiles  que  religieuses  ».  N'est-ce  pas  là  une  matière  assez  im- 
portante pour  faire  l'objet  d'un  traité  et  d'un  enseignement  distincts? 
Je  dirai  plus  :  n'est-ce  pas  là  une  matière  d'une  souveraine  ac- 
tualité ? 

Mais  j'ai  hâte  d'en  revenir  à  l'ouvrage  de  M.  Verdier.   L'analyser 
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■erail  reproduire  inutilement  les  titrée  des  chapitrée  et  dos  articles, 
dont  tout  le  monde  connaît  le  sujet.  Mais  je  me  faia  un  devoir  de 
signaler  ses  qualités  de  clarté,  de  netteté,  d'ordonnance  didactique, 
qui  en  font  un  manuel  trèa  utile  pour  l'enseignement.  La  doctrine 
esl  empruntée,  pour  une  très  bonne  part,  aux  encycliques  de  Léon  XIII 
qui  contiennent  sur  la  société  civile,  sur  la  société  ecclésiastique, sur 
les  rapports  entre  l'une  et  l'autre,  les  enseignements  les  plus  auto- 
risés. Sans  rien  sacrifier  des  droits  légitimes  de  l'Eglise,  l'auteur 
adopte  le  plus  souvenl  les  opinions  modérées;  il  les  expose  avec  une 
lovante  parfaite,  sachant,  toujours  reconnaître  la  part  de  vérité  que 
contiennent  les  opinions  qu'il  critique  et  rejette  ;par  là  môme  il  for- 
tifie sa  propre  thèse,  qu'il  met  ;i  l'abri  de  tout  reproche  d'exagéra- 
tion. Je  citerai  comme  exemple  ce  qu'il  dit  du  droit  de  l'Eglise  sur 
les  écoles  et,  plus  loin,  de  la  nature  et  de  l'obligation  des  candidats. 
Les  nombreuses  questions  historiques  qui  se  rattachent  aux  thèses  de 
droit  public  ecclésiastique  sont  traitées  d'une  façon  sommaire,  il  le 
fallait  bien,  mais  sérieuse  et  loyale;  les  références  bibliographiques 
(qu'on  voudrait  parfois  plus  nombreuses  et  plus  précises)  sont  géné- 
ralement bien  choisies  et  permettent  aux  professeurs  et  aux  élèves  de 
compléter  les  études  dont  on  en  donne  que  les  conclusions. 

Ajoutons  que  l'ouvrage  est  en  français,  ce  qui  me  paraît  une  heu- 
reuse innovation. 

Mgr  l'évêque  de  Montpellier  écrit  au  vénérable  supérieur  du  sémi- 
naire :  «  Ceux  qui  se  rangeront  parmi  vos  disciples  n'auront  pas  à 
le  regretter.  Sous  un  mince  volume,  vous  avez  condensé  toute  la  subs- 
tance d'ouvrages  plus  étendus,  sans  que  cette  brièveté  calculée  nuise 
ni  à  la  clarté  ni  à  la  plénitude  de  l'enseignement  ».  N'est-ce  pas  le 
plus  bel  éloge  d'un  manuel? 

A.  B. 

Giovanni  Semeiua,  Barnabita.  Venticinque  annidistoria  del  Cris- 
tianesimo  nascente  (Vingt-cinq  ans  d'histoire  du  christianisme 
naissant).  —  In  8°  de  xvi-3o3  pages.  — Rome,  F.  Pustet.    1900. 

L'un  des  caractères  les  plus  remarquables  des  recherches  scien- 
tifiques de  tout  ordre  entreprises  au  cours  de  ce  siècle  expirant,  c'est 
la  préoccupation  constante  apportée  à  l'investigation  des  origines, 
des  tout  premiers  débuts,  de rembyologie  —  de  tousles  êtres,  de  toutes 
les  institutions,  de  toutes  les  questions.  C'est  ce  qui  s'est  produit  par 
rapport  aux  origines  de  l'Eglise  chrétienne.  Et  telle  est  la  première 
raison  de  l'intérêt  que  l'on  prend  à  la  lecture  des  belles  conférences 
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du  P.  Semeria.  Car  l'histoire  qu'il  retrace  dans  ce  volume  est  celle 
des  vingt-cinq  premières  années  d'existence  de  l'Eglise  d'après  le 
livre  des  Actes  des  Apôtres. 

Après  avoir  étudié  dans  une  conférence  préliminaire  «  les  Actes 
des  Apôtres  en  face  de  la  critique  moderne,  »  il  aborde  le  miracle  de 
la  Pentecôte,  puis  «  le  premier  essai  d'apologétique  chrétienne  », 
c'est-à-dire  le  discours  de  saint  Pierre  ;  il  expose  ensuite  l'état  de 
«  l'Eglise  de  Jérusalem  ;  sa  vie  religieuse,  son  organisation  écono- 
mique ».  Bientôt  survient  «  la  persécution  »  qui  fait  d'illustres  vic- 
times, entre  autres  «  saint  Etienne  ».  Mais  l'Eglise  ne  doit  pas  de- 
meurer enfermée  à  Jérusalem  ;  une  première  évangélisation  a  lieu 
en  Samarie  par  le  ministère  de  Philippe  ;  puis  la  bonne  parole,  est 
portée  à  travers  le  monde  grec  et  romain  par  saint  Paul.  De  celui 
qui  fut  par  excellence  l'Apôtre  des  Gentils,  le  P.  Semeria  étudie 
d'abord  «  la  formation  »,  puis  «  la  conversion  »,  et  après  avoir  exposé 
«  les  prémices  de  la  conversion  des  Gentils  »,  il  nous  montre  saint 
Paul  «  partant  à  la  conquête  du  monde  »  ;  il  décrit  «  sa  première 
mission  »,  son  rôle  à  propos  de  «  la  conférence  de  Jérusalem  et  la 
discussion  d'Antioche  »,son  apostolat  à  Athènes  et  àEphèse.La  suite 
de  l'histoire  de  saint  Paul  fera  l'objet  d'une  seconde  série  de  confé- 
rences, impatiemment  attendue,  j'en  suis  sûr,  par  les  jeunes  gens 
de  l'Université  de  Gênes  qui  ont  eu  le  bonheur  d'entendre  la  pre- 
mière. 

Il  est  impossible  d'être  mieux  informé  que  l'auteur  de  tous  les 
travaux  scripturaires  de  ces  derniers'temps  et  d'en  tirer  meilleur  parti 
pour  des  discours  d'instruction  religieuse  et  de  vulgarisation.  Les 
controverses  avec  les  exégètes  rationalistes  y  trouvent  nécessairement 
leur  place,  mais  réduites  au  nécessaire  etlaissantà  l'exposition  loyale 
et  parfaitement  scientifique  des  faits  toute  leur  ampleur.  Chemin  fai- 
sant, l'auteur  émaille  son  discours  de  réflexions  humoristiques  et  de 
considérations  très  personnelles,  d'une  application  très  juste  à  la 
situation  présente.  L'intérêt  ne  se  ralentit  jamais  et  les  discussions 
les  plus  délicates  relatives  au  livre  des  Actes  sont  si  heureusement 
présentées  et  mises  à  la  portée  de  l'auditoire  qu'on  ne  saurait  soup- 
çonner l'aridité  des  travaux  de  pure  érudition  que  supposent  ces  con- 
férences, si  instructives  et  si  vivantes. 

De  nombreux  lecteurs  feront  écho  aux  étudiants  de  Gênes  pour 
remercier  le  P.  Semeria  et  le  prier  de  hâter  la  publication  de  la  se- 
conde série  de  ses  lectures. 

A,  B. 


—  187  — 

lliMinni:  D acier.  La  femme  d'après  saint  Ambroise.  -  In 
i  ••  do  tv-34o  |'-  —  Paris,  Ch.  A iu.it.  igoo. 

«  Ce  livre,  nous  dit  l'auteur,  n'a  pas  la  prétention  d'être  scientifi- 
que. Il  a  seulemenl  pour  butde  faire  connaître  saint  Ambroise  sous 
un  jour,  non  pas  Douveau,  mais  spécial  ».  Au  lieu  de  se  contenter 
•  le  raconter  la  vie  du  grand  archevêque  de  Milan,  c'est  à  ses  œuvres 
qu'on  a  eu  recoins.  Au  moment  où  s'agitent  les  questions  du  o  l'émi- 
oisme  >■.  il  a  paru  bon  et  utile  de  relever  dans  les  œuvres  de  saint 
Ambroise  et  de  grouper  méthodiquement  tout  ce  qu'il  dit  sur  la 
femme  chrétienne,  sa  formation,  ses  devoirs,  ses  vertus.  L'auteur  s'est 
modestement  effacé  et  le  livre  n'est,  pour  ainsi  dire  qu'un  tissu  des 
discours,  des  lettres,  des  traités  du  grand  évêque.  C'est  assez  dire  ce 
qu'une  femme  chrétienne  trouvera  de  profit  à  lire  et  à  méditer  ces 
leçons. 

L'ouvrage  se  divise  en  trois  parties  :  «  Saint  Ambroise  et  les  fem- 
mes de  son  temps  y>  avec  lesquelles  il  a  été  en  relation,  surtout  sa 
sieur  Marcelline  et  l'impératrice  Justine  ;  puis  «  la  femme  selon  saint 
Ambroise  »  :  la  jeune  fille,  la  vierge,  l'épouse,  la  mère,  la  veuve  ; 
enfin  «  quelques  femmes  de  l'Ecriture  dont  le  caractère  est  inter- 
prété par  saint  Ambroise  ». 

S'il  est  vrai  qu'il  est  toujours  préférable  de  se  désaltérer  à  la 
source,  on  aura  grand  plaisir  et  profit  à  recueillir  ainsi  directement 
les  enseignements  du  grand  docteur  de  l'Eglise  latine  sur  la  femme  et 
son  rôle  dans  la  société  du  ive  siècle,  si  semblable  à  la  nôtre  parplus 
d'un  côté. 

A.  B. 

L'abbé  F.  Maucourant,  prêtre  du  diocèse  de  Nevers.  Probation 
religieuse  sur  la  chasteté.  —  Un  vol.  in-18  de  xi-210  p.  — 
Nevers,  impr.  Mazeron.  Tgoo. 

On  sait  en  quoi  consiste  le  système  des  probations  :  concentrer, 
pendant  un  temps  assez  long,  un  mois,  par  exemple,  ses  exercices 
de  piété,  à  commencer  par  la  méditation,  sur  un  sujet  déterminé, 
afin  de  réaliser  des  progrès  sérieux  et  définitifs.  Rien  déplus  simple 
et  de  plus  naturcl;c'est  ce  quiexplique  les  heureux  résultats  de  cette 
méthode. 

M.  l'abbé  Maucourant  avait  déjà  offert  aux  âmes  religieuses  des 
manuels  analogues  pour  les  probations  d'humilité,  de  pauvreté  et  d'o- 
béissance; il   continue  par   la  probation  de    chasteté.  On  trouvera 
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dans  ce  petit  volume  les  mêmes  qualités  qui  ont  assuré  le  succès  de 
ses  aînés.  La  doctrine  est  solide,  sobre,  nourrie  de  l'Ecriture  sainte  et 
des  Pères  de  l'Eglise;  les  méditations  sont  pleines  d'idées,  qui  prê- 
tent aux  réflexions  personnelles.  Sur  le  sujet  spécial  de  ce  traité,  l'au- 
teur a  pris  le  plus  grand  soin  d'éviter  tout  ce  qui  pourrait  troubler 
l'âme  la  plus  délicate . 

A.  B. 


LIVRES    NOUVEAUX. 

81.  — J.  F.  van  der  Stappen.  Sacra  litarffia.TveiCtSLtus  de  rubri- 
cis  Missalis  romani.  —  In-8  de  36i  p.  Malines,  Dessain. 

82.  —  C.  Charrier.  Le  serment,  étude  de  droit  positif  et  déléga- 
tion. —  In-8  de  vm-24o  p.  Paris,  Rousseau. 

83.  —  G.  Daumet.  Lettres  des  Papes  d'Avignon  se  rapportant 
à  la  France,  publiées  ou  analysées  d'après  les  registres  du  Vatican. 
II.  Benoît  XII  (i334-i342).  —  In-4  de  246  p.  Paris,  Fontemoing. 

84.  —  E.  Morel.  Cartulaire  de  l'abbaye  de  St -Corneille  de  Com- 
piègne,  fasc.  I— III .  —  In-4  de  240  p.  Gompiègne,  imp.  Lefebvre. 

85.  —  Gastellari.  Degli  usi  gallicani  in  alcune  chiese  d'Italia 
(Des  usages  gallicans  dans  certaines  églises  d'Italie).  —  Turin,  1899. 

86.  —  Carrassai,  La  propriété  ecclesiastica.  —  T.  I.  L'an- 
cienne situation  de  la  propriété  ecclésiastique  et  l'organisation  béné- 
ficiale.  —  Turin,  Unionetip.  éditrice,  1899. 

87.  —  Fr.WiEGAND.  ErzbischoJ  Odilbertvon  Mailand  ueber  die 
Taufe  (Odilbert,  archevêque  de  Milan  et  le  baptême);  essai  sur  l'his- 
toire de  la  liturgie  du  baptême  au  temps  deGharlemagne.  —  In-8  de 
v-68  p.  Leipzig,  Dieterich. 

88.  —  Schneider.  Die  Jinanziellen  Beziehungen  der  florentin. 
Bankiers  zur  Kirche  von  1285  bis  i3o4-  (Les  relations  financières 
entre  les  banquiers  de  Florence  et  l'Eglise,  de  1285  à  i3o4).  —  Leip- 
zig, Duncker  et  Humblot,  1899. 

89.  —  P.  de  Loye.  Les  archives  de  la  Chambre  apostolique  au 
XIVe  siècle,  Ie  p.  —  Paris,  1899. 

90.  —  R.  Rev.  Louis  XV  et  les  Etats  pontificaux  de  France  au 
xve  siècle.  —  In-8  de  x-256  p.  Grenoble,  imp.  Allier. 

91.  —  E.  A.  Gasouet.  Eve  of  the  Beformation  (à  la  veille  de 
la  Réforme)  ;  études  de  la  vie  religieuse  et  de  la   pensée  du  peuple 
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anglais  pendant  la  période  qui  a  précédé  le  rejet  de  la  juridiction  de 
Rome  par  Henri  VIII.  —  In-8  de  /)(>:>  p.  Londres, Nimmo. 

92.  I'.  Pfbndbr.  Les  articles  de  Smalkalde  (1O37);  étude  his- 
torique. —  ln-8  de  87  p.  Paris,  Wattier. 

g3.  —  Mgr  B.  Rameau.  Lu  /(évolution  dans  l'ancien  diocèse  de 
Mâcon.  —  In-8  de  309  p.  Mâcon,  imp.  Protat. 

94.  —  E.  Moutarde.  La  Reforme  en  Saintonge.  —  In-8  kde  vn- 
221  p.  Paris,  Fischbacher. 

ARTICLES   DE    REVUES. 

95.  —  American  ecclesiastinal  Revieio,  février.  —  F.  P.  Sieg- 
fried. Une  récente  encyclopédie  de  la  théologie.  —  P.  G.  Cop- 
pens.  La  franc-maçonnerie  aux  Etats-linis  et  son  dernier  grand 
commandeur,  Albert  Pike.  —  Luke  Delmege  :  Idiota.  —  A.  Lehm- 
kuiil.  De  commutatione  et  impletione  votorum.  —  A.  Kroll. 
Eutrapelia.  —  Analecta.  —  Consultations.  —  Récents  travaux 
bibliques.  —  Bibliographie. 

96.  —  Analecta  ecclesiastica,  janvier.  —  A.  nova.  Acta  S. 
Sedis.  —  A.  vetera.  Nonnulla  documenta  inedita  S.  G.Epp.  etReg. 
—  A.  varia.  R.  P.  Lépicier.  De  lndulg entiarum  valore,  disquisi- 
tio  theologica.  —  G.  Arendt.Z)^  Sacramentalibus.  —  Casusmora- 
lis.  De  materia  confirmationis.  —  Gasus  liturg-icus.  De  Eucharistia 
morituro  delata  per  diaconum. 

97.  —  Annales  de  philosophie  chrétienne,  février.  —  V.  Er- 
moni.  UEgyptologie  et  la  Bible. —  Grosjean.  Les  fondements  phi- 
losophiques du  socialisme.  — G.  Denis.  Les  contradicteurs  de 
Lamennais. 

98.  —  The  Catholic  University  Bulletin,  janvier.' —  E.  A.Pace. 
Le  concept  d'immortalité  dans  la  philosophie  de  s.  Thomas.  — 
W.  J.  Kerby.  Le  clergé  et  le  mouvement  social.  —  E.B.Goomvi.x. 
La  poésie  d'Israël.  —  Th.  J.  Shahan.  Les  œuvres  d'Hippolyte.  — ■ 
Bibliographie.  —  Chronique. 

99.  —  Deutsche  Z eitschrift  fur  Kirchenrecht,  3. — H.  Ortloff. 
Raisons  d'ordre  ecclésiastique  et  social  contre  la  crémation  des 
corps.  —  A.  Heucke.  La  valeur  des  fiançailles  ecclésiastiques 
d'après  le  nouveau  code  civil  (allemand).  —  Mélang-es.  — Bulletin 
de  littérature  canonique.  —  Acta. 

100.  —  Ephemerides    liturgicœ,  février.  —  Quœst.  acad.   lit. 
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romanae.  De  ritu  sepeliendi  sacerdotes.  —  De  feslis  patronorum 
assignatis  in  dominicain.  —  Dubiorum  liturgicorum  solutio.  — 
Breviora  responsa.  —  S.vlvatori.  Alléluia, spécimen  biblicum,  lùs- 
toricum,  liturgicum. —  Casus. —  Indumenta  liturgicain  Ecclesia 
latina;  commentaria  critico-historica. 

101.  —  Etudes,  5  février.  —  P.  H.  Prélot.  De  l'opportunité 
d'une  loi  d'association.  —  P.  V.'Delaporte.  Les  petits  ramoneurs. 

—  P.  J.  Roure.  Le  quiétisme  de  Tolstoï.  —  P.J.  Brucker.  Bulletin 
d'études  bibligues. 

102.  —  Id.,  20  février.  —  P.  J.  Burnichon.  Le  cinquantenaire 
de  la  loi  de  1800.  —  P.  H.  Prélot.  Les  projets  de  loi  sur  les 
associations.  —  P.  Dudon.  Protestants  de  France;  doctrine  et 
action.  —  P.  L.  Méchineau.  L'origine  apostolique  du  N.  T.  et  la 
critique  indépendante. 

i3.  —  Il  Monitore  ecclesiastico,  3i  janvier.  —  Actesdu  S.  Siège. 

—  Documents  relatifs  à  l'année  sainte  igoo.  —  Questions  sur  le 
jubilé.  —  Sur  le  testament  et  l'héritage  des  bénéjiciers.  —  Ques- 
tions et  courtes  réponses.  —  Chronique. 

io4-  —  Nouvelle  Revue  théologique,  i. — P.  Piat.  De  la  prohi- 
bition des  livres.  —  Conférences.  De  confessarii  agendi  ratione 
cum  consuetudinariis  et  recidivis,  cum  scrupulosis.  —  Actes  du 
S.  Siège.  —  Le  jubilé.  —  Bibliographie. 

io5.  —  Revue  administrative  du  culte  catholique,  janvier.  — 
La  situation  des  catholiques  ;  droit  et  devoir  de  se  défendre.  — 
Ni  procession  ni  cérémonie  religieuse.  —  Fabriques  d'églises  et 
Ecoles  normales  devant  la  Cour  des  comptes.  —  Pourvois  devant 
la  Gourdes  comptes  parles  trésoriers  de  Fabrique .  — Payement 
direct  par  les  percepteurs  des  rentes  nominatives.  —  Transports 
funèbres,  excès  de  pouvoir  du  maire.  —  Révocation  tacite  de 
testament  prescrivant  enterrement  civil.  —  La  Ville  de  Paris 
contre  l'Institut  des  Frères  des  écoles  chrétiennes.  —  Bulletin  des 
travaux  parlementaires  concernant  les  questions  religieuses. 

106.  —  Revue  canonique,  février.  —  F.  Leromain.  La  genèse  de 
l'hérésie  libérale.  —  E.  Gilbert.  Le  démembrement  des  paroisses. 

—  E.  Gremio.  Une  question  de  morale  contemporaine.  —  Actes 
du  S.  Siège.  —  Bibliographie. 

107.  — Revue  catholique  des  institutions  et  du  c/ro//, février.  — 
P.  Nourrisson.  La  Franc-Maçonnerie  et  le  législateur.  —  A.  Ri- 
vet. L'Art.  2gi  du  Code  pénal  et  le  procès  des  Assomptionnistes. 

—  -  H.  Tauwère.  Le  projet  de  loi  sur  le  contrat  d'association.  — 
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E.  Richard.  Les  trésoriers  de  fabrique  devant  les  trois  arrêts  du 
Conseil  d'htat. 

108.  —  Revue  du  clergé  français,  ie*  février.  — C.  Urbain.  Un 
dernier  mut  à  M .  Delmont,  à  propos  du  «  jansénisme  o  «le.  Bossuet. 

—  11.  Laoar.de.  Chronique  historique.  —  F.  Dubois.  Socialisme, 
libéralisme  et  démocratie  chrétienne.  La  propriété.  — A.  Colomb. 
Ouvrière  ou  domestique  ?  —  C.  Calippe.  Le  congrès  général  des 
socialistes  français.  — J.  Bricout.  Prédication.  —  Conférences. 
II.  Leduc  Devoir  civiques.  —  A.  Bouuinhon.  Consultations  et  ren- 
seignements. —  Tribune  libre.  —  A  travers  les  périodiques. 

109.  —  ld.  i.~>  février.  —  E.  Allain.  A  propos  du  ministère  pa- 
roissial. —  J.  Broussolle.  Qu'est-ce  que  l'art  religieux?  —  Mgr 
Spalding.  La  mission  vitale  de  l'Université.  —  R.  Béhague.  Le 
prêtre  dans  le  roman  contemporain. —  J.  Bricout.  Prédication. 
H.  Leduc.  «  Hors  de  l'Eglise  pas  de  salut  ».  — Tribune  libre.  Lettre 
de  S.  E.  le  card.  Richard  sur  l'Institut  catholique  de  Paris.  — 
Discours  de  Mgr  Batiffol  sur  le  rôle  de  l'enseignement  supérieur 
ecclésiastique.  —  Conférence  deM.  Lemire  sur  nos  mogens  sociaux. 

—  E.  Terrasse.  Revue  mensuelle  du  monde  catholique.  —  A  travers 
les  périodiques. 

110. —  Revue  ecclésiastique  de  Mets,  février.  —  Actes  du 
S.  Siège. —  L.Finot.  Le  Vén.  Augustin  Schœjfler. —  J.  B.P.  Chro- 
nique théologique.  —  Mélanges.  —  Bibliographie. 

in.  —  Revue  d'histoire  et  de  littérature  religieuses,  1.  — 
Henry  Gochin.  L'âge  de  Dante.  —  H.  Margival.  Richard  Simon 
et  la  critique  biblique  au  xvn°  siècle;  Introduction.  —  L.  Du- 
chesne.  Sur  l'origine  de  la  liturgie  gallicane.  —  De  Wulf.  Chro- 
nique d'histoire  de  la  philosophie  médiévale.  —  P.  Lejay.  An- 
cienne philologie  chrétienne.  —  J.  Simon.  Chronique  biblique. 

112.  —  Revue  de  l'Institut  catholique  de  Paris,  1.  —  H.  Joly. 
Etudes  sur  Malebranche  :  le  théologien  philosophe.  — J.  Chobert. 
L' éducation  nouvelle.  —  C.  Huit.  Les  origines  grecques  du  stoï- 
cisme. —  Chronique.  —  Notes  et  nouvelles. 

1 1 3.  —  Revue  des  sciences  ecclésiastiques,  janvier.  — Th.  Leu- 
ridan.  Les  théologiens  de  Douai,  VIII.  Gaspar  Nemius.  —  A  la 
Faculté  catholique  de  Lille.  —  Sagary.  L'Eglise  et  les  Papes  à 
la  fin  du  mogen-âge.  —  E.  Mangenot.  Les  manuscrits  grecs  des 
Evangiles  emplogés  par  S.  Jérôme.  —  U.  Chevalier.  Réponse  aux 
observations  de  Mgr  Colomiati.  —  Bibliographie.  —  Actes  du  S. 
Siège. 
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ii4-  — Revue  théologique  française,  janvier.  — Pouvoirs  des 
confesseurs  du  jubilé.  —  Pouvoir  de  dispenser  de  la  consangui- 
nité et  de  l'affinité  réunies.  —  Règles  pour  distinguer  les  indul- 
gences authentiques  des  apocryphes.  —  C.  Chauvin.  Le  «  parvu- 
lus  »  ou  Jésus  à  l'âge  de  douze  ans.  —  Bibliographie. 

n5.  —  Strassburger  Dioezesanblatt,  février.  —  Actes  du  S. 
Siège.  —  P.  Muixer-Simonis.  Guide  et  secrétariat  des  œuvres.  — 
D.  Gass.  L'érection  de  la  province  alsacienne  des  capucins.  — 
J.  Adloff.  Section  et  union  diocésaine  des  œuvres.  —  Mélanges. 

—  Bibliographie. 

ii  6.  —  Université  catholique,  février.  —  F.  L.  — Un  philosophe 
de  salon  au  xvne  siècle  :  J.  Corbinelli .  —  Delfour.  Le  testament 
d'un  philosophe  suisse.  —  R.  Parayre.  Bossuet  théologien.  — 
J.  Grabinski.  La  triple  alliance  d'après  de  nouveaux  documents- 

—  E.  Blanc.  Critique  de  quelques  opinions  récentes  sur  l'hypno- 
tisme. —  J.  B.  Martin.  Revue  d'archéologie. 

117.  —  Zeitschrift  fur  kath.  Théologie,  1.  — N.  Paulus.Z,7/i- 
dulgence  pour  les  fidèles  trépassés  au  moyen  âge.  —  N.  Nilles. 
Innocent  IV  et  la  liturgie  glagolilique.  —  M.  Hofmanx.  L'excar- 
dination  autrefois  et  aujourd'hui.  — N.Paulus.  Note  pour  l'his- 
toire du  jubilé  de  1000. 


Le  Propriétaire-Gérant  :  P.  Lethieixeux. 
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[.  —  J.  II11..W.  Etudes  cléricales.  —  XV.  Les  Pères  de  L'Eglise  (p.  tg3). 

I.  —  A.  Boudinhon.  Le  Jubilé  (suite]  (p.  210). 

II.  —  Acta  Sanctce  Sedis.  —  I.  Actes  <le  Su  Sainteté.  —  Lettre  au  P.  Cbubé 
sur  la  communion  hebdomadaire  (p.  •!•!.">).  —  Lettre  au  Card.  Langécieun  sur 
le  congrès  eucharistique  de  Lourdes  (p.  aa6).  — Lettre  au  Recteur  du  collège 
américain  du  Nord  (p.  227).  —  11.  S.  C.  de  l'Inquisition., —  Les  pouvoirs  Je  1898 
permettent  île  dispenser  de  la  clandestinité  (p.  228).  —  Sur  l'obligation  de  pra- 
tiquer l'opération  césarienne  (p.  23o).  — 111.  S.C.  du  Concile.  -Causes  jugées 
dans  la  séance  du  27  janvier  1900  (p.  233).  —  IV.  V.  S.  Pénitencerie  Aposto- 
lique. —  Avis  pour  les  confesseurs  du  Jubile  (p.  23<j).  —  Sur  la  confession  Ju- 
bilaire des  religieuses  à  vœux  simples   (p.  245). 

IV.  —  Bulletin  bibliographique  (p.  24(5). —  Bahdenheweh.  Les  Pères  de  l'Eglise. 
—  Schneider.  Die  neuen  Buchergesetze.  —  0.  Marucchi,  S.  Pietro  e  s.  Paolo  a 
lloma.  —  K.  P.  Excjpère  de  Prats-DE-Mollo.  La  Pauvreté,  sa  mission  dans 
l'Eglise  et  dans  1»;  monde.  —  Le  chemin  du  ciel.  —  Livres  nouveaux.  —  Arti- 
cles de  Revues. 


ÉTUDES  CLÉRICALES  (i). 
XV.    —  LES  PÈRES  DE  L'ÉGLISE 

Après  les  pages  inspirées  de  la  Bible,  aucune  source  n'est 
plus  profitable  à  l'étudiant  ecclésiastique  que  les  écrits  des 
Pères,  et  en  général  la  littérature  de  l'antiquité  ecclésiastique. 
On  a  pu  déjà  remarquer  que  la  plupart  de  ses  études  spéciales  y 

(1)  Cf.  Canoniste,  1894.  pp.  212,  267,  346,  404,  64i  ;  i8g5,  pp.  129,  385  ;  1896, 
pp.  a3,  129,207,  5i3,  705;  1897, pp.  7^  ^j^,  353, 5o5,  633;  1898,  pp.  65,  200,  36y, 
.'•"<),  64ii  7o5  ;  1899,  pp.  5,  65,  199,  193,  257,321,  385. 5 1 3.  6Ai,7o5;  1900,  pp.  5,  65, 
i35. 
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reportent  le  jeune  clerc.  Mais  Une  suffit  pasd'en  avoir  une  con- 
naissance sommaire;  il  importe  d'étudier  directement  les  ouvra- 
ges et  d'entreprendre  sur  eux  une  étude  consécutive  ou  une 
série  d'études,  comme  on  l'a  fait  pour  la  Bible.  Cet  article  aura 
pour  objet  d'aider  l'étudiant  à  s'acquitter  de  cette  tâche  à  la 
fois  si  utile  et  si  intéressante. 


Origine  et  développemerd  de  la  littérature  patristique. 

L'enseignement  de  Notre  Seigneur  et  des  Apôtres  fut  tout 
d'abord  oral,  conformément  à  l'usage  traditionnel  des  rabbins 
juifs;  cependant  on  ne  tarda  pas  à  en  fixer  par  écrit  la  plus 
grande  partie,  sous  la  forme  de  mémoires,  de  récits,  de  lettres 
et  d'autres  pièces  qui  composent  le  Nouveau  Testament.  De 
même  les  successeurs  des  Apôtres  continuèrent  à  répandre  le 
message  divin  principalement  parla  parole,  suivant  les  conseils 
de  saint  Paul  à  Timothée  :  «  Ce  que  vous  avez  entendu  de  ma 
bouché...  transmettez-le  à  des  hommes  fidèles  qui  soient  capa- 
bles de  l'enseigner  »  (II  Tim.  n,  2);  ils  furent  cependant  ame- 
nés plus  d'une  fois,  par  la  force  des  choses,  à  consigner 
leurs  instructions  par  écrit.  C'était  pour  eux  la  seule  manière 
possible  de  faire  parvenir  leurs  conseils  et  leurs  exhortations 
aux  frères  éloignés,  de  maintenir  ostensiblement  le  lien 
visible  de  l'unité  entre  les  Eglises,  ou  encore  de  répondre 
à  ceux  qui  combattaient  ou  calomniaient  leur  foi.  D'autre 
part,  il  était  tout  naturel  que  l'on  voulût  recueillir  par  écrit  et 
conserver  la  courageuse  confession  des  martyrs,  leur  vaillance 
surhumaine  dans  les  tortures,  leurs  belles  paroles  proférées  en 
face  de  la  mort,  et  la  profonde  impression  que  ces  scènes 
sublimes  produisaient  sur  les  assistants.  Quant  à  la  doctrine 
divine  elle-même,  on  savait  bien  que  les  Apôtres  n'avaient  pas 
prétendu  la  consigner  intégralement  dans  leurs  écrits,  et  leurs 
écrits  mêmes  supposaient  et  appelaient  des  développements; 
ils  renfermaient  un  levain  céleste  qui  éveillait  dans  les  âmes 
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des  fidèles  i *  m 1 1  un  monde  de  pensées  nouvelles  dont  l'expres- 
sion devail  occasionner  des  écrits  de  genres  très  divers.  La 
Bible  entière,  devenue  la  nourriture  quotidienne  des  âmes,  de- 
mandait à  être  interprétée  et  commentée;  enfin,  on  ne  pouvait 
manquer  «I»'  recueillir  ce  qui  si;  rapportait  ;'i  la  de  intérieure  et 
extérieure  des  diverses  Eglises,  leur  développement,  leurs  ins- 
titutions,leurs  épreuves, leurs  malheurs  et  leurs  triomphes,  au- 
tant de  matières  à  des  écrits  destinés  aux  autres  communautés 
chrétiennes. 

Ainsi  prit  naissance  dans  l'Eglise,  dès  l'origine  môme,  une 
littérature  qui  s'enrichit  dans  la  suite,  à  chaque  période  :  ce 
fut  une  éclosion  spontanée  de  récits,  d'annales,  de  lettres,  de 
discussions , de  décisions,  d'apologies,  de  controverses  doctri- 
nales, de  traités  de  morale,  d'homélies,  de  commentaires  des 
textes  sacrés.  Ecrits  de  circonstance  sans  suite  ni  lien  logique 
entre  eux,  composés  pour  répondre  à  un  besoin  des  âmes,  à 
une  nécessité  des  Eglises. 

Peu  nombreux  à  l'époque  des  débuts  de  l'Église  et  pendant 
les  périodes  de  persécution  violente,  ils  se  multiplièrent  ensuite 
à  l'infini.  Quand  la  paix  fut  officiellement  affermie,  et  que  le 
pouvoir  impérial,  gagné  à  la  cause  du  christianisme,  délivra  de 
toute  entrave  l'activité  littéraire  des  fidèles,  elle  s'exerça  sou- 
dainement dans  toutes  les  directions,  jusqu'à  ce  qu'elle  eût 
épuisé  son  énergie  et  qu'elle  se  perdît  dans  le  chaos  qui  suivit 
les  invasions  des  barbares  et  des  musulmans. 

C'est  donc  pendant  cette  première  période  que  nous  avons  à 
considérer  la  vie  intellectuelle  de  l'Eglise  et  les  écrits  où  elle 
se  manifeste.  Aucune  limite  précise  n'en  marque  la  fin;  la  plu- 
part lui  assignent  pour  terme  en  Occident  la  mort  de  saint 
Grégoire  le  Grand  (6o4),  en  Orient  celle  de  saint  Jean  Damas- 
cène  (755).  Elle  se  divise  naturellement  en  deux  époques  : 
celle  des  Pères  qui  ont  précédé  le  concile  de  Nicée  et  celle  des 
Pères  qui  l'ont  suivi.  La  première  nous  a  laissé  des  produc- 
tions très  variées  et  de  grande  valeur,  mais  qui  ne  soutiennent 
pas  la  comparaison  avec  les  œuvres  si  riches  de  la  seconde. 
D'ailleurs  cette  seconde  époque  ne  fut  pas  toujours  également 
féconde  et  brillante.  C'est  dans  une  durée  d'un  peu  plus  d'un 
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siècle  que  se  groupent  les  noms  les  plus  illustres:  saint  Hilaire, 
saint  Ambroise,  saint  Jérôme,  saint  Augustin,  saint  Léon,  en 
Occident  ;  en  Orient,  saint  Cyrille  de  Jérusalem,  saint  Basile, 
saint  Grégoire  de  Nazianze,  saint  Éphrem,  saint  Epiphane, 
saint  Jean  Chrysostome,  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  sans  par- 
ler des  historiens,  d'Eusèbe  et  de  Théodoret.  de  Socrate  et  de 
Sozomène. 

Diverses  causes  contribuèrent  à  grouper  une  si  brillante  sé- 
rie d'écrivains  dans  une  période  aussi  restreinte.  C'était  une 
époquede  merveilleuse  expansion,  réaction  inévitable  après  des 
siècles  de  répression  et  de  contrainte.  C'était  encore  le  moment 
où  la  doctrine  chrétienne,  mûrie  dans  l'âme  de  l'Eglise,  devait 
s'exprimer  avec  plus  de  soin  et  de  puissance.  C'était  de  plus 
une  époque  de  culture  générale  raffinée,  à  laquelle  participèrent 
largement  les  hérauts  des  vérités  évangéliques.  Les  Pères 
des  ive  et  ve  siècles  sont  incontestablement  les  penseurs  les 
plus  profonds,  les  dialecticiens  les  plus  subtils,  les  orateurs  les 
plus  gracieux  elles  plus  persuasifs  de  leur  temps.  Leurs  mul- 
tiples qualités  s'adaptaient  admirablement  aux  besoins  de  leurs 
contemporains  et  à  la  réfutation  des  erreurs  plausibles  et  at- 
trayantes de  leur  époque.  C'est  en  effet  une  chose  à  noter  :  pen- 
dant cette  centaine  d'années,  presque  toutes  les  difficultés 
métaphysiques  qui  se  rattachent  à  la  foi  chrétienne  furent  sou- 
levées pour  la  première  fois,  ou  rappelées  et  traitées  par  des 
hommes  d'une  intelligence  aiguisée  et  subtile;  ainsi  la  Trinité 
des  personnes  divines,  les  problèmes  relatifs  à  la  personnalité 
de  Notre  Seigneur,  les  mystères  de  la  prédestina tion.,  de  la 
grâce  et  du  péché  originel.  Mais  les  maîtres  de  la  doctrine 
étaient  à  la  hauteur  des  circonstances  ;  jamais,  ni  auparavant 
ni  depuis,  les  vérités  capitales  de  la  foi  n'ont  été  plus  soigneu- 
sement définies,  plus  heureusement  expliquées;  jamais  on  n'a 
exploré  plus  complètement  leurs  obscurités  et  leurs  abîmes  que 
dans  les  écrits  de  ces  illustres  auteurs.  C'étaient  là  des  raisons 
suffisantes  pour  leur  assurer  l'autorité  dont  ils  ont  joui  aux 
siècles  suivants;  mais  d'autres  causes  y  contribuèrent  encore 
plus  efficacement  :  les  Pères,  surtout  les  plus  anciens,  étaient 
relativement  plus  rapprochés  des  Apôtres  et  de  Notre  Seigneur 
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lui-même  :  les  principaux  d'entr» \   avaient  brillé  par  leur 

sainteté;  enfin  I  Eglise  avail  ouvertement  sanctionné  leurs  en- 
seignements, dans  lesquels  elle  reconnaissait  l'expression  la 
plus  complète,  la  plus  exacte  de  ses  propres  pensées. 

A  toutes  ces  causes  il  faut  en  ajouter  une  dernière,  à  savoir  : 
L'infériorité  marquée  de  la  période  qui  succéda  à  ce  qu'on  appelle 
«  l'âge  d'or  des  Pères  ».  Quelle  qu'en  soit  la  raison,  leurs  dons 
extraordinaires  semblent  avoir  disparu  <!<•  <%r  inonde  avec  eux. 
Après  saint  Cyrille  d'Alexandrie (444)»  on  netrouveguère  chez 
les  écrivains  grecs  que  des  amplifications  de  rhétorique. 
En  Occident,  les  auteurs  postérieurs  à  saint  Augustin,  s'ils  ne 
sont  pas  entièrement  dépourvus  d'originalité,  n'ont  cependant 
pas  ouvert  de  nouvelles  voies  à  la  pensée  chrétienne.  Leurs 
ouvrages,  utiles  sons  bien  des  rapports,  se  ressentent,  delà 
décadence  générale  de  l'époque  ;  ils  ne  remontent  au-dessus 
du  niveau  commun  que  par  exception,  quand  ils  ont  pour 
ailleurs  des  hommes  tels  que  saint  Isidore  de  Séville  ou  saint 
(  îrégoire  le  <  îrand. 

.Mais  l'influence  des  Pères  sur  la  vie  ultérieure  de  l'Église 
est  trop  considérable  pour  que  nous  puissions  nous  borner  à 
une  mention  générale;  nous  devons  la  considérer  de  plus  près 
an  moins    dans  ses  I  rail  s  caractéristiques. 


II 

Profonde  el  durable   influence  des  Pères. 

Première  période  :De  saint  Grégoireà  saint  Anselme.  —  C'est 
nue  période  d'une  exceptionnelle  pauvreté  intellectuelle,  dont 
les  historiens  déterminent  aisément  les  causes.  Saint  Isidore, 
qui  se  place  tout  au  début,  est  un  savant  compilateur,  dont 
l'exemple  sera  suivi  pendant  cinq  ou  six  siècles,  et  qui  chercha 
exclusivement  dans  le  passé  tout  savoir  et  toute  inspiration. 
Celte  tendance  prédominantedes  esprits  s'accuse  dans  tontes  les 
productions  littéraires  de  l'époque.  On  y  voit  percer  partout 
un   sentiment  de   l'infériorité  du  présent  à  l'égard  [du  passé. 
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On  décide  toutes  choses  par  l'autorité  de  la  Bible  d'abord,  et 
ensuite  des  «  Pères  ».  Les  Pères  étaient  devenus  en  quelque 
sorte  une  seconde  Bible,  plus  complète,  plus  facile  à  compren- 
dre que  l'autre;  et  c'est  désormais  à  travers  les  écrits  des  Pères 
qu'on  lit  et  qu'on  interprète  les  textes  sacrés.  La  plupart  des 
commentaires  sont  composésde  citationsdes  Pères;  les  gloses, 
les  chaînes,  et  jusqu'aux  écrits  exégétiques.,  ne  sont  guère 
autre  chose  qu'une  reproduction  de  leurs  pensées  et  souvent  de 
leurs  propres  paroles.  Les  hommes  les  plus  marquants,  comme 
Bède,  n'osent  guère  faire  davantage.  Dans  la  préface  de  soncom- 
mentaire  sur  saint  Luc,  Bède  revendique  comme  son  principal 
mérite  d'avoir  réuni  en  une  trame  continue  les  paroles  mêmes 
des  plus  illustres  Pères  occidentaux.  La  principale  préoccupa- 
tion d'Alcuin  est  de  ne  rien  dire  qui  ne  soit  conforme  à  l'ensei- 
gnement des  Pères  :  Cautissimo  stylo  providens  ne  quid  con- 
trarium  Patrum  sensibus  poneret.  La  Glossa  ord "maria  de 
Walafrid  Strabon  (849),  qui  demeure  la  règle  principale  d'in- 
terprétation biblique  pendant  tout  le  moyen-âge,  n'est  pas  autre 
chose  qu'une  compilation  de  textes  patristiques;  et  la  plus 
grande  lumière  du  moyen  âge  et  même  des  siècles  suivants, 
saint  Thomas  d'Aquin,  ne  voyait  pas  de  meilleure  manière 
d'expliquer  les  Evangiles  que  de  composer  une  chaîne  avec 
des  extraits  des  livres  grecs  et  latins. 

Le  haut  moyen-âge  a  donc  vécu  sur  ce  qu'il  a  reçu  de  ses 
ancêtres  dans  la  foi.  Les  Pères  demeuraient  les  lumières  inex- 
tinguibles sur  lesquelles  se  guidaient  non  seulement  les  indi-  /■ 
vidus,  mais  encore  les  conciles  généraux  et  particuliers. 
C'est  en  s'appuyant  sur  leurs  enseignements,  en  discutant 
même  de  près  leurs  propres  paroles  que  les  derniers  conciles 
œcuméniques  d'Orient  ont  formulé  leurs  décisions,  ainsi 
qu'en  témoignent  leurs  actes  officiels.  D'ailleurs  le  concile  de 
Chalcédoine  avait  déjà  posé  en  principe  qu'il  fallait  non  seu- 
lement maintenir  à  tout  prix  la  foi  des  Pères,  mais  encore 
défendre  cette  même  foi  par  leur  autorité  :  Ut  sanctorum 
Patrum  fidem  servemus,  iisque  utamur  testibus  ad  nostrœ 
fuie  i  firm  ita  te  m . 

L'influence  des  Pères  ne  fut  pas  moins  considérable  sur  la 
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conduite  morale.  Quand  les  règles  positives  faisaient  défaut, 
les  évêques  recouraient  habituellement  aux  maximes  des  Pères 
tant  pour  leurs  sentences  judiciaires  que  pour  leurs  actes  ad- 
ministratifs. C'est  <v  quiexplique  la  présencedes  textes  patris- 
tiques  à  côté  desdécisions  des  Papes  et  des  canons  des  conciles 
dans  le  Décrel  de  Gratien,  l'œuvre  fondamentale  <ln  droit 
canonique. 

Deuxième  période  :  les  Ecoles.  —  La  théologie  scolastique 
elle-même,  qui  devait  faire  plus  lard  une  si  large  place  à  la 
raison  et  aux  arguments  déductifs,  fut  tout  d'abord  basée  sui- 
des textes  patristiques.  Elle  reçut,  on  le  sait,  son  organisation 
dans  1rs  Sentences  de  PierreLombard  :  mais  cr  livre  estavant 
tout  une  collection  d'extraits  des  Pères,  rangés  par  lui  sous  les 
différents  chefs  dr  sa  vaste  synthèse  théologique  (i). 

Pendant  le  grand  mouvement  scolastique  qui  suit  le  livre 
des  Sentences,  les  Pries  ne  perdent  rien  du  respect  et  de  la 
confiance  donl  ils  étaient  l'objet.  Les  théologiens  etles  auteurs 
ascétiques  se  réfèrent  sans  cesse  aux  passages  des  Pères,  et 
leur  reconnaissent  une  autorité  en  quelque  sorte  plus  qu'hu- 
maine. Pourtant  on  lisait  moins  leurs  écrits  qu'auparavant,  à 
cause  des  nouvelles  méthodes  mises  en  honneur  par  les  scolas- 
tiques.  Cet  abandon  fut  amplement  réparé  dans  les  siècles 
suivants. 

Troisième  période  :  les  temps  modernes.  —  Les  influences  qui 

(j)  Pendant  la  longue  période  de  la  scolastique,  on  puisa  d'une  manière  fort  iné- 
gale aux  trésors  de  l'ancienne  littérature  patristique.  Les  plus  anciens  Pères,  saint 
Clément,  saint  Ignace,  Hermas,  et  même  saint  Irénée,  saint  Justin  et  Tertullien 
semblent  avoir  été  entièrement  ou  presque  entièrement  inconnus  du  moyen-à^c. 
En  revanche,  presque  tous  les  écrits  des  grands  docteurs  de  l'Eglise  latine,  saint 
Ambroise,  saint  Augustin,  saint  Jérôme  et  saint  Grégoire,  étaient  très  répandus  et 
très  cites  parmi  les  savants,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  de  moindre  renommée. 
De  bonne  heure,  plusieurs  Pères  grecs  avaient  été  connus  en  Occident.  Rufin  avait 
traduit  en  latin  les  écrits  de  certains  d'entre  eux.  D'autres  vinrent  ensuite;  aux 
xn°  et  xmc  siècles,  on  se  remit  activement  aux  travaux  de  traduction.  C'est  ce 
qui  explique  les  nombreuses  citations  des  Pères  grecs  dans  la  Somme  de  saint  Tho- 
mas ;  on  remarquera  en  particulier  celles  des  œuvres  attribuées  à  saint  Denys 
l'Aréopagite,  œuvres  que  le  saint  Docteur  connaissait  parfaitement.  Dans  sa  chaîne, 
il  s'appuie  au  moins  aussi  souvent  sur  les  Pères  de  l'Église  grecque  que  sur  les 
Docteurs  de  l'Église  latine,  quoique  la  connaissance  des  premiers  lui  semble 
moins  familière. 
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transformèrent  le  monde  aux  xve'  et  xvie  siècles  se  répandirent 
sur  l'Europe  entière  après  la  prise  de  Constantinople.  La  sco- 
lastique  déclinant,  on  se  mit  à  rapprendre legree,  àétudier  les 
chefs-d'œuvre  des  littératures  classiques.  L'imprimerie  sur- 
tout, récemment  inventée,  divulgua  des  livres  dont  la  posses- 
sion avait  été  jusqu'alors  le  partage  de  quelques  privilégiés. 

La  littérature patristique  bénéficia  de  ces  circonstances  favo- 
rables. Elle  fut  plus  étudiée  que  jamais.  La  réforme  protes- 
tante exerça  dans  ce  sens  une  influence  marquée  ;  car  dans  les 
controverses  qui  s'élevèrent  alors  sur  le  véritable  sens  de 
l'Écriture,  il  était  naturel  de  se  reporter  aux  interprétations 
qu'en  avait  faites  l'Eglise  primitive  et  àétudier  avec  une  atten- 
tion toute  particulière  les  monuments  des  premiers  siècles  du 
Christianisme.  La  théologie  elle-même  ne  tarda  pas  à  devenir, 
dans  une  large  mesure,  patristique.  La  «  Théologie  positive  », 
comme  on  l'appela,  prit  une  place  à  côté  des  spéculations  et 
des  raisonnements  de  la  scolastique  dans  les  ouvrages  du 
xvie  siècle,  elle  en  vint  même  à  les  remplacer  en  grande  partie 
dans  les  écrits  du  siècle  suivant.  Presque  tous  les  grands  théo- 
logiens du  xvne  siècle  ont  fait  de  la  théologie   patristique  (i). 

Jamais  cependant  les  ouvrages  de  l'antiquité  chrétienne 
n'ont  été  lus  et  étudiés  de  près  comme  de  nos  jours,  par  les 
protestants  aussi  bien  que  par  les  catholiques,  par  les  in_ 
croyants  aussi  bien  que  par  les  fidèles.  Notre  siècle  est  orienté 
vers  l'histoire  ;  et  ce  mouvement  d'études  historiques,  qui  a 
occupé  presque  tout  le  xixe  siècle,  ne  semble  point  près  de  se 
ralentir.  Il  y  a  trois  choses  en  particulier  pour  lesquelles  ceux 
qui  étudient  l'histoire  manifestent  une  curiosité  plus  vive  que 
jamais  :  les  origines,  c'est-à-dire  les  débuts  les  plus  lointains 
des  opinions,  des  croyances,  des  institutions  et  des  usages  ; 
leur  évolution,  c'est-à-dire  leur  développement  graduel  et  leurs 

11)  Pendant  toute  cette  période, pour  des  raisons  faciles  à  comprendre. l'étude  des 
Pèrçs  fat  presque  entièrement  négligée  parmi  les  Protestants,  à  la  seu'r  exception 
de  l'Église  anglicane;  une  fraction  de  cette  Eglise  était  demeurée  fidèle  à  beaucoup 
de  points  de  la  croyance  catholique  et  se  réjouissait  de  les  voir  appuyés  par  les 
témoins  les  plus  autorisés  de  la  foi  de  l'antiquité.  Il  est  à  peine  besoin  de  rappe- 
ler au  lecteur  comment  la  poursuite  de  ces  études  a  ramené  nombre  d'enfants  dis- 
tingués de  l'Eglise  anglicane  à  la  foi  catholique,  au  cours  du  dix  neuvième  siècle. 
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transformations  ;  enfin  le  caractère  propre  des  individus  et 
des  temps. 

On  \oit  sans  peine  l'intérêt  que  présentent  ers  questions 
d'origines  H  de  transformations  appliquées  au  christianisme  : 
car  ceux-là  mêmes  qui  ne  croient  poinl  à  mie  révélation  divine 
sont  néanmoins  obligés  d'y  reconnaître  l'un  des  plus  grands 
faits  de  l'histoire  humaine.  Pour  l<vs  croyants  ces  questions  ont 
mie  importance  souveraine.  Et  comme  il  serait  impossible  d'y 
répondre  sans  les  monuments  de  l'antiquité,  t<ms  les  regards 
se  tournent  instinctivement  vers  eux.  <  Test  ainsi  qu'une  impor- 
tance spéciale  s'attache  aux  «  Pères  apostoliques  »,  devenus 
l'objet  (l'une  étude  minutieuse  et  d'ardentes  discussions.  (  m  sent 
bien,  dans  les  deux  camps,  que  la  religion  prêchée  par  le  <  Christ 
et  par  les  apôtres  ne  peut  guère  différer,  sur  un  point  quelque 
peu  grave,  de  ce  qu'admettaient  leurs  disciples  qui  les  ont 
suivis  de  si  près  et  qui  faisaient  profession  de  se  guider  en 
tout  d'après  leurs  enseignements.  D'ailleurs  ce  genre  d'intérêt 
n'est  pas  limité  aux  premiers  témoins  et  aux  premiers  hérauts 
de  la  foi  primitive;  bien  qu'il  aille  diminuant  de  plus  en  plus, 
il  s'étend  aux  derniers  écrivains  du  second  siècle,  à  tous  ceux 
du  troisième,  et  enfin  à  toute  la  période  de  la  littérature  patris- 
tique. 

Ce  grand  mouvement  se  fait  sentir  dans  la  théologie  catho- 
lique, lentement,  mais  sûrement.  Envisagée  comme  science,  elle 
prend  un  caractère  de  plus  en  plus  nettement  historique;  et 
l'esprit  du  passé  ne  s'y  manifeste  plus  seulement  par  quelques 
textes  épars,  mais  par  une  connaissance  complète  des  docu- 
ments. On  s'efforce  de  saisir  la  véritable  pensée  des  Pères, 
non  plus  au  moyen  des  maigres  extraits  d'autrefois,  mais  par 
une  étude  d'ensemble  de  leurs  idées  et  avec  une  intelligence 
plus  exacte  de  leur  langage. 

Pour  chaque  point  de  doctrine,  on  remonte  jusqu'à  la 
source  et  l'on  descend  jusqu'aux  derniers  développements,  (le 
qu'autrefois  les  savants  auraient  accepté  sans  difficulté  de  se- 
conde main,  on  les  invite  aujourd'hui  à  le  vérifier  de  leurs 
propres  yeux. 
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III 
L'étude  des  Pères. 

Nous  voilà  donc  amenés  à  ajouter  encore  un  sujet  d'étude  à 
tous  ceux  qui  réclament  leur  place  dans  la  vie  du  prêtre.  Sans 
doute  le  jeune  clerc  est  assuré  d'apprendre  certaines  cho- 
ses sur  les  Pères  en  bien  des  occasions,  par  le  moyen  de  l'His- 
toire ecclésiastique,  de  la  théologie  dogmatique,  ascétique 
ou  morale.  Mais  cette  connaissance  fragmentaire  est  néces- 
sairement bien  limitée.  Cependant,  dès  le  séminaire,  en 
dépit  de  l'encombrement  des  cours  indispensables,  il  peut 
élargir  sa  connaissance  des  Pères  par  la  méthode  suivante  : 

i.  Les  étudiants  les  mieux  doués  pourraient  lire  certains 
traités  peu  étendus,  qui  se  rapportent  au  sujet  de  leurs  études. 
Ainsi  l'on  pourrait  facilement  rattacher  à  l'étude  de  la  Vraie 
Religion  l'une  ou  l'autre  des  apologies  de  saint  Justin,  de  Ter- 
tullien,  d'Athénagore,  de  Minutius  Félix.  Le  traité  de  l'Eglise 
ferait  une  place  toute  naturelle  au  De  unitate  Ecclesiœ  de 
saint  Gyprien,  aux  Prœscripiiones  de  Tertullien,  et  au  Com- 
monitorium  de  Vincent  de  Lérins.  L'étude  de  la  Trinité  et  de 
l'Incarnation  serait  l'occasion  de  faire  connaissance  avec  les 
lettres  dogmatiques  de  saint  Léon,  avec  certains  écrits  de 
saint  Athanase,  comme  son  Discours  contre  les  Ariens^on  son 
livre  sur  V Incarnation  du  Verbe  de  Dieu;  avec  quelques-uns 
des  Discours  dogmatiques  de  saint  Grégoire  de  Xazianze,avec 
le  Discours  catéchistique  de  saint  Grégoire  deNysse,ou  enfin 
avec  quelques  écrits  de  son  illustre  frère,  saint  Basile.  L'étude 
de  la  grâce  et  de  la  prédestination  ramènerait  aux  œuvres  de 
saint  Augustin,  et  celle  des  sacrements  aux  Catéchèses  de  saint 
Cyrille  de  Jérusalem  ainsi  qu'à  quelques  courts  traités  de  saint 
Ambroise. 

Ce  ne  sont  là  que  des  exemples.  On  pourrait  en  suggérer 
d'autres  semblables  à  propos  des  études  de  théologie  morale 
aussi  bien  que  du  dogme;  car  la  plupart  des  problèmes  de 
morale  ont  été  discutés  par  les  Pères  auxquels  on  a  emprunté 


—  2o:i  — 

nombre  de  règles  pratiques  de  conduite  chrétienne.  L'étude  < !«• 
la  Théologie,  comme  celle  de  la  I  ï  ï  1  »  I  *  - ,  ramène  «lune  sans  i 
aux  Pères  de  l'Église,  à  leurs  principes,  à  leurs  méthodes  d'in- 
terprétation, à  leurs  nombreuses  explications  du  texte  sacré* 
•'.  Mais  ne  pourrait-on  et  ne  devrait-on  pas  faire  davantage  .' 
!)uii  ou  se  contenter  de  conduire  quelques  étudiants  de  bonne 
volonté  jusqu'à  cette  source  abondante  de  la  science  sacrés  el 

de  les  y  laisser-  puiser  par  eux-mêmes  ce  qui    sera  à    leur  por- 

tée?  Si  l'on  juge  nécessaire  ladirection  d'un  maître  pourtou- 

les  les  autres  éludes  des  jeunes  clercs,  esl-il  permis  de 
la  leur  refuser  pour  l'étude  des   Pères-.'  Poser  ainsi  la  question 

c'est  y  répondre.  Évidemment  il  faut  à  ceux  qui  s'aventurent 
dans  la  Patris tique,  une  introduction  opportune  et  une  cer- 
taine direction.  Mais  on  peut  la  leur  donner  de  différentes 
manières  : 

i°  En  instituant,  pour  la  Patrologie,  une  section  distincte  du 
cours  d'I  I istoire  ecclésiastique. 

2°  En  laissant  aux  divers  professeurs  d'histoire,  d'Ecriture 
sainte,  de  Théologie,  dont  les  cours  comportent  une  certaine 
étude  des  Pères,  le  soin  d'initier  leurs  élèves  à  la  Patrologie.  Il 
est  d'ailleurs  utile,  et  c'est  un  élément  de  variété  dans  les 
cours,  d'entendre  chaque  maître  apprécier  les  traits  caractéris- 
tiques et  les  mérites  spéciaux  des  ouvrages, anciens  ou  récents, 
qui  se  rapportent  au  sujet  de  son  enseignement. 

3°  On  peut  enfin  consacrera  l'étude  des  Pères  un  cours  régu- 
lier. Cet  enseignement  existe  déjà,  sous  le  nom  de  Patrologie, 
dans  un  bon  nombre  de  Facultés  et  de  séminaires  d'Europe, 
particulièrement  en  Allemagne;  ils  ont  provoqué  la  publication 
de  plusieurs  excellents  manuels  d'introduction  à  l'étude  des 
Pères.  Mais  on  ne  peut  trouver  partout  des  professeurs  com- 
pétents pour  une  matière  aussi  vaste;  et  d'ailleurs,  les  possé- 
derait-on, que  le  manque  de  temps  rendrait  très  difficile  la  su- 
perposition d'un  cours  spécial  de  Patrologie  à  tous  ceux  qui 
existent  déjà  dans  les  Séminaires.  Pour  tout  dire,  beaucoup 
d'étudiants  ne  seraient  pas  en  état  d'en  profiter  ou  n'y  assis- 
teraient qu'à  contre-cœur.  Un  cours  de  Patrologie  relève  donc 
bien  plutôt  de  l'Université  que  du  séminaire;  que  si  on  lui  fait 
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une  place  dans  les  études  élémentaires,  nous  pensons  qu'on 
ne  devra  l'ouvrir  qu'à  un  nombre  restreint  d'étudiants. 

Quel  que  soit  le  parti  que  l'on  adopte,  il  est  bon  que  le  jeune 
prêtre,  avant  d'entrer  dans  le  ministère  actif,  ait  fait  de  quelque 
façon  conuaissancedirecteaveclesPeres.il  suffira  peut-être  d'en 
avoir  essayé  pour  y  avoir  pris  goût,  et  cet  attrait,  s'il  estdurable, 
aura  les  plus  heureuses  conséquences.  Que  si  le  jeune  prêtre  n'a 
pas  eu  l'occasion,  au  cours  de  ses  études,  de  prendre  ainsi  con- 
tact avec  les  écrits  des  Pères,  il  peut  à  tout  moment  combler 
cette  lacune.  Les  Pères  sont  toujours  à  sa  portée  ;  il  pourra 
même  s'encourager  en  songeant  qu'à  la  fin  du  séminaire 
ou  après  une  certaine  expérience  du  ministère,  il  est  mieux 
préparé  à  comprendre  et  à  goûter  les  écrits  des  Pères  qu'au 
début  de  ses  études,  alors  que  son  esprit  était  moins  mûri  par 
le  travail  personnel.  Cette  étude  lui  paraîtra  peut-être  étrange 
au  premier  abord  et  nécessitera  un  effort  particulier;  mais  celte 
difficulté  est  bientôt  surmontée  et  dès  lors  la  fréquentation  des 
Pères  devient  une  source  intarissable  de  jouissance  intellec- 
tuelle. 

Mais  venons-en  aux  détails.  —  i.  Nous  avons  mentionné 
plus  haut,  à  propos  de  l'étude  de  la  théologie.,  un  certain 
nombre  de  traités  ;  si  le  jeune  prêtre  n'a  pas  eu  l'occasion  de 
les  parcourir  pendant  son  séjour  au  séminaire,  il  lui  sera  très 
avantageux  de  les  comprendre  dans  cette  révision  générale  des 
études  ecclésiastiques  à  laquelle  on  consacre  utilement  les  pre- 
mières années  qui  suivent  l'ordination. 

2.  Nous  avons  eu  l'occasion  de  parler  plus  haut  des  écrits 
des  Pères  comme  source  delà  doctrine  ascétique.  Sous  ce  rapport 
ils  sont  inépuisables  et  d'une  valeur  inappréciable.  On  y  trouve 
une  admirable  fraîcheur  de  pensée,  des  aperçus  remarquable- 
ment clairs  sur  les  enseignements  évangéliques  et  une  incom- 
parable sûreté  d'exposition.  En  les  lisant,  on  a  l'impression 
de  se  sentir  plus  rapproché  de  la  source  même  de  la  lumière 
spirituelle.  Beaucoup  de  prêtres  se  lassent  des  livres  de  spiri- 
tualité ;  qu'ils  lisent  saint  Cyprien  ou  saint  Ambroise;  qu'ils 
prennent  les  lettres  de  saint  Augustin,  de  saint  Jérôme  ou  de 
saintGrégoireleGrand,  oule&Âscelica  de  saint  Basile,  sans  par- 
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1er  de  tanl  d'autres   non  moins  recommandables  ;  i s  osons 

leur  prédire  qu'ils  ne  seront  pas  de  sitôt  tentés  <!<■  repousser  une 
nourriture  spirituelle  si  substantielle  et  si  savoureuse  |  i  . 

3°  Les  prêtres  sonl  continuellement  préoccupés  de  trouver 
pour  leurs  sermons  des  matériaux  et  des  inspirations^  Les 
Pries  les  leur  fourniront  abondamment.  Seulement  il  faut  pour 
cela  les  lin-  d'une  manière  réfléchie,  par  manière  de  prépara- 
tion générale  plutôt  que  pour  y  rechercher  un  sujet  déterminé. 
Si  on  lit  avec  ces  dispositions  les  sermons  de  saint  Augustin, 
les  homélies  de  sainl  Jean  Chrysostome  et  de  saint  Basil*;,  ou 
en. -oie  les  écrits  de  Tertullien  el  de  saint  Cyprien,  on  y  trou- 
vera, non  pas,  sans  dont»',  des  phrases  toutes  fuites  et  des  plans 
toùl  préparés,maisj  ce  qui  vaut  infiniment  mieux,  une  influence 
bienfaisante  qui  éclaire,  qui  élève,  <[ui  suggère  au  prédicateur 
le  fond  général  de  ses  discours  et  le  met  en  étal  de  s'exprimer 
d'une  manière  autorisée  et  convaincante. 

Une  objection  se  sera  présentée,  plus  d'une  fois  sans  doute, 
à  l'esprit  du  lecteur.  «  Pourquoi,  s'est-il  dit,  insister  sur  l'im- 
portance d'une  étude  dont  les  matériaux  ne  sont  accessibles 
qu'à  un  petit  nombre  de  personnes?  Les  ouvrages  des  Pères 
sont  très  beaux  sans  doute,  el  très  utiles;  mais  je  ne  lésai  pas 
et  ne  puis  pas  les  avoir  ».  Bien  que  réelle,  la  difficulté  n'est 
pas  aussi  insurmontable  qu'on  pourrait  le  croire.  Nous  ne  som- 
mes plus  à  l'époque  où  saint  Thomas  d'Aquin,  voyant  Paris 
pour  la  première  fois,  déclara,  dit-on,  qu'il  le  donnerait  bien 

(1)  Nous  ne  saurions  omettre  de  mentionner  ici  les  Vitœ  Patrum,  dont  la  lecture 
a  fait  depuis  des  siècles  les  délices  de  tant  de  chrétiens,  et  qui  exercent  encore  de 
nos  jours  un  attrait  si  puissant  sur  les  esprits  les  plus  cultivés.  Rappelons  aussi 
les  paroles  de  Mgr  Yaugha,  dans  sa  Vie  de  saint  Thomas  (II,  a34)  :  «  Quelle 
meilleure  lecture  spirituelle  pour  un  prêtre  catholique,  que  les  vies  des  illustres 
Pères  de  l'Eglise,  leurs  écrits  ascétiques  et  même  certaines  de  leurs  œuvres  polé- 
miques ?  Connaître  à  fond  la  vie  d'un  de  ces  géants  —  saint  Athanase,  par  exem- 
ple, ou  saint  Basile,  ou  saint  Grégoire,  ou  saint  Ambroise  —  mais  c'est  posséder 
un  nouvel  idéal  de  vie,  c'est  apprécier  la  vie  humaine  d'après  une  règle  nouvelle, 
c'est  découvrir  le  principe  de  la  grandeur  chez  les  saints,  en  même  temps  que  la 
source  de  leur  étonnante  activité, de  leur  générosité, le  but  élevé  que  chacun  a  pour- 
suivi. S'ils  nous  confondent,  ils  nous  élèvent,  et  on  ferme  le  livre  en  se  félicitant 
que  de  tels  hommes  aient  vécu  sur  la  terre,  car  ils  demeurent  comme  des  types  in- 
défectibles de  travail  obstiné  et  de  dévouement  héroïque.  Chez  eux,  le  cote  humain 
est  si  grand,  le  côté  divin  si  parfait  qu'ils  sont  des  modèles  pour  tous  les  siècles». 
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tout  entier  pour  le  commentaire  de  saint  Chrysostome  sur  l'é- 
vangile de  saint  Mathieu.  L'imprimerie  a  mis  de  plus  en  plus 
à  la  portée  de  tous  les  œuvres  des  Pères,  et  les  écrits  les  plus 
utiles  sont  précisément  ceux  qu'il  est  le  plus  facile  de  se  procu- 
rer. Ainsi  les  Confessions  de  saint  Augustin,  la  Pastorale  de 
saint  Grégoire,  le  traité  sur  le  Sacerdoce  de  saint  Jean  Chry- 
sostome, sont  de  petits  volumes  que  l'on  peut  se  procurer  pour 
ainsi  dire  partout,  soit  dans  le  texte  original,  soit  traduits.  Les 
éditions  critiques  des  Pères  Apostoliques  par  Hefele,  Funk, 
Harnack,  Lightfoot,  se  sont  succédé  rapidement,  et  il  en 
existe  même  des  éditions  populaires  en  anglais.  Un  seul  vo- 
lume contient  tous  ces  écrits,  et  c'est  un  des  livres  qu'on  s'at- 
tend à  rencontrer  dans  toutes  les  bibliothèques  ecclésiastiques. 

Les  autres  ouvrages  mentionnés  plus  haut  ne  sont  pas  non 
plus  si  difficiles  à  trouver.  On  les  voit  souvent  annoncés  sur  les 
catalogues  des  libraires  à  des  prix  très  abordables,  et  les  au- 
teurs grecs  sont  presque  toujours  accompagnés  d'une  traduc- 
tion latine.  On  a  même  traduit  en  anglais  de  nombreux  écrits 
des  Pères  ;  on  les  a  publiés  à  Oxford,  pendant  ce  qu'on  a 
appelé  le  mouvement  tractarien,  sous  le  titre  de  Bibliothèque 
des  Pères  anté-Nicéens  etpost-Nicéens.  Une  autre  série,  un 
peu  différente,  a  paru  un  peu  plus  tard  à  Edimbourg  ;  elle  a  été 
réimprimée  récemment  aux  Etats-Unis;  ilestvraiqu'elleconlient 
des  notes  dont  le  caractère  est  celui  qu'on  pouvait  attendre  de 
l'éditeur,  l'évêqueCoxe,  de  Buffalo. 

Enfin,  le  savant  professeur  d'Innsbruck,  le  P.  H.  Hurter, 
S.J.,  apublié  en  rapport  avec  sa  théologie  dogmatiqueun  choix 
d'écrits  des  Pères —  Opuscula  SS.PP.Selecta  —  en  quarante- 
quatre  petits  volumes  que  l'on  peut  se  procurer  séparément,  à 
un  prix  peu  élevé. 

Toutefois,  ce  qui  a  contribué  plus  que  toute  autre  entreprise 
à  mettre  les  œuvres  des  Pères  entre  toutes  les  mains,  c'est  la 
colossale  publication  de  l'abbé  Migne,  imprimée  vers  le  milieu 
de  ce  siècle.  Ses  deux  collections,  la  Patrologie  latine  et  la 
Patrologie  grecque,  contiennent  non  seulement  les  œuvres  des 
Pères,  latins  et  grecs,  mais  encore  celles  de  tous  les  autres  écri- 
vains ecclésiastiques,  sans  parler  de  tant  d'autres  documents 


—  207  — 

contemporains  et  de  pièces  diverses,  du  plus  haut  intérêt  pour 
les  savants.  Ce  n'est  pas  tout;  à  côté  du  texte  même  d  ce  au- 
teurs, la  Patrologie  reproduit  «  I  * •  s  introductions,  des  discus- 
sions, des  dissertations,  résultat  de  l'immense  travail  critique 
et  historique,  dont  ces  vénérables  documents  mit  été   l'objet 

depuis  deux   OU  Mois  cents  ans. 

Pour  apprécier  la  valeur  d'une  semblable  collection,  il  faut 
se  rappeler  que  les  premières  éditions  imprimées  des  Pères 
étaient  très  imparfaites,  basées  souvent  sur  des  exemplaires 
fautifs,  et  déparées  par  des  pièces  apocryphes  que  depuis  des 
siècles  on  tenait  pour  authentiques.  D'autre  part,  certains 
écrits,  et  des  plus  importants,  ne  furent  publiés  qu'assez  tard 
el  ce  ne  fui  pas  sans  peine  qu'on  finit  par  les  admettre.  C'est 
ainsi,  par  exemple,  que  les  inappréciables  lettres  de  saint 
Ignace  d'Antioche  ne  furent  connues  qu'au,  xvne  siècle,  et  les 
discussions  dont  elles  furent  l'objet  se  sont  prolongées  jus- 
qu'à nos  jours. 

Par  conséquent,  les  savants  qui  entreprenaient  une  nouvelle 
édition  des  Pères  avaient  une  triple  tâche  à  remplir  : 

i.  Conformément  aux  principes  scientifiques,  ils  avaient 
à  faire  le  départ  entre  les  écrits  authentiques  de  chacun  des 
Pères  et  ceux  dont  l'attribution  était  erronée  ou  discutable; 
cependant,  on  maintenait  presque  toujours,  dans  un  appendice, 
les  pièces  apocryphes  ou  suspectes,  à  cause  de  leur  multiple 
utilité. 

•2.  Pour  chaque  ouvrage,  il  fallait  comparer  les  meilleurs 
manuscrits  disséminés  dans  les  grandes  bibliothèques  de  l'Eu- 
rope, et  déterminer  les  meilleurs  leçonsà  l'aide  des  règles  de  la 
critique  textuelle. 

3.  Il  fallait  donner  l'histoire  littéraire  de  chaque  auteur, 
dégager  les  traits  caractéristiques  de  son  esprit  et  de  son 
style,  la  date,  certaine  ou  approchée,  de  chacun  de  ses  écrits, 
apprécier  son  influence  sur  la  marche  de  la  pensée,  préciser 
les  questions  soulevées  par  ses  travaux  ou  ses  opinions,  rédi- 
ger les  introductions,  les  tables,  etc.  Un  tel  travail,  portant 
sur  des  milliers  d'ouvrages,  constituait  une  œuvre  colossale, 
et  dépassait  les   forces  non  seulement  de  tout  homme,  mais 
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encore  d'un  groupe  d'hommes  quelconque.  Cependant  l'œuvre 
a  été  presque  entièrement  achevée,  grâce  au  savoir  et  à  l'éner- 
gie du  clergé  catholique,  tant  séculier  que  régulier.  Les  con- 
grégations religieuses,  dont  les  efforts  sont  moins  dispersés 
que  ceux  du  clergé  séculier,  notamment  les  Dominicains,  les 
Jésuites,  les  Oratoriens,  eurent  leur  grande  part  dans  ce  travail  ; 
mais  leur  gloire  s'efface  devant  celle  des  savants  Bénédictins 
qui  ont  fait,  seuls,  autant  de  travail  que  tous  les  autres  réunis. 
C'est  le  fruit  de  tous  ces  travaux  que  Migne  a  réuni  dans  les 
volumes  si  maniables  de  ses  Patrologies  ;  l'aspect  n'en  est  pas 
très  attrayant,  mais  le  prix  en  est  assez  bas  pour  permettre 
à  des  milliers  de  savants  de  se  procurer  les  trésors  littéraires 
de  toute  l'antiquité  chrétienne  du  premier  au  xine  siècle.  A 
l'époque  où  Migne  réalisait  ce  prodige,  aucune  bibliothèque 
de  l'Europe  ne  pouvait  se  vanter  de  posséder,  au  complet,  ce 
qu'il  rendait  accessible  à  tout  le  monde. 

Les  meilleurs  guides  pour  aborder  l'étude  des  Pères  sont 
l'ouvrage  du  bénédictin  Dom  Ceillier,  les  Auteurs  sacrés  et 
ecclésiastiques,  récemment  réédités  (en  dix-huit  volumes),  et 
le  manuel  de  Patrologie  de  Fessier,  Institutiones  theologiœ, 
en  deux  volumes.  Le  manuel  allemand  d'Alzog  a  été  traduit  en 
français,  mais  il  est  un  peu  vieilli  ;  l'ouvrage  plus  récent  de 
Bardenhever  vient  aussi  d'être  traduit  en  notre  langue.  Ces 
ouvrages  sont  extrêmement  utiles;  chacun,  à  samanière,  donne 
une  clef  des  écrits  de  l'antiquité  ecclésiastique  et  facilite  les 
recherches  dans  leurs  Volumes  touffus. 

Nous  terminons  par  ce  chapitre  la  série  des  sujets  d'étude 
que  nous  avons  présentés  au  lecteur  ecclésiastique.  Si  l'on 
considère  chacun  d'enx  séparément,  on  lui  découvre  un  intérêt 
propre  et  des  titres  particuliers  à  l'attention  et  au  zèle  de  l'étu- 
diant. Comme  les  champs  bien  cultivés  qui  s'étendent  à  perle 
de  vue  dans  une  fertile  campagne,  ils  Qffrent  l'aspect  le  plus 
engageant  et  l'espérance  des  plus  riches  moissons.  Le  passant 
ne  cueille  que  les  maigres  épis  qui  poussent  d'eux-mêmes  au 
bord  du  chemin  ;  les  plus  lourds,  les  plus  chargés  de  grain  ap- 
partiennent au  travailleur  qui  prend  la  peine  de  labourer,  de 
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semer,  el  de  moissonner.  Il  en  vu  de  même  pour  la  culture 
intellectuelle  <l<mi  les  Fruits  ne  s'obtiennent  qu'au  prix  d'un 
travail  assidu  el  prolongé.  I>es  sciences  religieuses  ne  Fonl  pas 
exception  à  cette  loi.  Elles  ont  <lu  moins  cet  avantage  d'être 

(I"iiii  abord  assez  Facile  et  d'un  attrait  assez  puissant,  pour  <jut' 

les  clercs  et  les  jeunes  prêtres  qui  savent  économiser  et  employer 
judicieusement  leurs  heures  de  loisir,  puissent  se  promettre 
d'acquérir  en  quelques  années  une  compétence  et  une  autorité 
(|iii  seront  un  honneur  pour  eux,  un  avantage  inestimable 
pour  la  religion  et  pour  les  âmes.  —  Faxit  Deus  ! 

J.  Hogan. 


268°  livraison,  avril  1900. 
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LE  JUBILÉ  (suite). 


Depuis  l'institution  du  jubilé  par  Boniface  VIII,  nous  avons 
dû  constater  une  tendance  constante  à  en  abréger  la  périodi- 
cité :  de  cent  ans,  elle  est  réduite  à  cinquante,  puis  à  trente- 
trois.  Le  jubilé  célébré  par  Nicolas  V,  en  i45o,  fait  de  nouveau 
coïncider  la  période  jubilaire  avec  le  calcul  par  siècle  et  demi- 
siècle  :  de  fait  cependant  son  jubilé  n'était  séparé  que  par 
vingt-sept  ans  de  celui  de  Martin  V.  Il  devait  donc  sembler 
difficile  de  revenir  à  une  période  plus  longue  et  au  jubilé  du 
demi-siècle.  D'autre  part,  la  période  de  trente-trois  ans  ne 
semblait  pas  pratique.  Paul  II  tourna  la  difficulté  en  réduisant 
de  trente-trois  à  vingt-cinq  ans  la  période  jubilaire.  La  bulle 
Jnejfabilis,  du  19  avril  1470  (1),  rappelle  l'un  après  l'autre  les 
jubilés  antérieurs,  et  les  conditions  auxquelles  on  pouvait  les 
gagner;  puis  elle  motive  en  ces  termes  la  nouvelle  réduction. 

Nos  igitur...,  provida  consideratione  non  immerito  attendentes, 
humanae  conditionis  statu  m  fragilem  ad  peccandum  proclivem  et  ad 
declinationem  usque  adeo  céleri  cursu,  ut  prsemittitur,  properare; 
brevissimum  quoque  vitae  .spatium  et,  peccatis  nostris  exigentibus, 
crebras  pestilentias,  varios  morbos  lethiferos,  gravissimos  quoque  Tur- 
corum  et  infidelium  adversus  fidèles  persecutiones  assiduas,  atque 
universam  Christianitatem  retroactis  temporibus  quassatam  adhuc 
variis  non  minoribus  injuriis  lacessiri,  et  calamitosis  casibus  et  dis- 
pendiis  subjacere,  aliasque  plurimas  œrumnas  in  Christi  populos 
adeo  invalescere,  ut  eis  atque  aliis  sinistris  casibus  plerumque  cau- 
santibus,admodum  pauci  remissionum  et  indulgentiarum  hujusmodi 
participes  fîeri  mereantur;  necuon  attente  considérantes  novum  vel 
amoiïbus  alienum  non  esse  pro  varietate  tcmporum  antedecessorum 
eorumdem  statuta  reduci  ad  spatium  temporis  brevioris  maxime  pro 
salute  animarum  fidelium,  quam  tota  mente  appetimus,  et  juxta  da- 
tum  nobis  a  Domino  gratiam  assidue  procuramus;  ex  praemissis  et 
quibusdam  aliis  non  minoribus  causis  ad  id  animum  nostrum  indu- 
centibus,  annum  trigesimum  tertium  hujusmodi.  ...  adannumvige- 
simum  quintum  reducentes,...  statuimus  et  ordinamus,  etc. 


(1)  Apud  Amort,  op.  cit.,  p.I.  scct.  III,  n.  xvi. 


I 
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Le  Pape  annonce  donc  le  prochain  jubilé  pour  i  'i7->  ;  aucune 

modification  n'est  apportée  aux  conditions  prescrites  j r  le 

gain  de  l'indulgence  ;  la  bulle  se  termine  par  de  pressantes  con- 
sidérations sur  1rs  lins  dernières. 

Paul  II  mourul  subitement,  le  26  juillet  1/171,  âgé  de  55  ans 
seulement.  Ce  fui  son  successeur.  Sixte  IV,  qui  présida  au 
jubilé  de  if\-~)  <  1). 

Dès  le  26 mars  1/172,  il  confirma  purementet  simplement  les 
dispositions  de  son  prédécesseur  (2).  Mais,  le  29  août  1 4 7 3 , 
par  la  constitution  Quemadmodum,  qui  a  trouvé  place  dans  le 
Corpus  Jûris  (3),  il  prit  une  mesure  entièrement  nouvelle  et  qui 
depuis  lors  a  été  observée  pendant  l'année  sainte;  il  suspendit 
toutes  les  indulgences  plénières,  défendante  tous  les  quœs fo- 
res et  à  tous  les  prédicateurs  de  les  annoncer  au  peuple  chré- 
tien. La  suspension  atteint  également  les  pouvoirs  qui  accom- 
pagnaient d'ordinaire  les  indulgences  plénières  :  commutation 
et  dispense  des  vœux,  composition  pour  les  biens  mal  acquis, 
choix  de  confesseurs,  absolution  des  cas  réservés,  etc.;  et  ce 
genre  de  suspension,  quoique  notablement  atténué,  est  cepen- 
dant demeuré  la  règle  ordinaire  (4).  On  en  donne  très  naïve- 
ment la  raison  :  il  s'agit  de  ne  pas  compromettre  le  succès  du 
jubilé  :  «  Ne,  propter  aliarum  Indulgentiarum  hactenus  a  no- 
bis  seu  eodem  Paulo  (II),  vel  aliis  praedecessoribus  nostris  con- 
cessarum  hujusmodi  effusionem,  hoc  sanctum  opus  ac  remis- 
sionis  et  gratiœ  annus  Jubilœus  intermittatur,  aut  fidèles  a 
tanto  munere  reddantur  expertes  ».  C'est  qu'en  effet  les  in- 
dulgences plénières  s'étaient  abondamment  multipliées  au  cours 
du  xve  siècle;  l'indulgence  de  la  croisade,  la  première  indul- 
gence plénière,  avait  été  singulièrement  étendue  et  accordée  à 


(1)  Sur  l'histoire  de  ce  jubilé,  cf.  Pastor,  Hist.  des  Papes,  trad.  franc.,  t.  IV, 
pp.  251-2O4. 

(2)  Raynald,  Annal.,  a.  1472,  n.  Go. 

(3)  Extrav.  comm.  De  pœnit.  et  remiss.,  1.  V,  tit.  îx,  c.  4- 

(4)  Voir  ce  que  nous  avons  dit  sur  la  suspension  des  indulgences  et  de3  pouvoirs 
dans  le  Canonistede  novembre  1899,  pp.  GG5  suiv.  Nous  ne  reviendrons  pas  ici  sur 
la  controverse  à  laquelle  a  donné  lieu  l'expression  employée  par  Sixte  IV  :  «  usque 
ad  nostrum  et  ejusdem  Sedis  beneplacitum  suspendimus  »  ;  la  réponse  de 
Benoit  XIV  est  pleinement  satisfaisante. 
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des  conditions  bien  plus  douces  qu'autrefois;  de  plus  on  accor- 
dait très  facilement,  suivant  les  dispositions  du  concile  de  Bâle, 
des  lettres  d'indulgences  autorisant  à  gagner  l'indulgence  plé- 
nière  une  fois  pendant  la  vie  et  une  fois  à  la  mort;  enfin,  quan- 
tité d'églises,  de  monastères,  de  fondations,  etc.,  avaient  ob- 
tenu des  indulgences  plénières  pour  ceux  qui  contribueraient  à 
leur  construction  ou  à  leur  entretien,  ou,  suivant  la  formule 
consacrée,  «  qui  manus  porrexerint  adjutrices  ».  La  suspension 
des  indulgences,  à  laquelle  on  ne  pouvait  même  pas  songer 
auparavant,  prenait  dès  lors  un  caractère  d'utilité  pratique 
incontestable. 

Malgré  cette  mesure,  le  jubilé  de  1470  fut  loin  d'être  un  grand 
succès.  Sixte  IV  l'avait  préparé,  au  point  de  vue  des  commo- 
dités matérielles,  avec  un  soin  digne  d'éloges  :  il  avait  fait 
reconstruire  le  vieux  pont  brisé,  Ponte  rotto,  qui  prit  dès  lors 
son  nom  de  Ponte  Sisto  ;  il  avait  rétabli  l'aqueduc  deYAcqua 
Vert/inp,  amélioré  la  voirie  de  Rome  et  élargi  bien  des  rues, 
réparé  et  embelli  un  grand  nombre  d'églises,  assuré  autant 
qu'il  le  pouvait  la  sécurité  des  pèlerins  pendant  leur  voyage. 
Cependant,  dit  Pastor,citantla  chronique  de  Viterbe(i),  à  l'ou- 
verture du  jubilé,  l'affluence  de  pèlerins  fut  beaucoup  moins 
considérable  qu'on  ne  l'avait  espéré.  Les  guerres  qui  sévissaient 
en  France,  en  Bourgogne,  en  Allemagne,  en  Hongrie,  en  Polo- 
gne, en  Espagne,  et  dans  d'autres  pays  encore,  étaient  cause 
qu'il  arriva  peu  de  monde  ».  Après  Pâques,  le  nombre  des  pè- 
lerins augmenta  ;  il  vint  surtout  beaucoup  d'Allemands.  En 
novembre  une  inondation  du  Tibre  et  les  maladies  qui  en  furent 
la  conséquence  arrêtèrent  bien  des  fidèles  sur  le  chemin  de 
Rome.  On  ne  signale,  au  cours  de  ce  jubilé,  aucune  cérémonie 
remarquable. 

L'année  suivante,  le  pape  accorda,  suivant  l'usage  de  ses 
prédécesseurs,  l'extension  du  jubilé  à  un  certain  nombre  de 
personnes  et  pour  certains  pays  ;  mais  il  ne  semble  pas  qu'on 
ait  montré  beaucoup  d'empressement  à  lui  en  faire  la  demande  : 
les  aumônes  devaient  être  affectées  à  la  guerre  contre  les  Turcs. 

(1)  Op.  cit.,  p.  258- 
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Il  faut  cependant  Paire  une  exception  pour  Bologne  :  «  Le  |>;i[><\ 
tenant  ;'i  épargner  aux  pèlerins  venus  des  pays  lointains  te 
danger  d'exposer  leur  vie  et  leur  avoir,  décida  que  !<■  jubilé 
pourrait  être  célébré  pendant  le  temps  <l<-  Pâques  de  l'année 
l'iyd  à  Bologne,  et  accorda  l'indulgence  plénière  à  tous 
ceux  (|ui,  ;i\;ini  d'ailleurs  rempli  toutes  les  conditions  habi- 
tuelles,  y  visiteraient  les  églises  de  Saint-Pierre,  de  Saint- IV- 
tronius,  de  Saint-Antoine  et  de  Saint-François.  A  la  suite  de 
ce  décret,  un  nombre  infini  de  pèlerins  prit  le  chemin  de  Bolor 
gne  ;  jamais  sans  doute  celle  ville  n'aura  vu  tant  d'étrangers 
dans  ses  murs  »  (i). 

*** 

Nous  avons  à  parler  plus  longuement  du  jubilé  de  l'année 
séculaire  i5oo,  sous  Alexandre  VI.  Il  présente  un  certain  nom- 
bre de  particularités  intéressantes,  dont  plusieurs  se  sont  main- 
tenues depuis. 

En  vue  d'assurer  le  succès  du  jubilé,  Alexandre  VI  déclara 
suspendues  les  autres  indulgences  plénières,  comme  avait  fait 
Sixte  IV  ;  mais  il  ne  se  contenta  pas  de  restreindre  cette  me- 
sure à  l'année  du  jubilé  ;  il  la  fit  commencer  dès  l'octave  de 
Pâques  1498,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  bulle  Consiieverunt 
Romani Pontifices,  publiée  le  jeudi  saint  12  avril  1498  (2).  La 
même  prescription  fut  renouvelée  l'année  suivante,  le  jeudi 
saint,  qui  était  le  28  mars  ;  c'est  de  ce  jour  qu'est  datée  la 
bulle  d'indiction.  Il  n'est  pas  étonnant  que  cette  suspension 
anticipée  ait  faitbien  des  mécontents  et  provoqué  bien  des  mur- 
mures (3). 

Une  nouvelle  bulle  fut  publiée  le  3o  décembre,  en  latin  et 
en  italien,  pour  'rappeler  les  conditions  de  l'indulgence  et 
annoncer  l'ouverture  solennelle  des  Portes  saintes  (4).  Elle  con- 
tient plusieurs  notables  prescriptions. 

(1)  Pastor,  op.  cit.,  p.  261.  Cf.  Amort.  op.  cit.,  n.  xviii. 

(a)  N.  Paulus,  dans  la  Zeitschrift f.  Kath.  Théologie,  1900,  I.  p.  177. 

(3)  Paulus,  /.  c.  ;  Pastor,  Hist.  des  Papes,  t.  V.  p.  137. 

(4)  Bulle  Inter  curas  multipliées,  dans  Amort,  op.  cit.,  n°  xx.  Ci.  Raynald. 
Annal.,  i499,  n.  a5. 
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Après  avoir  accordé  l'indulgence  à  ceux  qui  viendraient  à 
mourir  en  route,  ou  à  Rome  avant  d'avoir  entièrement  accom- 
pli les  œuvres  prescrites,  le  pape  rappelle  les  pouvoirs  commu- 
niqués par  lui  aux  pénitenciers  établis  à  Saint-Pierre;  puis  il 
déclare  que  l'indulgence  peut  être  appliquée,  par  voie  de  suf- 
frage, aux  âmes  du  purgatoire,  moyennant  une  aumône.  Cette 
application  n'avait  pas  été  autorisée  expressément  lors  des  ju- 
bilés antérieurs;  non  qu'elle  eût  été  interdite,  mais  l'Eglise  n'a- 
vait pas  encore  tranché  la  question  si  longtemps  débattue  entre 
les  théologiens,  si  l'on  pouvait  utilement  appliquer  les  indul- 
gences aux  défunts  (i).  Il  est  d'autant  plus  intéressant  de  noter 
que  les  expressions  employées  par  Alexandre  VI  sont  de  la  plus 
rigoureuse  précision  théologique. 

Et  ut  animarum  salus  eo  tempore  potius  procuretur,  quo  magis 

aliorum  egent  suffrages,  et  quo  minus  sibi  ipsis  proficere  valent,  au- 

thoritate  Apostolica  de  thesauro  S.    Matris   Ecclesiœ  animabus  in 

purgatorio   existentibus,    quae  per  charitalem  ab   hac  luce   Christo 

unitœ  decesserunt,  et  quœ,  dum  viverent,  sibi,  ut  hujusmodi  indul- 

gentia  suffragaretur,  meruerunt,  paterno  affectu,  quantum  cum  Dco 

possumus,  succurrere  cupientes,  de  divina  misericordia  ac  potestatis 

Apostolicae  plenitudine  volumus  et  concedimus,  ut  si  qui  parentes, 

amici,  ac  caeteri  Christi  fidèles  pietate  commoti,  pro  ipsis  animabus 

purgatorio  igni  pro  expiatione  pœnarum  ejusdem  secundum  divi- 

nam  justitiam  debitarum  expositis,   dicto  anno  Jubilœi  durante  pro 

reparatione  dicta?  Basilicae  S.  Pétri  aliquam  eleemosynam  juxta  dic- 

torum  pœnitentiariorum  vel  alicujus  eorum  ordinationem  dictas  Ba- 

silicas    et  Ecclesias  modo   prsemisso  dévote    visitando,  in  capsa  in 

eadem  Ecclesia  seu  Basilica  S.  Pétri  deputata  posuerint,ipsa  plenis- 

sima  indulgentia  per  modum  suffragii  ipsis  animabus  in  purgatorio 


(i)  Dans  un  important  travail  publié  parla  Zcitschrift !/.  Kath.  Théologie,  1900, 
,  pp.  i-36,  le  D.  N.  Paulus  démontre  que  les  théologiens  et  les  canonistes  ont 
librement  soutenu  les  deux  opinions  contradictoires  jusque  vers  la  fin  du  xve  siè- 
cle; ladoctrinequi  se  précisaitpeuà  peu,  et  qui  finit  par  prévaloir,  autorise  l'applica- 
tion et  la  concession  des  indulgences  aux  défunts  par  voie  de  suffrage  seulement. 
Bien  que  la  pratique  commune  fût  depuis  longtemps  fixée  dans  ce  sens,  la  théorie 
se  montrait  encore  hésitante  ;  la  première  concession  authentique  d'une  indulgence 
applicable  aux  défunts  ne  date  que  de  i457  ;  Sixte  IV  en  accorda  plusieurs  et  après 
lui  ce  fut  une  clause  de  stylo. 
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exifltenlibus,  pro  quibus  dictam  el< osynam  pio  erogaverit,  pro 

plenaria  pœnafum  relaxations  tmffragetur. 

*  * 

Mais  ce  < [ 1 1 < t  l;i  bulle  fnter  curas  multipliée»  renfermais  de 
plus  nouveau,  c'étail  l'annonce  «!<■  la  cérémonie  connue 
depuis  lois  sous  le  nom  d'ouverture  de  la  porte  sainte.  Alexan- 
dre VI  —  et  c'est  ce  qui  fait  l'intérêt  de  la  question  au  poinl  de 
vue  historique  — Alexandre  VI  ne  prétend  pas  innover,  il  pré- 
sente sa  décision  comme  la  continuation  d'une  pratique  éta- 
blir; tous  les  cent  ans,  on  aurait  ouvert  la  porte  sainte  à  Saint- 
Pierre,  el  la  même  cérémonie  aurait  eu  lieu  dans  les  trois  autres 
basiliques  à  l'occasion  du  jubilé  : 

Portam  dictae  Basilicae  B.  Pétri  centesimoquoque  anno  Jubilai  pro 
majori  Kdelium  devotione  aperiri  solitam,  adstantibus  venerabilium 
fratrum  nostrorum  S.  H.  E.  Cardinalium  colleg-io,  ac  maxima  Pra?- 
latorum,  cleri  et  populi  multitudine,  propriis  manibus  aperiemus; 
faciemusque  aperire  alias  Basilicae  S.  Pauli,  ac  Lateranensis,  et  B. 
Maria;  Majoris  de  dicta  Urbe  ecclesiarum  portas  etiam  de  more  Jubi- 
lœi  anno  aperiri  consuetas. 

11  n'est  pas  facile  de  voir,  d'après  ce  texte,  si  les  portes  saintes 
des  trois  dernières  basiliques  avaient  été  ouvertes,  suivant  la 
tradition,  à  chaque  année  de  jubilé,  ou  seulement  tous  les  cent 
ans  ;  la  première  interprétation  parait  mieux  s'accorder  avec 
les  paroles  du  pape,  qui  semble  ne  parler  qu'à  propos  de  Saint- 
Pierre  d'une  ouverture  faite  à  chaque  siècle.  Mais  alors,  il  fau- 
drait, pour  Saint-Pierre,  remonter  au  jubilé  de  i3oo,  puisqu'on 
i4oo  il  n'y  avait  pas  eu  d'année  sainte;  or  on  ne  connaît  au- 
cune mention  de  ce  rite  lors  du  jubilé  de  Boniface  VIII,  et  la 
manière  même  dont  le  jubilé  fut  décidé  semblerait  l'exclure. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  se  trouverait  en  présence  d'une  de  ces 
traditions,  de  ces  persuasions  populaires  dans  le  genre  de  celle- 
là  même  qui  fut  l'occasion  du  jubilé  de  i3oo. 

Sans  la  soumettre  à  un  examen  critique  dont  il  ne  voyait  pas 
l'utilité,  Alexandre  VI  y  aura  vu  l'occasion  d'ouvrir  par  une 
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belle  cérémonie  symbolique  l'année  du  jubilé  centenaire,  et  il 
se  sera  déterminé  dans  ce  sens.  Il  lui  aurait  été  tout  aussi 
facile  de  ne  pas  rattacher  sa  détermination  à  un  usage  antérieur, 
et  de  présenter  la  cérémonie  comme  entièrement  nouvelle,  s'il 
n'avait  cru  pouvoir  accorder  créance  aux  traditions  répandues 
à  ce  sujet.  11  l'a  fait  sans  se  prononcer  autrement  sur  la  valeur 
historique  de  ces  traditions;  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  tirer  contre 
lui  une  objection  quelconque.  Il  prenait  occasion  de  cette  tra- 
dition pour  inaugurer  la  nouvelle  cérémonie  ;  il  ne  se  proposait 
pas  d'en  apprécier  ni  d'en  définir  le  bien  fondé. 

Mais  dans  quelle  mesure  cette  tradition  était-elle  justifiée? 
Jusqu'à  quel  point  pouvons-nous  aujourd'hui  la  constater  et 
en  contrôler  la  raison?  Il  est  intéressant  de  le  rechercher  (i). 

S'il  fallait  s'en  rapporter  uniquement  à  Burchard,  le  maître 
des  cérémonies  du  pape,  la  tradition,  dont  il  constate  l'exis- 
tence pour  Saint-Pierre,  n'aurait  reposé  pour  cette  église  sur 
aucune  réalité,  et  n'existerait  pas  pour  les  autres.  Car  de  Sainte- 
Marie-Majeure  il  ne  dit  rien,  et  aucun  des  documents  que  nous 
aurons  à  mentionner  ne  dit  davantage;  de  Saint- Jean  de  La- 
tran,  sur  lequel  nos  documents  nous  fourniront  d'intéressants 
détails,  il  ne  parle  pas  non  plus;  sur  Saint-Paul  hors  les  murs 
nos  documents  sont  également  muets;  quant  à  Burchard,  il 
raconte  que  personne  n'y  soupçonnait  l'existence  d'une  porte 
sainte. 

«  Nequc  abbas  neque  monachi  ullo  modo  sciebant  quœ  esset  porta 
aurea  in  dicta  ccclesia  ;  aperuit  propterea,  ut  mihi  postea  retulit, 
très  portas  in  facie  ecclesiae  obstructas,  potius,  ut  existimo,  ad  prae- 
cludendum  malum  aerem  quam  alia  ratione  muratas  ».  Il  ajoute  d'un 
ton  railleur  :  «  De  his  tamen  parum  est  curandum,  quia  sola  fidcs 
salvat  rusticum;  ridiculosum  tamen  mihi  videbatur  quod  omnes  reli- 
giosi  dicti  monasterii  tantam  rem  ignorarent  »  (2). 

Encore  faut-il  constater  qu'il  y  avait  à  Saint-Paul  des  portes 

(1)  Je  prends  pour  ç-uide  dans  cette  curieuse  digression  historique  sur  l'ouverture 
delà  porte  sainte,  le  R.  P.  A.  de  Santi,  S.  J.,  qui  a  publié  dans  la  Civiltà  callo- 
lica,  17  février  1900,  pp.  45o  et  suiv.,  une  étude  sur  «  la  tradition  des  portes 
saintes  ».  Je  me  fais  un  devoir  de  lui  exprimer  à  nouveau  mes  remerciements. 

(2)  Diarium,  II,  600;  apud  Paulus,  /.  c,  p.  176. 
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sur  la  façade  qu'on  ;i\;dt  murées  ;  il  est  I >i<- m  vraisemblable  que 
pendanl  les  années  jubilaires  on  ;i\;iii  assuré  !<»us  les  dégage- 
ments et  ouverl  à  la  foule  des  pèlerins  les  portes  closes  m 
temps  ordinaire.  I  !e  n'est  là  qu'une  h)  pothèse,  m;iis  assez  \  rai- 
semblable  pour  ne  pas  être  écartée  par  une  lin  de  non-recevoir; 
que  si  l'on  admet,  comme  une  simple  mesure  de  fait,  l'ouver- 
ture de  toutes  les  portes  utilisables,  on  comprend  sans  diffi- 
culté comment  Alexandre  VI  a  pu  dire  qu'il  était  d'usage  d'ou- 
vrir certaines  portes  des  basiliques  pendant,  l'année  jubilaire, 
sans  aller  cependant,  contre  l'affirmation  des  moines  de  Saint- 
Paul,  qui  ne  connaissaient  pas  l'existence  d'une  porte  dorée, 
d'autant  que  la  bulle  ne  parle  pas  de  porte  dorée. 

Pour  Saint-Pierre,  Burchard  est  plus  précis  :  il  raconte 
qu'Alexandre  VI  se  rendit  à  Saint-Pierre  le  18  décembre  i499> 
en  vue  des  préparatifs  à  faire  pour  la  prochaine  cérémonie. 
Burchard,  qui  l'accompagnait,  montra  au  Pape  l'emplacement 
que  les  traditions  assignaient  à  la  porte  dorée,  dans  la  cha- 
pelle de  la  Véronique;  n'oublions  pas  qu'il  s'agit  de  l'ancienne 
basilique. 

Ubi  Sanctitati  Suae  ostendi  locum  in  capella  Veronicse,  quem  di- 
cunt  canonici  basilicae  esse  portam  auream  nuncupatam,  quae  sin- 
gulo  centesimo  jubilaei  anno  consuevit  per  summos  Pontifîces  ape- 
riri,  quod  et  sœpius  audivi  in  vulgo  dici  et  tueri.  Placuit  Sanc- 
titati Suœ  eam  eodem  modo  debere  aperiri  in  hora  inchoationis  ju- 
bilsei. 

On  ordonna  donc  à  un  maître  maçon  de  tailler  la  porte  do- 
rée, de  façon  qu'à  la  moindre  poussée  du  dehors  elle  pût  tom- 
ber à  l'intérieur.  Mais  Burchard  note  avec  soin  qu'il  n'y  avait 
jamais  eu  de  porte  en  cet  endroit  et  qu'on  fit  en  réalité  une 
brèche  dans  le  mur  : 

In  eo  loco  nunquam  fuit  porta  prius,  sed  murus  undique  altéra 
parte  ejusdem  mûri  aequalis  et  collig-atus.  Fuit  autem  solidum  altare 
in  eodem  loco  prœdicto  quem  portam  dicebamus  ;  et  cum  populus 
opinionem  portai  hujus  haberet,  nolui  eos  in  opinione  quœ  potius 
devotionem  inducit,  perturbare  (i). 

(1)  Burchardi,  Diarîum,  II,  582;  ap.  Paulus,  /.  c,  p.  175. 
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Il  y  avait  donc,  sur  cette  porte  de  Saint- Pierre,  une  croyance 
populaire  que  partageaient  également  les  chanoines  de  la  ba- 
silique ;  comment  avait-elle  pu  se  localiser  en  cet  endroit  où  il 
n'y  avait  jamais  eu  de  porte?  il  est  bien  difficile  de  le  dire;  peut 
être  l'autel  était-il  placé  dans  une  sorte  de  renfoncement  qui 
simulait  une  porte?  Toujours  est-il  que  les  petits  livres  à  l'u- 
sage des  pèlerins  de  Rome  mentionnent  cette  tradition.  Voici 
en  quels  termes  le  livret  imprimé  en  allemand  dès  1472  rap- 
porte cette  étrange  légende.  L'auteur  parle  des  merveilles  de 
la  basilique  de  Saint-Pierre  et  des  sept  autels,  au  nombre 
desquels  est  celui  de  la  Véronique, 

où  l'on  montre  la  Sainte  Face  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ. 
Tout  auprès  est  la  porte  dorée;  elle  est  murée,  interdite  et  il  est 
défendu  de  l'ouvrir.  Car  un  Romain  tua  son  père,  sa  mère  et  ses 
frères  pour  s'emparer  de  leurs  biens  ;  il  passa  ensuite  par  cette  porte 
et  dit  en  blasphémant  :  «  Que  Dieu  le  veuille  ou  ne  le  veuille  pas,  il 
faut  qu'il  me  pardonne  mes  péchés  ».  Alors  une  voix  répondit  d'en 
haut  :  «  Aujourd'hui  à  toi,  mais  dorénavant  à  personne  ».  Un  car- 
dinal entendit  ces  paroles  et  les  répéta  au  Saint-Père  le  Pape.  Le 
Pape  fit  murer  la  porte  et  maudit  tous  ceux  qui  entreprendraient  de 
l'ouvrir.  Et  le  Pape,  quand  il  mourut,  se  fit  ensevelir  devant  la  porte 
pour  montrer  que  la  porte  ne  devait  jamais  être  ouverte,  suivant  ce 
que  Dieu  avait  révélé.  Item  sous  la  porte  dorée  il  y  a  un  autel,  où 
l'on  chante  le  jour  de  Noël  la  messe  de  la  Nativité  (i). 

Mais  cette  légende  était  plus  ancienne;  elle  est  rapportée, 
avec  quelques  détails  tout  aussi  curieux,  par  Nicolas  Muffel, 
un  brave  conseiller  de  Nuremberg,  qui  avait  été  à  Rome  en 
i45a  et  avait  composé  un  livre  sur  les  mirabilia  Romœ,  dont 
il  avait  recueilli  avec  grand  soin  les  renseignements  auprès  de 
personnes  bien  informées.  Il  écrit  à  propos  de  Saint-Pierre  et 
de  la  chapelle  de  la  Véronique  :  * 

Item,  derrière  l'autel  à  droite  de  qui  entre,  où  est  la  Sainte  Véro- 
nique, il  y  a  la  porte  dorée,  par  laquelle  le  Christ  a  porté  la  sainte 
croix  ;  elle  est  de  marbre  précieux  et  Titus  et  Vespasien  l'ont  trans- 
portée à  Rome;  et  aux  temps  où  elle  était  ouverte,  si  celui  qui  avait 

(i)  Paulus,  /.  c,  p.  174. 
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commis  un  homicide  passait  par  cette  porte,  on  lui  pardonnait  bob 
péché  el  homicide;  «-t  cela  dura  jusqu'à  ce  qu'un  jour  un  homicide 
effronté  \  passa,  dise  ni  qu'il  voulait  ^  passer,  que  I  >  i  <•  u  le  voulût  <>n 
non,  et  qu'il  fallait,  lui  pardonner  ses  péchés.  Quand  le  Pape  apprit 
cela,  il  ordonna  de  murer  la  porte  à  L'instant  même,  et  décida  :  qoe 
personne  ne  < I< >i t  plus  tenter  Dieu  en  v  [tassant  et  faisant  ainsi  un 
péché;  et  la  porte  doit  demeurer  murée  à  jamais  (i). 

Si  Mulïcl  recueillait  ces  renseignements  en  i45a,  c'esl  que, 
sans  aucun  doute,  la  porte  dorée  n'avait  j>as  été  ouverte  lors 
du  jubilé  de  i45o;  aussi,  en  décembre  i/iwu,  les  ouvriers  ne 
trouvèrent-ils  aucune  trace  de  porte;  ee  qu'un  avait  montré  au 
pèlerin  de  Nuremberg  comme  la  porte  dorée  était  une  sotte 
d'encadrement  de  l'autel,  adossé  au  mur.  Mais  on  s'explique 
aisément  comment  on  a  dû  rapprocher  du  jubilé,  du  grand 
pardon  des  péchés,  la  légende  d'après  laquelle  les  pécheurs  qui 
passaient  par  une  porte  de  l'église  obtenaient  la  rémission  de 
leurs  crimes.  La  mystérieuse  efficacité  des  visites  jubilaires 
aura  été  concrétisée,  pour  ainsi  dire,  dans  la  légende  et  rattachée 
à  la  prétendue  porte  dorée,  qui  aurait  été  jadis  l'objet  d'un  si 
étrange  privilège.  Supposons  maintenant,  ce  qui  n'a  rien  que 
de  très  vraisemblable,  que,  lors  d'un  jubilé  antérieur,  on  ait 
ouvert,  pour  la  commodité  des  pèlerins,  une  porte  de  la  basi- 
lique habituellement  condamnée,  la  légende  y  aura  trouvé  un 
point  d'appui  tout  naturel,  car,  dès  avant  i45o,  on  constate 
l'existence  de  la  tradition  sur  les  portes  dorées  ouvertes  à  l'oc- 
casion du  jubilé. 

M.  Lea  et  après  lui  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  le  jubilé  (2), 
ont  relevé  une  citation  du  chanoine  et  jurisconsulte  zuricois 
Félix  Hemmerlin,  qui,  dans  un  opuscule  écrit  en  i449>  en  pré- 
paration du  jubilé  de  i45o,  parle  clairement  des  portes  saintes 
qui  seront  ouvertes  à  Saint-Jean  de  Latran  et  à  Saint-Pierre  à 
l'occasion  du  jubilé.  Dans  son  Dyalogus  de  anno  jubileo,  il 
se  demande  si  beaucoup  de  pèlerins  gagneront  vraiment  l'in- 

(1)  Civiltà,  l.  c,  p.  455. 

(2)  Lea,  A  History  of  auric.  conf.  and   Induit/.,  t.  III,  p.  212;  H.  Thurston, 
Theyear  of  jubilee,  dans  the  Munth,  décembre  1899,  p.  50i  suiv.,  Paulcs,  /.  c. 
Civiltà,  l.  c. 
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dulgence  ;  il  justifie  sa  réponse  sévère  par  une  application  du 
texte  évangélique  :  a  Intrate  per  augustam  portam;  »  puis  il 
ajoute  : 

Ad  hanc  igitur  portam  faciemus  applicationem  congruissimam  ad 
Romae  portam  auream  quœ  aperietur  in  nostra  jubilationis  solemni- 
tate  apud  Sanctum  Johannem  lateranensem  et  beali  Pétri  principis 
apostolorum  basilicam,  prout  nunc,  prout  per  quinquaginta  annos 
steterat  mûris  firmissimis  obstructa  (i). 

M.  Lea  se  demande  si  ce  texte  ne  devrait  pas  être  entendu 
dans  un  sens  métaphorique;  la  mention  des  murs  qui  ferment 
la  porte  pendant  cinquante  ans  ne  me  paraît  pas  s'y  prêter, 
pas  plus  d'ailleurs  que  les  témoignages  cités  plus  haut,  de  la 
légende  relative  à  la  porte  sainte.  Dans  quelle  mesure  le  dya- 
logus  de  Hemmerlin  a-t-il  influé  sur  la  diffusion  de  la  croyance 
à  l'ouverture  de  la  porte  sainte,  je  n'oserais  le  dire. 

Son  texte  me  sert  de  transition  naturelle  pour  passer  de 
Saint-Pierre  à  Saint-Jean  de  Latran  ;  pour  cette  église  du 
moins,  Hemmerlin  a  été  bon  prophète,  car  il  y  eut  une  ouver- 
ture de  la  porte  sainte  à  Saint-Jean  de  Latran,  en  i45o.  Le 
fait  nous  est  attesté  par  l'écrivain  florentin  Jean  Rucellai,  qui 
a  laissé  un  récit  de  son  voyage  à  Rome  en  février-mars  de 
cette  année  jubilaire.  Le  P.  de  Santi  a  eu  le  mérite  de  signaler 
ce  passage  et  le  reproduit  dans  l'article  cité  de  la  Civil  tel. 

L'église  de  Saint-Jean,  appelée  Saint-Jean-de-Latran,  est  longue 
et  large,  autant  que  l'église  de  Sainte-Croix  de  Florence,  ou  à  peu 
près,  avec  cinq  nefs  et  cinq  portes,  et  deux  rangées  de  pilastres  et 
deux  de  colonnes.  De  ces  cinq  portes,  il  en  est  une  qui  est  ordinaire- 
ment murée,  sauf  l'année  du  jubilé,  où  on  la  démolit  pour  Noël,  au 
commencement  du  jubilé,  et  telle  est  la  dévotion  que  les  personnes 
ont  aux  briques  et  aux  débris  de  chaux  qu'aussitôt  qu'elle  est  dé- 
molie, le  peuple  se  précipite  à  l'envi  pour  les  enlever,  et  les  gens 
d'outre-monts  en  emportaient  chez  eux  comme  des  reliques  saintes. 
On  dit  que  c'est  par  cette  porte  que  passa  l'image  de  Notre  Seigneur 

(i)  Clarissimi  viri  Juriumque  Doctoris  Felicis  Hemmerlin  cantoris  quondarn 
Thuricensis  varie  obîectalionis  opuscula  et  tractatus.  Après  la  dédicace  :  Ex 
Basilea  Idibus  Augusti  i^9j.  —  Dyalogus  Doctoris  Felicis  Hemmerlin  de  anno 
jubileo,  fol.  p.  2  b  (cf.  Civilià,  l.  c,  p.  4^2). 
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Jésus-Chrisl  pour  aller  se  placer  sur  la  tribune  de  l'autel  majeui  de 
cette  église,  et  en  raison  de  cette  dévotion,  tous  ceux  qui  vonl  gagner 
le  pardon  paanenl  par  cette  porte,  que  l'on  mure  de  nouveau,  au 
après  la  fin  du  jubilé. 

La  légende  mentionnée  par  Ftucellai  Bur  Saint-Jean  de  La- 
tran  esl  relativement  ancienne  <'i  se  rattache  aux  apocryphes 
symmachiens.  La  bulle  Unigenitus,  par  laquelle  Clément  VI 
ajouta  la  visite  de  la  basilique  du  Latran  à  celle  des  basiliques 
des  saiuls  apôtres,  parle  en  ces  termes  do  cette  église  : 

Lateranensem  ecclesiam,  quaminclyts  recordationis  Constantinus, 

postquam  per  B.  Sylvestrum  sicut  per  eosdem  Apostolos  Deo  révé- 
lante cognovit,  renatus  fonte  baptismatis  fuerat,  et  a  contagio  lepne 
mundatus,  in  honorem  Salvatoris  construxisse,  quamque  idem  B. 
Sylvester  novo  sanctifïcationis  et  chrismationis  génère  dedicasse  le- 
gitur,  et  in  cujus  ecclesia?  parietibus  prrefati  Salvatoris  imago  dc- 
piita  primum  toti  populo  romano  visibiliter  apparuit,  devotius  ve- 
neranda... 

Mais  à  la  légende  primitive  on  ajouta,  avec  le  temps,  plus 
d'un  détail  :  c'est  par  la  porte  d'or  qu'ont  passé  les  anges  lors- 
qu'ils apportèrent  du  ciel  l'image  du  Sauveur.  Le  livret  à  l'usage 
des  pèlerins,  imprimé  en  1472,  nous  raconte  à  ce  sujet  qu'il  y 
a  à  Saint-Jean  de  Latran  une  porte  dorée,  où  apparurent  les 
Anges  tandis  que  le  pape  saint  Sylvestre,  à  la  prière  de  Con- 
stantin, accordait  à  l'église  de  grandes  indulgences;  or,  au 
moment  où  le  Saint-Père,  le  pape  Sylvestre,  accordait  la  faveur 
demandée  et  récitait  les  collectes,  les  anges,  en  présence  de 
tout  le  peuple  romain,  qui  put  les  .entendre,  répondirent  : 
Amen  !  Puis  l'auteur  continue  : 

On  n'ouvre  la  porte  d'or  de  Saint-Jean  qu'en  l'année  riche  de 
grâce  (le  jubilé);  le  reste  du  temps  la  porte  d'or  est  fermée.  On  en- 
tre par  toutes  les  trois  portes  ;  mais  il  faut  bien  faire  attention  de 
choisir  celle  qui  est  à  droite  et  de  ne  pas  se  tromper;  les  portes  sont 
l'une  à  côté  de  l'autre.  Qui  y  passe  est  délivré  de  ses  péchés,  comme 
l'homme  qui  vient  d'être  baptisé,  pourvu  qu'on  le  fasse  avec  repentir 
et  dévotion.  Ou  peut  aussi  passer  la  porte  pour  les  âmes  (1). 

(1)  Paulus,  /.  c,  p.  174. 
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Ici,  comme  on  le  voit,  la  légende  fait  place  à  des  renseigne- 
ments assez  positifs,  beaucoup  plus  précis  que  pour  Saint- 
Pierre  et  en  relation  certaine  avec  Je  jubilé.  Le  témoignage  de 
Rucellai  aidant,  il  faut  admettre  qu'il  y  a  eu  à  Saint-Jean  de 
Latran,  au  moins  en  i45o,  l'ouverture  de  la  porte  sainte;  elle 
avait  dès  lors  l'aspect  d'une  cérémonie  symbolique,  puisqu'on 
la  faisait  à  date  fixe,  et  que  les  pèlerins  recueillaient  avide- 
ment les  débris  de  la  muraille.  Si  l'on  voulait  admettre  que 
cette  ouverture  d'une  porte  condamnée  avait  eu  lieu  d'abord 
sans  cérémonie  et  par  mesure  de  commodité,  il  faudrait  en 
faire  remonter  beaucoup  plus  haut  l'origine;  qui  sait,  peut- 
être  au  jubilé  de  i35o,  où  tant  de  milliers  de  pèlerins  firent  à 
la  vieille  basilique  les  visites  que  venait  de  prescrire  Clé- 
ment A  I. 

Du  Latran,  l'extension  à  la  basilique  de  Saint-Pierre  était 
favorisée  par  la  croyance  à  la  légende  de  la  porte  d'or;  la  re- 
lation entre  le  jubilé  et  l'ouverture  des  portes  saintes  fit  éten- 
dre la  crovance  et  par  suite  l'usage  aux  deux  autres  basiliques, 
et  ainsi  s'était  formé  l'état  d'esprit  constaté  par  Alexandre  VI. 
Le  pape  en  prit  occasion  pour  instituer  cette  cérémonie  solen- 
nelle de  l'inauguration  du  jubilé,  régulièrement  pratiquée  de- 
puis lors. 


* 


Mettons  un  terme  à  cette  trop  longue  digression  historique 
.pour  revenir  au  jubilé  de  i5oo.  Comme  il  l'avait  annoncé, 
Alexandre  VI  l'inaugura  le  2l\  décembre  en  ouvrant  de  ses 
mains  la  porte  d'or  de  Saint-Pierre.  Burchard,  qui  avait  dressé 
de  concert  avec  le  Pape  le  cérémonial  à  observer,  en  a  laissé 
une  relation  détaillée;  c'est  à  très  peu  près  celui  qu'on  a  tou- 
jours conservé  depuis.  Le  Souverain  Pontife,  entouré  du  Sacré 
Collège  et  de  toute  sa  cour,  se  rendit  devant  la  porte  sainte  au 
chant  des  antiennes;  après  quelques  prières,  il  prit  en  main  un 
marteau  dont  il  frappa  quelques  coups  sur  le  mur  préparé  d'a- 
vance; le  mur  céda  aussitôt;  les  matériaux  furent  prompte- 
ment  enlevés  et  le  Pape,  tenant  en  main  un  cierge  allumé,  fit 


—  Ï23  — 

son  entrée  dans  la  Basilique,  où  il  fui  suivi  par  tout  son  cor- 
tège, au  chant  du  Te  Deam  (i).  Cette  cérémonie  prête  à  un 
beau  symbolisme,  que  Léon  XIII  rappelait  récemment,  en 
citant  les  paroles  de  son  illustre  prédécesseur  Benoît  XIV.  On 
nous  permettra  de  ne  pas  y  insister  davantage. 

I. es  ci  ici  h  isi  a  nées  politiques  de  l'Europe  en  cette  année  i  5oo 

élaienl   loin  d'être  favorables  :  les  routes  n'étaient  pas  sûres,  la 

peste  exerçait  encore  ses  ravages  ;  enfin,  il  faut  bien  le  dire,  les 

exemples  de  la  curie  romaine  n'étaient  guère  faits  pour  favori- 
ser la  piété.  Cependant  les  pèlerins  prirent  en  grand  nombre 
le  chemin  de  la  Ville  éternelle.  Sans  doute  l'on  ne  revit  pas  les 
multitudes  qui  avaient  envahi  Rome  en  i3oo  ou  i3f)o;  mais  la 
foi  vive  du  peuple  passa  par-dessus  tous  les  obstacles,  et.  de  tous 
les  pays  de  l'Europe  on  vit  accourir  des  fidèles  dont  la  piété 
sincère  faisait  dire  à  \m  pieux  camaldule  :  «  Il  y  a  donc  encore 
tant  de  yens  capables  de  traverser  Sodomel  Gloire  à  Dieu,  qui 
amène  tant  de  témoins  de  la  foi!  (2)  » 

Au  mois  de  mars,  le  Pape  publia  une  bulle  pour  préciser  et 
étendre  les  pouvoirs  des  pénitenciers  (3);  il  n'y  eut,  au  cours 
de  l'année,  aucune  cérémonie  particulière.  Au  mois  de  novem- 
bre, Rome  fut  éprouvée  par  une  très  grande  inondation  du 
Tibre,  qui  envahit  beaucoup  de  maisons  et  d'églises. 

Alexandre  VI  prolongea  d'abord  le  jubilé  jusqu'à  l'Epipha- 
nie; puis,  inaugurant  une  pratique  régulièrement  suivie  de- 
puis lors,  il  étendit  à  tous  les  fidèles,  d'abord  de  l'Italie,  en- 
suite des  autres  contrées,  l'indulgence  du  jubilé.  Aux  condi- 
tions ordinaires  était  jointe  l'obligation,  sauf  pour  les  pau- 
vres, d'une  aumône  destinée  à  la  guerre  contre  les  Turcs  (4). 
Malheureusement  toutes  les  aumônes  n'arrivèrent  pas  à  des- 
tination (5). 


(1)  Pastor,  op.  cit.,  t.  VI,  p.  i38. 

(2)  Raynald,  ad  a.  i5oo,  n.  i.  Sur  l'évaluation  probable  du  nombre  des  pèlerins, 
voir  Pastor,  /.  cit.,  p.   i3f). 

(3)  Reproduite  par  Amort,  op.  cit.,  n.  xix. 

(4)  La  bulle  de  prolongation  du  jubilé  jusqu'à  l'Ephiphanie  est  dans  Amort,  /.  c. 
n.  xxni;  la  bulle  d'extension  du  jubilé  à  l'Italie  y  est  reproduite  au  n.   xxi. 

(5)  Cf.  Pastor,  /.  c,  p.  i43. 
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Tel  fut  le  dernier  jubilé  dont  fut  témoin  la  vieille  basilique 
de  Saint-Pierre.  Vingt-cinq  ans  après,  du  vénérable  édifice  il 
n'existait  plus  que  des  ruines  et  les  indulgences  prôchées  en 
Allemagne  pour  la  construction  de  la  nouvelle  basilique 
avaient  été  l'occasion  de  la  révolte  de  Luther. 

A.  Boudinhon. 

(A  suivre.) 


AGTA  SANCT7E  SEDIS 

I.  _  ACTES  DE  SA  SAINTETÉ 

4°  Lettre  au  II.  1*.  Coube  sur  la  communion  hebdomadaire. 

Le  H.  I*.  Coubé  a  prononcé  au  dernier  congrès  eucharisti- 
que, tenu  à  Lourdes,  cinq  discours  sur  la  communion  fréquente. 

Ces  discours  oui  été  par  lui  réunis  en  volume  et  publiés  à  part; 
ils  oui  valu  à  rauleur  la  lettre  pontificale  dont  nous  publions 
la  traduction  française;  nous  ne  connaissons  pas  le  texte  latin. 

LÉON  XIII,  PAPE 

Très  Cher  Fils, 

Salut  et  bénédiction  apostolique. 

Au  temps  présent  et  dans  l'état  de  choses  actuel,  tous  les  esprits 
droits  et  pieux  voient  avec  douleur  l'ardeur  à  confesser  la  foi  et  l'an- 
tique pureté  des  mœurs  disparaître  chez  un  grand  nombre  d'hommes. 

Si  l'on  recherche  la  cause  du  mal,  on  la  trouve  principalement  dans 
ce  fait  que  l'amour  et  l'usage  du  banquet  eucharistique  languissent 
chez  la  plupart  et  n'existent  plus  chez  beaucoup.  C'est  ceque  déplorait 
déjà  l'Apôtre  quand  il  écrivait  aux  Corinthiens  :  «  Voilà  pourquoi 
«  beaucoup  parmi  nous  sont  faibles  et  beaucoup  s'endorment  ».  A 
cela  rien  d'étonnant  :  car  celui-là  seul  peut  remplir  les  devoirs  de  la 
vie  chrétienne  qui  a  revêtu  le  Christ,  et  l'on  ne  revêt  le  Christ  que 
par  la  fréquentation  delà  Table  eucharistique.  Par  elle,  en  effet,  le 
Christ  demeure  en  nous  et  nous  en  lui.  Ils  ont  donc  bien  raison  ceux 
qui  travaillent  à  l'affermissement  de  la  foi  et  à  la  correction  des 
mœurs,  lorsqu'ils  prennent  à  tâche  d'exciter  les  catholiques  às'appre- 
cher  le  plus  souvent  possible  de  la  table  du  Seigneur:  plus  on  la  fré- 
quente, plus  on  en  retire  des  fruits  abondants  de  sainteté. 

Et  puisque  vous,  très  cher  Fils,  vous  travaillez  noblement  à  ce  but 
et  que  vous  allez  rééditer  les  discours  solennels  que  vous  avez  pro- 
noncés sur  cette  matière,  Nous  encourageons  hautement  votre  dessein 
et  votre  zèle,  et  Nous  souhaitons  de  tout  cœur  qu'un  très  grand  nom- 
bre de  catholiques  prennent  l'habitude  de  recevoir  chaque  semaine  le 
sacrement  de  l'autel. 

268»  livraison,  avril  1900.  398 
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En  attendant,  comme  témoignage  de  Notre  amour  et  comme  gage 
des  faveurs  divines,  Nous  vous  accordons  très  affectueusement  la  bé- 
nédiction apostolique. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  10  janvier  1900,  la  vingt- 
deuxième  année  de  Notre  pontificat. 

LÉON  XIII,  PAPE. 

2°    Lettre  au  cardinal  Langénieux  sur  le  congrès  eucharistique 

de    Lourdes. 

Dilecto  Filio  Nostro  Benedicto  Mariœ  Tit.  S.  Joannis  ante  P. 
L.,  S.  R.  E.  Presb.  Langénieux,  Archiepiscopo  Rhemensi, 
Rhemos. 

LEO  P.  P.  XIII. 

Dilecte  Fili  Noster,  salutem  et  Apostolicam  benedictionem. 

Misistiad  Nos  litteras,  quas  de  exitu  Lourdensiscœtus  Eucharistici 
Episcopus  Leodiensium  dabat.  Gratae  eœ  quidem  fuerunt;  gratiores 
vero,  quod  testimonio  tuo  confîrmabantur.  Cœtum  quidem  féliciter 
processurum  sine  ulla  dubitatione  expectabamus;  spem  optimam  in- 
jiciebat  quum  studium  Episcoporum  ceterorumque  fidelium  qui  ade- 
rant,  tum  Yirginis  sanctissimae  praesidium,  qua  auspice  cœtus  ipse 
celebrabatur.  Quod  fides  in  Sacramentum  augustum  prœclaris  adeo 
argumentis  sese  manifestaverit,  nimium  quantum  Nostrum  animum 
Letitia  obfudit!  Faxit  benignissima  Ghristi  Mater,  cujus  imploratio- 
ni  id  acceptum  referimus,  ut  quod  ta  m  jucundis  initiis  est  cœptum, 
jucundiore  processu  augescat.  Ouo  enim  magis  Eucharistie  religio 
atque  amor  pervadet  animos,  eo  caritate  fervebunt  acrius  factisque 
abundabunt  nomine  christiano  dignis.  —  De  cœtu  igitur  secunde 
acto  gratulamur  libentes.  Benevolentiae  vero  Nostra;  testem  Aposto- 
licam benedictionem,  munerum  divinorum  auspicem,  Tibi,  Episcopo 
Leodiensi,  ceterisque  qui  in  cœtu  adfuerunt,  amantissime  imper- 
timus. 

Datum  Romre  apud  S.  Petrum,die  vi  Septembris  mdcccxcix,  Pon- 
tificatus  Nostri  anno  vicesimo  secundo. 

LEO  P.  P.  XIII. 
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■'{    Lettre  An  Reeteur  da  Collège  américain  «lu  \or«i 
LEO  PP.  XIII. 

Dilecte  FM,  Salutem  et  Apostolicam  Jienedictionem. 

Paternus  amor,  quo  Fœderatas  A.mericae  civitates  amplectebatar, 
suasit  Decessori  Nostro  ni  <!<>lleg-ium  in  Urbe  hac  condendum  cura- 
rct,  ubi  in  spem  sacri  cleri  inqae  patrie  bonum  et  ornamentum, 
adlecti  ex  iisdem  civitatibus  alumni  educarentur.  Non  absimili  Nos 
caritate  affecti,  Collegïi  ipsius  utilitatibus  provehendis  Nostras  desi- 
derari  industrias  haud  unquam  permisimus.  Nam,  ad  dig*nitatem 
splendoremque  augendum,  WbxàPontificii  tituloinsignivimus.  Quod 
autera  caput  est,  ut  cultu  frequentiaque  fioreret,  et  leg-es  condidimus 
et  Americae  Antistites  ne  suam  déesse  operam  patercntur,  saepius  pro 
re  nata  bortati  sumus. 

Has  porro  Decessoris  Nostri  Nostrasque  curas  non  plane  frustra 
fuisse  positas,  ab  eventu  cognoscimus.  Quadragesimus  en  annus  est 
quo  Gollegium  cum  laude  vig-et,  nec  sane  vestratum  Ecclesiis  emolu- 
mento  caruit.  Qui  istic  in  disciplinant  virtutis  doctrinaeque  fuerunt, 
sunt  qui  munere  episcopali,  sunt  qui  docendo  vel  parœcias  mode- 
rando,  utilissimum  relig-ioni  et  patrise  impendunt  laborem.  Ubicum- 
que  vero  fidelium  cura  Colle^ii  alumnis  est  demandata,  vivere  illic 
catholica:  veritatis  amor  et  fides  in  Romanam  Sedem  in  exemplo 
videtur. 

(Juamobrem  dum  jure  Deo,  secundumque  Deum  Apostolicœ  Ca- 
thedra,', babetis  gratiam;  merito  etiam  Collegio  vestro  gratulainini, 
quod  hue  usque  egreg-ie  Ecclesiae  se  probavit.  Perg-ite  jam  mag-is- 
que  in  dies  florcte.  Cura  enim  patria  vestra  humana  semper  incre- 
meuta  capiat,  opus  sane  est  viris  scientia  virtuteque  insignibus,  qui 
quœ  fidei  ac  pietatis  sunt  pari  studio  promoveant.  Lœtitiamigiturves- 
tram  toto  animo  communicamus,  et  testera  benevolentiœ  Nostrae  ac 
muncrum  divinorum  auspicem  Apostolicam  benedictionem  tibi , 
dilecte  Fili,  alumnisque  Colleg-ii  universis  tum  qui  sunt,  tum  qui 
fuerunt  amantissime  impertimus. 

Datum  Rom*  apud  S.  Petrum  die  n  Decembris  mdcccxcix,  Pon- 
tificatus  Nostri  anno  vicesimo  secundo. 

LEO  PP.  XIII. 


IL  —  S.   C.  DE  L'INQUISITION. 

1°  Los  pouvoirs  donnés  en  1888  pour  les  mariages  à  l'article  de 
la  mort  permettent  de  dispenser  de  la  clandestinité. 

Beatissime  Pater, 
Episcopus  N.  N.,   ad  pedes  S.  V.  provolutus,  humillime  quse  se" 
quuntur  exponit  : 

Per  Décréta  S.  R.  et  U.  Inquisitionis  dierum  20  februarii  1888  et 
1  martii  1889,  S.  V.  bénigne  facultatem  fecit  locorum  Ordinariis, 
Parochis  communicabilem,  etiam  per  habitualem  subdelegationem, 
qua,  urgente  mortis  periculo,  dispensare  valeant  cura  iis,  qui  juxta 
leges  civiles  sunt  conjuncti,  aut  alias  in  concubinatu  vivunt,  super 
impedimentis  quantumvis  publicis  matrimonium  jure  ecclesiastico 
dirimentibus,  excepto  S.  Presbvteratus  Ordine  et  affiuitate  lineas  rec- 
tœ  ex  copula  licita  proveniente,  ut  morituri  in  tanta  temporis  angus- 
tia  in  faciem  Ecclesiae  rite  copulari  et  proprias  conscientiœ  consulere 
valeant. 

Jamvero  quaestio  hac  in  re  exorta  est  inter  viros  theologos,  utrum 
vi  praedictarum  facultatum,  liceatEpiscopo,  data  necessitate,  dispen- 
sare  etiam  ab  impedimento  clandestinitatis;  aliis  quidem  affirmanti- 
bus,  quia  nulla  de  eo  fit  exceptio  in  generali  concessione  ;  aliis  vero 
negantibus,  quia  finis  concessionis  est  ut  morituri  rite  in  faciem 
Ecclesiae  copulentur,  quod  importare  videtur  servandam  esse,  saltem 
quoad  substantiam,  formarum  solemnitatem  a  Tridentino  sub  nulli- 
tate  prœscriptam. 

Hisce  prœbabitis,  Episcopus  orator  S.  V.  enixe  efflagitat,  ut  defî- 
nire  pro  suâ  benignitate  non  dedignetur  : 

Utrum  in  citatis  Decretis  vere  comprehendatur  etiam  facilitas  dis- 
pensandi  ab  impedimento  clandestinitatis;  adeo  ut  ex.  gr.  Parocbus, 
ab  Episcopo  babitualiter  delegatus,  possit  in  sua  Parœcia  velconjun- 
g-ere  non  suos  sed  extraneos  inibi  casu  existentes,  dispensandoaprae- 
sentia  Parochi  proprii,  ad  quem  nullimode  valeat  haberit  recursus; 
vel  etiam  conjungere  suos,  sed  sine  testibus,  pariter  dispensando  ab 
eorum  prœsentia,  cum  omnino  non  sint  qui  testium  munere  fungi 
possint. 

Et  Deus  etc. 

Ferla  IV,  die  i3  Decembris  i8gg. 
In  Congregatione  Generali    S.  R.  et  U.   Inquisitionis  ab  Emis  ac 
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lîniis  l  M  ).  Cardinalibus  in rebas  fidei  et  morumt  reneralibus  Inquisi- 
toribus  habita,  proposito  suprascripto  dubio,  prœhabitoque  RR.  DD. 
Consultorura  voto,  iidem  Emi  ac  l'uni  Patres  respondendum  manda- 

runl  : 

Affirmative. 

Sequenti  vero  feria  VI,  die  r5  ejusdem  mensis  el  anni,  per  facul- 
tates  Emo  ac  Rmo  Dno  Cardinal!  S.  Officii  Secretario  concessas, 
SSiiius  D.  N.  Léo  Div.  Prov.  Pp.  XIII  resolutionem  Kmorumac 
Rmorum  Patrum  adprobavit. 

J.  Can.  Mâncini  S.  H.  et  U.  Inquisil.  Notarius. 

Le  célèbre  décret  de  1888  a  provoque  déjà  de  nombreuses 
décisions  de  jurisprudence  que  le  Canoniste  a  soigneusement 
publiées  (1).  Eu  voici  une  nouvelle,  d'un  intérêt  tout  particu- 
lier. A  l'article  de  la  mort,  les  pouvoirs  de  1888  permettent,  si 
l'on  ne  peut  faire  autrement,  de  dispenser  de  tous  les  empêche- 
ments de  droit  ecclésiastique  non  réservés  et  même  de  celui 
de  clandestinité.  C'est-à-dire  qu'un  prêtre,  d'ailleurs  autorisé 
à  se  servir  des  pouvoirs  spéciaux  pour  l'article  de  la  mort, 
pourra  assister  au  mariage  d'étrangers  aussi  bien  que  de  ses 
paroissiens  et  même  sansl'assistance  d'aucun  témoin.  La  difficul- 
té spéciale  à  ce  cas  ne  venait  pas  d'une  exception  quelconque 
formulée  par  le  décret,  mais  de  la  nature  même  de  l'empêche- 
ment. Car  la  clandestinité  ne  constitue  pas  un  empêchement 
proprement  dit  :1e  décret  Tametsi,  malgré  la  forme  détournée 
employée  par  le  Concile,  ne  crée  aucune  incapacité  juridique  per- 
sonnelle, ce  qui  est  la  note  constitutive  de  l'empêchement. 
Il  se  borné  à  établir  et  à  exiger,  à  peine  de  nullité,  une  forme 
du  contrai  matrimonial.  Et  la  preuve  qu'il  en  est  ainsi,  c'est  que 
les  personnes  qui  veulent  se  marier  n'ont  qu'à  renouveler  leur 
consentement  dans  les  conditions  prescrites  ;  il  sera  valide  sans 
aucune  espèce  de  dispense.  On  pouvait  donc  se  demander  si 
le  décret  de  1888  visait  cette  législation  relative  à  la  forme  du 
mariage  et  autorisait  à  ne  pas  en  exiger,  dans  le  cas  de  né- 
cessité, l'observation.  Car,  à  y  regarder  de  près,  lecuré  qui  as- 

(1)  Canoniste,   [1898,  p.  240  ;  1889,  p.  354  5  1891,  pp.  3o  et  5oo  ;  1899,  pp. 
427,  583,  etc. 
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siste  sans  témoins  ne  dispense  pas  d'un  empêchement,  il  dis- 
pense de  l'observation  de  la  forme  prescrite  par  le  décret 
Tametsi. 

Cependant  la  concession  de  1888  étant  destinée  à  parer  à  de 
graves  nécessités  et  à  favoriser  les  mariages  à  l'article  de  la  mort 
et  la  régularisation  de  situations  dignes  d'intérêt doitètre  inter- 
prétée favorablement.  L'Eglise  a  voulu  lever,  dans  la  mesure 
où  il  dépendait  d'elle,  tous  les  obstacles  aux  unions  in  extremis. 
Or,  la  clandestinité,,  c'est-à-dire  l'inobservation  de  la  forme 
conciliaire,  est  un  obstacle  à  cette  régularisation  ;  elle  devient 
un  empêchement;  il  faut  donc  dire  que  l'Eglise  a  entendu  le 
lever.  Sans  doute  la  clandestinité  n'est  qu'un  empêchement  im- 
proprement dit  ;  mais  le  droit  n'a  jamais  sanctionné  officielle- 
ment la  distinction  eutre  les  deux  espèces  d'empêchements  ;  le 
décret  de  1888  ne  fait  aucune  différence.  Sous  le  rapport  des 
effets,  la  clandestinité  est  un  empêchement  de  droit  ecclésiasti- 
que qui  entraîne  la  nullité  du  mariage  ;  l'Eglise  peut  en  dis- 
penser et  en  dispense  parfois  ;  donc  cet  empêchement,  quelle 
qu'en  soit  la  nature,  est  compris  dans  l'extension  des  pouvoirs 
conférés  parle  décret  de  1888. 

Notons  bien  ,  avec  la  supplique,  qu'il  n'est  permis  d'en 
dispenser  qu'en  cas  de  nécessité,  c'est-à-dire  quand  il  est  mo- 
ralementimpossible  d'observer  lesprescriptions  du  décret  Tam- 
etsi et  quant  à  la  présence  du  propre  curé  et  quant  à  l'assis- 
tance des  deux  autres  témoins. 

2°  Sur  l'obligation  de  pratiquer  l'opération  césarienne 

Beatissime  Pater, 

Episcopus  N.  N.  ad  V.  S.  pedes  provolutus,  quœ  sequuntur  humi- 
liter  exponit. 

Parochus  N.  N.  in  hacDiœcesi,  juxta  Piitualis  Romani  prsescripta, 
juxta  etiam  preces  mulierispra?gnantis  et  gravi  ter  decumbentis,  super 
hac  muliere,  jam  certo  mortua,  curavit  ut  operatio  cœsarea  fieret. 
Medicus  absens  erat,  et  operatio  facta  fuit  ab  alia  persona  capaci. 
Puer  vivus  erat  et  fait  baptizatus.  Propter  hoc  factum  prsefatus  pa- 
rochus fuit  accusatus,  sed  a  judicibus  civilibus  sine  ulla   condemua- 
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lione  remissus.  Postea  autem,  el  propter  idem  factum,  dictai  pa« 
ioi-Ii us  ,i  ( îubernio  stipcndio  annuo  fuit  prîvatus. 

Qureritur  ergo  : 

i"  Paroohua  N.  N.  egitne  recte  curando  ut  fieret  operatio,  medico 
déficiente,  ab  alia  persona  capaci,  morte  quidam  certa,  sed  non  lega- 
liter  recognita  ? 

•  Parochus,  vel  alius  Bacerdos,  debetne  curare  ut,  in  iisdem  supra- 
iliciis  circumstantiis,  operatio,  de  qua  agûtur,  fiai  etiam  quaqdo  spquj 
debel  privatio  annui  stipendii? 

Et  I  teus  etc. 

Feria,  IV  die  t3  Decembris  ifiyg. 

In  Coûgregatione  Generali  S.  R.  et  U.  Inquisitionis  ab  Emis  ac 
Rmis  DD.  Gardinalibus  in  rébus  fidei  et  morum  Gcneralibus  Inqui- 
sitoribus  habita,  propositis  suprascriptis  precibus,  pradiabi  toque  RR. 
DD.  Consultorum  voto,  iidem  Emi  ac  Rmi  Patres  respondendum 
mamlarunt  : 

Detur  Décrétant  S.  Officii  diei  i5  Februarii  iy8o  ad  Vicarium 
Apost.  Sutchuen. 

Porro  citalum  Decretum  sic  se  habet  : 

«  Ubi  de  rebaptizandis  parvulis  Rituale  Romanum  hoc  prœscribit 
scilicet  :  Si  mater  prœr/nans  morlua  faerit,  fœtus  quamprimum 
caute  exlrahatur,  hue  usque  inter  christianos  casus  occurrit,  sed 
régula  praescripta  nunquam  observata  est,  ncque  unquam  promul- 
gata.  Rationes  sunt  :  summa  repugnantia  quam  Sinenses  habent  ad 
ejusmodi  sectionem,  absoluta  apud  ipsos  artis  anatomiese  imperitia, 
gravissimum  periculum  atroces  calumnias  contra  religionem  exci- 
tandi  gravesque  persecutiones  sustinendi  cum  discrimine  salutis  et 
vitae  saltem  pro  iis  qui  sectionem  tentare  auderent,  si  factum  ad  noti- 
tiam  çentilium  perveniret,  quod  admodum  facile  est.  Causée  praedictse 
possuntne  silentium  excusare? 

Resp.  Etsi  caute  prudenterque  agendum  sit,  ne,  cum  paucos 
quaerimus,  multos  amittamus,  agendum  esse  tamen,  et  sectionis  a 
Rituali  praecriptae  notitia  ingerenda,  ne  oblivisci  videamur  eos,  quos 
abundantiori  charitate  manifestum  est  indigere.  Erit  proinde  e  mis- 
sionariorum  debito,  paulatim  et  opportune  commonere  Sutchuenses 
de  miserrima  parvulorum  perditione  in  uteris  matrum  decedentium, 
quibus  opitulari  nihilominus,  quoad  humana?  possunt  vires,  postulat 
christiana  charitas,  postulat  ecclesiastica  sollicitudo.  Neque  impro- 
bum  videri  debere  Sutchuensibus  ut  ullis  fidelibus  secare  matrem 
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mortuam,  cum  et  Dominicum  latus  dissectum  sit  pro  nostra  redemp- 
tione.  Illud  potius  rationi  absonum  atque  ab  omni  pietate  rcmotum, 
pro  inani  integritate  pudoreque  servando  defunctas  genitrici,  viven- 
tem  natum  œterna?  morti  addicere.  Certe,  non  modestia,  non  virtus, 
unde  tantumprofluit  malum.  Hsec  autemfœtus  extractiode  praegnan- 
tis  defunctseque  alvo  matris,  quamvis  patefacienda,  ut  dicimus,  ac 
persuadenda  sit,  expresse  tamen  cavet,  prohibetque  Sanctitas  Sua, 
ne  missionarii  in  casibus  particularibus  se  ingérant  in  demandanda 
sectione,  multoque  minus  in  ea  peragenda.  Sat  pi^oinde  missionariis 
fuerit  illius  notitiam  edidisse,  curasseque  ut  ejus  perficiendae  ratio- 
nem  perdiscant  qui  chirurgicis  intendunt,  laici  homines,  tum  vero, 
cum  casus  tulerit,  ejusdem  praxim  ipsorum  oneri  ac  muneri  reli- 
quisse  » . 

Sequenti  vero  feria  VI,  die  i5  ejusdem  mensis  et  anni,  per  facul- 
tates  Emo  ac  Rmo  Dno  Cardin ali  S.  Officii  Secretario  concessas, 
SSmus  D.  N.  Léo  div.  prov.  Pp.  XIIIresolutionemEmorum  acRmo- 
rum  Patrum  adprobavit. 

J.  Can.  Mangini,  S.  B.  et  U.  et  Inquisit.  Notarius. 

Nous  ne  saunons  mieux  faire  que  d'emprunter  au  Monitore 
ecclesiastico  (3i  janvier  1900,  p.  484)?  avec  le  texte  du  décret, 
les  conclusions  qu'il  en  déduit. 

«  On  peut  conclure  de  ce  décret  : 

«  i°  Que  l'opération  césarienne,  à  la  suite  delà  mort  d'une 
femme  enceinte,  est  non  seulement  licite,  mais  obligatoire  :  il 
y  va  du  salut  éternel  à  assurer  au  fœtus  par  le  baptême  » 
(ajoutons  qu'il  y  va  parfois  de  sa  vie  terrestre  :  il  n'est  pas  très 
rare  qu'on  puisse  sauver  les  enfants,  quand  la  grossesse  est 
avancée). 

«  20  Le  prêtre  ou  le  curé  doivent  s'employer  pour  que  l'opé- 
ration soit  faite  aussitôt  que  possible  par  des  personnes  com- 
pétentes ; 

«  30  Ils  doivent  cependant,  autant  que  possible,  obtempérer 
aux  lois  civiles  en  vigueur  sur  la  constatation  légale  de  la  mort 
et  sur  le  titre  officiel  de  la  personne  qui  entreprend  l'opéra- 
tion. 

«  4°  Dans  le  cas  où  cela  n'est  pas  possible,  si  la  mort  est 
certainement  constatée  et  si  l'on  a  sous  la  main  une  personne 
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sûremenl  capable  «I"'  faire  L'opération,  quoique  dépourvue  de 
titre  légal,  qu'ils  se  gardenl  bien  de  donner  eux-mêmes  l'or- 
dre de  faire  l'opération;  ils  pourront  cependant  engager  lespa- 
rents  d  la  prescrire,  en  leur  en  démontrant  la  nécessité  pour 
subvenir  au  salul  éternel  de  l'enfant. 

x  5"  Mais  qu'ils  se  gardent,  bien  plus  encore,  <le  pratiquer 
eux-même  des  opérations  <  1<*  ce  genre  ». 

On  voit  que  sans  répondre  d'une  façon  absolument  précise 
aux  deux  questions  de  l'évêque  de  \\,  le  Saint-Office  a  tracé 
la  conduite  que  les  ecclésiastiques  doivent  tenir  dans  ers  cir- 
constances délicates. 

III.  —  S.  G.  DU  CONCILE 

Causes  jugées  dans  la  séance  du  27  janvier  lîMM» 

CAUSES    (.(   IN    FOLIO    ». 

I.  Nicien.  (Nice).  Nullitatis  matrimonii. 

Rappel  de  la  cause  déjà  analysée  à  propos  de  la  séance  du  17  juin 
1899  (Canonisfe,  1899,  p.  09G).  Il  ne  semble  pas  que  les  preuves 
du  prétendu  défaut  de  consentement  aient  été  notablement  corrobo- 
rées. Aussi  à  la  question  :  An  sentent ia  curiœ  Nicien.  sit  confir- 
manda  vel  injirmanda  in  casu;  la  S.  G.  a-t-elle  répondu  :  Dilata 
et  adhuc  coadjuventur probationes. 

II.  Neapolitana.  (Naples).  Dispensationic  matrimonii. 

Cette  cause,  où  la  non-consommation  du  mariage  résulterait  de  la 
preuve  dite  coarctata,  est  venue  la  première  fois  devant  la  S.  C.  le 
11  décembre  1897  (Canoniste,  1898,  p.  102).  Il  s'agit  d'un  mariage 
contracté  en  1870;  mais,  dès  le  jour  de  la  cérémonie,  la  jeune  fille 
se  retira  chez  ses  parents,  le  jeune  homme  revint  chez  lui,  et  des 
questions  d'intérêt  s'étant  élevées,  les  époux  ne  se  réunirent  jamais; 
bien  plus,  le  mari,  qui  a  été  toujours  d'un  caractère  étrange,  essaya 
d'entrer  dans  un  ordre  religieux,  mais  le  quitta  bientôt.  Le  procès 
est  fait  pour  arriver  à  légitimer  la  situation  malheureuse  de  la  femme, 
mariée  civilement.  Toutefois  ni  la  première  ni  la  seconde  enquête  n'ont 
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mis  en  lumière  la  preuve  de  coqrctata,  c'est-à-dire  que  les  jeunes 
mariés  n'avaient  jamais  été  seul  à  seul.  Sans  nier  les  probabilités,  le 
consulteur  doit  reconnaître  que  la  certitude  morale  n'est  pas  acquise. 
Aussi  la  S.  C.  se  refuse-t-elle  à  prononcer  la  sentence  dans  ces  con- 
ditions et  répond  :  Dilata  et  coadjuventur  probationes. 

III.  Varsavien.  (Varsovie).   Dispensationis  matrimonii.  —  Sub 

secreto . 

IV.  Chiavarên.  (Chiavari).  Juris  funerandi. 

C'est  la  cause  longuement  exposée  dans  l'analvsc  des  affaires  ju- 
gées le  22  juillet  dernier  (Canoniste,  1899,  p.  6 [2).  Nous  y  revien- 
drons le  mois  prochain,  la  S.  C.  ayant  répondu  :  Dilata  ad  proxi- 
mam. 

V.  Januen.  (Gênes).  Annuœ  praestationis. 

II  existe  à  Gênes  deux  sociétés  de  prêtres  missionnaires  :  les  uns 
principalement  destinés  aux  missions  de  la  ville;  ce  sont  les  mission" 
naires  Urbains:  les  autres  se  consacrent  surtout  aux  missions  de  la 
campagne;  on  les  appelle  missionnaires  Suburbains  ou  ruraux. 
C'est  entre  elles  que  se  déroule  la  controverse  suivante,  d'ailleurs 
parfaitement  pacifique. 

Le  marquis  Spinola  voulait  laisser  une  partie  de  sa  fortune  pour 
le  soulagement  des  prisonniers  et  des  forçats  ;  à  cette  fin,  par  un 
testament  du  1 4  octobre  i834,etparun  codicille  du  25  février  i835, 
il  laissa  aux  missionnaires  Suburbains,  en  vue  de  bonnes  œuvres  à 
faire  auprès  des  prisonniers  et  surtout  des  forçats,  une  somme  de 
20.000  francs.  Cette  somme  leur  fut  versée  par  les  héritiers  du  testa- 
teur le  12  décembre  i838. 

Les  missionnaires  se  demandèrent  d'abord  dans  quelle  mesure  ils 
devaient  distribuer  aux  forçats  le  revenu  de  cette  somme  ou  dans 
quelle  proportion  ils  en  étaient  eux-mêmes  bénéficiaires,  sauf  à  exer- 
cer leur  zèle  auprès  de  ces  malheureux.  Pendant  deux  ans,  ils  distri- 
buèrent 200  fr.  en  secours  et  affectèrent  le  reste  du  revenu  aux  mis- 
sions. Ils  sollicitèrent  alors  l'avis  de  la  S.  C.  L'Ordinaire  consulté 
fut  d'avis  que  le  testateur  avait  voulu  positivement  favoriser  la 
société  des  Missionnaires  et  contribuer  à  l'œuvre  des  missions  ;  qu'il 
suffirait  donc  de  distribuer  aux  forçats  une  somme  à  déterminer, 
soit  un  tiers  du  revenu;  mais,  ajoutait  l'archevêque,  je  désirerais 
que  cette  distribution  fût  confiée  aux  Missionnaires  Urbains  ,  qui 
s'occupaient  déjà  des  forçats. 
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Conformément  à  ce  vof la  S.    C.  donna,   le  5  juillet   1841,  le 

rescril  suivant  :  «  S.  G...,  attenta  attestatione  Emi  Dni  Cardinalis 
^.rchiepiscopi  Januen.,  bénigne  commisit  eidera  Emo  Archiep 
no  ni,  veris  existentibus  narratis,  ac  praevia sanatione quoad  prasteri- 
tum,  enunciatam  prcestationem  favore  damnatorum  ad  tertiam  par- 
tem  pedituum  legati  cnm  onere  eamdem  tertiam  partem  tradendi 
congregationi  missionariorum  Urbanorum,  qui  eam  erogentjuxta 
testatoris  voluntatem,  pro  suo  arbitrio,  prudentia  et  juxla  superius 
descriptum  ejus  votum,  gratis  reducere  ac  moderari  possit,  el 
valent  ;  lia  tamen  ai  oratores  de  fideli  traditione  memoratae  tertiae 
partis coram  eodem  Emo  Axchiepia copo  vel  Ordinario  pro  tompore, 
quotannis  doccre  teneantur  ». 

C'est  ce  qui  tïit  fait,  de  i85ià  1894. Les  missionnaires  Suburbains 
versèrent  aux  Urbains  une  somme  de  333.33.  Mais  en  1894»  ils  re- 
marquèrent qu'il  n'y  avait  plus  de  forçats  à  Gènes  depuis  (887  et 
dès  lors  ils  cessèrent  le  versement,  que  les  missionnaires  Urbains  con- 
tinuèrent à  réclamer. 

Le  24  mai  1897,  les  Suburbains  recourent  à  la  S.  C.  et  deman-* 
dent  :  i°  pour  le  passé,  s'il  sont  tenus  à  quelque  chose,  les  forçats 
n'étant  plus  là  depuis  1887;  20  pour  l'avenir,  en  raison  des  circons- 
tances nouvelles,  l'autorisation  d'emplo}rer  cette  somme  pour  les  mis- 
sions, et  même  ce  que  les  Urbains  pourraient  avoir  à  leur  restituer. 

L'Archevêque,  interrogé  par  la  S.  C,  répond  que  les  faits  sont 
exacts;  que  les  Urbains,  croyant  Je  bonne  foi  que  cette  somme  leur 
était  due,  l'avaient  affectée  à  leurs  missions  et  à  leur  bibliothèque; 
que  depuis  1890  les  Suburbains  l'ont  employée  à  leurs  missions. 
Ceux-ci,  ajoute-t-il,  veulent  avant  tout  tranquilliser  leur  conscience,  et 
l'archevêque  recommande  leur  supplique. 

La  Congrégation  demande  alors  à  l'Ordinaire  :  «  an  aliquo  modo 
voluntaspii  fundatoris  adimpleri  possit,  auxilia  spiritualia  submi- 
nistrando  iis  quae  Janua?  in  carcere  detentî  sunt,  vel  aliquod  subsi- 
dium,  quo  vere  indigeant,  iisdem  impertiendo,  aut  etiam  instructio- 
nem  christianam  impendendo  pueris  puellisque  quae  in  domibus 
correctionis  degunt,  vel  alia  ratione  quae  fini  a  testatore  designato 
magis  proxima  sit  ».  L'Archevêque  répond,  le  7  mars  1899,  qu'il  n'y 
a  pas  de  maison  de  correction  et  qu'il  est  pourvu  aux  besoins  des 
prisonniers  par  une  confrérie  spéciale;  il  concluten  disantqu'onpour- 
rait  accueillir  la  demande  des  Suburbains;  mais  il  ajoute  que  les 
Urbains  entendent  s'y  opposer  croyant  avoir  acquis  un  droit  surcette 
somme  annuelle. 
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Ceux-ci  en  effet  exposent  qu'ils  peuvent  continuer  à  donner  des 
missions  et  exercices  spirituels  aux  prisonniers,  comme  ils  l'ont  fait 
par  le  passé,  à  la  demande  de  la  confrérie  de  charité. 

I.  —  L'avocat  des  missionnaires  Urbains  s'efforce  d'abord  de  prou- 
ver qu'on  ne  doit  pas  autoriser  les  Suburbains  à  consacrer  à  leurs 
missions  la  somme  controversée.  Les  termes  du  testament  et  l'inten- 
tion du  testateur  sont  trop  clairs  pour  se  prêter  à  cette  interprétation, 
et doiventêtre fidèlement  observés.  Or,  il  a  voulupourvoir  aux  besoins 
de  ceux  qui  «  gémissent  sous  le  poids  de  la  justice  humaine  »,  c'est- 
à-dire  d'abord  les  forçats,  mais  aussi  les  prisonniers.  S'il  n'y  a  plus 
de  forçats  à  Gênes,  il  y  a  toujours  des  prisonniers.  Mais  la  S.  C. 
avait  chargé  les  Urbains  de  distribuer  cette  somme  ;  ils  doivent  donc 
continuer  à  le  faire,  et  c'est  une  obligation  que  leur  a  imposée  le 
décret  de  la  S.  C. 

II.  — Le  rapporteur  fait  d'office  les  observations  suivantes  en  faveur 
des  Suburbains.  Quand  on  eut  à  appliquer  les  premiers  revenus  de 
la  fondation,  les  deux  sociétés  de  Missionnaires  avaient  leurs  fonc- 
tions nettement  séparées  et  les  Urbains  avaient  le  soin  spirituel  des 
galériens;  c'est  pourquoi,  afin  d'éviter  des  discussions,  on  prit  le 
parti  de  charger  les  Urbains  de  la  distribution  des  aumônes  aux 
forçats.  Ils  devenaient  ainsi  les  mandataires  des  Suburbains  pour 
l'accomplissement  plus  commode  d'une  charge  primitivement  con- 
fiée à  ceux-ci.  Mais  aujourd'hui,  les  circonstances  étant  changées 
du  tout  au  tout,  on  ne  songerait  plus  à  cette  substitution  qui  serait 
inutile  et  on  laisserait  le  legs  aux  Suburbains.  Et  la  preuve,  c'est 
que  les  Urbains  eux-mêmes  ne  se  rappelaient  plus  l'origine  de  ce 
revenu  annuel  et  ne  l'appliquaient  plus.  C'est  ce  qui  justifie  pleine- 
ment le  votum  de  l'archevêque,  favorable  aux  Ruraux. 

Outre  que  les  forçats  ne  sont  plus  à  Gênes,  ils  ont  bien  moins 
besoin  que  par  le  passé  de  secours  matériels  ;  de  plus,  le  fondateur 
avait  certainement  voulu  favoriser  les  missions  des  Suburbains,  qui 
continuent  à  faire  grand  bien  ;  on  maintient  donc,  autant  que  pos- 
sible, sa  volonté,  en  soutenant  cette  œuvre  entre  les  mains  de  ceux 
que  le  testateur  avait  choisis.  Quant  au  passé,  il  faut  tenir  compte 
de  la  bonne  foi. 

Voici  enfin  les  dubia  et  leurs  réponses  :  I.  An  Congregationi 
Missionariorum  Urbanorurn  debeatur  aCongregationeMissiona- 
riorum  Ruralium  annua  prœstatio  libellaruni  333,33,  ex  reditu 
pii  legati  Spinola  ad  tramitem  rescripti  H.  S.  C  die  5  julii 
i844  incasu. —  Et  quatenus  affirmative  :  II.  An  eidem  Congrega- 
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tiom  Missionariorum  Urbanorum  debeantur  fructus  annui non 
soluti  ab  itn/io  iS,)'i  in  ras//. — Et  quatenus  négative  ad  I  :  III.  .1// 
i/tsn  Congregatio  Missionariorum  l  rrbanorum  debeat  reslituere 
Congrégation!  Missionariorum  Ruraliumfructus  <il>  hacindebite 
solutos  in  çasu.  —  R.  Ad  I.  Négative. —  Ad  II.  Provisum  in 
primo.  —  Ad  III.  Négative. 

VI.  Mutilana  (Modigliana).  Jurispatronatus. 

lui  [628,  Julien  Ghetti  fondait  dans  L'église  de  St-Etiennc  à  Modi- 
gliana sept  canonieats  ;  le  droit  de  patronat  actif  était  réservé,  pour 
les  sept,  an  Prieur  ou  première  dignité  ;  le  droit  de  patronat  passij, 
pour  l'un  d'eux  seulement,  celui  du  prévôt,  aux  descendants  do  la 
famille  Ghetti.  Il  appelait  par  ordre  les  descendants  de  Jules,  de 
François,  de  Jean  Ghetti,  à  leur  défaut  ceux  d'Annibal  Ghetti.  L'i- 
donéité  requise  consistait  dans  l'âge  voulu  pour  les.  ordres  mineurs; 
jusqu'à  l'ordination,  le  prévôt  pouvait  faire  acquitter  les  messes  par 
un  autre,  etc. 

Les'choses  ont  duré  pacifiquement  jusqu'en  i858;  le  prieur  ayant 
nommé  un  étranger,  des  descendants  de  Jean  Ghetti  réclamèrent, 
obtinrent  un  jugement  favorable  et  firent  nommer  Joseph  Ghetti. 
Celui-ci,  avant  de  recevoir  les  ordres  se  maria;  il  fut  remplacé  par 
Antoine  Ghetti,  son  cousin  germain.  Ce  Prévôt  étant  mort  en  1897, 
le  Prieur  présenta  à  l'évoque  Humbert  Ghetti,  âgé  de  24  ans,  fils  d'un 
frère  du  défunt.  Aussitôt  Marie,  veuve  de  Joseph  Ghetti,  réclama 
pour  son  fils  Albert  âgé  de  i5  ans;  les  deux  candidats  descendant  de 
Jean  Ghetti,  et  au  même  degré.  Mais  la  mère  d'Albert  ajoutait  di- 
verses pièces  attestant  l'intelligence,  les  succès,  les  bonnes  mœurs 
du  jeune  homme. 

La  curie  fit  bon  accueil  à  Albert;  elle  aurait  voulu,  pour  l'admet- 
tre à  l'encontre  d'Humbert,  pouvoir  s'appuyer  sur  une  disposition 
de  la  fondation.  Car  en  appelant  en  première  ligne  les  familles  de 
ses  trois  frères,  le  fondateur  avait  ordonné  qu'elles  fourniraient  cha- 
cune à  leur  tour  le  chanoine.  On  se  demandait  donc  si  ce  roulement 
n'était  pas  imposé  aussi  dans  la  même  descendance.  Dans  ce  cas  en 
effet,  le  tour  aurait  favorisé  Albert,  parce  que  Je  défunt  prévôt  et 
Humbert  descendaient  du  même  aïeul,  et  Albert  du  frère  de  cet  aïeul. 
En  fait,  la  curie  préférerait  Albert,  et  doute  de  la  vocation  d'Hum- 
bert. 

I.  — Sur  la  question  du  roulement  entre  les  familles,  le  rapporteur 
remarque  qu'il  est  très  certainement  imposé  pour  les  descendances 
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des  trois  frères,  mais  comme  les  deux  candidats  descendent  de  la 
même  souche,  il  s'agit  de  savoir  si  l'alternative  entre  les  familles, 
dans  la  même  branche,  correspond  à  la  volonté,  non  pas  expresse, 
mais  présumée  du  fondateur;  en  d'autres  termes,  si  elle  est  conforme 
au  droit. 

Or  les  présomptions  du  droit  sont  plutôt  contraires.  Mascardi  écrit, 
/.  III  de  probat.,  concl.  n36  :  «  Quod  nominatim  a  testatore  non 
est  expressum,  débet  prœsumi  consulto  omissum  ,  nec  habendum 
esse  pro  expresso  ».  De  Luca,  Thealr.  verit.  et  justit.,  de  Fideic, 
dise.  3g,  n.  y  :  «  Ubi  testator  non  dixit,  nos  dicere  neque  supplere 
debemus,  nisi  gravia  urg-eant  adminicula  ».  Mais  ces  auteurs  et  les 
autres  avec  eux  posent  comme  exception  à  leur  règle  :  «  Ouando 
verisimile  esset,  quod  si  testator  de  casu  omisso  cogitasset,idemquo- 
que  de  eo  disposuisset  »  ;  ou  encore  :  «  ubi  testator  unum  casum 
expressit,  verisimiliter  existimans  alium  non  esse  eventurum;  alio- 
quin  illum  etiam  expressisset  ».  Mascardi,  /.  c.  n.  8,  16.  Et  De  Luca 
admet,  comme  exception  générale,  le  cas  où  l'hypothèse  nouvelle  se 
trouve  de  quelque  manière  comprise  dans  celle  qu'a  prévue  le  testa- 
teur. Or,  dans  l'espèce,  le  testateur  a  prescrit  le  roulement  entre  les 
descendances  de  ses  trois  frères;  mais  n'ayant,  rien  dit  de  cette  pres- 
cription par  rapport  aux  familles  de  la  même  souche,  ce  qu'il  pou- 
vait bien  prévoir,  il  faut  penser  qu'il  n'a  pas  voulu  limiter  davan- 
tage le  droit  de  patronat  actif  et  il  l'indique  bien  en  employant  l'ex- 
pression :  «  unum  de  familia  ».  Et  telle  est  l'interprétation  du  card. 
De  Luca,  De  jurepatr.,  dise.  4$,  d.  3;  de  Ferraris,v.  familia  , 
n.  32,  etc.  Il  y  aurait  d'ailleurs  inconvénient  à  cette  extension;  car 
l'alternative  est  une  restriction  aux  droits  du  patron,  on  ne  doit  pas 
l'étendre  au  delà  de  la  volonté  expresse  du  fondateur. 

IL  Quant  à  la  question  de  fait,  si  la  présentation  d'Humbert  doit 
être  maintenue,  le  folio  ne  peut  que  renvoyer  l'évèque  aux  disposi- 
tions générales  du  droit  et  aux  motifs  qui  permettent  de  refuser  un 
clerc  indigne  ou  moins  idoine. 

I.  An  alternativa  a  testatore  prœscripta  quoad  jus  patronatus 
passivum  inter  très  familiarurn  stipites  primo  vocatas,  œqueser- 
vari  debeat  inter  familias  ortas  abuno  stipite  expresse  vocatoin 
casu.  —  Et  quatenus  négative  :  IL  An  prœsentatio  facta  admit- 
tanda  sit  in  casu.  —  R.  Ad  I.  Négative.  — Ad  IL  Utatur  jure 
suo. 
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VII.  Bi  rgên.  (Burgos).  Residentiae. 

DiscussioD  entre  le  chapitre  de  Burgos  e1  un  chanoine  qai  veut  Be 
faire  rendre  des  fruits  de  sa  prébende  retenus  par  le  chapitre  en  rai- 
son de  son  absence.  La  S.  C.  a  renvoyé  à  plus  tard  La  sentence  : 
Dilata. 

Y.  —  S.  PÉNITENGERIE  APOSTOLIQUE 

•1*  Avis  pour  les  confesseurs  du    jubilé 

MONITA  EXCERPTA  EX  CONST.  BENEDICTI  XIV  OC.E  INCIPIT  ConVOCdtis  ET 
EX  altéra  CUJUS  IMIH  M  1 lltcr  />/:>■/,> ri tus  DE  i  SU  FAGULTATUM  COW- 
FESSA1UIS  TRIBUTARUM  OCCASION!:  JUBILAI,  EDITA  EORU.MDLM  CONFES- 
SARIORUM  COMMOD1TAT1  JLSSU  SS.  Ij.  .\.  LEON1S  D1V.  PROV.  PP. 
XI11  (l). 

Singulares  ad  expiandos  aninios  facultates,  qu«e  sacri  Jubilaei 
causa  Pœnitentiariis  minoribu.s  et  Confessa riis  ab  Apostolica  Sede 
demandari  soient,  perspicuum  est,  intelliçenter  et  caute,  hoc  est  ra- 
tione  et  judicio  administrari  oportere.  Si  temere,  si  inconsiderate 
negrigenterque  adhibeantur,  in  perturbationem  disciplina;  facile  ca- 
dent,  imo  finem  ipsum,  quo  spectant  natura  sua,  quod  est  bonum 
animarum  verum  et  solidum,  non  tam  assequentur  quam  frustra- 
buntur.  Idcirco  Benedictus  XIV  cum  facultates  extra  ordinem,  sacri 
Jubilaei  gratia,  dedisset  per  Gonstitutionem  Apostolicam  Convocatis, 
de  prudenti  rectoque  earum  usu  Monita  attexuit,  jussis  gravi  auc- 
toritate  Confessariis  intendere  ad  ea  animum  acriter,  eademque  sic 
sequi  ut  normam  maxime  tutam  inviolateque  servandam. 

Idem  placuit  Sanctissimo  Domino  Nostro  Leoni  XIII  ;  qui  scilicet 
ejus  consilii  sapientia  atque  utilitate  perspecta,  decessoris  sui  exem- 
plum  imitatione  renovandum  judicavit.  Videlicet  iis  ipsis  Litteris 
Apostolicis,  quas  de  facultalibus  nuper  dédit,  Monita  illa  Bene- 
dictina  separatim  publicari  ad  commoditatem  ac  normam  Confessa- 
riorum  jussit,  uonnihil  tamen  immutata  convenienter  tempori,  ita 
ut  intelligi  observarique  eo  modo  debcant,  quo  infra  scripta  sunt  : 

I.  Primo  meminerint  Confessarii  firma  perstare  quse  in  Contitu- 

(i)  Ce  sont  les  instructions  annoncées  par  la  Bulle  Quoniam  diuinœ  (ci-dessus 
p.  32;,  aun-  XXIX  (p.  38). 
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tione  Sacramentum  Pœnitentiœ  de  complici  in  sexto  a  Benedicto 
XIV  statuta  sunt  an.  1741-  Excepto  quidem  crimine  absolutionis 
complicis,  quod  semel  aut  bis  admissum  fuerit,  quo  in  casu  facultas 
conceditur. 

II.  Advertant,  absolutiones,  dispensationes,  quarum  ipsis  potestas 
collata  est,  non  posse  a  se  exereeri  extra  actum  sacramentalis  Çon- 
f'essionis,  neque  easdem  a  pœnitentiariis  minoribus  tum  ordinariis, 
tum  extraordinariis  posse  exereeri  extra  suam  cujusque  basilicam 
vel  ecclesiam,  nisi  in  casibus  alias  sibi  a  Majori  Pœnitentiario  per- 
missis  vel  permittendis  ;  vel  in  casu  administrandi  Pœnitentiae  Sacra- 
mentum alicui  infirmo,  qui  cum  corporalis  aegritudinis  causa  ad  Ba- 
silicas  seu  Ecclesias  ipsis  respective  designatas  accedere  personaliter 
nequeat,  eorum  aliquem  arcessendum  duxerit,  ut  Gonfessionem  Sa- 
cramentalem  pro  Jubilaei  consecutione  apudipsum  expleat  (ex  §  25). 

III .  Non  praetermittant  suam  cuique  pœnitentis  alutarem  pœniten- 
tiam  imponere  in  Sacramento  ne  praetextu  quidem  Jubilaei  per  eum- 
dem  pœnitentem  consequendi  (ex  §  26). 

IV.  Ab  occultis  censuris  ob  partem  lsesam  incursis  non  prius  absol- 
vant quam  parti  laesae  pœnitens  satisfecerit  :  vel  si  prius  pœnitens 
nequeat,  non  eum  absolvant,  nisi  serio  promittat  se  satisfacturum, 
cum  primum  poterit. 

V.  In  publicis  censuris,  quarum  absolutio  est  Pœnitentiariis  mino- 
ribus impertita,  satisfactioni  praedictae  consulatur  juxta  praxim  Pœ- 
nitentiariae  Apostolicae,  ad  quam  dirig-endus  erit  pœnitens  cum  libello 
supplici,  in  quo,  expresso  nomine,  cognomine  acdiœcesi  pœnitentis, 
et  casu  hujusmodi  publicae  censurae  subjecto,  scribat  subtus  Confes- 
sarius  testimonium  absolutionis  ab  eadem  censura  concessae  :  inde 
enim  ex  Pœnitentiariae  Officio  recipiet  Brève  in  forma  Missi  vel  re- 
missi  juxta  ipsius  Offîcii  praxim  (ex  eadem  Bulla  §§  5  et  2j). 

VI.  Violantibus  clausuram  Monialium  ad  malum  finem  in  casibus 
etiam  occultis,  imponant  prohibitionem  accedendi  in  posterum  ad 
Monasterium  illud,  ejusque  Ecclesiam,  monendo  pœnitentes,  ita  ipsos 
absolvi  a  censuris  ob  relatam  violationem  incursis,  ut  si  impositam 
illam  prohibitionem  non  servaverint,  relabantur  eo  ipso  in  easdem 
censuras.  Quod  si  eae  sint  pœnitentis  ac  locorum  circumstantiae,  ut 
executioni  mandari  nequeat  praescripta  isthaec  conditio,  consulatur 
Cardinalis  Major  Pœnitentiarius,  qui  pro  sua  prudeutia,  ubi  ita  né- 
cessitas postulant,  dispensare  super  eadem  poterit  (ex|  28). 

VII.  Beligiosos  vero  suam  violantes  clausuram  per  mulierum  in- 
troductionemad  malum  finem  ita  a  censuris  propterea  incursis  absol- 
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vani,  u!  super  inhabilitatc  ulterius  per  hoc  contracta  ad  dignitad 
officia  sni  Ordinis  cousequenda  aullatenus  cum   iisdem  dispensent 
(ex  l  29). 

VIII.  A  lectione  prohibitoruro  librorum,  connu  prsesertim  qui  in 
Const.  \/>os/i)/ic:r  Sedis  designantur,  non  ante  absolvant,  quani 
pœnitens  libros,  quos  in  sua  potestate  habct,  Inquisitori  vel  Ordina- 
rio  vel  ipsi  Confessario  aut  alii  facultatem  eosdem  retinendi  habenti 
tradiderit,  vel  se,  quamprimum  potérit,  tradilurum  promiserit,  si 
tradere  ante  absplutionem  nequeat  {ex  §  3o). 

IX.  Regulares  asuo  Online  apostatas  vel  fug-itivos  non  absolvant, 
quamdiu  extra Ordinem  permanserint,  nisi  firmum  propositum  gérant 
ad  suuin  Ordinem  redeundi  :  quibus  tamen  idoneo  tempore  ad  id 
exequendum  praefinito,  absolutionem  elargiantur  cum  reincidentia, 
ut  eo  termino  elapso  intelligent,  se  fore  relapsuros  in  eamdem  scn- 
tentiam  et  censuras,  quibus  ante  erant  innodati:  et  durante  dicto  ter- 
mino moneantur,  ipsis  esse  prohibitum  exercitium  sacrorum  Urdi- 
num,  donec  babitum  resumpserint  et  ad  Relig-ionem  redierint  siib 
obedientiaSuperiorum  (ex  §  '62  el  ex  tahelld facult.  Pœnileniiariis 
tribut.). 

X.  Personis  Romam  ad  Jubiheum  consequendum  venire  volenti- 
bus,  non  intelligitur  data  vcniendi  libertas  sine  obtento  alias  neoes- 
sario  suorum  respective  Superiorum  consensu  {ex  |  l\"6). 

XI.  Romanorum  appellatione,  quoad  visitationes  quatuor  Basili- 
carum  per  viginti  dies  perag-endas,  comprehenduntur  omnes  et  sin- 
g"uli  nati  atque  babitantes  Romae,  sicut  etiam  nati  atque  habitantes 
in  Suburbano  vinearum  tractuintra  quintum  abUrbelapidem.  Ineo- 
larum  autem  nomine  ad  eumdem  effectum  intelliguntur  omnes  illi, 
qui  certum  aliquod  officium  in  Urbe  obtinent,  vel  cum  spe  illud  ob- 
tinendi  moram  ibidem  trahunt,  ideoque  in  ipsa  quasi  domicilium 
acquirunt,  omnesque  illi  qui  ad  eamdem  Urbem  vel  ad  aliquem  Su- 
burbanum  locum  intra  quintum  lapidem,  ut  supra,  se  contulerunt 
alia  quacumque  de  causa,  quam  pra?sentis  Jubilaei  lucrandi,  vel,  si 
ipsius  lucrandi  causa  ad  Urbem  accesserint,  eo  tamen  animo  sunt, 
ut  per  majorent  anni  partem,  seu  ultra  sex  menses,  ibicommorentur. 
Reliqui  omnes  Peregrinorum  aut  Exterorum  nomine,  quoad  visita- 
tiones earumdem  Basilicarumperdecem  diesag-endas,  se  comprehei>- 
sos  intelligant  [ex  |  44)  • 

XII.  Gonicssionem  et  Communionem,  ad  Jubilaîum  lucrandum 
injunctas,  haud  necesse  est  visitationil>us  quatuor  Basilicarum  praî- 
mittere.  Satis  erit  vel  hujusmodi  visitationum  decursu  vel   etiam  iis- 
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dem  expletis,   Confessionis  et  Cornmunionis   Sacramenta   suseipcre 
(ex  |  45). 

XIII.  Gum  Confessio  Sacramentalis  sit  opus  injunctum,perag,enda 
etiam  erit  ab  eo,  qui  solis  peccatis  venialibu's  teneatur,  si  lucrari 
Jubilseum  velit  (ex  §  46). 

XIV.  Si  quis  post  Confessionem  peractam,  in  lethalc  peccatum 
(quod  Deus  avertat)  incident,  antequam  omnia  omnino  opéra  ad 
Jubilseum  lucrandum  in juncta  expleverit,  Confessionem  denuo  prre- 
mittere  debebit,  priusquam  ultimum  saltem  ex  aliis  injunctis  operi- 
bus  expleat,ut  Indulg-entiam  Jubilœo  annexam  consequatur  (ex%  47)« 

XV.  Quamvis  injuncta  Gommunio  sit,  pueri  tamen,  qui  nondum 
ad  primam  Commuuionem  admissi  fuerint,  neque  intra  Annum 
Sanctum,  Parocbi  proprii  vel  Confessarii  judieio,  admittendi  videan- 
tur,  censeri  possunt  abisto  injuncto  opère  légitime  impediti,  eisdem- 
que  Gommunio  in  aliud  pium  opus,  arbitrio  Confessarii  prseseribcn- 
dum,  commutabitur  (  ex  §  48). 

XVI.  Ad  injunctam  Basilicarum  visitationem  perficiendam  non 
opus  est  in  easdem  Basilicas  per  Portas  Sanctas  vel  per  harum  ali- 
quam  ingredi  vel  regredi  (ex  §  49). 

XVII.  Si  quod  superveniat  Indultum,  quo  visitationum  numerus 
iuitio  prœscriptus  ad  minorem  redigatur,  quisquis  ante  ejusmodi  in- 
dultum visitationes  Basilicarum  per  aliquas  vices  pereg-erit,  visita- 
tiones  a  se  jam  peractas  utiliter  ipse  computare  poterit  ad  conficien- 
dum  numerum  visitationum  eo  indulto  prescriptum,  superaddcndo 
nimirumquae  alias  desintadexplendamsummam  indulto  prîefinitam. 
Si  vero  summam  seu  numerum  Indulto  prœfinitum  antea  jam  exple- 
verit, vel  etiam  excesserit,  unum  saltem  diem  visitationis  quatuor 
Basilicarum  praeterea  adjungat,  ut  indulti  benefîcio  uti  valeat 
(ex  |  5o  et  ex  Const.  Inter  prœteritos  §  82). 

XVIII.  Injunctœ  pias  preces,  in  sing-ularum  visitatione Basilicarum, 
ad  lines  Sanctitati  Suae  propositos  et  in  Bulla  indictionis  expressos, 
effundendœ,  satis  erit  si  vocales  fuerint.  Oui  sola  mente  ad  eosdem 
fines  orare  voluerit,  laudandus  est;  aliquam  tamen  etiam  vocalem 
orationem  adjungat  (ex  §  5i). 

XIX.  Qui  per  Anni  Sancti  spatium  bis  aut  pluries  omniaet  sing-ula 
opéra,  primitus  in  hujus  Jubilaei  indictione  pra?scripta,  vel  superve- 
niente  forsan  aliquo  indulto  ea  quae  in  ipsius  Indulti  concessione  pro 
ejusdem  Jubilœi  consecutione  praescribuntur,  plene  iteraverit  ;  vel 
prius  ad  Indictionis,  deinde  ad  Indulti  formam,  vel  prius  ad  formam 
Indulti  unius,  deinde  ad  alterius  fortasse  diversi  formam,  ut  preefer- 
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tur,  iteraverit;  l>is  i| [tie  au1  pluries  poterit  Anni  Sancti  Jubilœura 

lucrari.  [ta  enim  habita  rationeannui  spatii,  ad  quod  hujusmodi  .lu- 
bilseum  protenditur,  placuit  Sanctitati  Suœ  de  Apostolicae  liberalita- 
tis  plenitudine  iudulgere,  ita  tamen  ni  semel  illarum  gratiarum  par- 
ticeps  Pactus  esl  prima  vice  qua  Jubilaeum  consecutus  esl  seu  qna 
oui ii i.'i  prœscripta  opéra  implevit,  iterum  earum  particeps  fieri  non 
poterit, si  post  primam  Jubilsei  acquiâitionem  iterum  in  censuras  îû- 
currerit,  aul  casus  reservatos  commiserit,  vel  novis  votorum  dispen- 
sationibus  aul  commutationibus  indigeat  {(Jonvocalis  |  52.  —  /nier 
prœteritos  §  84). 

Si  vero  forte  alicui  hujusmodi  gratiarum  nécessitas  tune  solum  oc- 
currat,  postquam  jam  acquisiverit  Jubilaeum,  seu  postquam  omnia 
opéra  pi aescripta impie verit,  semel  iisdem  gratiis  eum  g-audere  posse 
Sanctitas  Sua  bénigne  concedit. 

XX.  Absoluti  a  censuriSj  praeter  eas  quae  datas  sint  ad  reinciden- 
tiam  ,  item  commulationes  votorum  et  dispensationes  juxtaconcessas 
Jubilaei  anno  respectivas  facultates,  semel  obtentae,  permanent  insuo 
vigore,  etiamsi  contigerit  eum,  qui  illas  jam  obtinuerat,  mutato 
postea,  quod  prius  liabuerat,  sincero  et  serio  proposito  Jubikeum  hoc 
lucrandi  ac  proinde  reliqua  ad  id  lucrandum  necessaria  opéra  adim- 
plendi,  deeodem  Jubilaeoconsequendo  amplius  non  laborare(e;r  |54). 

XXI.  Suspensio  facultatum  absolvendi,  dispensancli  etc.  pro  Anno 
Sancto  denunciata,per  Apostolicas  Litteras  sanctissimiDominiNostri 
datas  Pridie  Kal.  Octobris  vertentis  anni  (i)  noncomprehendit  ipsam 
Romanam  Urbem,  in  qua  hoc  maxime  anno  praestat  operariorum  co- 
piam  et  auxiliapro  expediendis  pœnilentibus  non  imminui.  Ouicum- 
que  ergo  in  eadem  Aima  Urba  hujusmodi  facultatibus  alioquin 
légitime  muniti  reperiantur,  easdem  perhunc  quoque  annum  in  ipsa 
Urbe,  juxta  tenorem  ac  praefinitum  tempus  uniuscujusque  concessio- 
nis  alias  obtent*,  exercere  libère  poterunt  (ex  §  55). 

XXII.  Extra  Urbem  vero  servanda  omnino  erit  suspensio  faculta- 
tum in  memoratis  Litteris  praescripta,  per  quam  non  modo  facultates 
illas,  qua?  causa  vel  occasionelndulgentiarumconcessaefuerint,  verum 
etiam  ceteras  quaslibet  quoeumque  alio  titulo  et  causa  concessas, 
praedicto  anno  durante,  suspensas  esse  et  censeri  debere  déclarât 
Sanctitas  Sua  :  illis  dumtaxat  exceptis,  quae  ab  ipsa  generali  suspen* 
sione  memoratis  Litteris  fuerunt  praeservatae  (ex  |  56). 

XXIII.  Meminerint  insuper,    vere    pœnitentes  et  confessos  eos 

(i)  Bulle  Quod  Puiitijkum,  Canoniste,  p.  ?8. 
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dumtaxat  intclligi,  qui  Confessionem  actualem  rite  emiserint  :  eam 
proinde  omnino  necessariam  esse  ad  Jubilaeum  assequendum,  nec 
Confessionem  invoto  sufficere.  Item  Communionem  sacr  amentale  m 
simulet  spiritualem  peragendam  esse,  quae  nimirum,  juxta  Triden- 
tiniGoncilii  monitum  (Sess.  i3,  cap.  8),  illorum  est  qui  iia  se  prius 
probant  et  instruunt,  ut  vestem  nuptialem  induti  ad  divinam 
mens  a  m  accédant  :  hinc  Jubilaeum  non  lucrari  nec  qui  sacramen- 
taliter  dumtaxat  Eucharistiam  sumunt  ut  peccatores  :  nec  qui 
spiritualiter  tantum,  qui  nimirum voto  illum  cœlestem  pancm  eden- 
tes,  fide  viva  quae  per  dilectionem  operatur,  fructum  ejus  et  utilita- 
tem  sentiunt.   (Ex  Constit.  Bened.  XIV  Inter  prœleritos  §§  2,  7). 

XXIV.  Visitatio  quatuor  Basilicarum  in  uno  die  fieri  débet,  vel 
nimirum  ab  una  ad  alteram  mediam  noctem,  vel  a  vesperis  diei  prre- 
cedentis  usque  ad  subsequentis  vespertina  crepuscula  (Ex  Bulla 
cit.  Il  11,  i3). 

XXV.  Noverint  Pœnitentiarii  minores,  aliique  Confessarii  pecu_ 
liaribus,  Jubilaei  causa,  facultatibus  instructi,  non  obstante  amplitu- 
dine  verborum  :  «super omnibus  peccatis  et  excessibus  quantumlibet 
gravibus  et  enormibus  »,  interdictum  sibi  esse  quidquid  in  Constitu- 
tione  «  Pastor  bonus  »  Cardinali  Pœnitentiario  Majori  interdictum 
est,  prout  essent  ex.  gr.  qui  vi vente  Romano  Pontifice  circa  succes- 
soris  electionem  tractatus  inierint,  suffragia  comparaverint,  aut  pac- 
tiones  fecerint,  et  qui  astrologia  judiciaria  vel  per  se  vel  per  alios  de 
statu  reipublicae  christianae,  sive  de  vita  aut  morte  Romani  Pontifîcis 
pro  tempore  existentis  inquisierint.  Ouod  si  aliquis  ex  praedictis  casi- 
bus  iisdem  occurrat,adeant  CardinalemMajorem  Pœnitentiarium,  cui 
opportuna  et  necessaria  remédia  a  Sanctitate  Sua  prœscribentur  (Ex 
Bulla  cit.  |  3q). 

XXVI.  Facultas commutandi vola  dispensando  distinguitur  a  sola 
ac  simplici  commutatione,  quœ  subrogationem  exigeret  materiœ  fere 
sequalis  :  sed  commutatio  mixta  cum  dispensatione  est  capax  verse 
inœqualitatis  intér  materiam  voti  et  rem  subrogatam. 

XXVII.  Cum  visitatio  Basilicarum  non  sit  opus,  ad  quod  praecepto 
ullo  quis  obligetur,  sed  novum  opus  ad  consequendam  Indulgentiam 
impositum,  commutatio  ejusdem  fieri  nequit  in  alia  opéra,  ad  quae 
pœnitens  ex  alio  titulo  sit  adstrictus  (ibid.  §  53). 

Quae  quidem  Monita  in  memoratis  Benedicti  XIV  Constitutionibus 
luculenterproposita,  mandavit  Sanctissimus  DominusNosterinlucem 
iterum  tradi;  ut  ex  ipsorum  prœscripto  tutissima  in  animarum  pro- 
curatione  régula  presto  sit,  atque  ut  prœsenti  eorumdem  collectioni 
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Bdea  habeatur,  ab  aliquo  Sacrœ  Pœnitentiariœ  Officiali,  subsignari 
j  usait. 

Datum  Romœ  ex  sacra  Pœnitentiarîaanoo  [ncarnationis  Dominics 

millesimo  octingentesin onagesimo  Qono,KalendisNoverabris,  Pon- 

lificatusSSmi  Domini  Nostri  LEONisPapaeX  III  .nuio  viccsimo  secundo, 
A.   Cviuiani,  S.  P.  Regens. 

Aloysius  C.vn.  Martini,  S.  P.  Secrins. 

*«î„  Sur  lu  confession  jubilaire  des  religieuses  à  vwux  simples. 

L'Eminentissime  Cardinal  Vicaire  de  Home  ayant  demandé  ;i  la 
S.  Pénitencerie  : 

Si  les  religieuses  à  vœux  simples  sont  comprises  dans  la  Bulle 
/E terni  Pastoris;  et  si,  pendant  l'année  du  jubilé,  elles  doivent 
choisir  leur  confesseur  parmi  ceux  qui  sont  approuvés  pro  Moniali" 
bus\  ou  si  elles  peuvent  le  choisir  parmi  ceux  qui  sont  approuvés  par 
l'Ordinaire  pour  les  laïques  ; 

La  S.  Pénitencerie  a  répondu,  à  la  date  du  1 1  janvier  1900  : 
S.  Pœnitentiaria,  consideratis  expositis,  respondet  :    Ad  Moniales 
quoque  simplicia  vola  professas  spectare  bénéficia  Buïïte  ~E  terni  Pa~ 
iris,  eisque  liccre  confessarium  sibi  semel  eligere  ex  simpliciter  ap- 
probatis  ad  audiendas  confessiones  personarum  saecularium. 

Quoique  la  Bulle  ^Eterni  Patris  (ci-dessus,  p.  4o),  ne  men- 
tionnât pas  expressément  les  religieuses  à  vœux  simples  au 
nombre  des  personnes  qui  pouvaient  dès  cette  année  gagner 
le  jubilé  sans  aller  à  Rome,  on  ne  pouvait  guère  douter 
qu'elles  n'y  fussent  comprises,  puisque  la  Bulle  énumère  les 
personnes  qui  vivent  en  communauté,  même  sans  clôture  et 
blême  sans  vœux.  Quant  à  l'autorisation  de  se  choisir  un  con- 
fesseur parmi  les  prêtres  qui  ne  sont  approuvés  que  pour  les 
simples  fidèles,  il  ne  faudrait  pas  trop  se  hâter  de  l'appliquer 
en  France.  Car  si  à  Rome  les  confesseurs  approuvés  pro  mo- 
nialibiis  le  sont  pour  les  religieuses  à  vœux  solennels,  en 
France  l'approbation  spéciale  requise  ne  concerne  et  ne  peut 
concerner  que  les  religieuses  à  vœux  simples.  Il  y  aura  donc 
lieu,  sauf  autorisation  spéciale  donnée  par  l'Ordinaire,  de  ne 
s'adresser  qu'aux  confesseurs  déjà  approuvés  pour  les  reli- 
gieuses, exception  faite  pour  les  confessions  faites  au  dehors 
de  la  communauté,  suivant  la  règle  ordinaire. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE 


Les  Pères  de  l'Eglise  ;  leur  vie  et  leurs  œuvres,  par  0.  Bardenhe- 
wer,  docteur  en  théologie  et  eu  philosophie,  professeur  à  l'Uni- 
versité de  Munich.  —  Édition  française  par  P.  Godet  et  C.  Vers- 
chaffel,  de  l'Oratoire.  —  3  vol.  in-8,  de  vm-399,  4q3  et  et  3i6 
p.  — Paris,  Bloudet  Barrai,  1899. 

Dans  cette  livraison  du    Canoniste  où  l'article  sur  les  Pères    de 
l'Église  termine  les  belles  Etudes  cléricales  de  ,notre  vénéré  maître, 
M.  Hogan,  ce  nous  est  un  véritable  plaisir  de  présenter  à  nos  lecteurs 
le  manuel  de  Patrologie  de  M.  Bardenhewer   tu.^uit  et  adapté  en 
français  par  les  PP.  Godet  et  Verschaffel.  Par  cette  publication  l'au- 
teur et  les  traducteurs   ont  rendu  un  service  de  premier   ordre  aux 
études  ecclésiastiques  dans  notre  pays.  Il  convient  de  les  en  remer- 
cier, de  les  en  féliciter  et  ensuite  d'utiliser  le  guide  si  savant  et  si 
complet  qu'ils  nous  fournissent  pour  l'étude  des   Pères.  Il  existait 
déjà  plusieurs  ouvrages    analogues,  et  qui  ont  eu  leur  mérite  aussi 
bien  que  leur  utilité  ;  mais  ce  qu'on  demande  surtout  à  un  guide,  ce 
sont  les  renseignements  les  plus  nouveaux,  les  mieux  contrôlés,  les 
plus  récents.  Or,  il  se  trouveque  la  Patrologie  a  été  l'objet,  au  cours 
du  dernier    demi-siècle,  de   nombreux  développements;  des    docu- 
ments  de   la  plus  haute  importance,  et  qui  remontent  aux  tout  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise,  ont  été  successivement  découverts  ;  la  mois- 
son n'en  est  pas  encore  terminée  et  déjà  notre  manuel  doit  préparer 
une  place,    dans   sa  seconde   édition,  au    «    Testament   de   N.-S.  » 
récemment  publié  par  Mgr  Ephrem  Rihmani.  De  plus,  les  ouvrages 
déjà  connus  des  Pères  ont  été   l'objet   d'innombrables  travaux  ;  on 
a  étudié  de  plus  près  la  vie  des  auteurs  ecclésiastiques,  l'origine,  la 
composition,   l'influence   de   leurs    ouvrages;   toutes  les   questions 
d'authenticité  ont  été   passées   au  crible  d'une   critique  sévère,  mais 
souvent  plus    perspicace  qu'autrefois   et   généralement   dégagée   de 
préjugés  ;  les   éditions  critiques   se  sont  multipliées,  et  n'est-ce  pas 
un  signe  des  temps  que  la  publication  du  Corpus  scriplorum  eccle- 
siasticorum   latinorum   par  les  soins  de  l'Académie  impériale    de 
Vienne,  et  du  Corpus  des  écrivains   ecclésiastiques  grecs  des  trois 
premiers  siècles  par  l'Académie  royale  de  Berlin  ?  Pour   se  recon- 
naître   dans   cet  amas,    disons  dans    ce   trésor   toujours    croissant, 
de  textes  et   de  travaux  sur   ces  textes,  le  théologien,  l'étudiant    en 


sciences  sacrées,  ne  saurai!  prendre  de  meilleur  guide  que  le  recueil 
composé  u  leur  usage  par  le  savant  professeur  de  Munich.  Ils  y 
trouveront  classés,  coordonnés  el  appuyés  sur  les  plus  sûres  et  lef 
plus  riches  références,  les  renseignements  biographiques,  biblio- 
graphiques ei  critiques  sur  les  Pères  de  l'Eglise  el  sur  leurs  écrits, 
inappréciable  trésor  delà  science  ecclésiastique. 

La  Patrologie  oe  s'occupe  aucunement  «les  écrits  du  Nouveau  Tes- 
tament, pas  même  des  apocryphes;  mais  elle  embrasse  toute  l'an- 
cienne littérature  chrétienne  jusqu'à  saint  Isidore  de  Séville  pour 
l'Occident,  et  à  saint  Jean  Damascène  pour  l'Orient.  Cette  histoire 
est  divisée,  suivant  l'usage,  eu  trois  périodes  :  les  origines,  jusqu'à 
la  paix  de  l'Eglise;  l'âge  d'or,  jusqu'au  milieu  du  ve  siècle;  la  déca- 
dence, jusqu'aux  derniers  des  Pères.  Chacune  de  ces  parties  corres- 
pond à  un  des  volumes  de  l'ouvrage.  Elle  se  divise  régulièrement  en 
deux  livres  :  les  Pères  grecs  et  les  Pères  latins;  un  abrégé  de  la  lit- 
térature chrétienne  syriaque  et  arménienne  est  donné  à  la  fin  de  l'ou- 
vrage. Les  considérations  générales  par  lesquelles  commence  chaque 
livre,  si  bonnes  qu'elles  puissent  être,  semblent  un  peu  maigres  et 
insuffisantes  pour  donner  vraiment  une  idée  d'ensemble.  Puis  vien- 
nent les  notices  particulières  sur  chaque  écrivain;  elles  sont,  naturel- 
lement, d'étendue  très  variable;  la  marche  suivie  y  est  uniforme 
quel  que  soit  le  nombre  des  divisions  :  la  vie  de  l'auteur,  ses  ouvrages, 
puis,  en  petit  texte,  les  renseignements  bibliographiques  qui  se  rap- 
portent tant  à  l'écrivain  qu'à  ses  œuvres.  C'est  à  ce  propos  que 
M.  Bardenhewer  doit  signaler,  en  les  résumant  et  en  les  appréciant, 
les  travaux  de  tant  d'auteurs  qui  ont  publié,  étudié,  critiqué  les 
œuvres  des  Pères  ;  on  pourra  ne  pas  partager  jusque  dans  les  der- 
niers détails  toutes  ses  opinions;  mais  on  s'instruira  grandement  à 
lire  ces  notices,  qui  témoignent  des  connaissances  historiques  les 
plus  vastes  et  les  plus  sûres,  de  la  critique  la  plus  judicieuse,  sans 
jamais  se  départir  de  la  plus  saine  orthodoxie. 

De  cet  ouvrage,  les  RR.  PP.  Godet  et  Verschaffel  nous  donnent 
une  excellente  traduction,  bien  vivante  et  bien  française  ;  je  me  per- 
mettrai de  penser  qu'ils  ont  même  trop  traduit;  ils  auraient  pu  sans 
inconvénient  se  contenter  de  citer  en  latin  des  passages  dont  ils  don- 
nent la  traduction  française  dans  le  texte  et  le  latin  en  note;  ils 
auraient  mieux  fait,  ce  me  semble,  de  laisser  leur  forme  latine  au 
titre  des  ouvrages  des  Pères  :  on  citera  toujours,  de  Tertullien,  le 
livre  De  pudicitia,  De  pallio,  etc.,  et  non  :  de  la  Padieilé,  du  Man- 
teau, etc.  Quant  k  la  traduction  en  français  du  titre  des  revues  aile- 
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mandes  (la  chose  est  plus  explicable  pour  les  livres),  elle  a  pour 
premier  résultat  de  dérouter  complètement  le  lecteur,  qui  a  besoin 
d'une  certaine  réflexion  pour  savoir  au  juste  ce  que  sont  les  Revue 
de  théologie,  Revue  trimestrielle  de  théologie,  Revue  de  théolo- 
gie scientifique,  Nouvelles  annales  de  théologie  allemande,  etc. 

Les  savants  traducteurs  ont  ajouté  à  l'ouvrage  une  part  plus  per- 
sonnelle sous  la  forme  de  nombreuses  notes  (X.  d.  T.)  sobrement 
rédigées;  tantôt  elles  présentent  au  lecteur  français  certaines  obser- 
vations complémentaires,  tantôt  elles  signalent  des  travaux  publiés 
depuis  la  publication  de  l'ouvrage  allemand,  tantôt  enfin  elles  utili- 
sent la  bibliographie  française,  plus  accessible  à  leurs  lecteurs. 

Plus  que  jamais  on  veut  aujourd'hui  étudier  les  textes  et  les  docu- 
ments originaux  ;  plus  que  jamais  on  s'adresse  directement  aux  écrits 
des  Pères,  et  l'on  veut  s'abreuver  à  la  source.  Tout  prêtre  soucieux 
de  sa  formation  scientifique  doit  connaître  les  Pères  autrement  que 
par  les  quelques  citations  de  son  manuel  de  théologie;  qu'il  prenne 
d'abord  une  vue  d'ensemble  de  cette  immense  et  si  belle  littérature; 
qu'il  aborde  ensuite  les  écrits  des  Pères;  it  ne  tardera  pas  à  y  prendre 
un  intérêt  toujours  croissant  et  à  en  tirer  des  résultats  toujours  plus 
féconds. 

A.  B. 

Die  neuen  Biichergesetze  (la  nouvelle  législation  ecclésiastique 
sur  les  livres).  Commentaire  de  la  Bulle  «  Officiorum  ac  mune- 
rura  »  et  des  ((  décréta  generalia  de  prohibitione  et  censura  libro- 
rum  ».  Par  le  Dr  Philippe  Schneider,  prof,  de  Droit  Canon  et 
du  droit  administratif  bavarois  au  lycée  royal  de  Batisbonne.  — 
In-8°  de  xvi-ig8  p.  Mayence,  Kirchheim.  igoo. 

De  nombreux  travaux  ont  déjà  paru  sur  la  Constitution  OJficio- 
rumet  les  lecteurs  àwCanoniste  n'auront  pas  oublié  le  commentaire 
détaillé  publié  au  cours  des  années  1897  et  1898.  Cela  nous  dispense 
d'analyser  en  détail  ce  nouvel  ouvrage.  L'auteur,  comme  il  le  dit 
lui-même,  a  voulu  surtout  procéder  d'une  manière  historique  et 
mettre  ainsi  plus  en  évidence  les  modifications  que  la  nouvelle  légis- 
lation est  venue  apporter  au  droit  ancien.  Il  y  a  toujours  un  lien  in- 
time entre  le  droit  ancien  et  le  droit  nouveau  ;  ce  dernier  sauvegarde 
pleinement  les  principes  si  salutaires  suivis  jusqu'ici  parl'Eglise.Elle 
n'a  cessé  de  prohiber  les  livres  dangereux  pour  la  foi  et  les  mœurs  ; 
maintenant  elle  adoucit  quelques-unes  des  lois  anciennes  qui  parais- 
saient trop  sévères  et  fait  les  concessions  nécessitées  par  les  circons- 
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tances  actuelles  de  ta  société.  Dans  son  étude,  .M.  Schneider  oc  né- 
glige pas  non  plus  If  côté    rai  h  canonique  el  il  s'applique 

gneusomenl  à  préciser  l'extension  et  la  portée  des  nouveaux  décrets 
«■i  leur  obligation  dans  les  cas  particuliers.  Il  utilise  beureusement 
1rs  commentaires  déjà  paruset  les  auteurs  anciens  qui  onttraité  plus 
en  détail  «les  régies  de  l'Index;  en  général  il  penche  pour  l'inter- 
prétation la  plus  favorable  à  la  liberté. 

Après  If  texte  de  la  nouvelle  Constitution  et  l'introduction  où  l'au- 
teur aborde  quelques  questions  générales,  à  savoir  le  Lut,  la  valeur, 
l'extension  et  l'interprétation  des  nouveaux  décrets,  vient  le  com- 
mentaire de  chaque  article  en  particulier.  —  A  propos  de  l'art.  /ji, 
qui  prescrit  de  soumettre  à  la  censure  préalable  «  tous  les  livres  con- 
cernant  l'Ecriture  Sainte,  etc.,  el  en  général  tous  les  écrits  qui  re- 
gardent spécialement  la  religion  et  les  mœurs  »,  l'auteur,  avec 
M.  Hollweck,  entend  par  écrits  non  pas  les  feuilles  périodiques, 
Journaux  ou  revues,  mais  les  brochures,  cahiers  ou  feuilles  séparées 
(telles  que  feuilles  de  propagande).  A  l'appui  de  son  opinion,  il  cite 
plusieurs  revues  théologiques  allemandes  qui  paraissent  sans  appro- 
bation formelle,  c'est-à-dire  sans  Y  Imprimatur,  telles  que  :  YAr- 
cliio  J/ir  katholisches  Kirchenrecht ;  le  Katholik,  etc.  Il  ne  les 
regarde  comme  soumises  à  la  censure  qu'en  tant  qu'elles  ne  doivent 
pas  paraître  sans  la  permission  préalable  générale  dont  il  est  parlé  à 
l'art.  ^2.Que  si  des  livres  soumis  certainement  à  la  censure  préalable 
par  l'art.  4i>  sont  néanmoins  publiés  sans  l'approbation  de  l'Ordi- 
naire, le  Dr  Schneider  soutient,  contre  M.  Péries,  que  ce  défaut  de 
forme  rend  simplement  le  livre  suspect,  mais  n'en  interdit  pas  la 
lecture  sous  peine  de  péché  grave.  Puis  il  ajoute  :  «  Il  n'en  est  pas 
de  môme  des  livres  déclarés  défendus  dans  le  titre  premier  de  la 
Bulle  (art.  7,  i3,  i5,  19,  2o)comme  Bibles  en  langue  vulgaire, livres 
de  prières,  etc.,  que  le  Pape  déclare  expressément  prohibés  s'ils  ne 
portent  l'approbation  épiscopale.  La  lecture  et  l'usage  de  tels  livres 
seront  défendus  et  coupables  ».  Cette  conclusion  semble  un  peu  trop 
sévère,  surtout  pour  le  cas  où  ces  livres  ne  renferment  rien  de  mau- 
vais. A  l'art.  47»  à  propos  de  l'excommunication  spéciale  encourue 
pour  la  lecture  de  certains  livres,  l'auteur  traite  de  l'absolution  de 
cette  censure.  Il  ne  mentionne  que  les  décrets  de  1886  et  1891,  mais 
les  décisions  plus  récentes  de  1898  et  1899  facilitent  encore  plus  la 
tâche  du  confesseur  et  simplifient  beaucoup  dans  certains  cas  les  dé- 
marches à  faire  pour  obtenir  l'absolution.  —  Un  appendice  donne  le 
texte  de  la  Bulle  «.  Sollicita  »  de  Benoît  XIV,  où  ce  pape  prescrit  les 
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règles  à  suivre  dans  l'examen  des  livres.  C'est  la  seule  des  anciennes 
lois  sur  les  livres  à  laquelle  Léon  XIII  ait  voulu  conserver  toute  sa 
valeur. 

Ce  commentaire  pourra,  nous  en  sommes  persuadés,  figurer  di- 
gnement à  côté  des  autres  commentaires  déjà  parus.  Puisse-t-il, 
suivant  le  vœu  de  l'auteur,  contribuer  pour  sa  part  à  justifier  l'ins- 
titution ecclésiastique  de  l'Index  et  de  la  censure  des  livres  et  être 
une  apologie  de  ces  nouvelles  lois  sur  les  livres  dans  un  temps  où 
nous  ne  pouvons  que  trop  constater  le  mal  causé  par  une  liberté  ef- 
frénée de  la  presse. 

G.  A. 

Orazio  Marucchi.  S.  Pietro  e  s.  Paolo  in  Roma  (Saint  Pierre  et 
saint  Paul  à  Rome).  Notes  historiques  et  archéologiques  à  l'usage 
des  visiteurs  de  Rome  en  l'année  du  Jubilé  1900;  avec  plusieurs 
illustrations  dans  le  texte.  —  In-12  de  1 98  p.  Rome,  Pustet,  1900. 
—  Pr.  :  2  fr. 

Depuis  l'antiquité  chrétienne  la  plus  reculée,  des  chrétiens  de  tous 
les  pays  ont  porté  leurs  pas  au  tombeau  des  saints  Apôtres  Pierre 
et  Paul  ;  c'est  la  visite  de  ces  vénérables  sépulcres  qui  est  la 
pratique  principale  des  jubilés  inaugurés,  il  y  a  six  cents  ans,  par 
Rpniface  VIII.  La  présente  année  sainte  était  donc  une  occasion  tout 
indiquée  de  rééditer,  sous  une  forme  accessible  à  tous,  la  savante 
étude  de  M.  Marucchi  sur  les  souvenirs  des  saints  Apôtres  dans  la 
Ville  éternelle. 

L'illustre  archéologie  y  étudie  la  venue  de  saint  Paul  et  de  saint 
Pierre  dans  la  capitale  du  monde  ancien  ;  puis  le  lieu  de  leur  mar- 
tyre et  de  leur  sépulture,  y  compris  la  cachette  de  la  voie  Appienne 
où  leurs  corps  reposèrent  pendant  quelque  temps.  Les  autres  souve- 
nirs se  rattachent  à  la  chaire  de  saint  Pierre,  à  certaines  églises  de 
Rome  qui  peuvent  revendiquer  une  origine  apostolique,  enfin  à  quel- 
ques localisations  particulières  et  aux  images  des  deux  Apôtres.  La 
conclusion  est  la  démonstration,  par  les  monuments  apostoliques,  de 
la  primauté  de  l'Eglise  Romaine. 

Je  ne  me  hasarde  pas  à  entrer  dans  le  détail  :  je  ne  saurais  plus 
m'arrêter.  Mais  l'intérêt  du  sujet  parle  assez  haut  de  lui-même  :  que 
tous  ceux  qui  ont  appris  assez  d'italien  dans  un  voyage  ad  limina 
refassent  le  pèlerinage  sous  la  direction  de  M.  Marucchi  :  ils  ne 
pourront  que  s'en  féliciter. 

A.  B. 
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La  Pauvreté,  m  mission  dans  l'Eglise  el  dans  le  monde,  pai  le  T. 
H.  Père  Exi  père  dePrats-de-Moixo,  Capucin.  Troisième  édition. 
—  In*iade4o8  pages.  Paris  el  Tournai,  Gasterman.  Pr.  :  a  IV.  5o« 

Ce  livre,  rc  rit  en  [866,a  eu  cette  Fortune  rare  de  voir  ses  prévisions 

confirmées  singulièrement,  par  le  mouvement  ècoi tique  et   par  la 

marche  des  idées,  pendanl  les  trente-quatre  dernières  années.  Il  eût 
été  composé  aujourd'hui  qu'on  n'aurait  eu  qu'à  renforcer  certains 
chapitres  par  l'exposé  des  laits  qui  se  sont  déroulés  dans  notre  fin 
de  siècle. 

Le  lecteur  prévenu  fera  de  lui-même  les  rapprochements  entre  la 
date  ;ï  laquelle  il  a  paru  et  ce  qui  se  passe  autour  de  lui. 

On  est  puni  par  où  Ton  pèche,  telle  est  la  thèse  si  vraie  qui  fait 
le  fond  de  «  la  Pauvreté  ».  L'orgueil  est  châtié  par  la  servitude,  la 
volupté  charnelle  par  l'effusion  du  sang,  les  diverses  formes  de  l'a" 
varice  parla  pauvreté.  Réfrène*  la  soif  de  l'or,  c'est  empêcher  la  pau" 
vrcté  de  se  faire  sentir;  favoriser  cette  soif,  c'est  livrer  la  société  à 
la  misère.  L'Eglise  a  tout  fait  pour  réfréner  la  soif  de  l'or,  elle  a 
consolé,  honoré,  exalté  même  la  pauvreté;  aussi  y  a-t-il  eu  peu  de 
pauvres  dans  les  temps  et  dans  les  pays  où  elle  a  dominé  les  esprits 
et  les  cœurs;  encore  les  pauvres  ne  se  révoltaient  pas  contre  la  pau- 
vreté. Le  problème  devient  de  plus  en  plus  aigu  :  on  n'en  trouvera 
pas  la  solution  en  dehors  de  l'enseignement  de  l'Eglise,  qui  sait 
aimer  et  faire  aimer  la  pauvreté  et  fait  pratiquer  à  son  égard  la  cha- 
rité. 

Le  chemin  du  ciel,  éclairé  et  aplani  ou  lettres  de  direction,  re- 
cueillies et  mises  en  ordre  par  l'auteur  de  «  Allons  au  ciel  ».  — 
Deux  volumes  in-16.  Paris,  Vie  et  Amat,  1900.  —  Prix  :  G  fr. 

Cet  ouvrage  est  un  recueil  de  directions  spirituelles  à  l'usage  des 
âmes  pieuses,  sur  lequel  Fauteur  nous  donne,  dans  sa  préface,  les 
informations  suivantes  : 

*  Nous  avons  recueilli,  depuis  de  longues  années,  des  conseils,  des 
encouragements,  des  règles  de  spiritualité  capables  de  soutenir  les 
âmes  dans  les  sentiers  si  ardus  de  la  perfection  et  de  faciliter  ainsi 
leur  ascension  vers  le  Ciel . 

«  La  Providence  nous  a  rendu  cette  tâche  aisée,  en  mettant  entre 
nos  mains  de  nombreuses  lettres  de  direction  écrites  par  des  prêtres 
savants  dans  la  science  de  la  vie  intérieure,  par  des  évoques  dont  la 
doctrine  suave  et  lumineuse  a  été,  pour  beaucoup,  toute  une  révéla- 
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lion  de  Jésus-Christ.  Un  grand  nombre  aussi  émanent  de  Pères  de 
la  Compagnie  de  Jésus... 

«  Tout  ce  que  peuvent  produire  l'expérience  la  plus  consommée  et 
l'étude  la  plus  approfondie  des  voies  spirituelles  se  trouve  contenu 
dans  les  écrits  que  nous  offrons  aux  personnes  pieuses,  avec  l'intime 
conviction  qu'ils  sont  destinés  à  avancer  en  elles  l'œuvre  de  Dieu... 

«  Quand  le  prophète  Elie,  épuisé  de  fatigue  et  de  faim,  s'endormit 
dans  le  désert,  il  fut  soudain  réveillé  par  un  ange  qui,  lui  montrant 
un  pain  mystérieux,  lui  dit  :  Mangez,  car  vous  avez  encore  une 
longue  roule  à  parcourir.  Sans  doute,  ce  pain  était  surtout  l'i~ 
mage  de  la  divine  Eucharistie,  force  et  consolation  de  l'âme  voya- 
geuse :  mais  il  était  aussi  la  figure  de  cette  nourriture  spirituelle, 
servie  à  lame  par  toute  parole  sortie  de  la  bouche  et  du  cœur  de  Dieu 
et  qui  nous  arrive  par  l'organe  de  ses  ministres. 

«  Ce  sont,  nous  le  répétons,  les  miettes  précieuses  de  cette  parole 
divine  que  nous  avons  recueillies,  et  nous  les  croyons  destinées  à 
soutenir  et  à  sustenter  ceux  que  la  longueur  et  1  apreté  du  chemin 
effraient,  découragent  ou  paralysent  ». 
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Cour  des  comptes  concernant  les  trésoriers  de  Fabrique.  —  In- 
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école  privée.  —  Bulletin  des  travaux  parlementaires. 
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P.  Delbrel.  Le  recrutement  du  sacerdoce  dans  les  élites  sociales. 

—  J.  Bricout.  Prédication.  —  Conférences.  H.  Leduc.  Les  peines 
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lalion.  —  L.  Maisonneuve.  Chateaubriand  apologiste. — J.  Lataix. 
La  Patrologie.  —  J.  Bricout.  Prédication.  —  Conférences.  H.  Le- 
duc. Le  vol  et  la  restitution.  —  Tribune  libre. —  E.  Terrasse. 
Revue  mensuelle  du  monde  catholique.  —  A  travers  les  périodiques. 
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Le  nouveau  Code  civil  allemand  et  le  mariage.  —  L.  Finot.  Le 
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vons-nous sur  cette  terre  arriver  à  connaître  Dieu?  —  Mgr. 
Kirsch.  Bulletin  archéologique.    —  Bibliographie. 
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tion  contre  le  péché  d'impureté.  —  Guide  et  office  du  servant  de 
messe.  —  B.  Deubler.  Le  chanoine  Joseph  Weiss,  professeur  de 
théologie  à  St-Florian.  —  V.  Kloshinsky.  Sur  la  valeur  d'un  ma- 
riage célébré  après  la  mort  du  prêtre  qui  a  délégué.  —  J.  P. 
Kirch.  La  lèpre  à  la  lumière  de  l'Ecriture  Sainte  et  de  V histoire 
profane.  —  Questions  et  cas  de  Pastorale.  —  Bibliographie.  —  Ac- 
tes du  S.  Siège.  —  Chronique  des  missions.  —  Courtes  questions  et 
réponses. 

!^5.  —  Université  catholique,  i5  mars.  —  H.  Beaune.  Le  pro- 
jet de  loi  sur  le  stage  scolaire.  —  Th.  Delmont.  Bossuet  et  Lgon, 
d'après  des  documents  du  XVIIIe  s.  — Delfour,  Taine  considéré 
comme  critique  littéraire.  —  J.  Crabinski.  La  triple  alliance 
d'après  de  nouveaux  documents.  — B.  Parayre.  Un  cours  de  théo- 
logie en  français.  —  E.  Blanc.  Critique  de  quelques  opinions 
récentes  sur  l'hypnotisme. 

Le  Clergé  français;  Annuaire  ecclésiastique,  et  des  congrégations 
religieuses  pour  1900,  septième  année,  un  vol.  in-8  de  1200  pages. 
Prix  8.00  (Alfred  Marne  et  Fils,  éditeurs  pontificaux,  Tours.) 

V Annuaire  da  Clergé  français  pour  1900  vient  de  paraître. 

Cet  ouvrage,  honoré  de  la  bénédiction  apostolique  et  de  nombreuses 
lettres  d'approbation  de  NM  .  SS.  les  Archevêques  et  Evèques,est  rsvu  tous 
les  ans  avec  les  plus  grands  soins,  et  contient  les  renseignements  les  plus 
complets  sur  le  Clergé  et  les  Congrégations  de  France,  des  colonies  et 
d'Alsace-Lorraine. 

La  nouvelle  édition,  revue  et  mise  à  jour  avec  le  plus  grand  soin,  donne, 
classés  par  diocèses,  les  documents  les  plus  précis  sur  le  haut  Clergé,  le 
Clergé  des  paroisses  (avec  l'indication  des  bureaux  de  poste  et  des  gares 
de  chemins  de  fer),  les  Aumôniers,  les  Séminaires  et  les  Maisons  religieu- 
ses d'éducation,  avec  la  liste  des  professeurs,  les  Congrégations  et  les  Com- 
munautés avec  une  notice  historique  sur  leurs  origines,  le  but  de  chacune 
d'elles  et  les  différents  établissements  qu'elles  dirigent. 

Dans  une  table  spéciale,  placée  à  la  fin  du  volume,  les  Congrégations  sont 
groupées  par  diocèses,  à  la  suite  des  Maisons  mères  dont  elles  dépendent. 

Tous  ces  renseignements  constituent  un  ouvrage  unique,  dont  la  place 
est  dans  toutes  les  bibliothèques  des  séminaires  et  des  congrégations  et 
dans  toutes  les  sacristies;  il  est  le  guide  indispensable  de  tous  ceux  que 
leurs  travaux,  leurs  affaires  ou  leurs  relations,  mettent  en  rapport  avec  le 
monde  ecclésiastique  et  religieux  français. 

Le  Propriétaire-Gérant  :  P.  Lethielleux. 

IMPRIMATUR 

Parisiis,  die  i3  aprilis  1900 
f  Franciscds  Card.  RICHARD,  Arch.  Parisiensis. 

Poitiers.  —  Imprimerie  BLAIS  ET  ROY,  rue  Victor-Hugo,  7. 
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I.  —  A.  Boudinhon.  Le  Jubilé  (suite)  (p.  3-r>7). 

II.  G.    \mm\n...  Le  «  Testament  de  N. -S.  J.-C.  »  (p.  :>(;6). 

III.  —  Acta  Satictce  Sedis,  —  I.  Actes  de  Sa  Sainteté.  —  Allocution  au  Sacre 
Collège  I'-  "  mars  igoo  (p.  a8a). —  Lettre  sur  le  don  de  la  «  Dormitiou  »  a  Jé- 
rusalem (p.  a84).  Motu. proprio  sur  l'église  de  Carpineto  (p.  a84). —  II.  Se- 
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à  vœux  simples  (p.  :îi)3) .   — Réitération  conditionnelle  d'une  ordination  (p.  3g4). 

—  Ordination  maintenue  ip  395). —  IV.  S.  C.  du  Concile      -  Causes  jugées  dans 
la  séance  du  17  février  igoo  [p.   ■•</'<)■  —  V.  .S'.  C.  des  Evèques  et  Régulier  s . 
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—  VIII.  S.  Pénitencerie  Apostolique. —  Sur  la  bénédiction  apostolique  pen- 
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LE  JUBILÉ  (suite). 

Deux  siècles  après  son  institution,  le  jubilé  a  reçu  sa  forme 
définitive;  notre  histoire  se  bornera  désormais  à  signaler  le 
succès  plus  ou  moins  grand  de  chacun  des  jubilés  successifs, 
sans  avoir  à  noter  aucune  adjonction  caractéristique.  Une  seule 
observation  générale  s'impose  :  la  multiplication  des  indul- 
gences plénières,  l'extension  des  jubilés  à  toute  la  chrétienté, 
la  fréquence  des  jubilés  extraordinaires  doivent  nécessaire- 
ment diminuer  la  haute  idée  que  le  peuple  chrétien  s'était  déjà 
faite  du  jubilé  et  refroidir  son  enthousiasme  pour  le  pèlerinage 
de  Rome.  D'autre  part  cependant,  la  sécurité  croissante,  la  fa- 
269*  livraison,  mai  1900.  400 
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cilité  des  communications  étaient  de  nature  à  favoriser  l'an- 
cienne dévotion  aux  tombeaux  des  saints  Apôtres.  Cettedernière 
observation  s'applique  en  particulier  aux  plus  récents  jubilés  et 
surtout  à  celui  de  cette  année.  Que  de  pèlerins  sont  allés  ou 
iront  à  Rome,  par  chemin  de  fer,  ne  dérobant  que  quelques 
jours  à  leurs  occupations,  et  qui  n'auraient  pas  eu  lapossibilité, 
sinon  le  courage,  d'entreprendre  ce  long  et  pénible  voyage  tel 
que  le  faisaient  des  Romieux  du  xive  et  du  xve  siècle  ! 

Le  jubilé  de  i525,  sous  le  pape  Clément  VII,  semble  avoir 
passé  presque  inaperçu  ;  et  il  ne  pouvait  guère  en  être  autre- 
ment. Depuis  vingt  ans,  les  papes  avaient  fait  prêcher  par 
toute  la  chrétienté,  et  surtout  en  Allemagne,  une  sorte  de  jubilé 
perpétuel  pour  la  reconstruction  de  la  basilique  de  Saint- 
Pierre;  de  plus,  en  i525  la  prétendue  réforme  avait  bouleversé 
toute  l'Allemagne;  la  France  et  l'Espagne  étaient  en  guerre  et 
la  peste  continuait  ses  ravages  en  diverses  contrées  de  l'Europe. 
Le  jubilé  eut  lieu  cependant  auxmêmes  conditions  que  par  le 
passé  ;  le  pape  l'annonça  dès  l'année  précédente,  en  renou- 
vela la  promulgation  par  une  bulle,  Inter  sollicitudines,  du 
23  décembre  i524>  l'accompagnant  delà  suspension  habituelle 
des  indulgences  et  des  pouvoirs,  et  l'inaugura  par  l'ouverture 
de  la  porte  sainte.  Mais  les  pèlerins  furent  peu  nombreux. 
L'extension  du  jubilé  à  la  chrétienté  présente  une  modification 
due  aux  préoccupations  causées  par  la  Réforme;  depuis  lors 
on  n'exige  plus  aucune  aumône  en  représentation  des  dépenses 
du  voyage;  on  se  contente  de  quelques  prières. 

En  i55o,  bien  que  l'œuvre  de  la  contre-réformation  fût  loin 
d'être  achevée,  l'Eglise  avait  commencé  à  se  ressaisir  et  l'on 
pouvait  déjà  pressentir  les  heureux  résultats  du  concile  de 
Trente.  Paul  III,  qui  avait  promulgué  le  jubilé  du  demi-siècle, 
fut  empêché  par  la  mort  de  l'inaugurer.  Son  successeur  Jules  III, 
élu  le  8  février  i55o,  fit  l'ouverture  de  la  porte  sainte  le 
!»4  février,  surlendemain  de  son  couronnement;  cela  n'avait 
pas  empêché  le  jubilé  de  s'ouvrir  le  jour  de  Noël.  Il  n'y  eut  pas 
beaucoup  de  pèlerins  des  pays  étrangers,  en  raison  des  troubles 
de  la  Réforme  ;  mais  en  revanche  les  Italiens  se  rendirent  à 
Rome  en  grand  nombre. 
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Ils  y  trouvèrcnl  une  ville  toute  renouvelée  et  transformée 
sous  l'influence  de  Iïi  véritable  réforme  catholique.  Quel  che- 
min parcouru  depuis  cinquante  ans!  Non  seulemenl  la  curie  ne 
leur  offrait  plus  les  exemples  du  temps  d'Alexandre  VI,  mais 
encore  tous  les  rangs  de  la  société  étaient  revenus  à  une  vie 
véritablement  chrétienne.  Les  pèlerins  de  t55o  purent  admirer 
la  sainteté  et  la  merveilleuse  influence  d'hommes  tels  que 
saint  Ignace  de  Loyola,  saint  François  de  Borgia  et  surtout 
saint  Philippede  Néri,  le  véritable  apôtre  de  Rome  au  xvie  siècle. 
Sons  rinfluence  «le  <•<'!  esprit  de  réforme,  les  jubilés  devinrent 
exclusivement,  H  ils  n'ont  plus  cessé  de  l'être,  une  occasion 
providentielle  de  renouvellement  de  la  vie  chrétienne,  une 
source  de  grâces  spirituelles.  Sans  doute,  tel  avait  toujours 
été  leur  nature;  mais  ce  caractère  est  désormais  de  plus  en  plu:j 
marqué  au  pointde  supprimer  tout  ce  qui  jusqu'alors  avait  eu 
l'aspect  de  préoccupations  d'ordre  temporel  et  pécuniaire.  Non 
seulement  Rome  ne  sollicite  plus  les  aumônes  des  fidèles;  mais 
les  jubilés  sont  pour  elle  l'occasion  d'exercer  sa  charité  d'une 
manière  admirable.  M.  Lea  reconnaît  loyalement  (i)  que  pen- 
dant les  derniers  siècles,  les  jubilés  ont  été  l'occasion  de  frais 
considérables  pour  le  trésor  pontifical  et  pour  les  églises  de 
Rome. 

lis  eurent  [tour  objet  non  seulement  les  solennités  spéciales 
à  l'année  sainte,  mais  surtout  le  soin  des  pèlerins  pauvres.  Ce 
fut  précisément  à  l'occasion  du  jubilé  de  i55o  que  saint  Phi- 
lippe de  Xéri  fonda  la  célèbre  confrérie  des  pèlerins,  qui  prit 
ensuite  le  nom  de  la  Sainte  Trinité  des  Pèlerins,  de  l'église 
où  elle  fixa  son  siège.  On  se  proposait  d'accueillir  et  d'héberger 
gratuitement,  au  moins  pendant  quelques  jours,  les  pèlerins 
pauvres  et  de  les  soigner  s'ils  étaient  malades.  L'œuvre  com- 
mença dans  une  petite  maison  que  saint  Philippe  de  Néri  et 
quelques-uns  de  ses  amis  avaient  louée  pour  la  circonstance. 
Les  plus  nobles  chrétiens  de  Rome  tenaient  à  honneur  de  venir 
à  tour  de  rôle  recevoir  les  pèlerins  et  les  servir  de  leurs  propres 
mains. 

(i)  Lea,  op.  cil.,  p.  317. 
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Vingt-cinq  ans  après,  en  1675,  la  situation  de  l'Église  était 
encore  plus  favorable  :  le  concile  de  Trente  avait  achevé  son 
immense  tâche  et  les  décrets  réformateurs  de  l'illustre  assem- 
blée, soutenus  par  les  efforts  d'une  série  de  grands  Papes, 
de  saint  Pie  V  en  particulier,  produisaient  dans  la  chrétienté 
une  admirable  efflorescence  des  plus  belles  vertus.  Le  jubilé 
promulgué  et  inauguré  par  Grégoire  XIII  fut  très  fréquenté, 
surtout  par  les  Italiens,  et  produisit  de  grands  fruits  de  grâce 
et  de  salut.  «  Dès  1 573,  Grégoire  XIII  en  avait  commencé  les 
préparatifs;  le  10  mai  i5y4,  il  donna  la  bulle  Dominus  ac 
Redemptor,  annonçant  la  joyeuse  nouvelle,  et  la  constitution 
fut  publiée,  suivant  l'usage,  le  20  mai,  fête  de  l'Ascension.  Le 
i3  novembre,  il  suspendit  toutes  les  indulgences  plénières,  à 
l'exception  de  celles  in  articulo  mortis,  et  lorsque,  la  veille  de 
Noël,  il  ouvrit  la  porte  sainte,  ce  fut  eu  présence  d'une  foule 
évaluée  à  3oo.ooo  personnes,  dont  sept  ou  huit  mouraient 
étouffées,  tandis  que  des  multitudes  considérables  assistaient 
aux  cérémonies  analogues  aux  trois  autres  basiliques.  Le  Pape 
donna  sa  bénédiction  avec  indulgence  plénière,  à  toutes  les 
personnes  présentes  et  renouvela  cette  cérémonie  par  neuf 
fois  pendant  l'année  et  à  la  clôture.  Le  nombre  des  pèlerins 
fut  très  grand.  Cinquante  pénitenciers,  munis  des  pouvoirs 
pour  absoudre  des  cas  réservés,  étaient  à  demeure  à  Saint- 
Pierre  ;  trente  autres  à  Saint-Jean  de  Latran,  autant  à  Sainte- 
Marie-Majeure  et  presque  autant  à  Saint-Paul  ;  cependant  les 
pénitents  devaient  parfois  attendre  huit  et  dix  jours  avant  de 
pouvoir  se  confesser.  Ce  fut  une  effusion  universelle  de  chari- 
té et  d'amour.  La  confrérie  de  la  Trinité,  fondée  pour  offrir 
l'hospitalité  aux  étrangers,  comptait  trente  mille  membres,  dont 
beaucoup  d'hommes  et  de  femmes  du  plus  haut  rang,  qui 
servaient  les  pèlerins  à  table  et  leur  lavaient  les  pieds  ;  on  n'en 
recevait  aucun  qu'il  ne  produisit  un  certificat  d'un  pénitencier.; 
on  permettait  aux  Italiens  de  demeurer  de  trois  à  cinq  jours, 
aux  pèlerins  d'au  delà  des  monts,  de  douze  à  quinze  jours  ; 
les  malades  étaient  soignées  aussi  longtemps  qu'il  était  néces- 
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saire.  Les  registres  delà  confrérie mentionnenl  [44*963  pèle- 
rins hébergés  et  a  i  .000  malades  soignés  à  l'hôpital. <  >utre  cette 
confrérie,  d'autres  associations  accomplissaient  la  même  œuvre 
de  charité  e(  beaucoup  de  maisons  et  de  palais  étaient  our 

verts  à    tout  venanl Grégoire  XIII  accorda  aux  pèlerins 

logés  à  la  Trinité  de  pouvoir  *_; ; i ^  1 1  «* i-  le  jubilé  en  faisanl 
cinq  visites,  tandis  que  1rs  confréries  qui  venaient  à  Rome  en 
procession  étaient  autorisées  A  n'en  faire  qu'une  seule  ». 
M.  Lea(i),  à  qui  nous  empruntons  ce  récit,ajoute  que  le  Pape 
voulut  témoigner  sa  sollicitude  particulière  eu  faveur  des  ca- 
tholiques anglais.  «  Il  donna  pour  eux  la  Bulle  Salvator  Noster, 
du  3o  mars  1  f> 7 ."> .  Comme  ils  n'avaient  pas  d'églises  à  visiter, 
ils  étaient  autorisés  à  accomplir  les  œuvres  de  piété  que  leur 
prescrivaient  leurs  confesseurs;  s'ils  n'avaient  pas  de  confes- 
seurs, ils  pouvaient  gagner  l'indulgence  en  récitant  quinze 
chapelets;  tout  confesseur  pouvait  ensuite  les  absoudre  même 
des  cas  réservés  ». 

Cette  même  impression  de  sincère  piété  se  dégage,  plus  mar- 
quée encore,  du  jubilé  de  1O00,  sous  Clément  VIII.  L'histoire 
en  a  été  racontée  par  le  cardinal  Valerio,  qui  en  fut  témoin 
oculaire,  et  qui  rend  un  hommage  mérité  à  l'intense  et  édifiante 
piété  du  saint  Pape  (2).  La  bulle  Annus  Domini  pfacabil/s, 
du  18  mai  1099,  rappelle  avec  un  accent  de  sincère  douleur  les 
pertes  faites  par  l'Eglise  romaine  au  cours  du  xvie  siècle: 
«  Dum  vero  omnes  fidèles  ad  Jubibei  celebritatem  invitamus, 
acerbissimi  doloris  sensu  commovemur,  recogitantes  quam 
multse  nationes  se  a  Romana  Ecclesia  absciderint,  qua?  pro- 
ximo  superiori  centenario,  nobiscum  unanimes  et  eu  m  consen- 
su  ambulantes,  illius  Jubila?i  annum  celebrarunt;  pro  quorum 
sainte  vitam  nostram  ac  sanguinem,  si  opus  esset,  libentis- 
sime  eJffunderemus  (3).  » 

La  maladie  ne  permit  pas  à  Clément  VIII  d'ouvrir  la  porte 
saintela  veille  de  Noël;  il  accomplit  cette  cérémonie  le  ier  jan- 
vier en  présence  d'une  immense  foule.  Pendant  toute  l'année 

(  1)   Op.  cit.,    p.    2l5. 

(■>)  Card.  Valeru,  De  sacro  anno  Jubilœi  iOno.  Veronre,   iGoi. 
(3)  Ap.  Amort,  /.  c,  n.   xxxvn. 


sainte  le  Pape  se  prodigua  en  faveur  des  pèlerins  d'une  manière 
admirable.  Un  chroniqueur  dont  Mgr  A.  de  Waal  a  retrouvé 
le  récit  rapporte  que  Clément  VIII  fit  soixante-dix  visites 
aux  quatre  basiliques,  et  cela  nu-pieds;  chaque  samedi  il  mon- 
tait à  genoux  la  S  cala  sauta.  Il  s'était  pour  ainsi  dire  mis  au 
service  des  pèlerins;  il  se  plaisait  à  les  entendreen  confession, 
à  célébrer  la  messe  pour  leur  consolation,  à  leur  distribuer  la 
communion,  à  prendre  part  à  leurs  pieuses  processions  aux 
basiliques.  Les  pèlerins  pauvres  furent  l'objet  de  sa  paternelle 
charité  ;  il  avait  affecté  à  leur  entretien  une  somme  de  3oo.ooo 
écus;  il  avait  encouragé  la  confrérie  de  la  S.  Trinité  à  multi- 
plier ses  aumônes,  et  le  chiffre  des  pèlerins  hébergés  s'éleva, 
paraît-il,  à  5oo.ooo  environ.  Une  maison  spéciale  était  affectée 
au  logement  des  prêtres  et  des  clercs  sans  ressources.  Le  Pape 
se  rendait  personnellement  dans  les  hospices  ;  il  y  servait  de 
ses  propres  mains  les  pèlerins  et  leur  lavait  les  pieds;  douze 
d'entre  eux  étaient  chaque  jour  admis  à  sa  table  frugale.  Parmi 
les  pèlerins  se  trouvait  le  pieux  cardinal  André  d'Autriche; 
il  avait  voulu  se  rendre  à  Rome  à  pied,  incognito  ;  il  y  arriva 
malade  et  dut  aussitôt  s'aliter.  Dès  qu'il  en  fut  informé,  Clé- 
ment VIII  fit  transporter  le  cardinal  au  Vatican;  mais  il  était 
trop  tard  ;  André  mourut  quatre  jours  après.  Le  Pape  en  fut 
très  affecté  ;  il  quitta  le  lit  de  mort  du  cardinal  pour  s'en  aller, 
dès  avant  le  lever  du  soleil,  faire  la  visite  des  sept  églises  pour 
le  repos  de  l'âme  du  défunt  (i). 

De  si. beaux  exemples  portèrent  leurs  fruits;  les  Romains 
s'efforçaient  de  marcher  sur  les  traces  du  souverain  Pontife  ; 
les  pèlerins  accomplissaient  leurs  visites  avec  la  plus  touchante 
dévotion;  des  hérétiques  revinrent  en  assez  grand  à  la  vraie 
foi  ;  et  le  cardinal  Valerio  put  dire  en  toute  vérité  que  Rome 
offrit  alors  un  spectacle  indescriptible  de  foi,  de  piété  et  de 
charité. 


*** 


Nous  ne  pouvons,  sans  nous  exposer  à  de  fastidieuses  redi- 

vi)MgrA.  de  Waal,  Das  heil.  Jahr    in  Rom;cî.    American  eccles.    Review, 
déc.   1899,  pp.  620  et  suiv. 
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les,  parler  en  détail  des  jubilés  suivants:  les  solennités  accou- 
tumées se  déroulent  suivant  le  môme  cérémonial;  les  bulles 
pontificales  ne  s'écartent  guère  de  celles  qui  annonçaient  les 
jubilés  précédents,  et  les  chrétiens  viennent  plusou  moins  nom- 
breux visiter  les  basiliques  de  la  Ville  éternelle.  Urbain  VIII 
présida  au  jubilé  de  [625,  Innocent  X  à  celui  de  i65o,  Clé- 
ment X  à  celui  de  1  T» y T> . 

Dès  [698,  Innocent  XII  s'était  préoccupé  de  préparer  le 
jubilé  séculairede  1700  el  <le  lui  assurer  un  caractère  de  grande 
piété  ;  une  commission  cardinalice  spécialement  désignée  ré- 
digea une  instruction  qui  fut  adressée  à  tous  les  évoques  pour 
préparer  les  pèlerins  à  gagner  saintement  le  jubilé  (1),  Mal- 
heureusement le  Pape  ne  put  voir  par  lui-même  le  fruit  de  ses 
pieuses  réglementations  :  lors  de  l'ouverture  du  jubilé  il  était 
atteint  de  la  maladie  qui  ne  devait  pas  tarder  à  l'emporter  et 
ce  fut  le  cardinal  de  la  Tour  qui  procéda  à  sa  place  à  l'ouver- 
ture de  la  porte  sainte.  Ce  jubilé,  continué  par  Clément  XI  et 
étendu,  suivant  l'usage,  à  toute  la  chrétienté  en  1701,  fut  célé- 
bré avec  une  piété  qui  rappelle  le  jubilé  de  Clément  VIII. 

Benoît  XIII  était  aussi  d'une  piété  exceptionnelle  et  mit  tout 
en  œuvre  pour  assurer  les  fruits  spirituels  du  jubilé  de  1720. 
Il  faut  signaler  en  particulier  la  concession,  dont  nous  avons 
parlé  ailleurs  (2),  par  laquelle  ce  Pape  excepta  de  la  suspen- 
sion accoutumée  toutes  lesïndulgences  applicables  aux  défunts 
et  même  les  autres,  en  tant  qu'il  autorisa  à  les  gagner  pour  les 
âmes  du  Purgatoire. 

En  1700,  le  siège  de  Pierreétait  occupé  par  l'immortel cano- 
niste  Benoît  XIV.  Ce  t^rand  pape  fit,  à  l'occasion  du  jubilé 
semi-séculaire,  des  réglementations  détaillées  qui  sont  demeu- 
rées, dans  l'ensemble,  en  vigueur  jusqu'à  nos  jours.  Xous  eu 
avons  déjà  parlé  à  propos  de  la  suspension  des  pouvoirs  et 
indulgences,  et  l'on  a  pu  voir  ses  instructions  aux  confesseurs 
reproduites  par  ordre  de  Léon  XIII  à  l'usage  des  pénitenciers 
pendant  l'année  sainte  (3). 

(1) Elle  est  reproduite  dans  Amout,  op.  cit.,  n°  lxxviii. 

(2)  Canoniste,  1899,  p.  065. 

(3)  Ci -dessus,  p.  a3ç). 
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Clément  XIV  promulgua  le  jubilé  de  1775,  mais  ne  put 
l'inaugurer  ;  il  mourut  le  22  septembre  1774  et  son  successeur 
Pie  VI,  élu  le  i5  février  suivant,  commença  son  pontificatpar 
l'ouverture  tardive  de  la  porte  sainte.  Au  moment  où  il  aurait 
dû  promulguer  le  jubilé  séculaire  de  1800,  Pie  VI  mourait  à 
Valence,  le  26  août  1799.  Dans  les  circontances  critiques  où  se 
trouvaient  Rome  et  la  papauté,  on  ne  songea  môme  pas  à  in- 
viter les  fidèles  au  pèlerinage  accoutumé  et  il  n'y  avait  pas  de 
pape  pour  ouvrir  laporte  sainte.  Pie  VII,  élu  le  il\  mars  1800, 
à  la  suite  du  conclave  de  Venise,  ne  promulgua  pas  non  plus 
l'année  sainte,  quoique,  à  vrai  dire,  le  jubilé  étant  de  droit 
pouvait  être  gagné  sans  aucune  indiction. 

En  1826,  Léon  XII  put  revenir  à  l'antique  cérémonial,  et 
célébrer  le  jubilé  suivant  toutes  les  formes.  Dans  sa  récente 
bulle,  Léon  XIII  mentionne  les  souvenirs  personnels  qu'il  en 
a  conservés  et  exprime  le  regret  qu'il  ne  soit  plus  possible  de 
pratiquer  les  mêmes  cérémonies.  C'est  qu'en  effet  le  Pape  n'a- 
vait rien  épargné  pour  assurer  les  fruits  de  sanctification  et  de 
salutles  plusabondants;  sa  générosité pourles  églises,  sa  charité 
envers  les  pauvres  pèlerins  épuisèrent  le  trésor  pontifical.  Les 
témoins  oculaires  de  ces  solennités,  à  commencer  parle  futur 
cardinal  Wiseman,  ont  reconnu  à  l'envi  que  ce  jubilé  avait  eu 
les  plus  heureux  résultats. 

Pie  IX,  le  seul  pape  qui  eût  pu  ouvrir  deux  fois  la  porte 
sainte,  grâce  à  la  durée  exceptionnelle  de  son  pontificat,  en  a 
été  deux  fois  empêché  par  les  circonstances  critiques  où  se  trou- 
vait la  capitale  du  monde  chrétien;  nous  n'avons  pas  besoin 
de  rappeler  en  détail  l'exil  de  Gaëte  et  l'invasion  de  1870. 
Cependant  ces  deux  jubilés  ne  furent  pas  supprimés.  En  i85o, 
Pie  IX  offrit  aux  Romains  l'indulgence  in  forma  jubiler i  pour 
les  2  et  25  juillet;  et  l'encyclique  Gravibus,  du  24  décembre 
i85o,  promulguait  le  jubilé  pour  tout  l'univers  catholique,  aux 
conditions  ordinaires,  pendant  l'année  i85i.  En  1870,  le  jubilé 
fut  proclamé  simultanément  pour  Rome  et  pour  le  reste  de  la 
chrétienté;  les  solennités  accoutumées  furent  supprimées  et  il 
n'y  eut  pas  de  suspension  des  autres  indulgences. 

«  Il  est  à  présumer,  conclut  M.  Lea  en  1896,  que  Léon  XIII 
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Buivra  cel  exemple  en  rooo  »(i  .11  a  plu  au  Souverain  Pontife, 
malgré  !«•-<  difficultés  de  sa  situation  à  Rome,  de  revenir  aux 
anciens  usages  el  d'inaugurer  le  jubilé  séculaire  par  l'ouver- 
ture de  la  porte  sainte.  Sa  confiance  n'aura  pas  été  trompée 
.•I  les  récits  des  pèlerinages  qui  affluent  rers  la  ville  éternelle 
in  mis  montrent  <|u<'  Léon  XIII  a'a  pas  trop  présumé  de  la  piété 
des  catholiques.  Puissenl  les  fidèles  accourir  nombreux,  encore 
aux  tombeaux  des  saints  Apôtres,  aux  pieds  du  Vicaire  de 
Jésus-Christ!  Puissent^ils  v  trouver  d'abondantes  grâces  el  un 
renouvellement  dévie  chrétienne,  de  foi  <i  de  charité I  <lar  la 
source  esl  inépuisable  et  il  l'ail  bon  venir  s'y  abreuver. 

Après  les  millions  de  pèlerins  <pii  depuis  i3oo  sont  venus 
gagner  le  jubilé,  ils  rediront .  en  apercevant  de  loin  la  majestueuse 
coupole  <le  Saint-Pierre,  en  passant  à  toute  vapeur  devant  la 
brillante  façade  de  Saint-Paul,  les  enthousiastes  salutations  à 
la  Ville  éternelle  et  répéteront,  en  d'autres  paroles,  ce  chant 
du  moyen-âge  |  ■•    : 

0  Roma  aobilis,  orbis  et  domina. 
Cunctarum  urbium  excellentissima, 
Roseo  martyrum  sanguine  rubea. 
Albis  et  virginum  liliis  candida; 
Salutem  dicimus  tibi  per  omnia. 
Te  benedicimus  :  salve  per  secula. 

Petre  tu  prepotens  celorum  claviger, 
"S  ota  precantium  exaudi  Jupiter. 
Cum  bis  sex  tribuum  sederis  arbiter, 
Faetus  placabilis  judiea  leniter. 
Teque  petentibus  nunc  temporaliter 
Ferto  suffragia  misericorditer. 

O  Paule.  suscipe  nostra  precamina, 
Cujus  pbilosopbos  vineit  industiia. 
Faetus  econonaus  in  domo  regia, 
Divini  muneris  appone  fereula. 
Ut  que  repleverit  te  sapieutia, 
Ipsa  nos  repleat  tua  per  do^mata. 


A.    BoUDlMÎOX. 


:     Lea,   op.   rit . ,   p.    218. 
(2)  Cf.  Civiltà  cattolica,  17  mars  1900,  p.  681, 


«  LE  TESTAMENT  DE  NOTRE  SEIGNEUR  JÉSUS-CHRIST  »  (i). 


Depuis  longtemps  déjà,  on  connaît  les  huit  livres  des  Cons- 
tiutions  Apostoliques,  qui  renferment  diverses  prescriptions 
liturgiques  ou  morales.  Le  huitième  livre,  arrangé  sous  forme 
d'ordonnances  ou  de  constitutions,  d'où  le  nom  s'est  étendu 
aux  autres  livres,  parle  spécialement  du  rôle  liturgique  de 
l'évêque.  Ce  dernier  livre  est  suivi  des  85  canons  des  apôtres 
qui,  depuis  le  concile  in  Trullo  (692)  can.  2,  ont  force  de  loi 
dans  l'Eglise  grecque.  On  trouve  aussi  des  ordonnances  litur- 
giques analogues  dans  les  Canones  Hippohjti  (2)  et  les  Cano- 
nes  ecclesiastici  (3),  appelés  aussi  ordonnances  ecclésiastiques 
égyptiennes. 

On  a  publié  l'an  dernier  un  livre  qui  offre  beaucoup  de  rap- 
port avec  ces  différents  ouvrages  ;  nous  voulons  parler  du 
Testamentum  Jesu  Christi.  En  1897,  Mgr  Rahmani,  arche- 
vêque d'Alep  (depuis  1898,  patriarche  syrien  d'Antioche),  en 
faisant  des  recherches  sur  l'ancienne  liturgie  de  la  messe,  fut 
amené  à  examiner  de  plus  près  un  manuscrit  conservé  à  la 
Bibliothèque  des  syriens  catholiques  de  Mossoul.  Ce  manus- 
crit contenait  un  octoteuque  ;  le  prélat  croyait  n'y  trouver 
qu'une  rédaction  nouvelle,  ou  plutôt  une  traduction  syriaque 
des  huit  livres  des  Constitutions  apostoliques.  Quel  ne  fut  pas 
son  étonnement  de  constater  que  c'était  un  ouvrage  entière- 
ment distinct  et  inédit!  Les  deux  premiers  livres,  réunis  sous 
le  titre  commun  de  Testamentum  D.  J.  C,  offraient  le  texte 
d'une  liturgie  et  d'une  discipline  fort  anciennes,  assez  sem- 
blables pour  le  fond  à  celles  des  Constitutions,  mais  notable- 
ment différentes  dans  les  détails. 

(ij  Testamentum  Domini  Jesu  Christi,  nunc  primum  edidit,  latine  reddidit  et 
illustravit  Ignatius  Ephr.em  II  Rahmani,  patriarcha  Aotiochemis  Syrorum.  Mogun- 
tiœ,  sumptibus  Fr.  Kirchheim,  1899.  In-4"  de  lii-232  p. 

(3)  D'abord  édités  par  Mgr  Haneberg,  en  1870,  puis  par  Achelis,  dans  son 
livre  :  Die  Canones  Hippolyli.  Cf.  Duchesne,  Origines  du.  Culte  chrétien. 

(3)  Publiés  par  G.  Bickell,  puis  par  le  card.  Pitra,  dans  les  Juris  ecclesiastici 
Grœcorum  historia  et  monumenta,  tom.  I. 
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Après  avoir  consulté  plusieurs  savants,  Mgr  Rahmani  se 
décida  à  publier  ces  deux  livres  :  «  ubi  nonjam  tenues  vel 
iiiniil.i'  exuviee,  sed  intégra  suppellex  sacri  sévi  ante-nicami 
recondita  existil  »  (p.  vi).  D'autant  plus  que  ce  Testament 
('•lait  pour  ainsi  un  code  public  <|ui  Paisail  connaître  l'organi- 
sation intérieure  de  L'Eglise,  les  rites  du  culte  h  de  l'adminis- 
tration des  sacrements  aux  premiers  siècles.  I)is<ms  d'abord 
quelques  mots  sur  la  date  probable  de  ce  document. 

Le  manuscrit  découvert  etpublié  par  Mgr  Rahmani  est  de 

date  assez,  récente.  Il  a  354  feuillets  de  4û  cm.  suc  ;'.<)  e!  «•ini- 
tient, dans  les  feuillets  1-338  verso,  le  texte  syriaque  de  la 
Bible.  Les  livres  bibliques  y  sonl  numérotés  l'un  à  la  suite  de 
l'autre,  jusqu'au  n°  7'i.  Au  feuillet  339  commence  le  texte  de 
huil  autres  livres  sous  le  titre  général  de  Constitutions  des 
Apôtres  (pour  les  distinguer  des  Constitutions  apostoliques 
connues,  nous  les  désignerons  sous  le  nom  d' Oc/ a  têtu/ ue).  Les 
livres  3-8  de  l'octateuque  correspondent  assez  exactement  au 
premier  livre  des  Canons  ecclésiastiques,  au  8e  livre  des  Cons- 
titutions apostoliques  et  enfin  aux  canons  des  Apôtres.  Les  deux 
premiers  livres  portent  ensemble  l'unique  n°  77,  ce  qui  nous 
montre  qu'on  les  rattachait  immédiatement  au  livre  7G"  de  la 
Bible.  A  la  fin  du  manuscrit  (f.  354),  se  trouve  l'indication 
suivante  :  «  Ce  MSa  été  copié  par  Behman  l'an  1963  de  l'ère 
des  Grecs  répondant  à  Tan  [654  (il  faut  lire  i652)  des 
chrétiens  ».  Toutefois  de  nombreux  fragments  du  Testament 
se  trouvent  dans  un  MS.  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris, 
remontant  au  vin8  siècle  et  publié  par  le  célèbre  orientaliste 
Lagarde.  A  Rome  Mgr  Rahmani  rencontra  en  1898  à  la  Bi- 
bliothèque de  la  Propagande  un  MS.  syriaque  de  l'an  1887  des 
grecs  (1076  ap,  J.-C.)contenant  le  même  texte  que  l'octateuque 
de  Mossoul.  Il  en  trouva  même  une  version  arabe  faite  sur  un 
texte  copte.  Ce  manuscrit  était  daté  de  l'an  1064  de  l'ère  des 
martyrs  (i348  ap.  J.-C),  mais  le  traducteur  assure  que  son 
texte  copte  avait  appartenu  autrefois  à  Cosmas,  patriarche 
copte  d'Alexandrie,  et  avait  été  rédigé  l'an  043  des  martyrs 
(927  ap.  J.-C).  Voilà  pour  l'âge  des  manuscrits.  Quant  à 
l'ouvrage  lui-même,  voici  ceque  nous  lisons  à  la  fin  du2';  livre  : 
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«  Ici  finit  le  deuxième  livre  de  Clément.  Il  a  été  traduit  du 
grec  en  syriaque  par  l'humble  Jacques,  l'an  des  Grecs  998  » 
(687  ap.  J.-C).  Ce  Jacques  n'est  autre  que  l'illustre  évêque 
d'Edesse  de  ce  nom,  très  versé  dans  la  connaissance  du  grec  et 
nommé  V interprète  à  cause  des  nombreux  ouvrages  qu'il  tra- 
duisit du  grec  en  sa  langue  maternelle.  Notre  ouvrage  remonte 
donc  au  moins  au  vne  siècle. 

Une  note  marginale  du  MS.  de  Paris  dit  que  le  patriarche 
Sévère  a  cité  le  Testament  dans  une  de  ses  lettres;  cela  nous 
reporterait  au  commencement  du  vie  ou  à  la  fin  du  ve  siècle,  car 
Sévère,  patriarche  monophysite  d'Antioche,  vécut  vers  5oo. 
Malheureusement  la  lettre  où  il  aurait  cité  le  Testament  est 
inconnue.  Les  témoignages  antérieurs  sont  discutables.  Deux 
passages  du  pseudo-Cyprien  et  du  pseudo-Irénée  où  Mgr 
Rahmani  croit  trouver  des  illusions  certaines  au  Testament, 
ne  sont  pas  très  concluants.  De  même  le  long  rapprochement 
(p.  xvm-XLi)  entre  notre  texte  et  celui  des  canons  ecclésias- 
tiques, du  8e  livre  des  Constitutions  et  des  canons  d'Hippolyte 
ne  démontre  pas,  croyons-nous,  que  les  auteurs  de  ces  trois 
livres  se  soient  servis  ou  inspirés  du  Testament.  Plus  d'une 
foison  pourrait  retourner  l'argument  et  dire  que  c'est  l'auteur 
du  Testament  qui  a  puisé  à  ces  trois  sources. 

Le  contenu  du  livre  nous  fournira-t-il  un  indice  plus  sûrjpour 
préciser  la  date  de  sa  composition?  Divers  détails  semblent  in- 
diquer un  temps  de  persécution  et  un  empire  encore  païen.  On 
prescrit,  par  exemple,  aux  magistrats  et  aux  soldats  qui  veu- 
lent être  baptisés,  de  renoncer  àla  milice  ou  à  la  magistrature 
(1.  II,  ch. 2). Mais  de  cette  obligation  il  ne  nous  semble  pas  ré- 
sulter nécessairement,  quoi  qu'en  pense  le  savant  éditeur,  que 
l'empire  fût  encore  païen  ;  on  peut  très  bien  y  voir  une  mesure  de 
prudence  dans  un  tempsoù,  même  sous  des  empereurs  chrétiens, 
les'magistrats  etles  soldats  devaient  encore  trop  souvent  s'assu- 
jettir à  des  pratiques  païennes.  Il  y  avait  d'ailleurs  à  cette  règle 
des  exceptions,  car  on  constate  la  présence  de  nombreux  soldats 
chrétiens  dans  l'armée  des  empereurs  païens  et  l'on  ne  saurait 
prétendre  qu'ils  étaient  tous  catéchumènes,  comme  s.  Martin. 
Le  Testament  parle  souvent  des  persécutions,  des  captifs  (1.  I. 
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ch.a6,  35,  3g  I  ;  au  [..II,  ch.  ">,  nous  lisons  :  «  Si  quis,  dum  adhuc 
catechu menus  et  propter  aomen  meum  apprehenditur  el  dara- 
natur  ad  tormenta,  festinansque  curritutsuscipial  baptismum, 
non  haesitel  pastor  sed  « I « ' i  illi  |  bapl isinuin ) .  Si  autem  ille  vio- 
lenter occidatur  ante  susceptum  baptisma,  ne  sit  perplexus  : 
nam  in  sanguine  suo  baptizatus  justificatus  est  ».Cesparoles, 
il  est  vrai,  supposent  des  persécutions  violentes  possibles,  si- 
non actuelles:  mais  s'agit-il  nécessairement  des  persécutions 
violentes  antérieures  à  Constantin,  comme  le;  suppose  le  docte 
éditeur?  Il  ne  semble  pas  impossible  d'appliquer  ces  paroles 
aux  persécutions  des  empereurs  ariens  contre  les  orthodoxes, 
spécialement  en  Orient.  Que  plusieurs  faits  ou  règlements  rap- 
portés dans  le  Testament  concordent  avec  des  passages  de 
saint  Irénée(p.  xvn),  de  saintJustin  (p.  199), de  saint  Cyprien 
(p.  i85)  ou  même  avec  la  fameuse  lettre  de  Pline  à  Trajan 
(p.  207),  on  n'en  peut  déduire  qu'une  chose,  c'est  qu'ils  s'ap- 
puient sur  une  vénérable  tradition.  Ces  arguments  et  quelques 
autres  développés  pair  Mgr  Rahmani  ne  nous  paraissent  pas 
suffisants  pour  pouvoir  conclure  avec  lui  :  «  auclorem  vixisse 
circa  tempus,  quo  florebat  Irénaeus»  (de  i5o  à  200). 

D'autres  raisons  encore  nous  portent  à  retarder  la  date  de 
notre  ouvrage.  Dans  l'ordination  des  veuves,  l'évèque  invo- 
que l'Esprit-Saint  comme  consubstanliel  au  Fils  (syr.  :  idem 
tecumin  ousia),  ce  qui  semble  bien  se  rapporter  aux  contro- 
verses de  l'arianisme.  Aussi  l'éditeur  dit-il  en  note:  «  Videtur 
haecvox  a  manu  recentiori  introducta  »  ;  mais  rien  ne  prouve 
qu'il  y  ait  là  une  interpolation.  Les  détails  sur  la  construction 
d'une  église  (1.  I,  ch.  19)  supposent  une  époque  relativement 
tranquille  où  les  chrétiens,  bien  que  peut-être  persécutés  d'une 
manière  transitoire,  pouvaient  cependant  pratiquer  librement 
leur  culte.  —  D'autre  part  le  Testament  ne  parle  que  de  trois 
fêtes  et  ne  fait  aucune  allusion  à  la  fête  de  l'Ascension,  célébrée 
déjàpar  saint  Ephrem (v.  36o)  dans  deux  de  ses  hymnes.  Dans  un 
article  du  Katholik{  1900,11.  1),  M.  Funk  incline  à  fixer  la  com- 
position du  Testament  à  la  fin  du  ive  ou  au  commencement 
du  ve  siècle.  M.  Ad.  Harnack  penche  pour  le  ve  siècle. 

Quelle  qu'en  soit  la  date,  cet  ouvrage  n'en  mérite  pas  moins 
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une  attention  particulière.  C'est  un  apocryphe  attribué  aux 
Apôtres;  il  nous  montre  Jésus-Christ  après  sa  résurrection, ré- 
vélant aux  Apôtres  ce  qui  arriverait  à  la  fin  du  inonde  et  leur 
prescrivant  ce  qu'ils  devaient  faire  pour  établir  l'Eglise,  insti- 
tuer les  ministres  sacrés,  sanctifier  les  fidèleseten  augmenter  le 
nombre.  Après  ces  enseignements,  Jésus  termine  en  disant  : 
«Vous  savez  maintenant  ce  que  je  vous  ai  dit,  quand  j'étais  en- 
core avec  vous.  En  transmettant  ce  Testament  aux  nations,  vous 
accomplirez  la  volonté  de  mon  Père»...  «  Jésus  alors  monta  au 
ciel  en  nous  donnant  sa  paix. Jean,  Pierre  et  Matthieu  consi- 
gnèrent ce  Testament  par  écrit  et  de  Jérusalenven  envoyèrent 
partout  des  exemplaires  par  les  mains  de  Dosithée,  Silas,  Ma- 
gnus  et  Aquilas.  Fin  du  2e  livre  de  Clément  ;  traduit  du  grec 
en  syriaque  par  l'humble  Jacques  l'an  998  des  Grecs».  — Ana- 
lysons maintenant  le  contenu  de  ce  Testament. 

Les  Apôtres  racontent  comment  le  Sauveur  leur  apparut 
après  sa  résurrection  et  comment  Thomas,  Matthieu  et  Jean  le 
touchèrent  de  leurs  mains  pour  s'assurer 'de  [la  réalité  de  ce 
mystère.  Tout  stupéfaits  et  frappés  de  crainte,  ils  tombent  la 
face  contre  terre.  Jésus  les  rassure  et  leur  dit  de  demander  au 
Père  l'Esprit  de  conseil  et  de  force.  «  Et  nous  répondîmes: 
mais  qu'est-ce  que  le  Saint-Esprit  et  quelle  est  sa  vertu  ?  »  Le 
bon  Maître  satisfait  ce  désir,  souffle  sur  les  Apôtres,  leur  confère 
l'Esprit  divin  et  leur  promet,  ainsi  qu'à  tous  les  fidèles,  la  vie 
éternelle  et  la  délivrance  des  maux  futurs  (chap.  1).  Pierre  et 
Jean  demandent  alors  à  connaître  les  signes  avant-coureurs 
de  la  fin  du  monde,  afin  de  pouvoir  les  annoncer  aux  peuples 
qu'ils  évangéliseront  (chap .  2.  )  et  Jésus  leur  répond  avec 
complaisance  (chap.  3-i4).  Citons  quelques  passages:  «  Il 
s'élèvera  en  Occident  un  roi  étranger,  prince  d'une  ruse 
consommée,  athée,  homicide,  trompeur,  aimant  l'or,  ennemi 
et  persécuteur  des  fidèles...  Il  répandra  beaucoup  de  sang. 
Alors  l'argent  sera  méprisé  et  l'on  n'estimera  que  l'or.  Il  naîtra 
des  dragons  et  des  bêtes  féroces  parmi  les  hommes  (ex  homi- 
nibus)  ;  des  femmes  récemment  mariées  mettront  au  monde  des 
enfantsparlantdéjà  très  bien,  annonçant  les  malheurs  suprêmes 
et  demandant  déjà  à  être  tués. Ils  auront  l'aspect  d'hommes 
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déjà  âgés...  Il  naîtra  même  des  enfants  à  quatre  pieds.  D'autres 
femmes  enfanteront  îles  purs  esprits;  alice  verocum  spiritibuê 
immundis  fœtus  suos  gêner abunt...  Etily  aura  d'autres  signes 
horribles».  De  fait,  ce  tableau  esl  bien  l'ail  pour  inspirer 
l'horreur.  En  décrivant  les  pays  ravagés  par  la  guerre  el  1rs 
révolutions  des  derniers  temps  (ch.  to),  L'auteur  ne  nomme  que 
les  provinces  suivantes  :  la  S\  rie,  la  <  lilicie,  Babj  lone,  (a  I  !appa- 
doce,  la  Lycie,  la  Lycaonie,  l'Arménie,  le  Pont,  la  Bithynie,  la 
Pisidie,  la  Phénicie  et  la  Judée. Il  ne  paraît  connaître  que  l'Asie- 
Mineure,  et  en  plaçant  la  Syrie  à  la  tête  «le  celle  nomencla- 
ture, il  sembleparlà  vouloir  nous  indiquer  sa  pairie.  C'est  aussi 
la  conclusion  de  Mgr  Rahmani(p.  lu),  mais  pour  une  autre 
raison  d'ailleurs  1res  plausible  :  c'est  que  d'autres  ouvrages  du 
même  genre  ont  été  composés  en  Syrie.  —  Voici  maintenant.  la 
description  de  l'Antéchrist:  «  Caputejus  sicut  flamma  ardens  ; 
oculus  dexter  sanguine  inixtus,  sinister  coloris  cœsii,  duas 
habens  pupillas.Ejus  palpebrae  sunt  alba?,  labium  ejus  inferius 
magnum;  femurdexter  tenuis,  pedes  lati;  major  digitus  ejus 
contusus  et  oblongus.  Iste  est  faix  desolationis  »  (ch.  1 1). 

Leur  première  demande  satisfaite,  les  Apôtres  veulent 
maintenant  savoir  quelles  qualités  doit  avoir  celui  qui  préside  à 
l'Eglise,  comment  celle-ci  doit-être  réglée  et  constituée.  Les 
saintes  femmes  Marthe,  Marie  et  Salomé  veulent  aussi  connaî- 
tre ce  qu'elles  auront  à  faire  pour  mener  une  vie  agréable  à 
Dieu.  Après  une  courte  réponse  à  celles-ci,  Jésus  commence  à 
instruire  ses  Apôtres  sur  l'objet  de  leur  demande  et  jusqu'à  la 
conclusion  du  deuxième  livre,  c'est  toujours  lui  qui  parle.  Le 
chap.  19  contient  une  description  détaillée  de  l'église.  Les 
chapitres  suivants  traitent  de  l'ordination  de  l'évêque,  de  ses 
fonctions,  de  ses  devoirs  et  de  ses  prières  (20-28),  du  prêtre 
(29-32),  du  diacre  (33-38)  et  des  ministres  inférieurs  (39-47). 
—  Le  deuxième  livre  traite  surtout  des  catéchumènes  et  du 
baptême,  comme  l'indique  d'ailleurs  le  sous-titre  :  Prœcepta, 
canones  et  statula  quœ  DominusN.  J,  C.  de  ordine  baptiran- 
dorum  prœscripsit. 

Pour  nous  faire  une  idée  plus  complète  de  l'ensemble,  nous 
réunissons  sous   quelques    titres  particuliers   ce    que    l'on   y 
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trouve  de  plus  important.  C'est  d'ailleurs  la  marche  suivie  par 
Mgr  Rahmani  dans  les  dissertations  placées  à  la  suite  du  texte 
(nos  1 53-22i). 

i.  Description  de  l 'église.  L'auteur  décrit  non  seule- 
ment l'édifice  principal,  mais  encore  les  constructions  an- 
nexes ou  adjacentes.  L'église,  appelée  aussi  «  maison  »  ou 
«  maison  du  Seigneur  »,  doit  avoir  trois  entrées  pour  figurer 
la  Trinité.  La  version  copte-arabe  ajoute:  «  une  entrée  doit 
être  au  sud,  l'autre  à  l'ouest  et  la  troisième  au  nord  ».  Dans 
la  partie  qui  regarde  l'orient,  c'est-à-dire  vers  le  fond  de  l'é- 
glise et  au  milieu,  se  trouve  le  trône  épiscopal  entouré  à  droite 
et  à  gauche  des  sièges  pour  les  prêtres  :  à  droite  sont  les  plus 
éminents  en  dignité  et  les  prédicateurs,  à  gauche  se  trouvent 
les  autres.  L'endroit  où  sont  ces  sièges  doit  dépasser  de  trois 
gradins  le  reste  de  l'édifice,  car  c'est  là  que  sera  placé  l'autel(i). 
Devant  celui-ci  doit  être  tendu  un  voile  de  byssus  très  fin. 
L'église  aura  aussi  deux  portiques, l'un  à  droite  pour  leshommes, 
l'autre  à  gauche  pour  les  femmes,  et  sera  toujours  bien  éclairée 
par  des  lumières:  «  tum  ad  significandum  typum,tum  propter 
lectiones  »  (p.  i54)  (2).  H  y  a  plusieurs  parties  annexes  de 
l'église.  C'est  d'abord  le  Diaconicon  à  droite  de  l'entrée, 
précédé  d'un  atrium  et  entouré  du  portique.  Dans  cet  atrium 
doit  se  trouver  la  maison  du  baptistère,  mesurant  21  coudées 
sur  12,  ayant  une  entrée  et  trois  sorties.  La  maison  des  caté- 
chumènes, qui  sera  aussi  celle  des  exorcizands,  devra  être  atte- 
nante à  l'édifice  sacré  de  façon  que  les  catéchumènes  puissent 
entendre  de  là  la  psalmodie  et  les  leçons.  Il  doit  y  avoir  aussi  un 
endroit  spécial  où  un  prêtre  avec  l'archidiacre  et  les  lecteurs 
inscrira  les  noms  de  ceux  qui  apportent  ou  font  apporter  des 

(1)  Origène  en  donne  cette  raison  :  «  in  circuitu  altaris  velut  spécula  quœdam 
intuentibus  presbyteri  collocati  ».  InJudic.  IL  2.  —  Encore  aujourd'hui  chez  les 
Syriens  et  autres  Orientaux,  le  clergé  a  sa  place  à  part  dans  le  catastroma  entre 
le  sanctuaire  et  l'autel  ;  c'est  là  qu'il  chante  l'office  divin  ;  une  seule  marche  con- 
duit du  sanctuaire  au  catastroma,  d'où  deux  gradins  mènent  à  la  place  où  est 
l'autel,  tout  comme  dans  les  églises  latines  on  monte  de  la  nef  principale  au  chœur 
par  une  ou  plusieurs  marches  et  de  là  à  l'autel  par  trois  marches. 

(2)  *  Per  totas  ecclesias  Orientis,  quando  legendum  est  Evangelium,  accendunt 
juminaria  jam  sole  rutilante,  non  utique  ad  fugandas  tenebras,  sed  ad  signum 
lœtitiae  demonstrandum  ».  S.  Hieron.,  Adv.  Vigil.,n.  8. 


—  273  — 

offrandes.  C'est  le  corban  (ensyr.  :  oblation,cîr.  Math.  37,6);  il 
(li ni  être  près  du  diaconicon.  Tout,  près  se  trouvera  le  Gazo* 
phylacium  ou  sacristie,  où  l'on  conservera  les  vases  sacrés.  Enfin 
l'évêque,  les  prêtres,  les  diacres  et  les  veuves  onl  des  chambres 
près  <le  l'atrium  de  l'église.  Dans  le  voisinage,  il  y  aura  un 
hospice  où  l'archidiacre  recevra  les  pèlerins.  Il  n'est  rien  «lit 
ni  des  proportions  <!<•  l'édifice  sacré  ni  de  sa  bénédiction  ou 
consécration. 

I  );nis  les  Fonctions  liturgiques  l'évêque  si;  tient.  «  intra  vélum  », 
dans  le  milieu  de  ce  nue  nous  appellerions  le  chœur;  à  droite 
sont  les  prêtres  plus  honorables  et  plus  éminents  et  «  qui  labo- 
lanl  verbo  »,  à  gauche,  les  autres  prêtres.  Derrière  eeux  de 
droite  sont  les  diacres,  derrière  ceux  de  gauche  les  veuves; 
après  les  diacres  viennent  les  lecteurs,  puis  les  sous-diacres  et 
après  ceux-ci  les  diaconesses,  dont  il  sera  question  plus  bas  à 
l'ordre  de  communion.  Dans  la  nef,  il  y  a  d'abord  à  droite 
des  hommes  baptisés  ;  derrière  eux,  mais  séparés,  les  caté- 
chumènes. A  gauche  il  y  a  d'abord  les  vierges  ;  derrière  elles, 
mais  séparées,  les  femmes  catéchumènes  qui  veulent  rester 
vierges,  puis  les  femmes  baptisées  et  en  dernier  lieu  les 
femmes  catéchumènes. 

2.  Hiérarchie  ecclésiastique.  L'évêque  doit  être  d'âge 
moyen,  non  marié  ou  oeuf  d'une  seule  femme,  en  d'autres  ter- 
mes entièrement  libre  des  liens  du  mariage.  11  est  consacré  le 
dimanche,  en  présence  et  du  consentement  des  prêtres  et  des 
évêques  voisins.  Le  nouvel  élu  reçoit  une  première  imposition 
des  mains  par  tous  les  évêques  présents  qui,  en  imposant  les 
mains, doivent  prononcer  une  courte  prière.  Puis  un  seul  évèque 
«  prœceptum  habens  a  reliquis  episcopis  »  fait  la  deuxième 
imposition  et  prononce  la  formule  vraiment  consécratoire. 
Cette  dernière  formule  assez  longue,  ainsi  que  la  formule  de  la 
première  imposition,  sont  encore  aujourd'hui  en  vigueur  chez 
les  Coptes  d'Alexandrie  et  les  Syriens  d'Anlioche.  —  Il  appar- 
tient à.  l'évêque  de  présider  la  prière  publique  de  Yaurore, 
d'offrir  l'Eucharistie,  d'instruire  les  catéchumènes,  etc.  Outre 
de  fréquentes  prières  en  particulier,  il  doit  jeûner  strictement 
pendant  les  trois  semaines  qui  suivent  sa  consécration.  Le  soir 
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seulement  il  pourra  prendre  du  pain,  auquel  il  lui  est  permis 
d'ajouter  le  dimanche  de  l'huile,  du  sel,  du  miel  et  des  fruits. 
Après  cela  et  pour  le  reste  de  sa  vie,  il  devra  jeûner  trois  fois 
par  semaine,  ne  prenant  ces  jours-là  que  du  pain  et,  s'il  est 
malade,  du  poisson.  Il  devra  aussi  pour  toujours  s'abstenir  de 
viande  et  s'interdire  l'usage  du  vin  excepté  au  calice  de  la  messe. 
Encore  de  nos  jours,  les  évêques  nestoriens  et  jacobites  s'abs- 
tiennent perpétuellement  de  viande. 

Il  n'est  rien  dit  du  célibat  au  prêtre  :  mais  si  le  diacre  doit, 
toutcommel'évêque,  être  célibataire  ou  veufà'xme,  seule  femme, 
cela  s'entend  nécessairement  aussi  du  prêtre.  Ordonné  par  l'im- 
position des  mains  de  l'évêque,  il  a  pour  fonction  d'assister 
celui-ci  à  la  messe,  d'instruire  les  fidèles,  etc.  Si  Ton  excepte 
le  jeûne  des  trois  semaines  après  sa  consécration,  le  prêtre  est 
tenu  aux  mêmes  jeûnes  et  à  la  même  abstinence  que  l'évêque. 
Le  diacre,  élu  par  le  peuple,  doit  être  célibataire  ou  du  moins 
n'avoir  été  marié  qu'à  une  seule  femme.  L'ordination  lui  est 
aussi  conférée  par  l'imposition  des  mains.  Ses  fonctions  sont 
assez  nombreuses  et  ont  surtout  pour  objet  l'offrande  eucha- 
ristique et  le  baptême. 

Après  le  diacre,  le  Testament  mentionne  le  confesseur  de  la 
foi  et  lui  assigne  un  rang  à  part  dans  la  hiérarchie.  Le  ch.  3o, 
en  traite  spécialement  :  «  Oui  testimonium  emittit  se  fuisse  in 
vinculis,  in  carcere  et  in  tormentis  propter  nomen  Dei,  manus 
ei  propter  hoc  non  imponatur  ad  diaconatum,  neque  item  ad 
presbyteratum  :  habetenim  honorem  cleri,  cum  per  confessionem 
a  manu  Dei  fuit  protectus.  Si  ordinatur  in  episcopum,imposi- 
tione  manus  dignus  est.  Si  est  confessor,  qui  tamen  coram 
potestatibus  in  judicium  non  fuit  vocatus,  nec  vinculis  afflictus, 
sed  tant u m  confessus  est  fidem,  manus  impositione  dignus 
fiât  (ou  mieux  d'après  le  syr.  :  dignus  fit)  :nam  orationem  cleri 
suscipit.  Non  omnia  tamen  vocabula  répétât  oretque  super 
ipsum,  sed  cum  pastor (l'évêque)  ulterius  progreditur,  ille  (i.e. 
confessor)  effectum  (ordinationis)  suscipit  ».  Nous  croyons 
devoir  interpréter  ce  passage  ainsi  :  Celui  qui  a  souffert  pour 
la  foi,  n'a  pas  besoin  de  l'imposition  des  mains  de  l'évêque 
pour  occuper  le  rang  de  diacre  ou  de  prêtre,  par  ex.,  pour  as- 
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sisler  l'évêque  dans  la  liturgie  sacrée,  avoir  \u\r  place  spéciale 
à  l'église,  recevoir  des  honneurs  réservés  aux  prêtres.  Il  ne 
s'ensuit  pas  que  le  confesseur  ait  le  pouvoir  essentiel  au  sacer- 
doce, c'est-à-dire  I»-  pouvoir  de  consacrer  le  corps  de  V  S.,  de 
remettre  les  péchés.  Ceci  semble  indiqué  par  les  mots  :  «  habet 
enim  honorera  (non  potestatem)  cleri  ».  Il  ;i  cet  honneur  parce 
que  la  main  de  I  >i«*u  l'a  protégé  et  c'est  pour  ainsi  dire  Dieu 
lui-même  qui  lui  a  imposé  les  mains.  Mais  si  ce  confesseur  est 
élu  évêque,  il  doit  (dignus  est)  recevoir  l'imposition  des  mains, 
Car  alors  il  aura  à  exercer  le  pouvoir  du  sacerdoce.  Celui  qui 
n'a  fait  que  confesser  publiquement  la  foi,  sans  souffrir  pour 
elle,  doit  recevoir  l'imposition  des  mains  même  pour  le  diaconat 
et  la  prêtrise.  Seulement  l'évêque  pourra  abréger  la  formule. 
Dans  la  dissertation  :  de  hierarchia  ecclesiastica,  Mgr  Rah- 
mani  ne  mentionne  pas  le  confesseur,  mais  il  en  avait  déjà 
parlé  dans  les  Prolégomènes,  p.  xxxvii,  où  il  compare  ce  cha- 
pitre 39  avec  le  43e  canon  d'IIippolyte,  qu'il  faut  interpréter 
de  la  même  manière.  Ceci  est  encore  confirmé  par  une  lettre 
de  saint  Cyprien  :  a  Ceterum  presbyterii  honorem  désignasse 
nos  illis  (à  deux  confesseurs)  jam  sciatis,  ut  et  cum  sportulis 
iidem  cum  presbyteris  honorentur,  et  divisiones  mensurias 
iequatis  quantitatibus  partiantur  sessuri  nobiscum  »  (Epist.  35). 
Ces  confesseurs  avaient  donc  dans  lesoblations  des  fidèles  une 
part  égale  à  celle  des  prêtres,  et  avaient  comme  ceux-ci  leurs 
sièges  à  côté  de  l'évêque. 

Les  veuves  doivent  avoir  certaines  qualités;  elles  sont  con- 
sacrées par  un  rite  spécial.  Elles  jouissent  de  plusieurs  privi- 
lèges,, surtout  de  celui  d'avoir  dans  le  chœur  une  place  réservée 
derrière  les  prêtres  et  de  recevoir  la  communion  avant  les  lec- 
teurs et  les  sous-diacres.  A  l'église,  elles  doivent  prier  en  par- 
ticulier, y  veiller  au  maintien  de  l'ordre  parmi  les  femmes,  les 
assister  au  baptême  et  visiter  celles  qui  sont  malades.  Il  n'y  a 
pas  de  bénédiction  spéciale  pour  les  diaconesses;  à  l'église  elles 
reçoivent  la  communion  après  les  hommes,  mais  avant  les 
autres  femmes.  Elles  sont  chargées  de  porter  la  communion 
aux  femmes  malades.  Deux  fois  on  rencontre  le  nom  de  prê- 
tresses, mais  sans  aucune  indication  sur  leurs  attributions. 
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Le  canon  i  r  du  concile  de  Laodicée  les  appelle  aussi  prési- 
dentes et  s'élève  contre  l'abus  de  les  bénir  ou  consacrer.  Les 
vierges  ou  plutôt  les  célibataires,  car  le  Testament  comprend 
sous  ce  nom  les  hommes  et  les  femmes,  sont  ceux  ou  celles  qui 
ont  consacré  à  Dieu  leur  virginité;  c'est  l'institution  très 
ancienne  de  l'ascétisme  chrétien. 

Le  Testament  ne  nomme  que  deuxclasses  de  clercs  inférieurs. 
Le  lecteur,  presque  toujours  nommé  avant  le  sous-diacre,  a 
toujours  la  préséance  sur  lui  dans  les  cérémonies.  Il  estordon- 
né  par  la  tradition  de  saints  livres  et  par  les  mots  :  «  Tu  autem 
quem  vocavit  Christus  ut  sis  minister  verborum  ejus,  cura  et 
contende,  ut  probatus  comperiaris  ».  Ses  fonctions  sont  très 
variées,  tandis  que  le  sous-diacre,  assez  souvent  nommé,  n'a 
aucune  charge  particulière.  D'ailleurs  la  formule  de  son  ordi- 
nation (on  ne  parle  pas  d'imposition  des  mains  ni  de  tradition 
d'instruments)  n'estqu'une  exhortationgénérale  à  une  vie  pure, 
à  la  prière  et  au  jeûne,  pouvantconvenir  à  tousles  fidèles.  C'est 
une  formule  qui  rappelle  les  paroles  que,  dans  l'Église  latine, 
l'évêque  adresse  aux  tonsurés. 

3.  La  liturgie  ou  la  messe.  Elle  était  célébrée  le  samedi,  le 
dimanche,  les  jours  de  jeûne  (c.-à.-d.  le  mercredi  et  le  ven- 
dredi) et  les  jours  de  fête,  dont  le  Testament  ne  désigne  que 
trois  :  Pâques,  la  Pentecôte  et  l'Epiphanie.  Elle  commence  par 
la  messe  des  catéchumènes:  «  Absoluta  oratione  aurorœ  légat 
lectorprophetas  ceterasque  lectiones  ;presbyter  autem  aut  dia- 
conus  légat  evangelium,demumepiscopus  vel  presbyter  doceat 
quœ  conveniant  et  prosint.  Tune  fiât  oratio,  suscipiantque  ca- 
techumeni  inanus  impositionem  »  (1.  I,  ch.  27).  Après  l'homé- 
lie, le  diacre  fait  la  proclamation  suivante  :  «  Surgamus;  quili- 
bet  locum  suum  noscat.  Catechumeni  abeant;  Videte  ne  quis 
(sit)  immundus,  ne  quis  socors  ;  Sursum  oculos  cordium  ves- 
trorum.  Angeli  inspiciunt  ;  Videte  :  qui  non  confidit,  abeat; 
Concordi  mente  supplicemus.  Ne  quis  adulter,  ne  quis  iratus; 
Si  quis  peccati  servus  existit,  abeat;  Videte:  ut  filii  lucis  roge- 
mus;  oremusDominum  Deum,  Salvatoremque  nostrum  Jesum 
Ghristum  ». 

L'évêque  commence  alors  une  prière  dont  le  Testament  n'in- 
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dique  pas  la  teneur;  pendant  <•<•  temps  le  peuple  se  met  ;'i  ge- 
noux et  prie  en  silence.  Sur  cela,  !«■  diacre  indique,  sous  forme 
de  litanies,  les  intentions,  au  nombre  de  vingt  deux,  pour  les- 
quelles il  faul  prier.  Os  litanies,  ;'i  quelques  légères  variations 
près,  sont  encore  en  usage  che?  les  Ethiopiens, et  elles  répon- 
dent assez,  exactement  à  nos  oraisons  du  Vendredi-Saint. 
Après  li'  départ  des  catéchumènes,  l'ëvèque  doit  instruire  les 
fidèles  sur  les  mystères  et  leur  exposer:  «  ad  quemnam  accès- 
suri  snni  et  quinam  ipsis  Deus  et  Pater  est  »  (I.  I,  eh.  27). 
L'inst  ruction  mystagogique  contenue  dansle  Testament  expose 
surtout  les  mystères  de  l'incarnation,  de  la  rédemption  et  de  la 
résurrection  glorieuse  de  N.  S. 

Dèsqu'elleesl  terminée,  le  diacre  présente  à  l'évêque  debout 
à  l'autel  les  pains  offerts  par  les  fidèles  et  un  calice  rempli  de 
vin  on  l'on  a  mêlé  un  peu  d'eau.  Le  pain  destiné  au  sacrifice 
et  le  calice  sont  déposés  sur  l'autel,  et  en  même  temps  que 
l'évoque,  les  prêtres  présents  viennent  imposer  les  mains  sur 
ces  oblations.  Le  peuple  se  donne  le  baiser  de  paix  et  au  milieu 
d'un  profond  silence,  le  diacre  fait  les  proclamations  pour  l'Eu- 
charistie : 

«  lu  cœlos  corda  vestra.  Si  quis  odium  contra  proximum  ha- 
bet,  reconeilietur;  si  quis  in  conscientia  incredulitatis  versatur, 
confîteatur;  si  quis  mentem  habet  alienam  a  praeceptis,  disce- 
dat  ;...si  quis  aegrota  mente  laborat,  ne  accédât;  si  quis  pollu- 
tus,  si  non  firmus,  locum  det...  Ne  crucem  despiciamns...  Yi- 
dete  ne  in  proximos  odium  habeatis  ;  Deus  videt. . .  Sursum  corda 
vestra  ad  offerendum  in  salutem  vitœ  et  sanctitatis  ».  —  L'évê- 
que va  commencer  maintenant  la  prière  eucharistique.  D'abord 
il  salue  le  peuple  d'une  voix  forte:  «  Dominusnostervobiscum. 
Rép.  Et  cum  spiritu  tuo.  —  Sursum  corda  vestra.  Rép.  Ha- 
bemus  adDominum(i).  — Confiteamur  (louons)  Domino. /te/). 
Dig-num  et  justum  est.  —  Sanctaper  sanctos.  Rep.  In  cœlo  et 
super  terram  indesinenter  ».  Dans  l'oraison  eucharistique  (2), 

(1)  S.  Cyprien  :  «  Adeo  et  sacerdos,  aute  orationem,  prœfatione  prœmissa,  parât 
fratrum  meDtcs  dicendo  :  Sursum  corda;  ut,  dum  plebs  respondet  :  Habemus  ad 
Domiaum,  admoneatur,  etc.  »  De  oratione Dni.  3i  (Rahmani,  p.  184). 

(r?)  S.  Justin  :  «  Ei  qui  prœest.offertur  panis  et  poculum  aquœ  etvini,rmibus  ille 
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l'évêque  rend  grâces  à  Dieu  de  nous  avoir  sauvés  par  son  Fils; 
puis,  invoquant  le  Fils,  il  lui  demande  la  grâce  de  louer  Dieu  le 
Père.  Il  bénit  Dieu,  créateur  et  gouverneur  de  l'univers,  célè- 
bre la  bonté  du  Père  qui  nous  a  donné  son  Fils,  et  renouvelle 
avec  les  paroles  de  Jésus  lui-même  le  sacrifice  non  sanglant  de 
l'Eucharistie.  Suivent  Yanamnesis,  Yépiclèse  et  la  mémoire  des 
vivants  etdes  morts.  Il  fautpourtant  remarquer  que  le  manus- 
crit ne  donne  pas  les  paroles  consécratoires  du  calice.  Après 
la  consécration  du  pain  :  «  Hoc  meum  est  corpus,  quod  pro 
vobis  frangitur  in  remissionem  peccatorum.  Quotiescumque 
hoc  facietis,  resurrectionem  meam  facietis,  »  le  texte  continue: 
«  Similiter  calicem  vini  quod  miscuit,  dédit  in  typumsanguinis, 
qui  effusus  est  pro  nobis.  »  Il  est  évident  que  ce  passage  est 
tronqué  et  doit  être  restitué  d'après  le  texte  des  Canons  ecclé- 
siastiques ou  celui  de  la  liturgie  éthiopienne  où  cette  prière 
eucharistique  s'est  encore  conservée.  Or,  dans  cette  dernière  on 
lit  (nous  traduisons  le  texte  syriaque  donnée  en  note,  p.  42,  par 
Mgr  Rahmani)  :  «  Similiter  calicem  vini  quod  miscuit,  dédit 
discipulis  dicens  :  Accipite,  bibite  ex  eo  vos  omnes  :  Hic  meus 
est  sanguis,  qui  effunditur  pro  vobis  ».  —  Dans  Tépiclèse,  l'é- 
vêque dit  :  «Ofïerimus  tibi  hanc  gratiarum  actionem,  aeterna 
Trinitas,  Domine  Jesu  Christe,  Domine  Pater...,  Domine  Spiri- 
tus  Sancte(i),adfer  potum  hune  et  cibumhunc  sanctitatis  tua?, 
fac  ut  nobis  sint  non  in  judicium,  neque  in  ignominiam  vel 
in  perditionem,  sed  in  sanationem  et  robur  spiritus  nostri  )>. 
Ces  premières  paroles  indiquent  clairement  quel  sens  il  faut 
attribuer  aux  paroles  de  Pépiclèse  dans  d'autres  liturgies  orien- 
tales où,  après  avoir  déjà  prononcé  les  paroles  de  la  consécra- 
tion, le  célébrant  demande  encore  au  Père  céleste  d'envoyer 
son  Esprit  divin  «  ut  efficiat  panem  quidem  corpus  Christi  et 
mixtum  quod  est  in  calice  sanguinem  Christi»  (ainsi  dans  la  litur- 
gie grecque  et  syriaque).  Cela  veut  dire    simplement,  comme 

acceplis,  laudem  et  gloriam  universorum  pro  eo,  quod  nos  hisce  dignatus  est  pro- 
lixe exequitur,  ac  ubi  perfecit  preces  et  gratiarum  actionem, populus qui  adest  om- 
uis  exclamât  :  Amen  ».  Apol.I,  67. 

(1)  Saint  Paul,  dans  la  conclusion  de  la  a»  èp.  aua;  Corinthiens,  c.  xm,  v.  i3,  et 
saint  Ignace,  dans  sa  lettre  au.v  Maqnésiens,  ch.  xm,  en  nommant  les  trois  per- 
sonnes divines,  nomment  aussi  le  Fils  avant  le  Père. 
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nous  le  voyons  par  le  Testament,  que  le  corps  et  le  sang  de 
N.-S.  nous  soient  aussi  salutaires  et  ne  restent,  pas  infruc- 
tueux (i  ). 

Dans  les  prières  pour  les  vivants,  Févêque  prie  en  premier 
lieu  pour  les  fidèles  en  général,  puis  pour  ceux  qui  ont  «1rs 
dons  extraordinaires  (ou  «  charismata  »  dont  parle  la  Ira  aux 
Cor.,  xii,  a8-3 1  )  :  ((  eos  qui  sunt  in  charismate  sanationis  con- 
firma, qui  habent  virtutem  linguarum  robora,  qui  Iaborant  in 
\  erbo  doctrinœ  dirige  ».  Cette  oraison  se  termine  ainsi  :  «  (  lou- 
ée* le  deinde,  Dcus,  ut  uniantur  tibi  omnes  (jui  participant  et 
accipiunt  ex  sacris  tuis,  ut  Spiritu  Sancto  repleantur  ad  confir- 
niationem  fidei   in  veritate,  ut  tibi  semper  tribuant  laudein  et 
Filio  tuo  dilecto  Jesu  Christo  ».  Après  une  courte  prière  a  lieu 
la  communion.  Le  Testament  indique  soigneusement  dans  quel 
ordre  le  clergé  et  les  fidèles  doivent  recevoir  les  saints  mystères  : 
l'évèquc,  les  prêtres,  puis  les  diacres,  les  veuves,  les  lecteurs, 
les   sous-diacres,  ceux  qui   ont  des  dons  extraordinaires,  les 
nouveaux   baptisés  et  les  enfants;  ensuite  les   vieillards,  les 
célibataires  et  les  autres  hommes,  les  diaconesses  et,  après  elles, 
les  autres  femmes. 

L'évêque  et  les  prêtres  prennent  la  communion  eux-mêmes; 
le  diacre  la  distribue  aux  autres  avec  la  formule  :  «  Corpus 
Jesu  Christi,  Spiritus  Sanctus  ad  sanationem  animae  et  cor- 
poris  ».  Le  communiant  répond  :  «  Amen  ».  La  formule  pour 
le  calice  n'est  pas  donnée;  elle  devait  ressembler  à  la  pre- 
mière. L'auteur,  certes,  n'y  confond  pas  l'eucharistie  avec 
l'Esprit-Saint,  mais  veut  exprimer  la  vertu  sanctifiante  du 
Sacrement.  —  Celui  qui  communie  reçoit  la  particule  sur  la 
main,  et  avant  de  la  porter  à  sa  bouche,  adresse  une  prière  à 
la  sainte  Trinité  :  «  Da  mihi  ut  sumam  hoc  corpus  in  vitam, 
non  in  condemnationem  »,  etc.  De  même  avant  de  boire  au 
calice  il  doit  dire  :  «  Amen,  in  plenitudinem  corporis  et  san- 
giiinis  ».  Après  la  communion  le  diacre  invite  à  rendre  grâces  et 


(1)  Dans  la  messe  latine,  cette  pensée  se  voit  aussi  clairement  exprimée  dans  les 
paroles: «ut  nobis  corpuset  sanguisfiat  dilectissimi  Filiitui  J.C.  »;mais  elles  sont 
déjà  dites  avant  la  consécration.  Cfr.  B.llot  :  De  Sacramentis  in  111  P.,  q.  lxxviu, 
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l'évèque,  récitant  une  prière  à  cette  intention,  termine  ainsi  la 
fonction  liturgique. 

4.  Jeûne.  Outre  le  jeûne  imposé  à  l'évêque  et  au  prêtre,  le 
Testament  parle  en  général  du  jeûne  de  chaque  semaine  et,  sans 
désigner  les  jours,  dit  qu'aux  jours  de  jeûne  on  doit  célébrer 
la  liturgie.  Outre  ce  jeûne  hebdomadaire,  il  n'est  fait  mention 
que  du  jeûne  très  strict  des  deux  jours  avant  Pâques.  Il  faut 
rester  sans  nourriture  ni  boisson  jusqu'à  minuit  du  samedi- 
saint,  et  les  fidèles  sont  exhortés  à  rester  à  l'église  jour  et  nuit 
durant  ces  deux  jours  pour  y  vaquer  à  la  prière  et  entendre 
des  instructions. 

5.  Prière.  Nous  ne  voulons  pas  parler  de  la  prière  privée 
que  le  Testament  recommande  à  plusieurs  reprises  et  à  des 
heures  déterminées,  mais  seulement  de  la  prière  publique,  pré- 
sidée par  l'évêque  et  le  clergé,  en  présence  du  peuple.  C'est  la 
prière  de  l'aurore,  commençant  à  l'aurore  pour  finir  au  lever 
du  soleil  (1)  et  ne  se  faisant  qu'aux  jours  où  il  faut  célébrer  la 
liturgie,  à  laquelle  elle  sert  ainsi  de  préparation.  L'évêque 
commence  :  «  Laudatio  Domino.  —  Rép.  Dignum  et  justum 
(est)  ».  Suivent  trois  prières  en  l'honneur  de  Jésus-Christ  et 
pour  le  remercier  de  ses  bienfaits,  et  quatre  psaumes  et  can- 
tiques chantés  alternativement.  Une  louange  finale  comprend 
trois  prières  d'adoration  et  de  supplications.  Outre  celte  prière 
solennelle,  il  y  en  a  une  autre  moins  solennelle  présidée  tous 
les  jours  par  un  prêtre. 

6.  Le  baptême  était  précédé  d'un  catéchuménat  de  trois 
ans,  qui  cependant,  sur  le  désir  du  catéchumène,  pouvait  être 
abrégé.  Le  baptême  doit  être  conféré  solennellement  dans  la 
nuit  de  Pâques.  Les  compétentes,  c'est-à-dire  ceux  appelés 
au  baptême,  devaient  se  laver  le  jeudi,  jeûner  le  vendredi 
et  le  samedi  et  ne  rompre  le  jeûne  qu'après  minuit  du  samedi, 
ce  qui  indique  un  jeûne  absolu  et  continu  de  deux  jours.  Le 
samedi  soir,  l'évêque  commence  les  diverses  cérémonies  qui 
accompagnaient  le  baptême,  lequel  se  fait  par  une  triple  im- 

(1)  On  connaît  la  lettre  de  Pline  à  Trajan,  où  il  dit  des  chrétiens  qu'ils  s'as- 
semblent à  certains  jours  avant  le  lever  du  soleil  et  chantent  entre  eux  le  Christ 
comme  leur  Dieu  et  Maître. 
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incision.  Les  néophytes  vonl  ensuite  à  l'église,  \  prienl  avec 
les  fidèles,  assistent  à  la  messe e(  reçoivenl  les  sainta  mystères» 
La  cérémonie  devait  se  terminer  à  minuit,  mais  les  nouveaux 
baptisés  restent  à  l'église,  où  l'évêque  a  soin  de  leur  donner  la 
nourriture  et  après  avoir  pris  un  peu  de  repos,  ils  s'adonnent 
à  la  prière. 


Mgr  Halunani  mérite  réellement  toute  notre  reconnaissance 
pour  avoir  découvert  ce  trésor  encore  caché  et  surtout  pour 
nous  en  avoir  mieux  fait  connaître  la  valeur.  En  effet,  les 
questions  préliminaires  sur  l'âge  et  la  foi  de  l'auteur  et  les 
dissertations  finales  sur  les  diverses  matières  contenues  dans 
l'ouvrage  n'en  font  que  mieux  ressortir  les  détails.  Les  nom- 
breuses notes  ou  citations  nous  montrent  que  l'éditeur  est  bien 
au  courant  de  la  littérature  patristique  ainsi  que  de  la  littéra- 
ture occidentale  sur  des  questions  analogues.  Dans  le  livrequ'il 
a  publié,  la  traduction  latine  se  trouve  en  regard  du  texte  ori- 
ginal; elle  est  faite  dans  un  latin  coulant  et  bien  qu'ainsi  elle 
ne  se  tienne  pas  au  strict  mot-à-mot,  nous  pouvons  être  sûrs 
de  sa  fidélité.  Le  compte-rendu  assez  long  que  nous  avons 
donné  de  l'ouvrage  permettra  d'en  apprécier  l'importance 
pour  les  études  sur  l'ancienne  liturgie  orientale  et  une  partie 
de  l'ancienne  discipline  de  l'Eglise. 

G.  Allmang,  Obi.  de  M '.  /. 


AGTA  SANGTiE  SEDIS 

I.  —  ACTES  DE  SA  SAINTETÉ 

1°   Allocution  au  Sacré-Collège  le  S  mars  10OO. 

A  l'occasion  du  22e  anniversaire  de  son  couronnement  et  de 
sa  quatre-vingt-onzième  année,  N.  S.  P.  le  Pape  a  reçu  les  félicita- 
tions du   Sacré-Collège.  Il  y  a  répondu  par  le  discours  suivant  : 

En  inaugurant  cette  nouvelle  année  de  Notre  pontificat,  Nous  Nous 
émerveillons,  au  point  de  vue  humain,  de  Notre  exceptionnelle  lon- 
gévité. Mais  qui  peut  connaître  les  desseins  de  la  Providence  ?Ceque 
Nous  savons  bien,  c'est  que,  jeunes  ou  vieux,  tousdemeurent  sousles 
ailes  de  la  charité  de  Dieu,  qui  est  leur  père  et  qui  les  aime  toujours. 
Il  aime  quand  il  nous  donne  la  vie;  il  aime  quand  il  nous  l'enlève. 
Adorons  donc  perpétuellement  la  volonté  divine,  quelle  qu'elle  soit. 
En  attendant,  le  devoir  qui  Nous  incombe,  c'est  de  ne  pas  ménager 
Nos  dernières  forces,  mais  au  contraire  de  les  répandre  toutes  et 
volontiers,  comme  Nous  Nous  efforçons  de  le  faire,  au  service  de  la 
sainte  Eglise.  Il  est  bien  vrai  que  le  fardeau  de  Notre  haute  charge 
est  plus  lourd  pour  de  vieilles  épaules;  mais,  à  cet  égard,  l'Eglise  a 
reçu  d'En-hautune  promesse  qui  la  prémunit  contre  toute  infirmité 
humaine.  Qu'importe  que  le  gouvernail  de  la  barque'symboliquesoit 
confié  à  des  mains  débiles,  quand  on  sait  que  le  divin  Nautonnier* 
invisible,  est  assis  à  la  poupe,  qu'il  veille  et  qu'il  la  dirige  ?  Bénies 
soient  la  force  dé  son  bras  et  la  multitude  de  ses  miséricordes  ! 

Selon  l'espérance  et  le  vœu  du  Sacré-Collège,  Monsieur  le  Cardi- 
nal, l'année  jubilaire  produira  ses  fruits.  Elle  les  portera  certaine- 
ment, parce  que,  dans  l'œuvre  du  salut  des  âmes,  les  sollicitudes  de 
l'Eglise  sont  toujours  accompagnées  des  puissantes  influences  de  la 
grâce.  Déjà,  à  l'ombre  des  basiliques  majeures,  les  sentiments  reli- 
gieux commencent  à  se  manifester.  A  la  piété  romaine  s'unit  la  piété 
de  ceux  qui  sont  venus  du  dehors  ;  et  la  cité  de  Pierre  reçoit  les  uns 
et  les  autres  indistinctement  comme  des  fils,  les  aidant,  avec  une 
indulgente  bonté,  à  se  renouveller  en  esprit,  c'est-à-dire  à  devenir 
meilleurs,  plus  honnêtes,  plus  charitables,  plus  justes,  plus  décidés  à 


—  28:t  — 
soutenir  vaillamment  les  rudes  combats  de  la  rie  morale.  C'esl  là  ce  que 

l'on  veut,  c'esl    là  ce  que  l'<  m  s'ell'one  d'ohten  i  r  d'il  ne  iii;i  n  iere  s|m'  ii.i  1  r  - , 

au  cours  de  l'année  Bainte.  Si  d'autres  veulent  tirer  de  la  cérémonietra- 
ditionnelle  une  occasion  de  calomnie  el  de  mépris,  que  Dieu  les  par- 
donne: l'œil  de  la  chair  fixé  sur  la  matière  ne  voit  que  la  matière.  Mais 
pour  peu  que  l'on  songe  qu'il  y  É  il  ans  le  monde  un  ordre  supérieur  et 
plus  important  de  biens  infinimentau-dessus  de  toute  utilité  matérielle, 
quelle  .'une  honnête  ne  voudra  rendre  bommageaux  in  tentions  du  Siège 
apostolique,  quand  il  se  fait,  par  des  mesures  extraordinaires,  le  mes- 
sager el  le  ministre  du  renouvellement  spirituel  ?  Rome  chrétienne 
n'apparaît  jamais  si  semblable  àelle-mcrne  que  parmi  ses  chères  el  hi- 
rcines solennités  de  la  foi.  Tels  sont  ses  souvenirs  mémorables,  telles 
sont  ses  vraies  fêtes  parce  qu'elles  fleurissent  spontanément  du  fond  de 
son  être  et  qu'elles  se  relient  à  ses  hautes  destinées  que  la  force  créée 
ne  peut  changer.  Des  manifestations  profanes  et  des  scènes  sacrilèges 
peuvent,  par  la  permission  du  ciel,  se  produiresurle  solromain';  mais 
elles  ne  sont  pas  romaines. 

Nous  vous  sommes  très  reconnaissant,  Vénérables  Frères,  des 
aimables  sentiments  que  vous  Nous  avez  de  nouveau  témoignés  par 
la  bouche  de  votre  vénéré  Doyen,  et  encore  plus  dudévouementeons- 
tant  qui  est.  et  fut  toujours  pour  Nous  une  des  plus  grandes  consola- 
lations  humaines.  Du  reste,  Nous  ne  vous  paraîtrons  pas  sortir  du 
caractère  de  la  sainte  unité  de  la  prière  pour  un  but  entièrement  con- 
forme aux  règles  de  cette  dilection  évangélique  qui  ne  connaît  ni  la 
distancedes  lieux  ni  ladifférence  des  races.  D'un  commun  accord,  sup- 
plions tous  le  Seigneur  d'avoir  pitié  de  la  lutte  sanglante  qui  se  déroule 
depuis  plusieurs  mois  sur  le  sol  africain  et  de  ne  pas  permettre  qu'elle 
s'étende  encore.  Ils  sont  tous  ses  fils  et  nos  frères  ceux  qui,  là-bas^ 
endurent  le  cruel  combat  desanxiétés  et  des  périls  de  la  guerre;  et  des 
deux  côtés  les  victimes  sont  déjà  trop  nombreuses.  Daigne  le  Dieu 
saint  les  regarder  d'un  œil  paternel,  éteindre  leurs  colères  et  diriger 
leurs  cœurs  vers  des  résolutions  de  modération  réciproque  et  d'en- 
tente, afin  qu'ils  reviennent  le  plus  tôt  possible  à  une  amitié  loyale, 
solide,  consacrée  par  l'échange  du  baiser  de  la  paix  et  de  la   justice  ! 

Comme  gage  des  célestes  faveurs  et  en  témoignage  de  Notre  affec- 
tion, Nous  accordons  de  grand  cœur  au  Sacré  Collège,  aux  évèques, 
aux  prélats  et  à  tous  ceux  qui  Nous  entourent,  la  bénédiction  apos- 
tolique. 
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2°  Lettre  sur  le  don    aux  catholiques  allemands  du  terrain  de  la 
Dormitiondela  S.  Vierge  à  Jérusalem. 

DILECTO  FILIO  NOSTRO  PHIL1PP0  TIT.  S.  CHRYSOGONt  S.  R.  E.  PRESBY- 
TERO  CARÛINAL1  KREMENTZ  ARCHIEPISCOPO  C0L0N1ENSI.  COLONrAM 
AGR1PPINAM. 

LEO  PP.  XIII 

Dilecte  FiliNoster,  salutem  et  Apostolicam  Benedictionem. 

Litteras  perlibenter  accepimus,  quibus  Nos  certiores  fieri  voluisti 
de  loco  Dormitionis  Deiparae,  quem  nuper  Hierosolymis  acquisitum 
Imperator  vester  catholicis Germaniae  hominibus  dano a ttribuit .  Id sane 
Nobis  ab  Imperatore  ipso  humanissime  nunciatum  jatn  fuerat,  cui 
Nos  débita  grati  animi  sensa,prouti  munus  postulabat,  directim  ape- 
rire  maturavimus.  Nunc  porro  novisse  oblectat  valde,  Germaniae 
catholicos  meritam  collato  beneficio  gratiam  memori,  ut  par  erat, 
mente  et  pluribus  observantiae  officiis  certatim  persolvere.  Confidi- 
mus  autem  adaucta  inde  erga  Virginem  sanctissimam  in  dies  pie- 
tate,  fidèles  istos,  piis  susceptis  peregrinationibus,  locum  rite  fre- 
quentaturos,  qui  beatae  Dei  Matris  obitu  dedicatus  traditur.  Qua 
profecto  ex  pietate,  quum  sibi  singuli  propitiam  augustissima?  Pa- 
rentis  voluntatem  largiusdemerebunt,  tum  assequi  plane contendent, 
ut  Ipsa  Germanam  gentem  universam  praesentior  respiciat  rebusque 
religionis  et  civilis  societatis  apud  vos  provehendis  adsitsummopere. 
Tibi  interea,  dilecte  fili  Noster,  ceterisque  qui  optimetecum  de  sacris 
Deiparae  monumentis  apud  Palestinos  mereri  student  nec  non  catho- 
lico  Germaniae  populo,  cœlestium  munerum  auspicem,  praecipuaeque 
Nostrae  benevolentiae  testem,  apostolicam  benedictionem  peramanter 
in  Domino  impertimus. 

Datum  Romae,apud  S.  Petrum,diexi  Novembris  mdcccxcviii,  Pon- 
tificatus  Nostri  anno  vicesimo  primo. 

LEO  PP.  XIII. 
3*  Sur  l'église  de  Notre-Dame  et  diverses  confréries  de  Carpineto. 

MOTU    PROPRIO 

LEO  PP.  XIII 

E  templis  quae  Carpineti  extant  in  oppido   natali  Nostro,  illud  est 
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antiquitatc  ac  religione  commendatam  quod  bsbcuIo   XVI   exeante, 

Miri.i-    mi.il:  h  .  i  •   I  >«-i   M.ilri.   ob  <lr|di  Isjini   |n\sl  ilitatcm,  ma  joiuin  pietafl 

dedicavit.  Quod  quidern  venerationern  inde  etiam  habet,  quod  .\ni<>- 
nius  Baidinacci,  cui  Nus  cœlitum  beatorum  honores  decrevimus,  in 
eo  ad  populum  pro  concione  dixit,  ibidemque  sacra  sodalitia  fuerunt 
instituta,  quœ  a  Sanctissimo  Dei  Nomine  et  a  Mariait  Rosario 
Qtincupantur.  Hujus  porro  templi  Nos,  caritate  patriae  instincti,  sta- 
tiin  ali  inito  Pontificatu,  continentes  œdes  extruendas  curavimus  ; 
easque,  educandis  popularium  pucllis  destinatas,  Sororibus  a  Sacra- 
//icri/i)  augusto  moderandas  concessimus.  Jam  ipsum  templum,fatis- 
«  fus  Père  el  vetustate  corruptum,  datis  in  cam  rem  quadrag-inta  mil- 
lihus  libellarum  italicaram,restaurare  atqueornare  placuit;  ea  vide- 
licet  mente,  ut  puellae  scholarum  alumnae  religionis  officia  exercere 
libère  opportuneque  possint.  Quod  ut  nulla  perturbatione  riteque 
Bat,  sic  decernere  visurn  est  : 

I.  Templum  Marianum,  quod  Carpineti  est,  in  potestate  Episcopi 
Anag-ninorum  deinceps  esto  ; 

II.  Idcirco  in  templum  ipsum  Clero  Carpinetensi  piisve,  qua3  supra 
diximus,  sodalitiis  in  posterum  jus  nullum  esto.  Quo  tamen  accepto- 
rum  a  Virgine  beneKciorum  memoria  apud  cives  ne  dilabatur  ac 
referendi  gratias  occasio  suppetat,  sodalitates  bina?  a  Mariali  Rosa- 
rio  atque  a  Nomine  Dei  sacra  quotannis  solemnia  eodem  in  templo 
una  eum  Clero  obibunt,  altéra  die  festo  ejusdem  Rosarii,  altéra  quo 
die  Episcopus  désignant. 

III.  Sacerdos  adsit,  cui  templi  curatio  demandetur.  Ejus  erit,alum- 
nis  adstantibus,  sacrum  quotidie  facere,  magisterio  religionis  fungi, 
instituta  pietatis  provehere,  quœ  faxint  aptius  ad  puellares  animos 
excolendos. 

IV.  Sacerdotem,  qui  supra,  delig'endi  Episcopus  Anagninorum 
jus  habeat,  ita  quidem  ut  quovis  tempore,  si  visum  fuerit,  alius  in 
ejus  locum  substitui  queat. 

V.  Gryptam  et  conclavia  quae  in  templo  principe,  ubi  Canonicorum 
Collegium  institutum  est,  œre  Nostro  refecimus,  ea  Sodalibus  a 
Nomine  Dei,  a  Mariali  Rosario,  a  Sacramento  augusto,  ad  statos 
cœtus  habendos  piasque  supplicationes,  pro  Sodalitii  cujusque  more, 
instituendas,  a^quo  jure  adtribuimus.  Ouos  quidem  cœtus  supplica- 
tionesque  iis  perag^ent  diebus,  iisque  horis,  quibus  sacra  Canonico- 
rum et  Curionis  munia  minime  praepediantur. 

VI.  Prœterea  Sodalitia  eadem  Vicarii  Foranei,  quem  dicunt,  qui 
pro  Episcopo  est,  auctoritati  suberunt. — Leges  autem  quibus  regan- 
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tur,  ccteraque  quae  ad  rectam  eorumdem  procurationem  pertinent, 
Episcopus  Anagninus,  ad  normam  Sjnodorum  diœceseos  cons- 
tituet. 

Haec  edicimus,  constituimus;  contrariis  quibuslibet  minime  obs- 
tantibus. 

Datum  Romae,  apud  S.Petrum,  die  i  Septembris  MDCcexcviii,  Pon- 
tificatus  Nostri  anno  vicesimo  primo. 

LEO  PP.  XIII 


II.   —  SEGRETAIRERIE  DES  BREFS 

1°  Bref  érigeant   le  Vicariat    apostolique    de    la  Mandchourie 
septentrionale. 

LEO  PP.  XIII. 

AD  PERPETUAS!   REI   MEMORJAM. 

Quae  Catholico  nomini  aeteraaeque  fidelium  saluti  bene  prospère 
ac  féliciter  eveniant,  et  quae  sacrae  rei  procurationi  melius  gerendae 
possunt,  ea  Nos  ut  sedulo  studio  praestemus  supremi  admonet  Apos- 
tolatus  munus,  quo  in  terris  licet  imrneriti  fungimur.  Jamvero  cum 
Vicariatus  Apostolicus  Manciuriensis  in  Sinis  postremis  hisce  tem- 
poribus  maxime  in  catholicae  fidei  amplificationem  fuerit  progressus, 
proindeque  pars  septentrionalis  ejusdem  Vicariatus  omnia  obtinuerit 
elementa  ad  novum  efformandum  ex  semetipsa  Vicariatum  Aposto- 
licum  ;  Nos  omnibus  rei  momentis  attento  ac  sedulo  studio  perpensis 
cumm  VV.  FF.  NN.  S.  R.  E.  Cardinalibus  negotiis  Propagandae 
Fidei  praepositis,  precibus  annuentes  Venerabilis  Fratris  Laurentii 
Guillon  Vicarii  Apostolici  Manciuriae,  de  Fratrum  eorumdem  consilio 
quae  infra  scripta  sunt  decernenda  existimavimus.  Nimirum  motu 
proprioatque  ex  certa  scientia  et  matura  deliberatione  Nostris  deque 
Apostolicae  Nostrae  potestatis  plenitudine,  praesentium  vi,  e  praefato 
Vicariatu  Manciuriensi  provincias^fiT/r/n  et  Le  Lung-Kiang  sejungi- 
mus  sive  dismembramus.  Praeterea  volumus  ut  hae  provinciae  sic  a 
veteriManciuriensi  Vicariatu sejunctae  novum  Vicariatum  Apostolicum 
constituant  nomine  Manciuriae  Septentrionalis,  utque  pars  inferior, 
quœ  praesenti  Vicario  Apostolico  relinquitur,  Vicariatus  Manciuriae 
Meridioualisposthacappelletur.  Decernentes  présentes  litteras  firmas 
validas  et  efficaces    existere   et  fore,  suosque   plenarios  et   integros 
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effectua  sortiri  h  obtinere,  illisque  ad  quos  spectat  et  spectare  poterit 
in  omnibus  e1  per  omnia  plenissime  suffragari,  sicqae  in  prœmissis 
itiM'  quoscumque  judices  ordinarioa  <it  delegatos  judicari  et  definiri 
debere,  atque  irritum  el  Inane  si  secas  super  lus  ,-i  qaocamque  qua- 
vis  auctoritate,  scientervel  ignoranter,  contigeritattentari.  Non  obs- 
tantibusNostrael  Cancellariœ  A.postolicœ  régula  de  jure  quaesito  non 
tollendo,  aliisque  Constitutionibus  et  Ordinationibus  Apostolicis,  ce- 
terisque  speciali  licet  ;iti|uc  individua  mentione  et  derogatione  dignis 
in  contrarium  facientibus  quibuscumque. 

Datura  Romae,  apud  S.  Petrum,  subannulo  Piscatoris, die  x  Maii 
mdcccxcviii,  Pontificatus  Nostri  anno  vicesimo  primo. 

A.  Gard.  Macciii. 


2°  Bref  transformant  en  diocèse,  avec  le  titre  de  Henevia,  le  Vica- 
riat apostolique  du  pays  de  Galles. 

LEO   PP.    XIII. 

AD  PERPETUAS!   REI  MEMORIAM. 

Quae  catholico  nomini  seternaeque  fidelium  saluti  bcne,  prospère  ac 
féliciter  eveniant,qua?querei  sacra?  procurationi  melius  facerepossint 
eaNospro  supremiApostolatusofficio  Nobis  divinituscommissoliben- 
ter  exsequi  satagimus.  Jamvero  cxim  per  Apostolicas  litteras  die  iv 
Martii  mensis  anno  mdcccxcv  datas  erectus  fuerit  Vicarîatus  Aposto- 
licus  Gallensisin  MajoriBritannia,  quiomne  regionis  Gallensis  (Wa- 
les)  territorium  complectebatur,  excepto  Comitatu  Glomorganshire, 
nunc  autem  attentis  sat  florentibusibidem  conditionibus  relig-ionis, aliis- 
que rerum  adjunctis  perpensis,  peropportunum  visum  sit  Vicariatum 
eumdem  ad  dicecesis  dignitatem  evehere;  Nos,  collatis  consiliis  cura 
VV.  FF.  NN.  S.  R.  E.  Cardinalibus  negotiis  Propagande  Fidei  prae- 
positis,  haec  quae  infra  scripta  sunt  decernenda  existimavimus.  Ita- 
que  motu  proprio  atque  ex  certa  scientia  et  matura  deliberatione 
Nostra  deque  Apostolicae  Nostrae  potestatis  plenitudine,  praesentium 
vi,  Vicariatum  Gallensem  in  Majori  Britanniacum  actuali  extensione 
terri toriali  in  diœcesim  erigimus  Meneviensem  in  memoriam  veteris 
hujus  nominis  Ecclesiae  appellandam,  cum  residentia  tamen  in  urbe 
Wrexham.  Decernentes  praesentes  litteras  fîrmas,  validas  et  effica- 
ces existere  et  fore,  suosque  plenarios  et  integros  effectus  sortiri  et 
obtinere,  illisque  ad  quos  spectat  et  spectare  poterit  in   omnibus   et 
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per  omnia  plenissime  suffragari,  sicque  in  praemissis  per  quoscum- 
que  judices  ordinarios  et  dclegatos  judicari  et  definiri  debere,  atque 
irritum  et  inane,  si  secus  super  his  a  quoquam  qu'avis  auctoritate, 
scienter  vel  ignoranter,  contigerit  attentari.  Non  obstantibus,  qua- 
tenus  opus  si t,  Nostra  et  Cancellariœ  Apostolicae  régula  de  jure  quae- 
sito  non  tollendo,  aliisque  Constitutionibus  et  Ordinationibus  Apos- 
tolicisceterisque  speciali  licet  atque  individuamentione  etderogatione 
dignis  in  contrarium  facientibus  quibuscumque. 

Datum  Roma?,apud  S.Petrum,sub  annulo  Piscatoris, diexn  Maii 
mdccgxcviii,  Pontificatus  Nostri  anno  vicesimo  primo. 

A.  Card.  Macchi. 

3°  Bref  accordant  des  Indulgences  et  divers  privilèges 
aux  Oblats  Bénédictins 

LITTER.E  APOSTOLICE  QUIBUS  PECULIARES  QU.EDAM  INDULGENTI/E  AC  PRI- 
VILEGIA OBLATIS  S.ECULARIBUS  ORDINIS  SANCT1  BENEDICT1  IN  PERPE- 
TUUM  CONCEDUNTUR. 

LEO  PP.  XIII. 

AD    PERPETUAM    REI    MEMORIAM. 

Quum  Nobis  in  sublimi  Principis  Apostolorum  Cathedra,  nullis 
quidem  meritis  Nostris,  divinitus  collocatis  nihil  antiquius  unquam 
atque  magis  gratum  fuerit,  quam  ut  inclitus  Ordo  Patriarchse  Bene- 
dicti  tôt  tantisque  nominibus  optime  de  re  sacra  et  publica  meritus 
ad  pristinum  decus  et  amplitudinem  rediret;  quœ  in  illius  bonum  et 
incrementum  cessura  Nobis  visa  sunt,  ea  libenti quidem  animoprœs- 
tare  maturavimus.  Jam  vero  cum  dilectus  filius  Wildebrandus  de 
Hemptinne,  Abbas  sancti  Anselmi  et  Primas  Ordinis  sancti  Bene- 
dicti,  hujus  paternae  Nostrae  sollicitudinis  memor,  Nos  enixis  preci- 
bus  flagitaverit,  ut  omnes  indulgentias,  gratise  et  privilégia,  Oblatis 
sœcularibus  quarumdam  Congregationum  et  praesertimCongregatio- 
nis  Gassinensis  a  primseva  Observantia  dictœ  concessa,  ad  omnes 
CongregationesConfœderationis  Benedictinorum  Atratorum  bénigne 
extendere  dignaremur,  Nos  maxime  opportunum  simulque  rationi 
consentaneum  fore  censentes,  ut  qui  inter  se  sunt  verae  fraternœque 
Confœderationis  vinculo  uniti,  iisdem  possint  privilegiis  uti  frui,  vo- 
ti.s  hujusmodi  annuendum  existimavimus.  Et  sane  quum  nuperrime 
per  Nos  statutum  sit,  ut  nemo  in  posterum  Oblatorum  Benedictino- 
rum Associationi  et  Tertio  Ordini  sancti  Francisci  eodem  tempore 
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oomen  dare  posait,  congruum  quidcm  videtur,  m  Oblatis  totius 
Ordinis  Benedictini  pcculiares  quœdam  Indulgentise  tribuantur,  ne 
(limi  Tortiani  sunl  spiritualibus  privileriis  camulati,  prorsus  vacui 
ac  destituti  similibus  gratiis  monastici  Ordinis  Oblati  évadant. 

Quœ  cum  ita  sint,  de  omnipotentis  l)<i  misericordia  ac  beatorum 
Pétri  et  Pauli  Apostolorum  ejus  auctoritate  confiai,  omnibus  el  sin- 
g-ulis  fidelibus  saecularibus,  ([ni  aune  el  in  posterumcuilibel  Côngre- 
g-ationi  Oblatorum  Ordinis  sancti  Benedîcti  oomen  suum  dederint,  si 
die  quo  prima  vice  habitum  vel  scapulare  Oblatorum  proprium  in- 
duant,  ac  diesollemnis  Oblationis  sive  Professionisverè  pœnitentes  et 
confessi  Ssmiiin  Eucbaristiae  Sacramentum  sumpserint,  Plenariam, 
actam  inscriptis  quam  in  posterum  inscribendis  fidelibus  in  quam- 
cumque  Oblatorum  Ordinis  Benedictini  Congregationem,  qui  prreci- 
pua  fèstivitate  Oblalorum,  nenipe  die  festo  Praesentationis  Virg-inis 
Deiparae  mensis  Novembris  vicesimo  primo,  die  festo  sancti  Henrici 
coelestis  eorumdeni  Oblatorum  Patroni  neinpe  decimo  quinto  mensis 
Julii,  die  festo  sanctœ  Franciscae  Romanae  pariter  ipsorum  Oblato- 
rum Patronat  videlicet  nono  mensis  Martii,  nec  non  quatuor  aliis  per 
annum  diebus  ad  uniuscuj  usque  ex  Oblatis  lubitum  semel  tantum 
eligendis,  a  primis  vesperis  usque  ad  occasum  solis  dierum  hujus- 
modi,  quamlibet  Ecclesiam  sive  publicum  Oratorium  ubique  teiTa- 
rum  existens  sing-ulis  annis  dévote  visitaverint,  ibique  pi*o  ebristia- 
norum  Principum  concordia,  hœresum  extirpatione,  peccatorum 
conversione,  ac  sanctae  Matris  Ecclesiœ  exaltatione  pias  ad  Deum 
preces  effuderint,  quo  ex  iis  die  idpra?stiterint,etiam  Plenariam;  tan- 
dem si  die  festo  patroni  et  titularis  Ecclesiae  Monasterii,  cui  inscripti 
sunt  tamquam  Oblati,  et  in  Monasteriis  ubi  existunt  plures  patroni 
et  titulares  si  quolibet  ex  iis  festis  diebus  item  vere  pœnitentes,  con- 
fessi,  et  sacra  Synaxi  muniti  propriam  respectivi  Monasterii  Eccle- 
siam a  primis  vesperis  usque  ad  occasum  solis  dierum  hujusmodi 
singailis  similiter  annis  visitaverint,  ibique  preces,  ut  superius  est 
dictum,  effuderint,  quo  pra^fatorum  die  id  eg-erint,  Plenariam  om- 
nium peccatorum  suorum  Indulgentiam  et  remissionem  misericordi 
ter  in  Domino  concedimus. 

Praeterea  elargimur  eisdem  Oblatis  saecularibus  totius  Ordinis 
sancti  Benedicti  veniam,  ex  qua  duobus  tantum  per  annum  diebus 
semel  statuendis  una  simul  coadunati  in  qualibet  terrarum  orbis  Ec- 
clesia  sive  publico  Sacello,  in  quo  juxta  respectivae  Congreg-ationis 
statuta  soleant  convenire,  vere  pœnitentes  et  confessi  ac  sancta  Com- 
munione  refecti,a  respectivo  Moderatore  cum  Crucifixo  etunico  Cru- 
26'Je  livraison,  mai  1900.  402 
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cis  signo,  servatisquc  servandis,  Nostro  et  Romani  Pontificis  pro 
temporc  existentis  nomine  etauctoritale  Plenaria  cum  adnexaindul- 
gentia  Benedictionem  rccipere  queant,  adhibita  formula  jam  statuta 
a  fel.  rec.  Benedicto  PP.  XIV  litteris  Encyclicis  quae  incipiunt  Exera- 
plis  Prœdecessorum,  ethac  jugiter  firma  rémanente  lege,nimirum, 
ut  haec  Benedictio  neque  eodem  die  neque  in  eodem  loco  impertia- 
tur,  ubi  eam  impertiat  Episcopus. 

Et  facultatem  similiter  facimus,  ex  qua  ipsi  totius  Ordinis  Bene- 
dictini  saeculares  Oblati  sivc  ut  supra  congregati  a  respectivae  Con- 
gregationis  Moderatore,  sive  etiam  singuli  privatim  a  proprio  Con- 
fessario  in  actu  confessionis  accipere  valeant  generalem  absolutio- 
nem,  uti  vocant,  seu  benedictionem  cum  adnexa  Plenaria  indulgen- 
tia  diebus  festis  ut  infra,  videlicet,  Conceptionis  et  Purificationis  B. 
M.  V.  1.,  feria  sexta  post  octavam  sollemnitatis  Sanctissimi  Gorpo- 
ris  Christi,  die  festo  Exaltationis  Sanctissimae  Crucis,  sancti  Josephi 
Deiparae  Virginis  Sponsi,  sanctorum  Apostolorum  Pétri  et  Pauli, 
Nativitatis  sancti  Joannis  Baptistae,  et  omnium  sanctorum  Monacho- 
rum  festis  diebus,  adhibita  tamen  jugiter  formula  pro  Tertiariis  sae- 
cularibus  praescripta  per  litteras  Apostolicas,  qua?  incipiunt  :  Quo 
universi. 

Insuper  iisdem  Oblatis  nunc  et  in  posterum  in  unaquaque  Ordinis 
Benedictini  Congregatione  existentibus  in  cujuslibet  eorum  mortis 
articulo,  sivere  pœnitentes  et  confessi  ac  sancta  Communionerefecti, 
vel,  quatenus  id  facere  nequiverint,  saltem  contriti  nomen  Jesu  ore, 
si  potuerint,  sin  minus,  corde  dévote  invocaverint,  et  mortem  tam- 
quam  peccati  stipendium.de  manu  Domini  patienti  animo  suscepe- 
rint,  Plenariam  omnium  peccatorum  suorum  indulgentiam  etremis- 
sionem  misericorditer  in  Domino  concedimus  :  sed  pra-cipimus,  ut 
in  hujusmodi  benedictione  in  mortis  articulo  a  quocumque  Sacerdote 
sive  sœculari  sive  regulari  impertienda  iisdem  Oblatis  servetur  ritus 
et  formula  a  Constitutione  Benedicti  PP.  XIV  rec.  mem.  prsedeces- 
soris  Nostri  praescripta,  quae  incipit:  Pia  Mater,  addito  tamen  ad 
CoJifiteor  nomine  proprii  Fundatoris  sancti  Benedicti,  iisque  adim- 
pletis  piis  operibus,  quae  ad  Plenariam  indulgentiam  acquirendam 
ab  eadem  dicti  Pontificis  Constitutione  praescribuntur. 

Insuper  dictis  Oblatis  saecularibus  totius  Ordinis  sancti  Benedicti 
quoties  corde  saltem  contriti  pro  defunctis  Oblatis  sancti  Benedicti 
saerosanctum  Missae  sacrificium  audierint  vel  celebrandum  curave- 
riut,  vel  funeri  alicujus  Oblati  intererint,  vel  menstruo  Oblatorum 
cenventui  adsint,  septem  annos  totidemque  quadragenas  de  injunctis 
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eisseu  alias  quomodolibet  debitis  pœnitentiis  in  forma  Bccle  \œ  con- 
sueta  rela  vamus. 

Quasomnosel  singulas  indulgentias,  peccatorum  remissiones,  ac 
pœnitentiarum  relazationes  etiam  animabuschristifidelium,  quae  1  >eo 
in  i  aritate  conjunctae  ab  bac  luce  migTaverint,  per  modum  suffragii 
applicari  posse  elargimur. 

Porro  de  Apostolica  Nostra  aactoritatevi  praesentium  indulgemus, 
ni  dicti  Oblati  ssaculares  totias  OrdinissanctiBenedicti  inlocisdegen- 
tes,  nl>i  Ordinis  Ecclesias  non  existant,  indulgentias  concessas  fideli- 
Iiiis  qui  dictas  Ecclesias  festis  per  annum  quibusdam  diebus  rite  vi- 
sitaverint,  servatis  servàndis  lucrari  queant quolibet  alio  pablico  tem- 
plo  visitato  iisdem  illis  diebus;  simulque  ut  légitime  impediti  quo- 
minus  ad  sacra  m  Synaxim  accédant  vel  Ecclesias  Ordinis  visitent  dé- 
signais anni  diebus,  indulgentias  omncs  supra  dictas  et  absolutio- 
nes  etiam  générales  et  qnaslibet  alias  iisdem  Oblatis  concessas  indul- 
gentias lucrari  valeant  Dominicis  immédiate  respective  sequcntibus, 
ilnnimodo  reliqua  qua?  injuncta  sunt  pietatis  opéra  rite  in  Domino 
praestiterint. 

Tandem  ut  dictis  Oblatis  sœcularibus  Ordinis  sanctiBenedicti  ubi- 
que  terrarum  existentibus  facilior  per  Nos  ad  assequendas  indulg-en- 
tias  muniatur  via,  de  Apostolica?  Nostra?  potestatis  plenitudine,  vi 
praesentium,concedimus,ut  bora  intégra  Orationis  mutetur  in  horam 
dimidiam,  cum  sit  conditio  sine  qua  Oblati  indulg-entias  lucrari  non 
possint;  ut  praedictœ  obligationi  intra  Missae  sacrificium  satisfacere 
valeanl  ;  ut  pii  fidèles  Oblati  sseculares,  quandoquidem  id  habeant 
in  votis,  habitu  nigro,  scapulari,  et  cing-ulo  induti  pro  sua  pietate 
sepeliri  possint;  denique  fas  esto  Abbatibus  regùminis  omnibus  Or- 
dinis sancti  Benedicti  ag-greg^andi ,  eamque  veniam  servatis  servàndis 
aliis  Presbyteris  etiam  saecularibus  deleg-andi. 

Non  obstantibus  Nostra  et  Canceljariœ  Apostolicae  régula  de  non 
concedendis  indulgentiis  ad  instar,  aliisque  Constitutionibus  et  Or- 
dinationibus  Apostolicis,  ceterisque  contrariis  quibuscumque.  Pra> 
senlibus  perpetuis  futuris  temporibus  valituris.  Volumus  autem  ut 
prœsentium  litterarum  transumptis  seu  exemplis  etiam  impressis, 
manu  alicujus  Notarii  publici  subscriptis  et  sigillo  personse  in  eccle- 
siastica  dig-nitate  constitutae  munitis  eadem  prorsus  fides  adhibeatur, 
qua?  adbiberetur  ipsis  prœsentibus,  si  forent  exhibitae  vel  ostensae. 

Datum  Romœ  apud  S.  Petrum  sub  annulo  Piscatoris  die  xvn  Junii 
MDCCCxcviii.  Pontificatus  Nostri  anno  vicesimo  primo. 

A.  Gard.  Macchi. 
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IL  —  S.  C.  DE  L'INQUISITION 

1°  I,«\s  induits    accordés  d'une  façon    habituelle    aux   Supérieurs 
Généraux  des  ordres  Religieux  passent  à  leurs  successeurs. 

Beatissime  Pater, 

Superior  Generalis  Ordinis  N.  N.  ad  pedes  S.  V.  provolutus  humi- 
liter  postulat  ut  declarare  dignetur   : 

Utrum  resolutio  S.  R.  et  U.  Inquisitiouis  diei  3  Mai  1899  a  S.  V. 
apprubata  die  5  ejusdem  rnensis  et  anni,  qua  declaratum  fuit  omnes 
faeultates  spéciales  a  Sancta  Sede  habitualiter  concessas  Episcopis 
aliorumquelocorum  Ordinariis,licet  ad  praefinitum  tempus,  obeorum 
mortem  vel  a  munere  cessationem  ad  Successores  transire,  se  exten- 
dat  ad  omnes  Superiores. 

Et  Deus  etc. 

Feria  IV,  die  20  Decembris  18 gg. 

In  Congregatione  GeneraliS.  R.  et  U.  Inquisitionis  coram  Emis 
ac  Rmis  DD.  Cardinalibus  in  rébus  fidei  et  morum  Inquisitoribus 
Generalibus  habita,  proposito  supradicto  dubio,  prœhabitoque  RR. 
DD.  Gonsultorum  voto,  iidem  EE.  acRR.  Patres  respondendum  de- 
creverunt  : 

Supplicandum  SSmo  pro  extensione  decreti  Jer.  IV,  3  Maii 
i8gg,  ad  Superiores  Générales  Ordinum  Religiosorum. 

Sequenti  vero  fer.  VI,  die  22  ejusdem  mensis  et  anni,  per  facul- 
tates Emo  Dno  Cardinali  S .  Offîcii  Secretario  tributas,  SSmus  D. 
N.  Léo  div.  prov.  Pp.  XIII  resolutionem  Emorum  Patrum  adpro- 
bavit,  ac  extensionem  praedictam  bénigne  concessit. 

J.  Can.  Mancini,  S.  R.  et  U.  Inquisit.  Notarius. 

Ce  n'est  pas  le  3  mai  1899,  mais  bien  Ie  24  novembre  1897 
(Canoniste,  1898,  p.  47)?  que  le  Saint-Office  a  déclaré  que  les 
induits  accordés  aux  évêques  et  aux  Ordinaires  passaient  à 
leurs  successeurs  ;  nous  renvoyons  au  commentaire  que  nous 
en  avons  alors  donné.  Le  3  mai  1899,  la  Congrégation  a  inter- 
prété ce  premier  décret  (cf.  Canoniste,  1899,  P-  588).  Les  Su- 
périeurs généraux  d'ordres  religieux  sont  régulièrement  ran- 
gés parmi  les  Ordinaires,  en  ce  qui  concerne  leurs  sujets;  tou- 
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Lefois  le  décrel  de  [897,  p;is  plus  que  l'interprétation  de  1899, 
ne  leur  étail  pas  applicable,  parce  qu'il  n'y  est  question  que 
des  évéques  et  des  Ordinaires  locaux:  «  Episcopis  aliisque  lo 
corum  Ordinariis  »;  or,  les  supérieurs  réguliers  ne  sonl  pas,  à 
proprement  parler,  des  Ordinaires  locaux.  I  l'autre  part,  la  sup- 
plique sollicite  l'extension  du  décréta  «  tous  les  supérieurs  »  ; 
la  Congrégation  l'accorde  seulement  aux  supérieurs  généraux 
«les  ordres  religieux.  Comme  c'estune  dérogation  audroil  an- 
térieur, il  faut  interpréterla  réponse  strictement  et  conclure  que 
si  les  induits  accordés  aux  supérieurs  généraux  des  ordres 
religieux  pussent  à  leurs  successeurs,  il  n'en  est  pas  de  même 
des  supérieurs  réguliers  autres  que  les  supérieurs  généraux,  ni 
des  supérieurs  quelconques  des  congrégations  religieuses  à 
vœux  simples. 

'2  Les  Congrégations  religieuse*  :»  vœux  simples  sont  soumises 
au  décret  défendant  aux  supérieurs  d'entendre  les  confessions 
de  leurs  inférieurs. 

Très  Saint  Père  (1), 

Le  Procureur  Général  de  la  congrégation  religieuse  N.  N.,  pros- 
terné  aux  pieds  de  Votre  Sainteté,  expose  humblement  ce    qui  suit  : 

Le  Sbint  Office  a  déclaré,  le  23  août  1899  (2),  que  ledécret  qui  dé- 
fendait aux  supérieurs  des  communautés  religieuses  d'entendre  la 
confession  de  leurs  propres  sujets  n'a  pas  dérogé  aux  décrets  de 
Clément  VIII,  lesquels  prescrivent  que  les  Novices  des  Ordres  religieux 
non  seulement  peuvent,  mais  doivent  se  confesser  à  leur  propre 
Maître,  qui  est  le  Supérieur  du  Noviciat;  en  outre,  que  les  Supérieurs 
peuvent  entendre  en  confession  leurs  propres  sujets  quand  il  s'agit 
de  péchés  réservés,  ou  encore  quand  les  sujets  le  leur  demandent 
spontanément. 

Or,  comme  il  est  dit  dans  cette  déclaration  qu'il  n'a  pas  été  dérogé 
aux  dits  décrets  de  Clément  VIII  quoad  ordines  Religiosos,  on  de- 
mande si   cette  déclaration  est   aussi  valable  pour  les  congrégations 

(1)  Traduction  française  de  la  supplique  rédigée  en  italien, 

(2)  Cette  déclaration  a  été  publiée  parle  Canoniste,  1899,  p.  fi8a  ;  la  prohibition 
dont  il  s'agit  a  été  portée  par  le  décret  du  5  juillet  1899,  publié  et  commenté  par 
le  Canoniste,  1899,  P-  ^9°- 
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religieuses  à  vœux  simples,  qui  ont  des  vœux  perpétuels,  vivent  en 
commun  et  sont  approuvées  par  l'Eglise. 
Que  Dieu... 

Feria  IV,  die  20  Decembris  i8gg 

In  Congregatione  Generali  S.  R.  et  U.  Inquisitionis,  ab  Emis  ac 
Rmis  DD.  Cardinalibus  in  rébus  fidei  et  morum  Generalibus  In- 
quisitoribus  habita,  proposito  supradicto  dubio,  praehabitoque  RR. 
DD.  Consultorum  voto,  iidem  EE.  ac  RR.  Patres  rcspondendum  de- 
creverunt  : 

Négative. 

Sequenti  vero  feria  VI,  die  22  ejusdem  mensis  et  anni,  per  facul- 
tatesEmo  acRmo  DnoCardinaliS.  OfficiiSecretarioçoneessasSSmus 
D.  N.  Léo  div.  prov.  Pp.  XIII  resolutionem  EE.  ac  RR.  Patrum 
adprobavit. 

J.  Can.  Mangini,  S.  R.  et  U.  Inquisit.  Notarius. 
3°  Réitération    conditionnelle    d'une    ordination  douteuse. 

Beatissime  Pater, 
Sacerdos  N.  N.,  ad  S.  V.  pedes  provolutus,  humiliter  exponit 
quod,  cum  die  22  Decembris  1894  ordinatus  f'uerit  simul  cura  alio, 
ab  Episcopo  N.,  jam  vita  functo.in  ipsa  ordinatione  defuisse  hostiam 
super  patenam  vidit  absque  ullo  dubio.  Responsum  vero  datum  a 
Supremo  Sacrse  Inquisitionis  Tribunali  die  11  Januarii  1899  (1),  ob 
defectum  vini  in  calice, lectum  in  Ephemeride//  Monitore  Ecclesias- 
tico  mense  Maio,  intulit  ei  dubium  de  validitate  suae  ordinationis. 
Quapropter  orator  quaerit  quid  ag-endum  in  praxi  : 

I.  Quoad  ordinationem  ; 

II.  Quoad  Missas  celebratas  et  benefîcium  coadjutorale  cum  ani- 
ma rum  cura  ab  ipso  exercitum  ; 

III.  Quoad  matrimonia  coram  ipso  celebrata. 
Et  Deus  etc. 

Feria  IV,  die  iy  Januarii  igoo. 

In  Congreg-atione  Generali  coram  Emis  ac  Rmis  DD.  Cardinali- 
bus Generalibus  habita,  propositis  dictis  precibus,  iidem  Emi  ac 
Rmi  Patres  respondendum  mandarunt  : 

(1)  Canoniste,  1899,  p.  1G7. 


—  298  — 

Ordinationem  esse  iterandam  ex  integro  sub  conditione  et 
secreto  quocumque  die  >■/  u  quocumque  catholico  Epi  copo  sub 
conditione,  facto  verbo  cum  SSmo  ut  suppléât  de  thesauro  Ec~ 
clesiie,  quatenus  opus  sit}  pro  Missis  a  Sacerdotibui  celebratis 
ni  m  rus//. 

Sequenti  vero  feria  VI,  <li«'  ig  ejusdem  menais  Januarii,  in  solita 
audientia  SSmi  Dni  Nri  Leonis  Div.  Prov.  Pp.  XIII  ab  Adsessore 
s.  Officii  habita,  SSmua  resolutionem  EE.  ac  RR.  Patrum  adpro- 
It.ivii  ac  gratiam  bénigne  conce.ssit. 

J.  Can.  Mancini,  S.  R.  et  U.  Tnquisit.  Notariuë. 

<  »n  remarquera  <  j  u*-  le  Saint-Office  ne  répond  pas  aux 
questions  relatives  au  bénéfice  el  à  la  validité  des  mariages; 
il  est  évident  que  la  collation  «lu  bénéfice  est  valide  et  que  la 
valeur  des  mariages  n'a  pu  être  compromise  par  suite  d'une 
ordination  i<mt  au  plus  douteuse. 

1     Maintien   d'une  ordination. 

Très  Saint  Père  (i), 
Le  prêtre  Titius  expose  :  lors  de  son  ordination  presbvtérale, avant 
même  que  l'évêque  eut  commencé  la  formule  prescrite  pour  la  tra- 
dition «les  instruments,  il  s'aperçut  qu'il  ne  touchait  pas  l'hostie  et 
s'efforça  de  l'atteindre;  mais  l'effort  qu'il  fit  pour  cela  lui  fit  détacher 
la  main  du  calice,  et  cela  pendant  toute  la  formule,  sans  arriver  ce- 
pendant à  atteindre  l'hostie.  De  plus,  par  suite  de  cet  effort,  il  sou- 

leva  aussi  la  patène  au-dessus  du  calice,  ce  qui  probablement 
obligea  aussi  l'évêque  à  soulever  la  patène  de  son  côté;  en  sorte  que 
la  patène  et  le  calice,  ainsi  séparés  l'un  de  l'autre,  ne  faisaient  plus 
un  tout  moral. 

Cependant,  prosterné  aux  pieds  de  Votre  Sainteté,  il  demande  hum- 
blement quelle  conduite  il  doit  tenir  à  ce  sujet. 

Feria  IV,  die  ij  Januarii  rgoo. 

In  Gongregatione  Generali  S.  R.  et  U.  Inquisitionis  ab  Emis  ac 
Rmis  DD.  Cardinalibus  in  rébus  fidei  et  morum  Generalibus  Inqui- 
sitoribus    habita,    propositis   suprascriptis    precibus,    praehabitoque 

(i)  Traduction  française  de  la  supplique  italienne. 
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RR .   DD .  Consultorum  voto,  iidem  Emi  ac  Rmi  Patres  [responden- 
dum  mandarunt  : 

Acquiesçât. 

Sequenti  vero  feria  VI,  die  19  ejusdem  mensis  Januarii,  in  solita 
audientia  SSmi  D.  N.  Leonis  Div.  Prov.  Pp.  XIII  ab  Adsessoro  S. 
Ufficii  habita,  SSmus  D.  N.  resolutio^em  EE.  ac  RR.  Patrum  ad- 
probavit. 

J.  Gan.  Mancini,  S.  R.  et  U.  Inquisit.  Notarius. 

Nous  ne  pouvons  que  renvoyer,  à  propos  de  cette  décision, 
à  ce  que  nous  avons  dit  (Canoniste,  1899,  pp.  294  et  suiv.), 
en  rapportant  plusieurs  cas  analogues,  sur  les  principes  de 
solution  et  sur  l'union  morale  entre  la  matière  et  la  forme  de 
l'ordination. 

iy.    _    s.    C,    DU    CONCILE. 


Causes  jugées  dans  la  séance  du  17  février  1900. 

CAUSE  «  PER  SUMMARIA  PRECUM   )). 

Lisbonen.  (Lisbonne).  Consuetudinis  in  re  liturgica. 

Cette  affaire  reviendra  devant  la  S.  C.  qui  a  demandé  communi- 
cation des  règlements  liturgiques  de  l'église  patriarcale  :  Dilata  et 
exhibeatur  Ordo  officii  divini  seu  Kalendarium  Ecclesiœ  Pa- 
triarchalis  Lisbonen. 

CAUSES    «  IN  FOLIO  ». 

I.  Parisien.  Dispensationis  matrimonii.  —  Sub  secreto.  — 
R.  :  Affirmative. 

IL  Rothomagen.  (Rouen).  Dispensationis  matrimonii. 
—  Sab  secreto.  R.  :  Dilata  et  compleantur  açta  processus. 

III.  Blesen.  (Blois).  Dispensationis  matrimonii. 

Cette  cause  se  présente  sous  la  forme  dite  de  coarctata.  Le  i4 
avril  1896,  Louise  B.  avait  épousé  Albert  G.  Le  soir,  au  commence- 
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menl  du  repas,  le  jeune  homme  a  une  crise  d'épilepsie  bien  carac- 
térisée. Le  père  delà  jeune  lil!''  lui  conseille  de  ne  pas  faire  chambre 
commune  avec  son  mari  el  en  effet,  elle  passe  cette  première  nuit 
avec  sa  mère,  tandis  que  le  jeune  homme  Couche  avec  son  père  dans 
nue  chambre  voisine.  Le  lendemain  soir,  nouvelle  crise;  les  parents 
delà  jeune  fille  s'opposent  à  toute  vie  commune  ;  le  jeune  homme  se 

relire  avec  la  Famille,  landisquesa  jeune  fille  demeureeliez  elle.  Depuis 
lors  ils  ne  se  sonl   jamais  revus  seul  à  seul.    Les    témoignages,    bien 

que  très  courts,  sont  formels  ;  il  y  a  de  plus  un  certificat  médical 
extrajudiciaire  très  explicite. 

Malgré  le  votum  favorable  «lu  consulteur  canonistc,  la  S.  G.  a 
considéré  que  la  preuve  de  ooarctata  n'est  pas  absolument  satisfai- 
sante et  a  répondu  :  Dilata  et  compleantur  aria  processus. 

IV .   Melevitana  (Malte).  Juris  eligendi  procuratores. 

Cette  controverse  entre  l'évêquede  Malte  et  le  chapitre  collégial  de 
liirchircara  a  été  l'objet  d'une  première  sentence  le  27  avril  i8q5 
(Canoniste,  i8q5,  p.  479)-  H  s'agit  de  savoir  :  i°  si  la  désignation 
des  procureurs  (admistrateurs),non  de  la  masse  capitulaire,mais  des 
confréries,  des  autels,  etc.,  appartient  au  chapitre  où  à  l'évêque;  et  la 
S.  C.  avait  reconnu  au  chapitre,  conformément  au  droit  commun,  le 
droit  de  nomination;  20  si  ces  procureurs  avaient  le  droit  d'afficher 
des  édits  pour  céder  en  emphytéose  des  biens  ecclésiastiques  ;  et  la  S. 
G.  avait  réservé  le  droit  de  l'évêqueen  répondant:  négative.  Sur  ce, 
les  deux  parties  firent  appel  :  l'évêque  pour  prouver  que  le  droit  de 
nomination  lui  appartient,  au  moins  pour  la  moitié  des  procureurs, 
relativement  à  toutes  les  églises  de  son  diocèse;  le  chapitre,  pour  dé- 
montrer que  le  droit  de  provoquer  des  contrats  d'eniphytéose  ne  dé- 
passe pas  les  pouvoirs  des  administrateurs. 

La  discussion  perd  de  son  intérêt  et  nous  sommes  dispensés  de  ré- 
sumer les  raisons  alléguées  de  part  et  d'autre,  parce  que,  dans  l'in- 
tervalle, on  a  proposé  une  transaction  dont  voici  les  termes  :  «  i°  Les 
deux  parties  retireront  leur  appel  ;  20  on  s'en  tiendra  aux  décisions 
données  en  première  instance  par  laS.  G.  le  27  avril  i8q5  ;  3°  aussi 
longtemps  qus  Mgr  Pace  (l'évêque  actuel  de  Malte)  gouvernera  le 
diocèse,  la  nomination  des  procureurs  de  cette  église  collégiale  et  de 
ses  autels  sera  faite  par  moitié,  à  savoir  pendant  deux  ans  par  Mgr 
l'é\êque  et  pendant  deux  ans  par  lechapitre,  et  ainsi  de  suite  et  non 
autrement  ;  4°  les  affiches  pour  la  concession  en  emphytéose  des  biens 
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appartenant  à  cette  église  collégiale  et  à  ses  autels  seront  faites,  non 
seulement  dans  la  Curie,  mais  aussi  dans  cette  église  collégiale  ; 
5°  les  deux  parties  supplieront  le  Saint  Père  de  daigner  approuver  et 
confirmer  la  présente  convention  ». 

Cette  transaction  fut  approuvée  de  part  et  d'autre;  mais  tandis 
que  le  chapitre  y  souscrivait  sans  condition,  l'évêquey  ajoutala  clause  : 
«  sauf  l'approbation  du  S.  Siè<re».Il  fait  ses  réserves  sur  l'art.  3,  qui, 
limité  à  la  vie  de  l'évéque,  deviendra  caduc  à  sa  mort,  ce  qui  amè- 
nera infailliblement  de  nouvelles  discussions.  C'est  pourquoi  laS.C. 
refusa  d'approuver  la  convention,  à  moins  que  l'art.  3  ne  devienne 
perpétuel.  Le  chapitre  n'ayant  pas  voulu  l'accorder,  ila  fallu  recom- 
mencer le  procès.  Mais  sans  entrer  dans  le  détail  des  raisons  alléguées 
de  part  et  d'autre,  la  S.  C.  a  imposé  d'office  cette  modification. 

I.  An  sit  stand um  vel  recedendum  a  decisis  in  primo  dubio 
incasu.  —  II.  An  sit  standum  vel  recedendum  a  decisis  in  secundo 
dubio  in  casu.  ~  R.  :  Ad  I  et  II  :  Attends  omnibus,  fiât  concor- 
dia  uti  proponitur,  ita  tamen  ut  alternativa  de  qua  in  art.  3° 
sit  perpétua. 

V.    Clavaren.    (Ghiavari).  Juris  tumulandi. 

Nous  avons  rapporté  les  faits  relatifs  à  cette  controverse  en  ren- 
dant compte  des  causes  jugées  le  22  juillet  1899  (Canoniste,  1899.  p. 
0 12).  et  nous  prions  nos  lecteurs  de  s'y  reporter.  La  S.  C.  avait  ré- 
pondu :  «  Dilata  et  exquiratur  an  familia  Costa  adhucretineat  domi- 
cilium  in  parœcia  S.  Margarita?  ».  Les  nouveaux  documents  ont  été  pré- 
sentés à  la  séance  du  27  janvier,  mais  comme  le  curé  de  Ste-Margue- 
rite  avait  seul  présenté  de  nouvelles  observations,  la  S.  C.  avait  ren- 
voyé la  solution  à  un  mois  :  «  Dilata  ad  proximam  ». 

Rappelons  en  deux  mots  la  controverse.  La  famille  Costa,  domici- 
liée à  Sainte-Marguerite,  avait  un  tombeau  de  famille  dans  le  cime- 
tière paroissial;  ce  cimetière  est  remplacé  par  un  cimetière  commun 
aux  trois  paroisses  de  la  ville,  et  la  famille  Costa  y  a  un  terrain. bien 
que  le  tombeau  ne  soit  pas  encore  construit  au  moment  du  décès, 
cause  delà  discussion.  Car  Assunta  Costa,  lorsqu'elle  perdit  son  fils 
aîné,  habitait  St-Michel  de  Pagana.  Mais  voulant  faire  inhumer  cet 
enfant  dans  le  tombeau  de  famille,  elle  s'adressa  au  curé  de  Ste- 
Marguerite,  qui  fit  les  funérailles.  Sur  réclamation  du  curé  de  St- 
Michel,  la  curie  épiscopale  condamna  l'archiprêtre  de  Ste-Margue- 
rite  à  rendre  au  curé  du  domicile  tous  les  droits,  tandis  que  l'archi- 
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prêtre  n 'offrait  que  la  quarta.  D'où  appel  delà  pari  de  l'archipi 

En  ce  <|ni  «• :erne  le  domicile  de  la  famille  Costa,  l'archiprêtre 

produit  un  certificat  du  maire  affirmanl  que  J.  B.  '  '"sta  (et  sa  femme 
Assunta  Costa)  ont  bmicile  à  Ste-Marguerite  ;  l'évôqueau  contraire 
conclut  son  rapport  en  disant  :  •■  Des  informations  prises,  il  résulte 
que  la  famille  d'Assunta  <  !<>sta  n'a  plus  un  véritable  el  propre  domi- 
cile à  Ste-Marguerite  ».  La  contradiction  peul  n'être  qu'apparente; 
tenons  pour  établi  le  domicile  à  St-Michel  de  Pavana. 

Mais  l'archiprêtre  prouve  :  i°  que  la  famille  Costa  avait  bien  son 
tombeau  de  famille  dans  l'ancien  cimetière  paroissial  de Ste-Marg^e- 
rite;  •"  ([n'eu  remplacement  de  ce  tombeau, elle  possédait  un  terrain 
dans  le  nouveau  cimetière  communal,  où  elle  avait  par  conséquent 
les  mêmes  droits  ;  3°  que  ce  cimetière  communal  était  destiné  aux 
inhumations  des  trois  paroisses  de  Ste-Marguerite  Ligure  (Ste-Mar- 
guerite, St-Jaequcs  et  St-Syrus),  mais  aucunement  à  celles  de  la 
localité  tout  à  l'ait  distincte  de  St-Michel  de  Pag-ana;  4"  puisqu'il  s'a- 
gissait d'un  tombeau  de  famille,  il  primait  la  sépulture  paroissiale, 
suivant  le  droit,  et  il  n'y  avait  paslieu  de  requérir  une  élection  de  sé- 
pulture; 5°  donc  l'archiprêtre  n'a  pas  outrepassé  ses  droits.  De  plus, 
l'archiprêtre  proteste  contre  une  injuste  accusation:  on  a  prétendu 
qu'il  était  allé  faire  la  levée  du  corps  dans  la  maison  mortuaire,  sur 
la  paroisse  St-Michel;  il  n'en  est  rien.  Le  père  de  l'enfant  le  lui  avait 
demandé;  mais  il  a  refusé  ;  le  père  a  fait  transporter  le  cercueil,  sans 
prêtre,  dans  un  oratoire  de  la  paroisse  de  Ste-Marguerite,  et  c'est  là 
que  l'archiprêtre  est  venu  faire  la  levée  du  corps. 

Les  questions  ont  été  posées  de  nouveau  en  ces  termes  :  I.  An 
sententia  Curix  Episcopalis  Clavaren.  quoad  fanus  et  tumu- 
lationem  qu.  Francisci  Costa  ■ne  émolument  a  sustineatur  in 
casa.  —  II.  An  sit  con/lr manda  sententia  quoad  conpensatio- 
nem  expensarum  in  casu.  —  R.:AdI.  Négative.  —  Ad  IL  Provi- 
sum  in  primo. 

VI.  Roman  a.  Juris  tumulandi  et  funerandi. 

Nous  avons  rendu  compte  de  la  controverse  entre  les  curés  de 
Rome  et  les  aumôniers  des  hôpitaux  relativement  aux  funérailles 
des  personnes  décédées  dans  les  hôpitaux;  la  sentence  portée  le  27 
mai  1899  a  été  défavorable  aux  aumôniers  (Canoniste,  1899,  p.  444-)- 
Les  aumôniers  ont  fait  appel,  mais  n'ont  fourni  encore  aucun  nou- 
veau document.  La  S.  C.  leur  accorde  encore  un  délai  d'un  mois: 
Dilata  ad  proximam. 
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VII.  Regien.  (Reggio).  Canonicatus. 

On  trouvera  le  résumé  de  cette  cause  dans  le  compte  rendu  de  la 
Congrégation  du  2  avril  1898  (Canoniste,  1898,  p.  4i4)-  H  s'agissait 
d'un  titre  de  canonicat revendiqué  parle  curé  de  Villa  Ospizio,  à  la 
suite  de  la  suppression  par  le  gouvernement  de  ce  canonicat  de  la 
collégiale  de  Saint-Prosper;  il  se  fonde  sur  ce  que  la  donatrice  a  dis- 
posé qu'en  cas  de  suppression,  les  revenus  seraient  affectés  au 
curé  pro  tempore  de  Villa  Ospizio.  Le  chapitre  avait  opté  pour  la 
suppression  du  canonicat,  mais  la  S.  C.  répondit  :  «  Canonicatum 
esse  servandum  et  Parochum  se  muniat  Indulto  Apostolico  quoad 
onera  beneficialia  ».  Sur  appel  du  chapitre,  la  S.  C.  répond,  le  17 
décembre  :  «  Non  proposita  »,  le  29  janvier  1899:  «  Dilata»,  enfin 
le  22  juillet  :  «  Ad  mentem  ».  La  mens  était  que  le  curé  fût  nommé 
chanoine  honoraire.  Mais  le  curé,  croyant  que  ses  droits  n'étaient 
pas  suffisamment  reconnus,  a  interjeté  [appel  et  fait  valoir  ses  raisons 
par  un  avocat.  Il  rappelle  comment  la  fondatrice  a  fait  une  substi- 
tution en  faveur  de  la  mense  curiale  de  Villa  Ospizio  pour  le  cas  où 
une  autorité  quelconque,  légitime  ou  illégitime,  viendrait  à  suppri- 
mer le  canonicat.  Des  clauses  de  ce  genre  sont  fréquentes  dans  les 
fondations  et  l'avocat  en  donne  plusieurs  exemples.  Le  canonicat 
ayant  été  supprimé  par  le  gouvernement  et  les  biens  ayant  passé 
à  la  cure  d'Ospizio,  le  curé  a  droit  à  être  chanoine,  car  telle  a 
été  la  volonté  delà  fondatrice  qui  a  déterminé  que  le  canonicat  serait 
réel,  même  si  le  titulaire  était  dispensé  de  l'office.  L'avocat  réfute 
ensuite  l'objection  qu'on  voudrait  tirer  de  la  crainte  de  revendication 
ou  de  la  part  du  fisc,  ou  de  la  famille  de  la  testatrice.  Il  s'étonne  de 
voir  les  chanoines  se  préoccuper  de  l'impossibilité  où  serait  le  curé 
de  satisfaire  à  une  double  charge,  curiale  et  canonicale  ;  ni  la  dis- 
tance, qui  n'est  que  d'un  kilomètre,  ni  les  occupations  paroissiales, 
auxquelles  il  est  pourvu  par  des  vicaires,  ne  sont  des  raisons  à  invo- 
quer. N'a-t-on  pas  récemment  conféré  des  canonicats  à  des  prêtres 
qui  habitaient,  l'un  à  quatre,  l'autre  à  sept  kilomètres  de  la  basili- 
que ?  et  le  chapitre  n'a  pas  réclamé.  Enfin  on  allègue  la  recomman- 
dation de  l'évêque  et  la  promesse  du  curé  de  satisfaire  à  toutes  ses 
obligations. 

La  question  était,  comme  d'habitude, formulée  en  ces  termes  :  Ansit 
standum  vel  recedendum  a  decisis  in  casu.  —  R.  :  Ad  mentem. 
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VIII.  (Extra  ordinem).  Cracovien.  (Cracovie).  Dispensationis 

matrimonii 

usa  j.nii  agitataesl  sub  die  r8  martii  i8gg  (Canoniste,  1899, 
p.  363).  V.ffiturde  matrimonio  quod  iuconsummatum  remansitob  im- 
potentiam  viri,  qui  ceteroquin  Patetur  inconsummationem.  Repro- 
poaita  causa  suit  eodem  dubio  :  \n.  si/  con&ulendum SSmo  pro  dis- 
pensatione  super  matrimonio  rato  et  non  consammato  incasu; 
responsum  deditS.  G.  :  Affirmative  ad  cautelam,  vetitoviro  tran- 
sita ad  alias  nnptias  inconsulta  S.  C. 


V.  -    S.  G.  DES  ÉVÊQUES  ET  RÉGULIERS 
Verulana  (Vcroli).  Jurium 

Die  24  februarii  1899. 

Par  un  décret  du  17  janvier  1897,  l'évoque  de  Véroli  interdisait  à 
toutes  les  confréries  de  la  ville,  et  notamment  à  celle  de  N.  D.  de 
Pitié,  de  transporter,  d'accompagner  et  d'ensevelir  les  corps  des  dé- 
funts, môme  de  ceux  qui  faisaient  partie  de  leurs  sociétés  ;  la  raison 
en  était  un  privilège  exclusif  accordé  dans  ce  but  à  la  confrérie  dite 
delV  orasione  e  morte.  La  confrérie  de  N.  D.  de  Pitié  fit  recours  à 
la  S.  C.  des  Evéques  et  Réguliers  contre  le  décret  épiscopal;  la  ques- 
tion fut  discutée  le  17  mars  1898;  à  la  question  :  «  An  et  quomodo 
Episcopi  decretum  sustineatur  in  casu  »,  la  S.  G.  répondit  :  «  Non 
sustineri  » . 

La  confrérie  delV  orazione  e  morte  demanda  contre  cette  sentence 
le  beneficium  novœ  audentiœ,  et  telle  est  l'occasion  de  la  discussion 
actuelle. 

I.  La  confrérie  appelante  s'appuie  :  i°  sur  le  décret  d'érection  par 
Mgr  Battisti,  évêque  de  Véroli,  le  18  mars  1675;  on  y  reconnaît  à  la 
confrérie  «jus  sepeliendi  ac  ad  sepulturam  deferendi  omnia  cadavera 
fidelium  defunctorum  ».  20  Sur  une  bulle  de  Grégoire  XIII  en  date 
du  7  mai  1576,  où  le  droit  exclusif  de  la  confrérie  serait  reconnu  par 
ces  paroles  :  <s  Quae  sodalitas  hanc  sibi  legem  sepeliendorum  defunc- 
torum sola  praescripsit  et  ob  id  instituta  est  ».  3°  Sur  la  possession 
pacifique  de  ce  droit  dont  les  confrères  prétendent  avoir  joui  jusqu'à 
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présent;  une  société  dite  Subventionis  mortuorum ,  établie  en  1700,  a 
disparu  en  1778  ;  elle  n'était  d'ailleurs  qu'une  branche  de  la  confré- 
rie de  la  Charité. 

Les  confréries  des  Sacconi  etdesSacchetti, ajoutent  les  appelants, 
n'ont  été  établies  que  pour  les  funérailles  de  leurs  membres.  Quant 
aux  autres  confréries  érigées  depuis  1870,  si  on  les  a  laissées  s'occu- 
per des  sépultures,  c'est  que  la  confrérie  ne  pouvait  faire  face  aux 
frais  nécessaires  d'un  procès;  mais  depuis  lors  le  Municipe  a  réservé 
à  la  confrérie  le  droit  de  s'occuper  des  funérailles,  et  lui  verse  pour 
cela  une  subvention  de  700  fr.;  preuve  des  droits  de  la  confrérie  qui 
n'a  trouvé  de  résistance  que  chez  les  confrères  de  N.-D.  de  Pitié. 

Ceux-ci,  disent  les  appelants,  n'ont  pas  un  mot  dans  leurs  statuts 
qui  se  rapporte  à  cette  œuvre  de  miséricorde,  et  ne  peuvent  en  avoir 
acquis  le  droit  parleur  affiliation  à  une  archiconfrérie  romaine.  En- 
fin le  non-usage  des  droits  des  appelants  ne  peut  les  leur  avoir  fait 
perdre,  si  tant  est  qu'on  puisse  le  prouver. 

II.  La  confrérie  de  N.-D.  de  Pitié  s'efforce  de  prouver  :  i°  que  ce 
droit  exclusif  de  faire  les  funérailles  n'a  jamais  appartenu  aux  con- 
frères de  YOrasione  e  morte;  20  que,  s'ils  l'ont  jamais  eu,  ils  l'ont 
perdu  depuis. 

i°La  Bulle  de  Grégoire XIII  parle,  dans  sa  partie  narrative,  du  but 
de  la  confrérie  ;  elle  ne  lui  confère  aucun  privilège  ni  aucun  droit 
exclusif.  Elle  n'a  pas  reçu  ce  droit  de  son  agrégation  à  l 'archiconfré- 
rie romaine,  soit  parce  que  ce  n'est  pas  un  effet  de  l'aggrégation,  soit 
parce  que  l'archiconfréne  romaine  ne  jouit  pas  elle-même  de  ce  droit 
exclusif.  Ce  prétendu  privilège  n'est  mentionné  dans  aucun  des  syno- 
des de  Véroli,  dont  les  dispositions  l'excluent  absolument.  11  est  en 
contradiction  avec  l'établissement,  en  1700,  de  la  confrérie  Subven- 
tionis mortuorum;  car  celle-ci  fut  fondée,  disent  ses  statuts,  parce 
qu'il  n'y  avait  personne  pour  s'occuper  des  funérailles;  et  cette  so- 
ciété était  entièrement  distincte  de  celle  de  la  Charité;  il  suffit  pour 
s'en  convaincre  de  lire  ses  statuts.  Le  prétendu  privilège  n'est  pas 
moins  en  contradiction  avec  la  manière  d'agir  tant  des  confréries  des 
Sacconi  et  des  Sacchetti  que  des  autres,  par  exemple,  de  celle  du 
S.  Sacrement. 

20  Quand  même  la  confrérie  aurait  eu  à  un  moment  le  droit 
qu'elle  revendique,  elle  l'aurait  perdu  —  soit  par  le  non  usage,  puis- 
qu'en  1750  il  fallut  en  instituer  une  autre,  —  soit  par  l'abus,  puisque 
ce  ne  sont  pas  les  confrères  qui  font  les  funérailles,  mais  de  pauvres 
gens  qui  s'affublent  pour  la  circonstance  du  sac  de  la  confrérie,  — 
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soi)  enfin  par  prescription,  puisque  certaines  funérailles  sonl  depuis 
longtemps  accomplies  par  d'autres. 

III.  Le  rapporteur  d'office  ajoute,  pour  éclairer  la  décision,  une 
cause  jugée  par  la  S.  <i.  du  Concile,  Firmana*  juriurn,  du  3ojuin 
1N77.  En  voici  le  résumé  :  A  Molleano,  diocèse  de  Fermo,  il  y  avait 
entre  autres,  deux  confréries,  celle  du  Suffrage  el  celle  du  S.  Sacre- 
ment. Dans  une  réunion  du  a  nov.  1875,  la  première  décida  de  faire 
une  coultre  et  un  corbillard  pour  l'usage  exclusif  de  ses  membres,  et 
la  curie  approuva  la  délibération.  .Mais  la  confrérie  du  S.  Sacrement 
réclama,  alléguanl  un  droit  exclusif  à  l'aire  les  funérailles  des  adultes 
ei  de  fournir  le  drap  mortuaire  et  le  corbillard.  La  curie  crut  à  ces 
raisons  el  révoqua  l'approbation  donnée  à  la  délibération  delà  con- 
frérie du  suffrage.  Mais  celle-ci  en  appela  à  la  S.  G.  du  Concile. 

Elle  fit  valoir  contre  la  dernière  décision  archiépiscopale  :  i°  que 
le  droit  de  fournir  le  drap  mortuaire  et  le  corbillard  est  un  droit 
curial  et  comme  tel  imprescriptible;  20  le  droit  de  porter  et  d'ense- 
velir les  corps  est  une  œuvrede  miséricorde  qu'il  n'est  pas  convenable 
d'affecter  par  un  monopole  quelconque;  3°  la  confrérie  du  S.  Sacre- 
ment exerçait  son  droit  sur  l'invitation  des  familles;  c'était  donc  une 
matière  facultative,  non  obligatoire.  Or,  la  S.  G.  du  Concile  ayant 
discuté  le  d  tibia  m  :  «  An  decretum  Curiae  Archiepiscopalis  Firmana; 
sit  coufirmandum  vel  inlirmandum  in  casu  »,  répondit,  le  3o  juin 
1877  :  «  Neg-ative  ad  primam  partem.  affirmative  ad  secundam  ». 

Après  cette  discussion,  la  question  est  posée  en  ces  termes  :  An  et 
quomodo  sit  confir -manda  vel  reuoeanda  decisio  diei  ij  marin 
i8g8  in  casu;  et  la  S.  C.  répond  :  In  decisis  et  amplius. 

VI.  —  S.  G.  DES  RITES 

1'  Sur  le  renouvellement  delà  consécralionau  Sacré  Cœur  en  1900. 

Perillustris  et  Rme  Domine. 

QuamencyclicisLitteris  Annum  Sacrum  datis  die  20  mensis  Maii 
hujus  anni  de  ho  minibus  Sacratissimo  Cordi  Jesu  devovendis(i) 
Ssmus  Dominus  Xoster  Léo  XIII  spem  expressit  atque  fiduciam,  fore 
ut  maximainde  bona,  nedum  in  singulos,  verum  etiam  in  universam 
christianam  Familiam  derivarent;  eam  singularis  quidam  ebristiani 
populi  consensus  ac  prompta  voluntasconfirmavit  atque  auxit.  Nàm 
simul  ut  supremi  Pastoris  audita  vox  estcompellantis  orbem  ut  divi- 

(1)  Canoniste,  1899,  p.  34^. 
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nam  caritatis  Victimam  sibi  demereret  totumquese  II  1  i  manciparet, 
statim  populus  romanus  imprimis,  exindcvero  non  Italia  solum.sed 
omnis  Europadissilaequequamplures  regiones  visae  sunt  quasi  mutuo 
certare,  ut  Summi  Pontificis  votis  ac  voluntati  sese  morigeras  exhi- 
bèrent. Ou  se  omniaquanto  gaudio  cumularint  Sanctissimum  Patrem 
satis  quidem  significavi  litteris  diei  21  mensis  Julii  hujus  anni(i). 
quibus  Ipsius  Pontificis  nutu  ac  Domine  Tibi  et  singulis  e  tuo  Clero 
mag/nopere  gratulabar,  agebamque  gratias. 

Nunc  vero  allatum  est,  memoratas  encyclicas  Litteras  ad  remotio- 
res  regiones  quasdam  serius  pervenisse,  quam  definitumrei  perag'en- 
dae  tempus  postularet .  Ouamobrem  Sanctitati  Suae  supplices  preces 
oblatas  sunt,  ut  harum  etiam  pio  desiderio  satisfieret,  facta  ipsis  po- 
testatesesedevovendi  Sacratissimo  Cordi  Jesu,  iisdem  conditionibus, 
acsi  cum  ceteris  legitimo  temporesolemne  hocreligionis  testimonium 
edidissent.  Cui  petitioni  Beatissimus  Pater  bénigne  annuens,  quin 
etiam  largius  indulg-ens,  concessit  ut  non  modo  fidèles,  ad  quos  en- 
cyclicae  Littera?  tardius  pervenerunt,sedomnesqui  consecrationis  ite- 
raverint  formam  die  solemni  Sanctissimo  Cordi  Jesu  sacra  proximi 
anni,  vel  dominica  proxime  sequenti,  ac  caetera  praescripta  servave- 
rint,  de  privilegio  prorsus  singulari  iisdem  fruantur  indulgentiis, 
quœ  in  memoratis  Apostolicis  Litteris  expressae  sunt. 

Ex  his  facile  intelligi  potest,  quam  curae  sit  Summo  Pontifici  haec 
forma  pietatis  atque  omnium  quotquot  in  orbe  sunt  dedicatio  Sacra- 
tissimo cordi  Jesu.  Confidit  enim  Beatissimus  Pater,  sicut  edixit, 
tum  deniqueforeut  sanentur  tôt  vulnera  ioflicta  hominum  societati, 
ut  jus  omne  ad  pristinœ  auctoritatis  exemplum  revirescat,  ut  restitu- 
antur  ornamenta  pacis,  quum  omnis  lingua  confiteatur  quia  Do- 
minus  Jésus  Christus  in  gloriaest  Dei  Patris. 

Spem  certam  foveo,  singulos  Antistites  de  studio  atque  industria, 
cujus  tam  prœclarum  spécimen  hue  usque  ediderunt,  nihil  cessuros 
in  posterum  ut  quamplurimi  Ecclesiœ  Filii  utentes  ad  salutem  Apo- 
stolicaeliberalitatis  munere,acquirantur  Christo,  et  hauriant  aquas 
in  gaudio  clefontibus  Salvatoris. 

Intérim  Amplitudini  Tu*  fausta  cuncta  ex  aniino  adprecor. 

Bornas,  ex  Secretaria  Sacror.  Bituum  Congregationis  die  27  no- 
vembris  anno  1899. 

Amplitudinis  Tuas  uti  Frater  addictissimus. 

C.  Ep.  Pr.en.  Gard.  Mazzella,  S.  R.  C.  Prœf. 
D.  Panicij  6\  B.  C.  Secret. 

(1)  Canoniste,  1899,  p.  620. 
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2°  Unms  et  orbis.  Sur  les  reliques  insignes. 

A  pluribtu  locorum  Ordinariis  Sacrs  Rituum   Congrégation! 
quentia dubia  diluenda  proposita  sunt;  videlicel  : 

Dubiam  I.  Utrum  pars  anterior  brachii,  qaae  antibrachinm  dici- 
utr,  ;il>  alia  parte  superiori  ejusdem  brachii  separata,  haberi  possil 
uti  Reliquia  insignis? 

Dubium  II.  Utrum  idem  sit  dicendum  «le  eadem  parte  superiori 
brachii,  quatenus  nempe  et  ipsa  uti  insignis  Reliqnia  haberi  queat? 

Dubium  Jlf.  Utrum  cor,  lingua,  manus,  si  ex  miraculo  intactœ 
conserventur,  haberi  debeant  uti  Reliquiae  insignes V 

Et  Sacra  Rituum  Congregatio,  re  mature  perpensa  exquisitoque 
volo  Commissionis  Liturgies,  ad  tria  proposita  dubia  rescribendum 
censuit  : 

Affirmative. 

Et  ita  respondit  ac  declaravit  : 

l*ie27  Junii  1899. 

3°  Decretum.  Sur  la  Doxologie  de  l'Hymme  Veni  Creator. 

Cum  Commissio  Liturg-ica  quœstionem  extendisset  super  conclu- 
sione  Hvmni  Veni  Creator  Spirif/is,  utrum  scilicet  consultais  esset 
neene  eam  semper  immutatam  dicere  ;  Sacra  Rituum  Conçreg-atio 
sententiam  suam  aperuit  momentaque  graviora  exposuit,  quibus 
innixasuum  sentiendi  modum  amplexata  fuerit.  Hisce  aliisque  probe 
consideratis  ; 

Sacra  eadem  Rituum  Congregatio  declaravit: 

Doxologiam  Deo  Patri  sit  scloria,  —  Et  Filio  qui  a  mortuis  — 
Surrexit  ac  Paraclito — In  saîculorum  saecula  —  ita  psse  cpiisendam 
prœjati  Hymni  propriam  ut  eadem  semper  sitretinenda  ac  nun- 
quam,  quovis  anni  tempore  vel  quoeumque  occurrente  Festo,  in 
aliam  mutandam. 

Atque  ita  servari  mandavit. 

Die  20  Junii  1899. 


269"  livraison,  mai  1899.  403 
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■VII.  —  S.  C.  DE  LA  PROPAGANDE. 

1°  Circulaire  sur  la  suspension  des  pouvoirs  pendant  l'année  du 

Jubilé 

Romse,  die  8  Januarii  1900. 
Illme  et  Rme  Domine, 

Ad  omnem  perplexitatem  e  medio  tollendam  circa  interpretationem 
Apostolicœ  Constitutionis  Quod  Pontificum  prid.  Kal.  praeteriti  Oc- 
tobris  editœ  super  suspensione  indulgentiarum  et  facultatum,  ver- 
tente  hoc  anno  universalis  Jubilœi;  curae  mihi  est  universos  sacro- 
rum  Antistites  Sacrae  huicCongregationi  subjectos  certiores  reddere: 

I.  Omnes  facultates  Episcopis  aut  locorum  Ordinariis  pro  foro 
exlerno  concessas,  vertente  hoc  jubilari  anno  perdurare  ; 

IL  Facultates  pro  foro  interno  ab  hoc  S.  Consilio  Ghristiano  No- 
mini  Propagando  concessas,  uti  Summus  Pontifex  in  Audientia  diei 
6  vertentis  Januarii  bénigne  induisit,  adhiberi  pariter  posse  decur- 
rente  Jubilœi  tempore,  in  casu  gravis  incommodi. 

Haec  dum  Amplitudini  Tuae,  pro  meo  munere,  significo,  Deum 
precor  ut  Te  diutissime  sospitet. 

M.  Card.  Ledochowski,  Prœf. 
Aloisius  Veccia,  Secretarius. 


2°  Les  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes  ne  doivent  pas  enseigner  le 
latin    dans  leurs  écoles  des  Etats-Unis. 

Par  suite  des  circonstances,  les  Frères  des  Ecoles  Chrétien- 
nes avaient  été  amenés  à  organiser  dans  plusieurs  de  leurs 
maisons  des  Etats-Unis,  l'enseignement  du  latin  et  du  grec. 
Comme  leur  règle  leur  interdit  formellement  cet  enseignement, 
la  question  a  été  proposée  à  la  S.  C.  de  la  Propagande,  qui 
a  répondu  par  la  décision  négative  suivante  (Nous  traduisons 
en  français  les  parties  de  la  lettre  rédigée  en  Italien)  : 

Rome,  le  11  janvier  1900. 

Eme  ac  Rme  Dne  Mi  Obme, 

Eminentiam  Tuam  pro  meo  munere  certiorem  facio  Emos  Patres 
hujus  S .  Congregationis  in   generalibus  Comitiis  die  1 1  Decembris 
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iSi)i)  habitis  examini  subjecisse  quœstionem  <!»•  facultate  j > i . .  Fratri- 
bus  Scbolaram  Christianarani  docendi  linguam  Latinam  et  graecam 
in  eorum  scholis,  et  ad  1  )ubia  : 

I.  Si,  ru  raison  des  nouvelles  instances,  il  convient  d'accorder  aux 
Frères  des  Ecoles  Chrétiennes  demeurant  aux  Etats-Unis  d'Améri- 
que la  dispense  de  leur  règle,  qui  leur  interdit  l'enseignement  de  la 
langue  latine  et  grecque? 

Ils  ont  répondu  :  Négative  ,  etamplius. 

II.  S'il  est  expédient  de  différer  l'exécution  de  cette  décision  ? 

lis  ont  répondu  :  Négative  et  amplius  et  ad  mentem.  Mens  est, 
que  l'on  adresse  un  précepte  formel  au  Supérieur  Général,  pour 
lui  faire  connaître  que  l'enseignement  de  la  langue  latine  et  grecque 
dans  ses  maisons  d'Amérique  est  toléré  seulement  jusqu'à  la  fin  de 
l'année  scolastique  courante.  De  plus,  que  l'oncommunique  les  dites 
décisions,  par  l'organe  de  Votre  Eminence,  à  la  Hiérarchie  catholi- 
que des  Etats-Unis,  en  portant  à  la  connaissance  de  TEpiscopat  Amé- 
ricain, que,  bien  que  le  Saint-Siège  favorise  l'enseignement  des 
études  classiques,  et  spécialement  du  latin,  en  se  servant  môme  pour 
cela  des  Ordres  religieux  adonnés  par  leur  règle  à  cet  enseignement, 
il  veut  toutefois  maintenir  dans  les  Instituts  religieux  l'observation 
parfaite  de  leurs  règles,  et  le  prohibe  aux  Frères  des  Ecoles  chré- 
tiennes ;  son  désir  est  au  contraire  qu'ils  développent  aux  Etats-Unis 
leurs  écoles  techniques  et  commerciales. 

Hujusmodi  vero  decisiones  Sanctitas  Sua  in  audientia  diei  6  ver- 
tentis  mensis  in  omnibus  confirmare  dignata  est.  —  Cum  vero  per 
earum  participalionem  meo  muneri  satisfecerim,  nihil  ommino  du- 
bitans,  quin  RmiEpiscopi  istius  Regionis  pro  sua  erga  S.  Sedem  de- 
votione  iisdem  morem  gérant,  manus  tuas  maximo  cum  obsequio 
humillime  deosculor. 

Eminentiae  Tuœ 

Hmus  Devmus  Servus. 

M.  Gard.  Ledochovski,  Prxf. 
Aloisius  Vecci.v,  Secretarius. 

A  S.  Eminence  le  Card.  Jacques  Gibbons, 
Archevêque  de  Baltimore. 
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VIII.  —  S.  PÉNITENCERIE  APOSTOLIQUE 


1°  Pondant  le  jubilé,  on  peut  donner  la  bénédiction  apostolique  à 
la  fin  des  missions,  l'indulgence  étant  appliquée  aux  défunts. 


Bme  Pater, 

N.  N.  ad  S.  V.  pedes  provolutus,  summa  reverentia  exponit  : 
Missionarios  hujus  Congreg-ationis  facultate  gaudere  Benedictionem 
Apostolicam  cum  Indulgentia  Plenaria  fidelibus  impertiendi  post 
spiritualia  exercitia  et  missiones  ab  ipsis  datas  ;  qure  facultas  clare 
non  perspicitur  an  teneat  locum  in  prœsenti  Jubilœi  anno.  Hinc  ut 
Missionarii  recte  se  gérant  in  prsedictae  facultatis  usu,  Orator  humi- 
liter  implorât  sequentis  dubii  solutionem  : 

Utrum  Missionarii  prœditi  facultate  dandi  Christifidelibus  Bene- 
dictionem Apostolicam  cum  Indulgentia  Plenaria conjunctam  infiiv. 
suarum  missionum  et  exercitiorum  spiritualium,  rite  uti  necne  pos- 
sint  hac  facultate,  perdurante  hoc  Anno  Sancto  seu  Jubihei  Uni- 
versalis  ? 

Sacra  Pœnitentiaria  proposito  dubio  respondit  : 

Affirmative,  ita  tamen  ut  indulgentiœ  pro  defanctis  appli- 
centar. 

Datum  Romae  in  S.  Pœnitentiaria  die  12  Februarii  1900. 

A.  Garcani,  S.  P.  Reg. 


2°  Sur  la  visite  des  Basiliques 

Super  dubio  sequenti  de  visitatione  Sacrarum  Basilicarum  quœ  ad 
indulgentiam  Jubilaei  lucrandam  ut  conditio  necessaria  praescribitur 
quaeritur  :  Utrum  terminata,  eodem  die  naturali,  visitatione  quatuoi 
Basilicarum,  statim  possit,  quando  incipit  novus  dies  ecclesiasticus, 
inchoari  nova  quatuor  Basilicarum  visitatio,  iterum  ingrediendo  in 
Basilicam  ultimo  loco  visitatam. 

Die  28  Januarii  igoo. 

Sacra  Pœnitentiaria  ad  propositum  dubium  respondet  : 

Affirmative . 

Datum  Romœin  S.  Pœnitentiaria,  die  3i  Januarii  1900. 
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|».  ikI.iiiC     le    iiil.il. 

Aux  exceptions  formulées  par  la  Bulle  Quod  Pontijicum  \  , 
il  Inul  ajouter,  outre  les  indulgences  el  faveurs  de  la  Bulle  de 
la  (  Croisade  (2),  les  indulgences  du  célèbre  sanctuaire  de  Lo- 
relie,  (l'est  ce  qui  résulte  «le  la  déclaration  suivante  de  la 
S.  L'énitencerie  ;  nous  l'empruntons  à  la  Nouvelle  Revue  théo- 
logiyue,  |).  198. 

Ad  preces  Episcopi  Lauretani,  S.  Pœnitentiaria,  die  20  mensis  de 
cent  bris  1899,  accepta  potestate  a  D.N.  Leone  XIII,  induisit  ut  Indul- 
pçentùe,  quibus  Basiliça  Lauretana  dilata  est,  tirmae  remanerent  ad 

formam  concession is  data^  die  23  mensis  julii  anni  1824. 

l'oima  autein  concessionis  istius  pro  jubilaeo  anni  1826  haec  est: 
«  Cciicedimus  ut  omnes  Indulg-entiie,  peccatorurn  remissiones  ac 
pœnileutiaruni  relaxationes,  visitantibus  Almam  DomuniLauretanam, 
a  quibusque  Romanis  Pontificibus  ac  ab  apostolica  Sede  quomodo- 
cumque  concessae,  annojubilad  durante,  valeant  suumque  sortiantur 
eftecum,  ac  ipsis  christifidelibus  suffrag'eutur  in  omnibus  ac  per 
omnia,  perinde  ac  si  suspensio  (Indulyentiarum)  a  nobis  specialiter 
vel  gvneraliter  non  emanasset  ». 

(1)  Ci -dessus,  p.  28. 

(2)  Uanoniste,  p.  181. 
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La  mort  civile  des  religieux  dans  l'ancien  droit  français;  étude 
historique  et  critique,  par  l'abbé  G.  Landry,  docteur  en  droit  ca- 
nonique. —  In-8°  de  xn-174  p.  Paris,  Picard,  1900. 

Dans  cette  thèse  de  doctorat,  M.  l'abbé  Landry  s'est  proposé  d'ex- 
poser la  législation  française  particulière  aux  religieux,  telle  qu'elle 
existait  dans  les  derniers  temps  de  la  monarchie  :  «  Un  mot,  dit-il, 
résume  toute  la  question  :  les  Religieux  étaient  frappés  de  mort  civile. 
Définir  cette  fiction  juridique,  en  déterminer  les  conséquences,  en 
préciser  les  conditions,  en  indiquer  les  limites,  en  rechercher  la  va- 
leur vis-à-vis  de  l'Église,  tels  sont  les  points  qui  méritent  une  étude 
spéciale  ;)  ;  en  ces  deux  lignes,  M.  Landry  nous  indique  exactement 
l'objet  et  les  divisions  de  son  travail. 

Si  le  vœu  de  pauvreté  émis  par  les  réguliers  justifie  les  restrictions 
apportées  à  leurs  droits  civils,  dans  une  société  qui  n'affectait  pas 
d'ignorer  l'état  religieux,  il  faut  cependant  avouer  que  la  mort  civile 
dont  ils  étaient  frappés  offre  quelque  chose  de  cruel  et  d'excessif, 
pour  ne  pas  dire  d'injuste: on  aurait  pu  sanctionner  les  conséquences 
du  vœu  de  pauvreté  sans  tenir  pour  mort  à  la  société  civile  celui  qui 
l'avait  émis  et  sans  l'assimiler  aux  criminels.  De  fait,  la  préoccupa- 
tion qui  se  fait  jour  de  très  bonne  heure  est  celle  d'écarter  le  reli- 
gieux de  la  succession  de  ses  parents;  plus  tard  seulement  cette  in- 
terdiction principale  entraîne  comme  conséquences  toutes  les  autres 
et  sert  de  baseà  la  théorie  juridique  de  la  mort  civile  des  religieux. 
La  législation  coutumière  française  est  fixée  dans  ce  sens  dès  le 
xive  siècle  et  s'est  maintenue  très  ferme  jusqu'à  la  Révolution. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  parler  ici  en  détail  des  diverses  incapacités 
comprises  dans  la  mort  civile  :  incapacité  relative  aux  contrats  oné- 
reux aussi  bien  qu'aux  contrats  à  titre  gratuit  ;  incapacité  de  succé- 
der et  de  transmettre  par  succession,  d'hériter  et  de  tester,  de  rece- 
voir par  donation  et  de  donner;  incapacité,  vraiment  injuste,  d'ester 
en  jugement  et  de  porter  témoignage.  On  avait,  en  tout  cela,  poussé 
le  principe  jusqu'à  ses  conséquences  extrêmes  et  parfois  excessives  ; 
sur  certains  points  les  mœurs  avaient  réagi  contre  cette  sévérité 
outrée. 
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Pour  mourir  civilement,  il  fallait  que  le  religieux   fil  une  pro 
■ion  valide  dans  un  ordre  approuvé.  Les   conditions  ainsi  exi 
sont  à  très  peu  près  les  mômes  qu'en  droit  canonique.  Cependant  les 
juristes  y  avaient  ajouté  la  aéoessitédu  consentement  des  parents,  et 

sons  le  nom  de  profession  solennelle    ils  entendaient  des    conditions 

de  publicité  plus  sévères  qu'en  droit  ecclésiastique. 
Viennent    ensuite   les  exceptions  à   cette  législation  :  exceptions 

locales,  surtout  en  Franche-Comté  et  en  Bourgogne  ;  exceptions  ou 
mieux  extensions  personnelles,  pour  les  proies  de  vœux  simples  des 
Jésuites  et  des  Doctrinaires. 

J'insisterai  davantage  sur  le  chapitre  V  où  l'auteur  apprécie  la 
valeur  juridique  de  la  législation  française. 

11  expose  d'abord  la  «  doctrine  des  juristes  concernant  les  attributions 
du  pouvoir  civil  dans  les  affaires  ecclésiastiques  »  ;  la  dissertation  ne 
se  rapporte  pas  pleinement  au  sujet  et,  sous  ce  rapport,  elle  est  un  peu 
longue;  mais  elle  est  si  intéressante  et  suggère  de  si  curieux  rappro- 
chements avec  l'état  actuel  de  l'opinion  !  Puis  l'auteur  se  demande  : 
l'incapacité  de  succéder  portée  contre  les  religieux  était-elle  légitime 
aux  jeux  du  législateur  ecclésiastique?  En  théorie,  dit  M.  Landry, 
elle  serait  sans  valeur  :  c'est  une  matière  ecclésiastique  sur  laquelle 
l'autorité  du  législateur  séculier  ne  peut  rien  ;  il  ne  peut  faire  un 
religieux:,  donc  il  ne  peut  interdire  à  un  religieux  d'hériter.  Indirec- 
tement toutefois,  la  législation  française  était  devenue  légitime  entant 
qu'elle  constituait  une  coutume  légitimement  prescrite  contre  les 
dispositions  du  droit  ecclésiastique  ;  ce  serait  le  cas  pour  les  pays  de 
droit  coutumier.  Mais  pour  les  pays,  comme  le  Dauphiné,  où  l'inca- 
pacité en  question  n'a  été  introduite  que  par  l'ordonnance  royale  de 
i532,  il  en  allait  tout  autrement.  L'ordonnance  était  radicalement 
nulle;  elle  ne  pouvait  servir  de  base  à  une  coutume  légitime  ;  donc 
rien  n'a  pu  valider  l'édit  royal . 

Malgré  les  preuves  accumulées  par  M.  Landry  à  l'appui  de  ses 
conclusions,  je  me  permets  de  les  révoquer  en  doute.  Sans  doute 
l'Etat  ne  peut  faire  un  religieux,  pas  plus  qu'il  ne  peut  faire  un 
mariage  ;  mais  il  peut  prendre  comme  base  de  sa  législation  le  fait 
de  la  profession  religieuse,  tout  comme  il  prend  pour  base  le  fait  du 
mariage,  pour  réglementer  les  conséquences  civiles  de  l'une  et  de 
l'autre.  Pour  que  sa  législation  soit  valable,  il  faut  et  il  suffit  qu'elle 
porte  sur  un  objet  de  sa  compétence;  or  le  droit  de  succéder  est  un  droit 
civil,  séculier,  chez  les  religieux  comme  chez  les  conjoints  ;  il  n'é- 
chappe pas  à  la  compétence  de  l'Etat  parce  qu'il  a  pour  sujet  un  reli- 
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g-ieux.  Que  le  législateur  séculier  ait  bien  ou  mal  fait  de  porter  cette 
incapacité,  c'est  une  tout  autre  question  et  qu'il  aurait  été  utile 
d'examiner  de  plus  près,  si  l'on  n'avait  d'abord  coupé  court  à  la 
discussion  en  adoptant  le  principe  que  je  conteste;  mais  que  le  légis- 
lateur ait  légiféré  hors  de  sa  sphère,  c'est  ce  que  je  ne  saurais 
admettre.  Et  de  fait  on  ne  voit  pas  que  l'Église  ait  jamais  réclamé 
contre  la  législation  française. 

Tel  est  le  seul  point  de  quelque  importance  sur  lequel  ce  travail 
laisse  à  désirer.  Dans  l'ensemble,  le  critique  lui  décernera  sans 
difficulté  les  mêmes  éloges  que  le  jury  d'examen. 

Les  références  nombreuses  et  bien  choisies,  les  citations  des  juristes 
de  l'ancien  régime  témoignent  de  lectures  et  de  recherches  considé- 
rables. L'auteur  s'est  assimilé  les  résultats  de  ses  travaux  et  a  fait 
preuve  d'une  formation  juridique  très  sérieuse.  Sa  thèse  lui  fait  le 
plus  grand  honneur. 

A.  B. 

L'Evêque  de  Metz.  Vie  de  Mgr  Dupont  des  Loges  (i8o4-i88G),par 
l'abbé  Félix  Klein,  professeur  à  l'Institut  catholique  de  Paris.  — 
In-8°  de  xi-5oo  p.  —  Paris,  Poussielg-ue,  1899. 

Le  titre  de  ce  beau  livre  dit  assez  ce  qu'il  est,  et  suffit  à  le  recom- 
mander. Le  nom  de  Mgr  Dupont  des  Loges  est  désormais  insépa- 
rable de  celui  de  Metz  et  des  souvenirs  de  la  guerre  franco-allemande. 
Il  est  impossible  de  parler  de  lui  sans  évoquer  aussitôt  la  pensée  des 
circonstances  particulièrement  délicates  où  il  fut  placé,  des  vertus, 
du  patriotisme,  de  la  haute  dignité  de  vie  qui  marquèrent  sa  longue 
et  féconde  carrière  épiscopale. 

Sans  rien  négliger  d'important  sur  l'enfance,  l'éducation  et  les 
premières  années  du  ministère  de  son  héros,  M.  l'abbé  Klein  a  rapide- 
ment conduit  sa  biographie  à  la  nomination  de  Mgr  Dupont  des 
Loges  à  l'évèché  de  Metz,  le  22  septembre  1842.  Il  devait  occuper 
ce  siège  pendant  quarante  quatre  ans  et  sous  les  régimes  les  plus 
divers.  Dès  lors  le  récit  devient  plus  ample  et  plus  circonstancié.  On 
suit  le  prélat  dans  l'administration  de  son  diocèse  et  la  vive  impul- 
sion qu'il  sut  donner  aux  œuvres  catholiques,  dans  la  lutte  contre 
les  ennemis  de  l'Église  et  du  Saint-Siège,  dans  ses  rapports  avec  le 
gouvernement  impérial. 

Puis  vinrent  la  guerre,  le  siège,  l'annexion;  il  faut  lire  l'émou- 
vant récit   de   ces   inoubliables  événements  et  admirer  la   noble  et 
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patriotique  attitude  de  l'évoque  de  Metz  dans  ces  douloureuses  épreu- 
ves. Bientôt,  une  tâche  bien  |>lus  difficile  s'impose  ;'■  son  zèle  pasto- 
ral; il  faut  sauvegarder  les  intérêts  religieux  de  son  diocèse,  il  faut 
préparer  et  organiser  le  nouvel  étal  de  choses;  sans  aucune  conces- 
sion qui  pût  coûter  à  sa  conscience  si  délicate,  Mgr  Dupont  ors  I. 
sut  forcer  l'estime  <•!  le  respect  de  ceux  qui  gouvernaient  désormais  son 
pays  d'adoption.  Les  pages  où  sont  racontés  les  rapports  de  l'évêque 
avec  L'empereur  Guillaume  et  surtout  avec  le  maréchal  de  Manteuffel 
suiii  du  plus  haut  intérêt  et  tout  admirablement  ressortir  la  noble  figure 
du  gentilhomme  et  du  prélat.  M.  l'abbé  Hemmer  dit  fort  justement  : 
«  Dans  le  rare  exemple  d'un  prestige  personnel  obtenu  en  dehors  de 
toute  réclame,  et  sans  l'éclat  d'un  brillant  génie,  par  le  seul  ascen- 
dant de  l'abnégation,  du  devoir  scrupuleusement  rempli,  les  fidèles 
trouveront  un  encouragement  à  la  pratique  obscure  des  plus  humbles 
vertus.  Et  les  lecteurs  moins  chrétiens  apprendront  de  l'évêque  de 
Metz  comn.  nt  on  concilie  le  plus  chaud  patriotisme  avec  la  sauve- 
garde des  intérêts  religieux,  et  comment  par  la  dignité  de  l'attitude 
et  de  la  vie  on  force  l'estime  et  l'affection  de  ceux  mêmes  dont  on 
contrarie  les  vues   »  (Semaine  religieuse  de  Paris). 

Un  si  beau  sujet  ne  pouvait  manquer  d'inspirer  le  beau  talent  de 
M.  Klein;  l'ouvrage  est  écrit  d'un  style  naturel,  simple,  très  vivant, 
et  l'auteur,  on  le  sent,  y  a  mis  toute  son  âme. 

A.  B. 

Dictionnaire  de  Théologie  catholique...  publié  sous  la  direction 
de  A.  Vacant,  docteur  en  Théologie,  professeur  au  ^rand  sémi- 
naire de  Nancy.  —  Fascicule  II.  Acta  Martyrum  —  Agnus  Dei. 
—  In-4°  col.  32i -Go8.  Paris,  Letouzey  et  Ané,  1900. 

Comme  dans  le  premier  fascicule,  un  bon  nombre  d'articles  de 
celui-ci  ne  se  rattachent  que  d'une  façon  assez  lointaine  à  la  théo- 
logie proprement  dite.  Cette  réserve  faite,  il  n'y  a  plus  que  des  élo- 
ges à  donner  à  cette  série  de  monographies,  très  amples,  très  com- 
plètes et  d'une  valeur  scientifique  indiscutable.  Parmi  les  articles  les 
plus  importants,  citons,  comme  au  hasard,  la  savante  étude  du  P. 
Van  den  Gheyn  sur  les  Acta  Martyrum,  celle  du  P.  Gardeil  sur 
Yacte  philosophique  et  moral,  la  dissertation  de  M.  Bellamy  sur  le 
livre  des  Actes,  celle  de  Mgr  Batifïbl  sur  les  Actes  apocryphes  des 
Apôtres,  l'article  du  P.  Le  Bachelet  sur  Adam,  ceux  qui  sont  consa- 
crés aux  multiples  aspects  de  l'adoptianisme  et   de   l'adoption,  les 
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biographies  des  papes  qui  ont  porté  le  nom  d'Adrien,  l'étude  des 
nombreuses  questions  qui  se  rattachent  à  Y  adultère  y  le  beau  travail 
de  Mgr  Le  Roy  sur  l'état  religieux  de  l'Afrique,  etc.,  etc. 

A.  B. 

La  Mère  de  Dieu,  et  la  Mère  des  hommes,  d'après  les  Pères  et  les 
théologiens,  par  le  R.  P.  J. -Baptiste  Terrien,  de  la  Compagnie  de 
Jésus.  Deux  volumes,  in-8    écu.   —  Paris,  P.  Lethielleux,  8  fr. 

Après  les  belles  études  sur  la  Grâce  et  la  Gloire  où  le  R.  P.  Ter- 
rien a  su  condenser  toute  la  doctrine  catholique  du  surnaturel,  il  n'a 
pas  besoin  d'être  présenté  au  public.  Tous  ceux  qu'intéresse  la 
science  de  nos  dogmes  ont  reconnu  en  lui  un  théologien  de  la  meil- 
leure marque,  un  maître  familiarisé  de  longue  date  avec  toutes  les 
sources  de  la  tradition  chrétienne  et  rompu  à  toutes  les  finesses  de 
la  scolastique.  Aussi  regarderont-ils  comme  une  bonne  fortune  l'ap- 
parition de  ce  nouvel  ouvrage  où  ils  retrouveront  la  même  sûreté  de 
vue,  la  même  précision  de  pensée  et  la  même  lucidité  d'expression. 

La  double  maternité  de  Marie  était  un  sujet  digne  de  tenter  le 
docte  et  pieux  auteur.  Car  de  toutes  les  vérités  contenues  dans  le 
dépôt  de  la  révélation  c'est  bien  l'une  des  plus  lumineuses  et  des  plus 
fécondes,  l'une  des  plus  intéressantes  pour  l'esprit  et  des  plus  conso- 
lantes pour  le  cœur.  J'ose  ajouter  que  ce  sujet  offre  aujourd'hui  une 
opportunité  particulière.  Nombre  d'auteurs  contemporains  ont  traité 
des  mystères  et  des  vertus  de  la  Vierge  Marie  ;  c'est  même,  peut-on 
dire,  le  thème  le  plus  fréquemment  exploité  par  la  littérature  reli- 
gieuse. Mais  il  faut  bien  reconnaître  que  la  doctrine  fait  trop  souvent 
défaut  dans  ces  compositions  vaporeuses  et  sentimentales  tombées 
dans  une  sorte  de  discrédit  malheureusement  justifié.  C'est  donc  ren- 
dre uu  véritable  service  que  de  mettre  à  la  portée  des  écrivains  et  des 
orateurs  une  sorte  de  somme  théologique  sur  la  Très  Sainte  Vierge. 
L'ouvrage  du  P.  Terrien  répond  à  ce  besoin.  Il  ne  nous  en  donne  au- 
jourd'hui que  la  première  partie  consacrée  à  Marie  Mère  de  Dieu  ; 
une  seconde  suivra  qui  traitera  de  Marie  Mère  des  hommes. 

L'auteur  nous  avertit  qu'il  ne  veut  faire  œuvre  ni  d'historien  ni 
d'ascète.  C'est  en  théologien  qu'il  se  propose  d'étudier  et  d'exposer  la 
question  qu'il  aborde.  «  La  maternité  virginale  de  Marie,  dit-il,  fera 
tout  le  sujet  de  cet  ouvragée.  Nous  n'avons  donc  pas  le  dessein  d'ex- 
poser directement  chacun  des  mystères  et  des  privilèg-es  de  la  Mère 
de  Dieu;  encore  moins  d'écrire  son  histoire,  ou  d'expliquer  en  détail 
par  quelles  pratiques  la  piété  des  fidèles  peut  lui  rendre  l'amour  et  le 
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culte  « 1 1 1 ï  lui  sont  dus.  Encore  une  lois  c'est  la  maternité  que  noue  au- 
rons toujours  en  vue  :  la  maternité  qui  a  l'ait  tic  Marie  la  Mère  de 
Dieu  selon  la  chair,  et  la  maternité  selon  l'esprit  qui  lui  donne  les 
liom s  pour  enfants  » . 

En  commençant  cette  première  partie,  le  théologien  s'est  placé 
d'emblée  an  cœur  même  de  sa  thèse.  11  envisage  la  Maternité  divine 
de  Marie  comme  la  raison  et  la  mesure  de  toutes  ses  grandeurs  et  de 
ions  ses  privilèges.  Le  principe  est  largement  exposé  et  rigoureuse- 
ment établi  :  cette  divine  maternité  apparaît  avec* ses  éléments  cons- 
titutifs, sa  portée  dogmatique  et  ses  multiples  harmonies.  De  ce  prin- 
cipe les  conséquences  jaillissent  pour  ainsi  dire  d'elles-mêmes  et  for- 
ment toute  la  trame  de  l'ouvrage,  sorte  de  corollaires  scientifique- 
ment déduits  et  illuminés  de  tout  l'éclat  que  projette  cette  vérité 
centrale. 

Il  nous  est  impossible  de  suivre  le  savant  auteur  dans  cette  magis- 
trale exposition  où,  prenant  l'un  après  l'autre  tous  les  privilèges  de 
Marie,  depuis  sa  Conception  immaculée  jusqu'à  sa  glorieuse  entrée 
dans  le  ciel,  il  en  étudie  le  sens,  l'étendue,  les  raisons  intimes,  et 
montre  pour  chacun  d'eux  en  particulier  ce  que  la  proposition  fon- 
damentale avait  déjà  prouvé  pour  tous,  c'est-à-dire  les  relations 
étroites  et  nécessaires  qui  les  groupent  autour  de  la  maternité  divine 
comme  ses  propriétés  et  ses  dépendances. 

Dans  tout  cet  ouvrage  le  P .  Terrien  se  défend  de  rien  avancer  de 
lui-même;  il  se  flatte  avec  raison  de  n'être  que  l'écho  fidèle  de  l'Ecri- 
ture, des  Pères,  des  Docteurs  et  des  théologiens  catholiques.  Chemin 
faisant,  il  a  rencontré  un  nombre  considérable  de  problèmes  d'une 
grande  délicatesse;  ne  voulant  ni  les  écarter  absolument  ni  suspendre 
sa  marche  pour  les  traiter  ex  professe»,  il  a  trouvé  le  secret  de  don- 
ner chaque  fois  en  quelques  mots  complétés,  au  besoin,  par  une  note 
la  solution  la  plus  satisfaisante  et  la  plus  autorisée.  Aussi  éprouve-t- 
on une  véritable  jouissance  à  voir  dégager  la  pure  doctrine  de  toutes 
ces  élucubrations  fantaisistes  dont  l'avait  trop  souvent  voilée  une 
piété  mal  entendue. 

C'est  encore  un  des  caractères  particuliers  de  ce  travail'  que  s'ap- 
puvant  sans  cesse  sur  les  innombrables  témoignages  de  la  tradition, 
l'auteur  n'a  jamais  cité  un  seul  texte  sans  l'avoir  vérifié  par  lui-même 
et  sans  indiquer  la  source  pr-écise.  11  le  dit  dans  sa  préface,  et  qui- 
conque voudra  le  suivre  en  fera  la  remarque  après  lui  :  la  plupart  de 
nos  livres  de  spiritualité  sont  encombrés  de  citations  tronquées, 
dénaturées,  faussées  même  ou  attribuées  à  des  auteurs  qui  n'en  ont 
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pas  la  paternité.  Cette  fois  du  moins  on  possède  des  documents  de 
première  main  utilisés  dans  le  sens  d'une  interprétation  légitime. 

Le  succès  d'un  pareil  ouvrage  n'est  pas  douteux  :  prêtres  et  fidèles 
voudront  y  puiser  de  quoi  nourrir  et  éclairer  leur  foi  et  leur  piété. 

Pierre  B. 

Les  promesses  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  expliquées  dans  une 
suite  d'instructions  par  leP.  A.  Guillaume,  S.  J.  Iu-12  de  i56  p. 
—  Tournai  et  Paris,  Casterman,  1899.  Prix:   1  fr.  25. 

Les  douze  promesses  faites  par  Notre-Seigneur  à  la  Bienheureuse 
Marguerite-Marie  sont  expliquées  dans  ces  entretiens  avec  une  en- 
tière sûreté  doctrinale  et  une  piété  du  meilleur  aloi.  L'auteur  dédie 
son  travail  aux  zélateurs  de  la  dévotion  au  Sacré-Cœur.  Tout  prêtre 
doit,  de  certaine  manière,  s'en  faire  le  zélateur  et  il  ne  saurait  s'inspi- 
rer d'un  meilleur  guide.  Le  B.P.Guillaume  s'est  proposé  d'aider  en 
ce  qui  le  concerne  à  développer  le  culte  du  Sacré-Cœur,  si  vivement 
recommandé  par  le  Souverain  Pontife  dans  son  Encyclique  du  mois 
de  mai  1899.  ^e  ^vre  sera  donc  un  excellent  manuel  pour  le  mois 
du  Sacré-Cœur. 

A.   B. 


Livres  nouveaux. 

i46.  —  Die  Lehre  der  Gemeinschaft  der  Heiligen  in  christ  li- 
chen Alterthum  (La  doctrine  de  la  communion  des  Saints  dans  l'an- 
tiquité chrétienne)  par  P.  Kirsch.  —  In-8°  de  vi-23o  p.  Mayence, 
Kirchheim. 

147.  —  P.  Allard.  Les  Esclaves  chrétiens  depuis  les  premiers 
temps.  3e  éd.  —  In-8°  de  294  p.  Paris,  Lecoffre. 

i48.  — Protestation  en  faveur  de  la  perpétuelle  orthodoxie 
des  Maronites,  présentée  au  congrès  archéologique  de  Borne,  par 
Mgr  Joseph  Debs,  archevêque  maronite  de  Beyrouth.  —  In-8°  de 
61  p.  — Beyrouth,  impr.  catholique.  1900. 

149.  —  Les  lois  de  Guillaume  le  Conquérant,  en  français  et 
en  latin,  texte  et  études  critiques,  par  John*  E.  Matzke.  —  In-8°  de 
liv-32  p.  Paris,  Picard. 

i5o.  — Die  avenionesische Obedienz  des Mendikanten-Orden, 
sowie  der  Orden  der  Mercedarier  und  Trinitarien  zur  Zeit  des 
grossen  Schismas  (L'obédience  d'Avignon  des  ordres  mendiants, 
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d'après  les  lettres  de  Clcmenl  Vil  et  de  Benotl  XIII;  parle  I'.  K 
lun  Eubbl,  0.  M.  <-•  —  In-8°  de  sx-a3i  p.  Paderborn,  Schoening-, 

,,",,_  —  ,|.  Marchand.  L'Université  d'Avignon  aux  xvn*  et  sviii* 
siècles.  —  In-S"  de  3*îG  p.  Paris,  Picard. 

i5a.  —  Sonntagsfeier  und  Sonnstagsruhe  in  Bayern  (La 
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Schwitzer. 

i53.  —  Dcr  Einjlass  der  deuischen  protestantischen  Régie- 
rungen  auf  die  Bischofswahlen  (l'influence  des  gouvernements 
protestants  d'Allemagne  sur  les  élections  épiscopales);  par  le  D.  A. 
Roesch.  —  In-8°  devm-268  p.  Fribourg-  en  Brisgau. 

i54-  — Die  religiœse  Toleranz  Friedrichs  der  Grossen  (La 
tolérance  religieuse  de  Frédéric  le  Grand),  par  le  Dr  H.  Pigge.  — 
In-8°  de  4 19  P-  Mayence,  Kirchhein. 

i55.  —  Lajaillite  de  renseignement  gouvernemental.  L'édu- 
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divel.  —  In-12  de  3o:>  p.  Paris,  Desclée. 

ARTICLES    DE    REVUES. 

157.  —  American  ecclesiastical  Review,  avril.  —  W.  Poland. 
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Reg.  (1 677-1 690).  —  A.  varia.G.  Arendt.  De  Sacramentalibus . — 
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du  S.  Siège. —  Actes  des  autorités  civiles.  —  Bibliographie. 

160.  —  Catholic  University  Bulletin,  avril.  —  Ch.  P.  NEiLL.Z/a 
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tions apportées  au  mariage.  —  Bibliographie.  —  Chronique. 

161. — Ephemerides  liturgicœ,  avril. —  Quœst.  Acad.  liturg. 
romanae.  De  missa  exequiali  pro  defunctis.  —  Dubiorum  liturgi- 
corum  solutio.  —  Breviora  responsa.  —  Alléluia,  spécimen  bibli- 
cum,  historicum,  liturgicum.  —  Acla  S.  Sedis. 

162.  —  Etudes,  5  avril.  —  P.  H.  Bremond.  Le  livre  d'un  siècle. 
—  P.  A.  Durand.  Les  rétributions  de  la  vie  future  dans  l'Ancien 
Testament.  —  P.  H.  de  Bigault.  Mgr.  G.  de  Ketteler,  évêque  de 
Mayence.  —  P.  J.  B.  Terrien.  La  maternité  divine. 
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associations.  L'école  autoritaire.  —  P.  Dudon.  Du  jansénisme 
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Documents  pour  l'année  sainte  igoo.  — L' évêque  peut-il  dispen- 
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phie. 
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La  récente  encyclique  au  clergé  de  France.  Les  petits  séminai- 
res.—  A.  Boudinhon.  «  Et  si  ce  n'était  pas  vrai?  » —  L.  Guérard. 
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Bricout.  Prédication.  —  Conférences.  B.  Leleu.  Le  fondement 
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Nordez.  Rossuet  et  noire  temps.  —  M.  Lemire.  Le  congrès  des 
œuvres  sacerdotales  à  Rourges.  —  P.  Cadière.  Soigner  le  corps 
pour  sauver  l'âme.  —  A  travers  les  périodiques.  —  Bibliographie. 

170.  —  Id.,  10  avril.  —  Gh.  Guillemant.  La  récente  encyclique. 
Les  Petits  séminaires.  —  E.  Dimnet.  —  Le  doyen  Stanley  et 
l'Eglise  large.  —  L.  Philibert.  Choses  ultramontaines .  — V.  Dv- 
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Le  Propriétaire-Gérant  :  P.  Lethielleux. 
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LE  NOUVEAU  CODE  CIVIL  ALLEMAND  ET   LE  MARIAGE 

Depuis  le  Ier  janvier  1900  l'Allemagne  est  sous  le  régime 
d'un  code  civil  nouveau.  Les  lecteurs  du  Canoniste  prendront 
sans  doute  intérêt  à  connaître  les  dispositions  de  ce  Code  qui 
concernent  le  mariage;  ils  feront  sans  peine  les  rapproche- 
ments avec  le  droit  matrimonial  de  l'Eglise  et  avec  le  Code 
civil  français. 

Les  députés  catholiques  du  Reiehstag  allemand  ont  réussi  à 
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améliorer  quelque  peu  le  projet  présenté  par  le  Gouvernement. 

La  principale  concession  qui  leur  a  été  faite  a  été  de  donner 
à  la  première  section  du  4e  livre  le  titre  :  «  mariage  civil  » 
(BûrgerlicheEhe),  et  non  celui  de  «  mariage  »,  comme  le  fait 
le  code  Napoléon.  C'est  déclarer  que  le  législateur  n'entend 
parler  du  mariage  qu'au  point  de  vue  civil  et  laisse  aux  catho- 
liques le  droit  de  conclure  leurs  mariages  en  conformité  avec 
les  lois  de  l'Eglise.  Pour  le  même  motif,  cette  section  se  termine 
par  un  paragraphe  ainsi  conçu:  «  Il  n'est  point  porté  atteinte 
par  les  dispositions  de  la  section  ci-dessus  aux  obligations  re- 
ligieuses relatives  au  mariage  »  (§  i588). 

Ces  concessions  ne  donnent  malheureusement  qu'une  satis- 
faction théorique  aux  exigences  des  catholiques  et  ne  suppri- 
ment pas  en  réalité  le  conflit  entre  la  loi  civile  et  la  loi  ecclé- 
siastique. 

I.  Fiançailles.  Le  code  civil  français  ne  parle  pas  des  fian- 
çailles. Le  code  allemand  en  fait  mention  en  six  paragraphes; 
mais  c'est  plutôt  pour  en  restreindre  l'importance,  que  pour  la 
consacrer.  Car  il  ne  leur  reconnaît  aucune  valeur  juridique  au 
point  de  vue  de  l'obligation  de  contracter  mariage  :  il  leur  en- 
lève tout  effet  même  prohibitif  et  déclare  nulle  la  promesse 
d'une  peine,  faite  pour  le  cas  où  la  conclusion  du  mariage 
n'aurait  pas  lieu  (§1297).  Cependant  lorsqu'un  fiancé  se  dédit 
des  fiançailles,  il  est  tenu  d'indemniser  l'autre  fiancé  de  tout 
le  préjudice  matériel  qui  est  résulté  du  fait  des  fiançailles.  La 
fiancée  a  droit  à  des  dommages-intérêts,  même  s'il  n'y  a  pas 
eu  de  préjudice  matériel,  quand  elle  a  concédé  à  son  fiancé 
le  droit  de  cohabitation.  Une  prescription  de  deux  ans  met 
fin  aux  droits  résultant  de  la  rupture  des  fiançailles. 

II.  Empêchements  de  mariage.  Les  empêchements  de  mariage 
qu'établit  le  code  allemand  sont  en  réalité  de  trois  sortes  : 
ceux  qui  rendent  le  mariage  nul,  au  nombre  de  cinq  ;  ceux 
qui  le  rendent  annulable,  au  nombre  de  quatre,  et  enfin  ceux 
qui  sont  simplement  pro h ibitijs,  au  nombre  de  huit. 

a)  Causes  de  nullité.  1.  Défaut  de  forme  (§  i324).  Un  ma- 
riage est  nul  lorsque  les  deux  fiancés  n'ont  pas  comparu  per- 
sonnellement devant  un  officier  de  l'état  civil,   en  présence  de 
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deux  témoins,  e1  déclaréleur  vol.. ni.'-  de  s'unir  par  le  mariage. 
Sur  ce  point,  rien  n'est  innové. 

■•.  Incapacité  (§  i3a5).  Un  mariage  est  nul  lorsqu'un  «I.  s 
époux,  à  l'époque  de  sa  conclusion,  était  incapable  de  contrac- 
ter (p.  ex.  à  cause  d'aliénation  mentale),  ou  se  trouvait  dans 
un  état  d'inconscience  ou  de  trouble  momentané  de  l'activité 
de  l'esprit. 

Mais  ce  mariage  est  considéré  comme  ayant  été  valide  dès 
l'origine,  si  l'époux  <-n  question  le  ratifie  après  la  cessation  de 
l'incapacité. 

3.  Existence  d'un  mariage  antérieur  non  dissous  (§  i326). 

*\.  Parenté  et  alliance  (|  \o2-j).  La  parenté  qui  empêche  le 
mariage  d'être  valide  est  d'abord  la  consanguinité,  en  ligne 
collatérale,  seulement  entre  frères  et  sœurs,  du  même  lit  ou  d'un 
litdifférent. —  Le  mariage  entre  oncle  et  nièce,  tante  et  neveu, 
n'est  pas  interdit. 

Le  mariageest  nul  quand  il  est  contracté  entre  alliés  en  ligne 
directe  seulement  :  on  ne  peut  se  marier  avec  la  mère  ou  la 
tille  de  safemme,  ni  avec  le  père  ou  le  fils  de  son  mari.  La  pro- 
hibition n'existe  pas  entre  beau-frère  et  belle-sœur. 

5.  Adultère  (§  j328).  Un  mariage  est  nul  lorsqu'il  est  con- 
clu entre  un  époux  divorcé  par  suite  d'adultère,  et  celui  avec 
lequel  l'époux  divorcé  a  commis  l'adultère,  lorsque  dans  le  ju- 
gement de  divorce  cet  adultère  a  été  relaté  comme  cause  du  di- 
vorce. Mais  on  peut  obtenir  dispense,  et  même  si  la  dispense 
est  accordée  après  coup,  le  mariage  doit  être  considéré  comme 
ayant  existé  dès  l'origine. 

b).  Causes  d'annulabilité.  Elles  sont  au  nombre  de  4- 

i.  Capacité  restreinte  (|  i33i).  La  validité  d'un  mariage  peut 
être  contestée  par  l'époux  qui  à  l'époque  de  sa  conclusion  était 
mineur  ou  interdit,  si  le  mariage  a  eu  lieu  sans  le  consente- 
ment de  son  représentant  légal. 

a.  Erreur  (§§  1 332- 1 333).  La  validité  d'un  mariage  peut 
être  contestée  par  l'époux  qui,  lors  de  sa  conclusion,  ne  savait 
pas  qu'il  s'agissait  d'une  conclusion  de  mariage. 

De  même  quand  il  y  a  eu  erreur  sur  la  personne  de  l'autre 
époux  ou  sur  des  qualités  personnelles  telles  qu'elles  auraient 
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empêché  la  conclusion  du  mariage,  si  elles  avaient  été  connues. 

3.  Dol  (|  i334).  Un  mariage  peut  être  attaqué  par  l'époux  qui 
a  été  entraîné  à  le  contracter  par  dol  sur  des  faits  qui,  s'il  avait 
connu  la  situation  réelle,  l'auraient  fait  s'abstenir.  Si  le  dol 
provient  d'une  tierce  personne,  le  mariage  n'est  annulable  que 
si  l'autre  époux  a  connu  le  dol  lors  delà  célébration. 

Si  le  dol  ne  porte  que  sur  la  situation  de  fortune,  il  n'y  a  pas 
lieu  à  annulation. 

4-  Menace  (|  1 335).  L'épouxqui  a  été  contraint  injustement 
par  menace  à  contracter  mariage  peut  en  demander  l'annula- 
tion. 

A  ces  causes  d'annulabilité  doit  s'ajouter  celle  du  f  i35o  : 
lorsqu'un  nouveau  mariage  a  été  contracté  après  déclaration 
de  décès  du  premier  conjoint,  et  que  l'époux  déclaré  décédé 
est  néanmoins  vivant,  chaque  époux  du  nouveau  mariage  peut 
demander  l'annulation,  à  moins  qu'il  n'ait  eu  connaissance  de 
ce  fait  au  moment  de  la  célébration.  La  demande  d'annulation 
doit  être  présentée  dans  les  six  mois  à  partir  du  moment  où 
l'on  a  su  que  l'époux  déclaré  décédé  vit  encore. 

La  différence  entre  les  causesde  nullité  et  les  causes  d'annu- 
lation du  mariage  n'est  pas,  en  pratique,  aussi  considérable 
qu'il  semble  au  premier  abord.  Car  en  cas  de  causes  d'annula- 
bilité, la  sentence  du  juge  qui  annule  un  mariage  a  un  effet 
rétroactif  aussi  bien  que  celle  qui  déclare  nul  un  mariage  en 
cas  de  cause  de  nullité:  «  §  1 343.  Si  un  mariage  annulable 
est  déclaré  annulé,  il  est  réputé  avoir  été  nul  dès  l'origine  » . 

c)  Empêchements  simplement  prohibitifs. 

1.  Défaut  d'âge  (§  i3o3).  L'homme  ne  peut  conclure  un  ma- 
riage avant  d'avoir  atteint  la  majorité,  c'est-à-dire  l'âge  de 
21  ans  ou  de  18  ans  s'il  y  a  émancipation. 

La  femme  doit  avoir  16  ans.  Une  dispense  n'est  admissible 
que  pour  la  femme. 

2.  Défaut  de  consentement  des  parents  (§  i3o5).  L'enfant 
légitime  a  besoin,  jusqu'à  l'accomplissement  de  sa  21e  année, 
du  consentement  de  son  père  (l'enfant  naturel  n'a  besoin  que 
de  celui  de  sa  mère). 

C'est  peut-être  ici  l'innovation  la  plus  considérable  du  nou 
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vr.'iu  code.  Jusqu'ici  le  consentement  des  parents  était  requis 
pour  les  garçons  jusqu'à  •'•"»  ans,  pour  les  filles  jusqu'à  i!\  ans. 
De  plus,  le  défaut  de  consentement  était  une  cause  de  nullité; 
ce  qui  était  entièrement  contraire  au  droit  canonique. 

.').  Affinité  illicite  (§  i3io,  2°).  Le  mariage  esl  prohibé  entre 
personnes  dont  l'une  a  eu  des  rapports  avec  les  père  et  mère, 
les  descendants  ou  les  ascendants  de  l'autre. 

\.  Consanguinité  illicite  (§  [3io,  3°).  Le  mariage  est  interdit 
entre  un  enfant  naturel  et  ses  descendants  (l'une  part,  et  le 

prie  et  ses  p;trenls  de  l'autre. 

<  les  deux  prohibitions  sont  entièrement  nouvelles.  Elles  sont 
également  empruntées  au  droit  canonique,  avec  cette  cl i f IV'-— 
rence  que  dans  celui-ci  l'affinité  et  la  consanguinité  illicites 
s'étendent  plus  loin  et  sont  des  empêchements  dirimants. 

5.  Adoption  (^  i3n).  Il  ne  peut  y  avoir  mariage  entre  l'adop- 
tant et  l'adopté,  tant  que  durent  les  relations  d'adoption. 

6.  Veuvage  de  moins  de  io  mois  (f  1 3 1 3).  La  femme  ne 
peut  conclure  un  nouveau  mariage  que  dix  mois  après  la  dis- 
solution ou  l'annulation  de  son  premier  mariage.  On  peut 
obtenir  dispense  de  cette  prohibition. 

7.  Sauvegarde  des  droits  des  enfants  mineurs  ou  sous  tutelle 
(|  1  .'> r 4)-  Celui  qui  a  un  enfant  légitime  mineur  ou  se  trouvant 
sous  sa  tutelle  ne  peut  conclure  un  mariage  que  lorsque  le 
tribunal  des  tutelles  lui  a  certifié  qu'il  a  procédé  à  la  liquida- 
tion ou  dressé  un  inventaire  des  biens  de  l'enfant  mineur. 

8.  Les  militaires,  les  fonctionnaires  et  les  étrangers  en  cer- 
tains cas  ont  besoin  d'une  autorisation  spéciale  à  l'effet  de 
contracter  mariage  (§  i3i5). 

9.  Défaut  de  publication  (§  i3i6).  Le  mariage  doit  être  pré- 
cédé d'une  publication.  Elle  se  périme  dans  les  six  mois.  On 
peut  en  être  dispensé.  Elle  n'est  pas  requise  dans  le  mariage 
in  extremis. 

III.  Divorce.  Comme  dans  presque  tous  les  codes  des  nations 
modernes,  la  loi  de  l'indissolubilité  du  lien  matrimonial  est 
effacée  du  code  allemand.  Le  divorce  était  tellement  entré  dans 
les  législations  et  les  mœurs  de  l'Allemagne,  que  les  députés 
catholiques  du  Reichstag  jugèrent  inutile  de  soulever  même 
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une  discussion  contre  le  principe  du  divorce;  ils  s'efforcèrent 
seulement  d'apporter  au  projet  du  Gouvernement  quelques 
améliorations  qu'ils  réussirent  à  faire  adopter.  Pour  le  reste 
ils  se  bornèrent  à  déclarer  qu'ils  n'entendaient  sacrifier  en  rien 
la  doctrine  de  l'Eglise  catholique,  d'après  laquelle  le  mariage 
est  un  Sacrement  et,  à  ce  titre,  entièrement  soustrait  à  la  com- 
pétence de  l'Etat. 

Les  causes  du  divorce  sont  au  nombre  de  cinq,  savoir  : 

i°  L'adultère  :  «  Un  des  époux  peut  demander  le  divorce 
quand  l'autre  époux  se  rend  coupable  d'adultère  ou  d'un  acte 
puni  par  les  articles  171  (bigamie)  et  176  (impudicité  contre 
nature)  du  Code  pénal  ».  «  Le  droit  de  l'époux  au  divorce 
n'existe  pas  s'il  a  consenti  à  l'adultère  ou  à  l'acte  punissable, 
ou  s'il  en  a  été  complice  »  (§  i565). 

Cette  restriction  est  conforme  au  droit  canonique,  en  ce  sens 
qu'il  n'autorise  pas  la  séparation  atoro,  pour  cause  d'adultère, 
quand  celui-ci  a  été  commis  avec  le  consentement  de  l'autre 
conjoint. 

20  L'attentat  à  la  vie.  «  Un  époux  peut  demander  le  divorce 
lorsque  son  conjoint  a  attenté  à  sa  vie  »  (§  i566). 

3°  L'abandon  malicieux.  «  Un  époux  peut  demander  le  di- 
vorce lorsque  son  conjoint  l'a  méchamment  abandonné  » 
(|  1567).  La  loi  précise  quelles  sont  les  conditions  requises 
pour  qu'il  y  ait  «  abandon  malicieux  ». 

A  ces  trois  causes,  qui  ont  un  caractère  précis  et  absolu,  le 
législateur  en  a  ajouté  deux  autres  d'un  caractère  plus  vague, 
laissé  à  l'appréciation  du  juge. 

4°  La  violation  grave  des  devoirs  du  mariage,  mauvais  trai- 
ments,  etc.  «  Un  des  époux  peut  demander  le  divorce  lorsque 
son  conjoint,  par  la  violation  grave  des  devoirs  du  mariage 
ou  par  sa  conduite  déshonorante  et  immorale,  a  causé  un  trou- 
ble si  profond  entre  les  époux  que  la  continuation  du  ma- 
riage ne  semble  plus  possible.  On  doit  considérer  comme 
une  infraction  grave  aux  devoirs  tout  mauvais  traitement  » 
(1  i568). 

Un  manquement  grave  aux  devoirs  du  mariage  est,  par 
exemple,  la  négligence  que  mettrait  le  mari  à  nourrir  sa  femme 
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et  ses  enfants.  I  lomme  exemple  <!<•  «  conduite  déshonorante  el 
immorale  »  <»n  a  cité  el  admis,  lors  des  débats  au  Eleichstag, 
«  le  relus  du  mariage  religieux,  quand  il  avait,  été  promis  ou 
qu'on  devait  naturellement  le  supposer  comme  allant  de  soi  ». 
La  démence.  «  Un  époux  peut  demander  le  divorce  lors- 
que l'autre  époux  est  tombé  dans  un  état  de  démence,  que  cet 
état  a  duré  trois  ans  au  cours  du  mariage  et  a  acquis  un  tel 
degré  que  la  communauté  de  vie  intellectuelle  a  cessé  entre  les 
époux,  ainsi  que  tout  espoir  de  la  rétablir  »  (§  1 569). 

Cette  cause  de  divorce  a  donné  lieu  aux  plus  vives  discus- 
sions. Telle  qu'elle  est  exposée  par  le  législateur,  elle  se  réali- 
sera rarement  en  pratique. 

On  remarquera  que,  tout  eu  multipliant  les  causes  du  di- 
vorce, le  Code  allemand  affermit  eu  réalité  le  lieu  conjugal,  en 
comparaison  avec  le  Code  Napoléon,  puisque  le  consentement 
mutuel  des  époux  et  la  condamnation  à  une  peine  infamante 
sont  supprimés  comme  causes  de  dissolution  du  mariage. 

D'ailleurs,  les  causes  de  divorce  ne  peuvent  plus  être  invo- 
quées lorsqu'il  y  a  eu  réconciliation  entre  les  époux  (§  1570) 
ou  qu'un  certain  délai  (six  mois)  s'est  écoulé  depuis  le  moment 
où  l'époux  a  eu  connaissance  des  faits  sur  lesquels  il  motive  sa 
demande  en  divorce  (§  1 5j  1). 

IV.  Séparation  de  corps.  L'introduction  de  la  séparation 
de  corps,  parallèlement  au  divorce,  a  été  une  importante  satis- 
faction accordée  aux  principes  catholiques.  Elle  n'existait  pas 
dans  la  législation  antérieure  et  ne  figurait  pas  dans  le  projet 
primitif,  mais  fut  introduite  sur  la  demande  des  députés  du 
Centre.  Quoique  vivement  combattue,  elle  fut  adoptée  à  une 
grande  majorité. 

Le  paragraphe  1675,  qui  établit  la  séparation  de  corps,  est 
ainsi  conçu  :  «  L'époux  qui  a  le  droit  de  demander  le  di- 
vorce peut  demander  seulement  la  séparation  de  corps  ».  La 
séparation  de  corps,  c'est-à-dire  la  dispense  de  cohabitation, 
peut  donc  être  demandée  dans  tous  les  cas  où  l'on  aurait  droit 
de  demander  le  divorce.  Les  effets  de  la  séparation  sont  les 
mêmes  que  ceux  du  divorce,  sauf  la  faculté  de  contracter  un 
nouveau  mariage  (§  i586)  :  la  femme  peut  reprendre  son  nom 
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de  famille  propre  ;  l'époux  coupable  est  obligé  de  fournir  au 
conjoint  séparé  un  entretien  convenable;  cette  obligation  ne 
s'éteint  pas  par  le  décès  de  l'époux  coupable,  mais  passe  à  ses 
héritiers  ;  la  femme  a  naturellement  l'administration  de  ses 
biens,  comme  si  elle  n'était  pas  mariée  (||  i577-i585). 

Malheureusement  l'importance  de  l'admission  de  la  sépara- 
tion de  corps  à  côté  du  divorce  est  notablement  diminuée  par 
les  dispositions  que  le  législateur  y  a  ajoutées  :  il  autorise 
l'époux  contre  lequel  son  conjoint  a  demandé  la  séparation  à 
exiger  que  le  divorce  soit  prononcé  (§  1675,  2e  alinéa);  de 
même,  après  que  la  séparation  aura  été  prononcée,  chacun 
des  deux  époux  peut  demander  qu'elle  soit  convertie  en  di- 
vorce, en  vertu  du  même  jugement  qui  avait  prononeé  la  sépa- 
ration; ce  droit  ne  peut  être  prescrit  par  aucun  lapsde  temps 

(1  1*76)- 

Par  ces  dispositions,  le  législateur  favorise  le  divorce  au  dé- 
triment de  la  séparation  :  l'époux  catholique  qui  a  des  raisons 
légitimes  de  demander  la  séparation,  et  qui  ne  veut  ni  ne  peut 
en  conscience  demander  le  divorce,  est  néanmoins  toujours 
exposé  à  voir  prononcer  le  divorce;  une  simple  demande  de 
son  conjoint  suffît  pour  cela. 

Signalons  enfin  une  dernière  modification  des  lois  matrimo- 
niales. La  loi  du  6  février  1875  non  seulement  ne  reconnaît 
aucune  valeur  au  mariage  religieux,  mais  défend  la  célébra- 
tion de  ce  dernier  avant  le  mariage  civil.  «  L'ecclésiastique  qui 
procède  à  la  célébration  religieuse  d'un  mariage  avant  d'avoir 
reçu  la  preuve  que  ce  mariage  a  été  conclu  devant  l'officier 
de  l'état-civil  est  passible  d'une  amende  qui  peut  s'élever  jus- 
qu'à 3 00  M.,  ou  d'emprisonnement  qui  peut  être  de  3  mois  » 
|  77).  Le  nouveau  code  civil  n'a  malheureusement  pas  auto- 
risé le  mariage  religieux  indépendamment  du  mariage  civil,  ni 
même  la  célébration  du  mariage  religieux  avant  le  mariage 
civil.  Il  n'a  modifié  qu'un  point  de  la  législation  existante  :  il 
déclare  «  qu'il  n'y  a  pas  de  fait  punissable  lorsque  l'ecclésias- 
tique ou  le  ministre  du  culte,  en  cas  de  maladie  dangereuse 
d'un  des  futurs,  ne  permettant  aucun  retard,  procède  à  la 
célébration  religieuse  du  mariage  ».  (Loi  d'introduction,  %  46. 
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llh.  Le  délil  qu'il  y  avait  jusqu'à  présenl  pour  le  prêtre  qui 
régularisai!  in  articulo  mortisla  situation  de  deux  personnes 
non  mariées  n'existe  donc  pins.  (l'est  une  bien  légère  conces- 
sion faite  aux  principes  religieux. 

*  * 

Quelles  sont  les  principales  conclusions  pratiques  qui  dé- 
'  coulent  de  la  loi  allemande  sur  le  mariage,  notamment  en  ce 

qui  concerne  le  divorce  ? 

i  .  11  est  évident  que  si  le  lien  conjugal  n'existe  pas  en  réa- 
lité, connu  Deo,  il  n'est  pas  défendu  de  demander  le  divorce 
civil.  Or  le  lien  conjugal  n'existe  pas:  i°quand  il  y  a  seulement 
mariage  civil,  dans  les  pays  on  le  décret  du  concile  de  Trente 
sur  la  clandestinité  est  en  vigueur  ;  2°  quand  le  mariage  reli- 
gieux contracté  avec  un  empêchement  dirimant  a  été  décla- 
ré nul  par  l'autorité  ecclésiastique  compétente.  Dans  ces  cas 
il  est  permis  de  demander  le  divorce  civil  en  invoquant  l'une  ou 
l'autre  des  causes  énumérées  plus  haut.  Le  demander  pour- 
rait même  être  obligatoire  en  conscience  pour  l'une  des  par- 
ties :  si,  par  exemple,  elle  veut  passer  à  un  autre  mariage,  ou 
bien  si,  ne  le  demandant  pas,  elle  devait  être  forcée  à  la  vie 
commune. 

2°  Quand  le  mariage  est  valide  devant  Dieu  et  la  conscience, 
il  n'est  pas  permis  de  demander  le  divorce  civil. 

Autrefois  on  pouvait  tolérer  qu'en  certains  cas  extrêmes  un 
époux  recourût  aux  tribunaux  civils  pour  obtenir  le  divorce  (i), 
pourvu  qu'il  ait  la  ferme  intention  de  ne  pas  se  marier,  parce 
que  le  divorce  était  le  seul  moyen  de  se  soustraire  à  la  vie 
commune,  rendue  impossible  par  des  sévices  ç  raves  ou  autres 
raisons  urg-entes. 

Actuellement  on  ne  peut  plus  suivre  la  même  conduite.  Car 
la  séparation  de  corps  pouvant  être  obtenue  pour  les  mêmes 
causes  que  le  divorce,  et  produisant  les  mêmes  effets,  sauf  la 

(i)  Des  théologiens  érninents,  tels  que  Lchmkuhl,  Waffelaert,  pensent  en  effet 
que  le  divorce  civil  n'est  pas  intrinsèquement  mauvais,  et  qu'il  peut  devenir  licite 
pour  des  raisons  très  graves. 
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faculté  de  se  remarier,  suffit  pour  mettre  fin  à  la  vie  commune 
et  sauvegarder  tous  les  intérêts  légitimes  de  l'époux  à  qui  la 
vie  commune  est  devenue  impossible.  L'Eglise  en  effet  autorise 
la  séparation  a  toro  et  habitations  pour  de  justes  causes,  tan- 
dis qu'elle  ne  peut  jamais  autoriser  la  dissolution  du  mariage 
et  permettre  de  convoler  à  de  nou /elles  noces. 

3°  Il  n'est  pas  permis,  au  point  de  vue  de  la  conscience,  de 
demander  la  séparation  de  corps  dans  tous  les  cas  où  elle  est 
autorisée  par  la  loi  civile. 

La  loi  de  l'Eglise  en  effet  n'admet  comme  causes  légitimes 
de  séparation  ni  l'abandon  malicieux  (§  1467),  ni  la  démence 
(1069).  Les  autres  causes  de  séparation  établies  par  le  Code 
civil  sont  plus  ou  moins  admises  par  l'Eglise.  Celle-ci  recon- 
naît comme  causes  légitimes  :  i°  l'adultère  (auquel  sont  assi- 
milés certains  péchés  contre  nature)  ;  20  les  dangers  graves 
pour  l'âme  et  le  corps,  et  3°  le  consentement  mutuel. 

Quand  la  cause  de  séparation  est  admise  à  la  fois  par  la  loi 
civile  et  canonique,  il  est  évidemment  permis  de  demander  la 
séparation  au  tribunal  civil,  après  en  avoir  obtenu  la  permis- 
sion de  l'autorité  ecclésiastique  compétente.  En  règle  géné- 
rale, c'est  l'évêquc  qui  doit  prononcer  la  séparation  des  époux 
quand  elle  doit  être  publique  :  elle  peut  néanmoins  se  faire 
priuata  auctoritate  dans  certains  cas,  par  exemple  lorsqu'il  y 
a  adultère  et  qu'il  ne  résulte  pas  de  scandale  public  de  la  sépa- 
ration. 

Une  autre  considération  est  à  faire  par  le  ministre  des  âmes, 
appelé  à  donner  son  avis  en  cette  délicate  matière.  La  facilité 
avec  laquelle  la  séparation  peut  être  convertie  en  divorce  doit 
le  rendre  très  'circonspect.  L'époux  coupable  étant  admis  à 
exiger  le  divorce,  quand  son  conjoint  demande  la  séparation, 
il  est  toujours  à  craindre  qu'il  n'use  de  ce  droit  et  rende  ainsi 
illusoire  le  désir  qu'avait  l'époux  innocent  de  s'en  tenir  à  la 
seule  séparation  et  d'éviter  les  inconvénients  du  divorce.  Ceux- 
ci,  il  est  vrai,  devront  dans  ce  cas  être  mis  uniquement  au 
compte  de  l'époux  coupable,  puisque  c'est  lui  qui  demande  le 
divorce;  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  c'est  la  demande  en  sé- 
paration présentée  par  son  conjoint  qui  lui  a  rendu  possible 
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l'obtention  «In  divorce  :  sans  elle,  il  n'était  pas  admis  à  le 
demander.  Il  y  a  donc  dans  le  fait  de  l'époux  innocent  qui 
demande  la  séparation  une  coopération  indirecte  au  divorce 
qui  pourra  être  exigé  par  le  conjoinl  coupable.  H  y  a  donc 
lieu  d'appliquer  ici  les  règles  sur  le  volontaire  indirect  :  il  faut 
une  raison  plus  grave  pour  demander  la  séparation,  quand  il 
\  a  probabilité  que  cette  demande  sera  suivie  du  divorce,  et 
plus  celle  probabilité  est  grande,  plus  les  raisons  doivent  être 
graves. 

J.  B.  Pelt. 


QUELQUES  MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  AU  CONGRÈS 
DE  FRIBOURG 


Ce  n'est  pas  sans  une  certaine  confusion  que  j'écris  ce  titre  : 
il  est  bien  tard,  ce  semble,  pour  parler  du  quatrième  congrès 
scientifique  international  des  catholiques,  tenu  à  Fribourg  du 
16  au  20  août  1897,  voilà  tantôt  trois  ans,  tandis  que  le  cin- 
quième se  réunira  à  Munich  dans  quelques  mois,  du  24  au  28 
septembre.  Au  lieu  de  revenir  sur  le  passé  il  serait  plus  oppor- 
tun de  préparer  l'avenir.  Mais  le  retard  ne  m'est  pas  unique- 
ment imputable. 

Par  deux  fois  déjà,  après  le  second  congrès  tenu  à  Paris  et 
après  celui  de  Bruxelles,  j'ai  glané,  dans  les  fascicules  du 
compte-rendu,  un  résumé  des  travaux  qui  se  rapportaient  plus 
ou  moins  directement  aux  études  canoniques.  Il  m'a  semblé 
plus  utile  encore  de  faire  la  même  chose  pour  le  congrès  de 
Fribourg,  dont  le  compte-rendu  a  pris  des  dimensions  formi- 
dables :  onze  fascicules  compacts,  formant  un  total  de  plus  de 
3.000  pag'es.  La  préparation  et  la  publication  de  cette  masse  de 
travaux  a  nécessité  bien  des  mois  de  labeur  et  ce  n'est  qu'en 
1899  qu'on  a  pu  distribuer  le  compte-rendu  aux  souscrip- 
teurs. 

La  publication  intégrale  des  travaux,  utile  et  possible  lors 
des  premiers  congrès,  finisssait  par  devenir  une  lourde  tâche, 
dont  les  inconvénients  ne  compensaient  plus  les  avantages. 
Aussi  le  comité  qui  a  préparé  le  congrès  de  Munich  a-t-il  dé- 
cidé de  modifier  entièrement  cette  pratique.  En  même  temps 
qu'il  abaissait  la  cotisation  à  cinq  francs,  il  laissait  à  chaque 
auteur  le  soin  de  publier  son  travail  dans  des  revues  spécia- 
les, qui  atteindront  plus  tôt  et  plus  sûrement  le  public  com- 
pétent ;  le  compte-rendu  du  congrès  ne  donnera  de  chaque 
communication  qu'une  très  brève  analyse. 

Nous  faisons  les  vœux  les  plus  ardents  pour  le  succès  tou- 
jours croissant  de  cette  belle  œuvre  qui  groupe  en  si  grand 
nombre  les  savants  catholiques  de   toutes   les  nations.  L'as- 
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semblée  de  Munich  marquera,  mous  L'espérons,  un  nouveau 
progrès  dans  le  nombre  des  adhérents  et  «les  communications! 
El  maintenant  nous  abordons,  sans  autre  transition}  L'ana- 
lyse des  travaux  présentés  au  congrès  de  Fribourg  qui  mous 
semblent  avoir  le  plus  d'intérêl  pour  nos  lecteurs. 

PREMIÈRE  SECTION.  SCIENCES  RELIGIEUSES. 

Les  vingt-deux  mémoires  présentés  à  cette  section  offrent 
la  plus  grande  variété.  Il  en  est  dont  nous  devons  nous  borner 
à  mentionner  le  titre.  M.  le  D'Bourdais  nous  entretient  de  l'his- 
toire primitive  àc  l'humanité  (pp.  io(5-ii4)  ;  M.  P.  Antonini 
étudie  la  personne  de  l 'Eternel  d'après  la  doctrine  antique 
drs  Chinois  (pp.  i  i5-i  33)  ;  M.  Gas&rteha,  l'idée  du  péché  chez 
les  Indo-Eraniens  de  l'antiquité  (pp.  i34-i47);  M.  Louis  de 
la  Vallée-Poussin  nous  retient  encore  dans  l'Inde  avec  un  tra- 
vail :  Védanta  et  Bouddhisme  (pp.  4 i5-4i8). 

Avant  d'arriver  aux  travaux  qui  intéressent  la  religion  chré- 
tienne, nous  devons  signaler  le  mémoire  latin  de  M.  l'abbé 
Alexandre  Kovats,  professeur  à  Temesvar,  sur  l'ancienne  reli- 
gion des  Hongrois,  De  antiqua  gentilireligioneHungaroram 
(pp.  78-105).  Les  Hongrois,  on  le  sait,  sont  le  seul  peuple  d'ori- 
gine Touranienne  qui  se  soit  fixé  en  Europe  et  ait  embrassé 
le  catholicisme.  Après  avoir  indiqué  les  sources  à  consulter, 
l'auteur  dit  que  les  anciens  Hongrois  rendaient  un  culte  aux 
esprits,  à  de  bons  et  mauvais  génies  (du  genre  féminin),  aux 
âmes  des  morts,  et  même  à  des  esprits  attachés  aux  objets 
sensibles,  tels  que  les  arbres,  les  armes  de  guerre,  lesanimaux  ; 
ils  avaient  aussi  des  idoles  ou  fétiches.  Comme  toutes  les  na- 
tions de  la  même  race  ils  avaient  un  dieu  national,  qui  semble 
bien  avoir  été  le  dieu-soleil  ;  ils  y  joignaient  le  culte  de  la 
mère-terre  et  de  la  grande  Dame.  Ils  offraient  des  sacrifices 
d'animaux,  mais  semblent  n'avoir  pas  connu  les  sacrifices  hu- 
mains ;  ils  avaient  aussi  des  chants  et  des  danses  sacrées.  Le 
sacrifice  était  offert  dans  un  lieu    découvert  et   orienté,  près 
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d'un  cours  d'eau,  sur  la  lisière  d'un  bois  ;  leurs  prêtres  étaient 
plutôt  des  mages  et  des  sorciers, 

Le  calendrier  des  Hongrois  était  basé  sur  l'année  lunaire 
de  treize  mois  de  28  jours;  ils  fêtaient  la  nouvelle  lune  et  les 
saisons.  Leur  mythologie  est  assez  confuse  et  puérile. 

Avec  M.  Delfin  Donadiu  y  Puignau,  professeur  à  l'Univer- 
sité de  Barcelone,  nous  nous  arrêtons  au  début  du  christia- 
nisme, pour  étudier  levrai  titre  de  la  Croix  (pp.  66-77).  L'au- 
teur s'est  proposé  de  reconstituer,  à  l'aide  des  reliques  et  des 
données  fournies  parla  science,  le  vrai  titre  de  la  croix;  de  dé- 
montrer que  le  titre  ainsi  reconstitué  est  en  complète  harmo- 
nie avec  les  données  fournies  par  la  critique;  de  dissiper  enfin 
les  difficultés  de  forme  et  de  fond  qui  s'opposeraient  à  ce  ré- 
sultat. Il  se  livre  à  une  patiente  étude  de  détails  que  nous  ne 
pouvons  résumer  ici  et  pour  laquelle  nous  renvoyons  à  son 
étude  et  aux  planches  qui  l'accompagnent. 

Plusieurs  travaux  remarquables  se  rattachent  à  la  Patrolo- 
gie.  C'est  d'abord  Mgr.  Kihn,  professeur  à  Wurzbourg,  qui 
résume  les  récentes  découvertes  dans  le  domaine  de  la  Patro- 
hffie,  au  cours  des  trois  dernières  années  (pp  .  210-216).  Il 
signale  dix  pièces  dont  voici  l'énumération  :  i°  l'apologie 
d'Apollonius  que  M.  Conybeare  a  retrouvée  dans  un  recueil  de 
vies  de  saints  publié  par  les  Pères  Méchitaristes  de  Venise  en 
1874  ;  les  Bollandistes  en  ont  ensuite  découvert  le  texte  grec. 
20  Le  liber  regularum  du  donatiste  Tichonius,  édité  par 
M.Burkitt.  3°  Les  Commentarioli  in  psalmos,  de  saint  Jérôme, 
publiés  par  Dom  Germain  Morin.  4°  D.  Morin  a  prouvé  que  le 
Te  Deum  a  été  composé  vers4oo  parNicetas,  évêquedeReme- 
siana  en  Dacie,  l'auteur  de  FExpositio  symboli.  5°  Des  Frag- 
ments du  Diatessaron  de  Tatien  publiés  par  Harris.  6°  Les 
fameuses  paroles  de  Jésus,  \6-yia  'Ikjcoû,  publiées  par  Grenfell. 
70  Une  ancienne  version  latine  de  la  Didascalia,  retrouvée  par 
M.  E.  Hauler.  8°  Onze  psaumes  des  Hexaples  d'Origène, 
découverts  par  M.  Mercati.  90  Un  commentaire  latin  sur  les 
psaumes  qui  contient  sous  une  forme  abrégée  l'important  com- 
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nu- h inirc  de  Théodore  de  Mopsueste,  découverte  due  au  môme 
savant.  io°  Enfin  les  commentaires  d'Hézychius  de  Jérusalem 
sur  [saïe  i'i  les  petits  prophètes,  retrouvés  par  M.  Faulhaber. 

M.  Giovanni  Mercati,  Docteur  de  la  Bibliothèque  Ambro- 
sienne,  expose  les  nouvelles  données  qu'il  a  recueillies  pour  lu 
critique  du  texte  <lc  saint  (Ujpvien  (pp.  382-/joa). 

Le  11.  P.  .lo*-;.  Stiglmayer,  S.  J.,  professeur  à  Feldkirch, 
étudie  la  doctrine  sur  les  anges  du  soi-disant  Denijs  l'Âréopa- 
gite  (pp.  /jo3-4 1 4)  ;  elle  a  inspiré,  comme  on  sait,  toute  l'An- 
gélologie  du  moyen  ;lge. 

M.  le  professeur  von  Funk,  de  Tubinguc,  recherche  ce  que 
sont  exactement  les  deux  derniers  livres  de  l'ouvrage  de  saint 
Basile  contre  Eunomius  (pp.2i6-a48).Les  controverses  durent 
depuis  le  xvie  siècle.  En  1890,  M.  Dracseke  a  voulu  prouver 
qu'ils  étaient  l'œuvre  d'Apollonius  de  Laodicée.  M.  Funk  cri- 
tique cette  hypothèse  et  démontre  l'inanité  des  raisons  allé- 
guées ;  pour  lui  il  voit  dans  ce  traité  un  abrégé  de  l'ouvrage 
de  Didyme  d'Alexandrie,  abrégé  qui  fut  considéré,  dès  le 
commencement  du  vme  siècle,  comme  l'œuvre  de  saint  Ba- 
sile, peut-être  parce  qu'il  y  est  question  d'Eunomius. 

Mgr  Lamy,  professeur  à  Louvain,  donne  une  traduction 
française  du  beau  poème  appelé  le  testament  de  saint  Ephrem 
le  syrien,  il  l'étudié  en  détail  et  en  défend  l'authenticité  (pp. 
173-209). 

Le  Dr  C.  Holzhey,  privatdocent  à  l'Université  de  Munich, 
établit  la  dépendance  de  la  Didascalia  syriaque  à  l'égard  de 
la  Didachè  (pp.  249-277).  Lorsque  Mgr  Philothée  Bryennios 
découvrit  et  publia,  en  i883,  ce  bijou  de  l'ancienne  littérature 
chrétienne  qui  est  la  Didachè  ou  Doctrine  des  douze  Apôtres, 
il  montra  que  ce  document  était  la  source  des  six  premiers 
livres  et  de  la  première  moitié  du  septième  livre  des  Constitu- 
tions Apostoliques,  connues  depuis  longtemps.  Or  les  Consti- 
tutions sont  elles-mêmes  en  rapport  étroit  avec  la  Didascalia, 
éditée  en  syriaque  par  de  Lagarde;  d'où  la  question  intéres- 
sante :  l'auteur  de  la  Didascalia  connaissait-il  la  Didachè  et 
l'a-t-il  utilisée  ?  L'auteur  de  ce  mémoire  met  en  parallèle  tous 
les  passages  analogues  des  deux  écrits,  et  arrive  à  constater: 
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i°que  tous  les  textes  de  l'Ecriture  cités  ddiis\a  Didachès  retrou- 
vent dans  la  Didascalia  ;  2°  cette  coïncidence  ne  peut  être 
fortuite,  d'autant  plus  que  des  changements  caractéristiques  qui 
se  trouvent  dans  la  Didachè  se  retrouvent  également  dans  la 
Didascalia  ;  3°  on  observe  une  parenté  semblable  dans  des 
sentences  qui  ne  sont  pas  tirées  de  l'Ecriture  Sainte  ou  dans 
lesquelles  il  n'y  a  que  des  réminiscences  générales.  Il  en  ré- 
sulte que  la  Didascalia  dépend  directement  de  la  Didachè, 
dont  elle  est  une  édition  amplifiée,  augmentée  et  corrigée. 
L'auteur  montre  ensuite  sur  quels  passages  ont  porté  les  mo- 
difications. 

Passons  à  la  liturgie.  —  M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier 
célèbre  la  renaissance  des  études  liturgiques  (pp.  20,3-3 1 5), 
à  laquelle  il  a  contribué  lui-même  pour  une  si  large  part.  Il 
énumère  les  récentes  publications  utiles  pour  l'histoire  de  la 
liturgie  dont  nous  sommes  redevables  aux  savants  anglais  ;  la 
suite  de  ce  mémoire  a  parudepuis  dansl' Université  catholique 
de  Lyon.  Nous  ne  pouvons,  à  notre  grand  regret,  entrer  dans 
les  détails. 

M.  Adelbert  Ebner,  professeur  à  Eichstœtt,  expose  la  mé- 
thode et  le  but  des  recherches  touchant  l" histoire  de  la  li- 
turgie (pp.  32-4i).  Ces  belles  études  qui  rappellent  aussitôt  les 
noms  de  Mabillon,  de  Martène,  de  Muratori,  de  Gerbert,  ont 
trouvé  dans  notre  siècle  d'illustres  continuateurs  :  Dom  Gué- 
ranger,  Probst,  Baeumer,  pour  ne  parler  que  des  défunts. 
Après  leur  avoir  rendu  hommage,  M.  Ebner  dit  que  le  but  qui 
s'impose  actuellement  c'est  d'avoir  une  connaissance  aussi 
complète  que  possible  des  manuscrits  liturgiques  conservés 
dans  les  bibliothèques  de  l'Europe.  Ce  sera  le  travail  prépara- 
toire pour  une  entreprise  plus  vaste  encore  :  l'édition  des  textes 
liturgiques  du  moyen  âge,  d'après  un  plan  uniforme  bien 
arrêté.  On  devrait  commencer  par  une  édition  critique  des 
textes  les  plus  importants,  et  codifier  en  même  temps  les 
sources  les  plus  notables.  Pour  l'édition  d'un  codex  liturgicus 
ecclesiœ  catholicœ  latinœ,  l'auteur  propose  la  division  en  trois 
grandes  parties  :  Libri  liturgici,  livres  pour  le  sacrifice,  pour 
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les  heures  canoniques,  pour  l'administration  des  sacrements  et 
autres  fonctions  liturgiques \  Scriptoresliturgici,  dont  uncer- 
(ain  nombre,  par  exemple  Radulphe  de  Tongres,  ne  sont  pas 
publiés;  Antiquitates  liturgicœ,  <»u  les  monuments  archéolo- 
giques qui peuvenl  servir  à  illustrer  les  fonctions  liturgiques. 
Ce  vaste  recueil  de  documents  serait  couronné  par  une  histoire 
complète  de  la  Liturgie.  Quelle  vaste  et  intéressante  carrière 
ouverte  devant  les  chercheurs  ! 

L'étude  sur  la  décadence  dix  rite  grec  dans  f Italie  mèridio* 
noie  à  la  fin  du  XVI0  siècle,  par  M.  Jules  Gay,  se  rattache  à 
ce  genre  de  travaux  (pp.  163-172).  11  existe  encore  dans  l'Italie 
du  sud  et  en  Sicile  un  certain  nombre  de  paroisses  catholiques 
peuplées  d'albanais  et  de  grecs,  qui  ont  gardé  l'usage  de  leur  litur- 
gie ;on  les  appelle  officiellement  les  italo-grecs;  le  clergé  régu- 
lier basilicn  s'est  également  maintenu  à  Grotta-Ferrata.  Mais  la 
population  de  rite  grec  en  Italie  fut  jadis  beaucoup  plus  consi- 
dérable, surtout  après  le  triomphe  des  Turcs  dans  la  péninsule 
des  Balkans.  Vers  la  fin  du  xvic  siècle,   leur  situation  devient 
presque  partout  précaire;  malgré  la  protection  du  Saint  Siège, 
ils  sont  en  butte  aux  traitements  désobligeants,  pour  ne  rien 
dire  de  plus,  du  clergé  et  des  populations  de  rite  latin,  qui  ne 
comprennent  pas  leurs  usages,  voient  en  eux  des  hérétiques  et 
ne  conçoivent  pas  l'unité  religieuse  dans  la  diversité  des  rites. 
A  l'hostilité  des  latins  s'ajoutent  l'ignorance  et  la  misère   du 
clergé,  la  difficulté  de   le  recruter,  la  disparition   progressive 
de  la  langue,  et  l'adoption  de  certains  usages  latins.  L'absorp- 
tion est  assez  rapide  pendant  les  dernières  années  du  xvie  siècle. 
Dans  un  rapport  très  documenté,  saint  Victor  de  Pollenzo 
et  une  page  du  martyrologe  hiéronymien  (pp.  278-292),  le  R. 
P.  Fedele  Savio,  S.  J.  professeur  à  Turin,  recherche  quel  est 
le  saint  Victor  mentionné  par  ce  martyrologe  comme  honoré 
à  Pollenzo  le  23  mai;  Pollenzo  est  une  petite  localité,  près  de 
Bra,  où  Stilicon  battit  Alaric  en  l±oi  ou  4o3.  Après  avoir  écar- 
té diverses  hypothèses  et  interprétations,  l'auteur  conclut  qu'il 
s'agit  du  saint  martyr  de  Milan,  honoré  d'un  culte  spécial  à 
Pollenzo,  précisément  à  la  suite  et  en  reconnaissance  de  la  vic- 
toire de  Stilicon. 

270e  livraison,  juin  1900.  40b 


—  338  - 

C'est  sur  le  terrain  proprement  canonique  que  nous  ramène 
M.  l'abbé  Mémain,  chanoine  de  Sens,  avec  l'unification  du  ca- 
lendrier chrétien  (pp.  148-162).  L'auteur  signale  une  fois  de 
plus  l'inexactitude  du  calendrier  julien,  suivi  parles  orientaux, 
et  les  avantages  que  présenterait  pour  eux  l'adoption  du  ca- 
lendrier grégorien.  Celui-ci  a  eu  pour  objet  de  régulariser  la 
célébration  de  la  fête  de  Pâques,  qui  dépend  de  l'équinoxe  de 
printemps,  tout  comme  la  pâque  juive.  A  ce  propos  l'auteur 
rappelle  les  règles  formulées  par  l'Eglise  chrétienne  dès  les  pre- 
miers siècles,  les  cycles  usités  pour  le  calcul  de  la  Pâque; 
il  termine  en  signalant  le  mouvement  qui  se  manifeste  en  di- 
verses contrées  de  l'Orient  en  faveur  de  l'adoption  du  calen- 
drier grégorien.  —  lia  tort  de  faire  remonter  au  11e  siècle  les 
Constitutions  Apostoliques  et  d'admettre  sans  réserve  l'authen- 
ticité du  canon  pascal  attribué  au  concile  de  Nicée  et  publié  par 
le  cardinal  Pitra. 

Venons-en  maintenant  à  l'histoire  du  moyen-âge.  Dans  un 
mémoire  italien,  le  professeur  Luigi  Biginelli  expose  la  renais- 
sance des  études  eucharistiques  au  moyen  âge  à  l'occasion  de 
l'hérésie  de  Bérenger  sur  la  présence  réelle  (pp.  ig-3i).  C'est 
une  constatation  aussi  consolante  que  curieuse  :  au  milieu  de 
ce  triste  xie  siècle,  à  l'aurore  de  la  réforme  de  Grégoire  VII, 
1  hérésie  de  Bérenger  devient  le  point  de  départ  d'un  renou- 
vellement intense  des  travaux  relatifs  à  l'eucharistie.  Contre  la 
nouvelle  erreur,  on  cherche  des  armes  dans  l'Ecriture  et  dans 
les  écrits  des  Pères,  on  étudie  plus  attentivement  la  liturgie, 
on  rend  à  l'eucharistie  un  culte  plus  marqué:  c'est  de  cette  épo- 
que que  date  l'élévation  de  l'hostie  et  du  calice;  ces  études  et 
ce  culte  inspirent  de  nombreux  écrits  apologétiques,  théolo- 
giques, ascétiques  et  fraient  la  voie  aux  merveilles  du  xnie 
siècle. 

Il  faut  le  dire  sans  détour  :  c'est  un  coup  d'épée  dans  l'eau 
que  le  travail  de  M.  l'abbé  H.  Duffaut,  curé-doyen  de  Mon- 
giscard  (Haute-Garonne).  Le  titre  est  prudent  :  Une  hypo- 
thèse sur  la  date  et  le  lieu  de  l'institution  du  rosaire.  Depuis 
le  XVe  siècle  la  tradition  attribue  l'institution  du  rosaire  à  saint 
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Dominique,  à  la  suite  d'une  apparition  de  la  sainte  Vierge  qui 
aurait  eu  lieu  dans  le  voisinage  de  Toulouse.  les  documents 
du  mu''  siècle  ne  fournissent  aucun  appui  à  cette  tradition  :  ai 
les  dépositions  des  trois  cents  témoins  entendus  au  [innés  de 
canonisation  de  saint  Dominique  (canonisé  en  [234,  treize  ans 
après  sa  mort),  ni  1rs  six  vies  du  saint  écrites  au  xme  siècle, 
ni  Les  actes  des  chapitres  de  l'Ordre  de  1239a  [3o2,  ne  mention- 
nent le  rosaire  comme  fondé  par  saint  Dominique  ou  comme 
une  institution  chère  â  sou  <  u*dre.  Malgré  ces  preuves  négatii  es 
écrasantes,  l'auteur  entreprend  <lc  défendre  la  donnée  tradi- 
tionnelle. Il  constate  que  dès  le  xm"  siècle,  c'était  une  pra- 
tique de  dévotion  assez  répandue  de  réciter  en  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge  trois  cinquantaines  d'Ave  Mafia,  et  que  les  reli- 
gieux imposaient  cette  récitation  par  manière  de  pénitence  ; 
il  y  voit  le  rosaire,  ce  qui  est  loin  d'être  certain  ;  et  sur  la  foi 
d'un  testament  à  tout  le  moins  suspect,  il  admet  le  rosaire 
comme  dévotion  particulière. 

L'auteur  établit  ensuite  les  relations,  de  saint  Dominique  avec 
Montgiscard  et  la  dévote  chapelle  Notre-Dame  de  Roqueville, 
puis  il  conclut  en  termes  prudents  :  «  Sans  prétendre  exclure 
aucune  hypothèse  meilleure,  nous  croyons  être  dans  une  cer- 
taine vraisemblance  en  plaçant  l'apparition  de  Notre-Dame, 
ordonnant  à  saint  Dominique  la  prédication  du  Rosaire,  en 
l'année  121 1,  après  le  10  août,  dans  la  forêt  de  Roqueville, 
auprès  de  l'oratoire  en  ruines  ».  Ces  réserves  sont  plus  que 
justifiées. 

C'est  ce  qu'aurait  vu  M.  Duffaut,  s'il  avait  pu  connaître 
d'avance  le  très  intéressant  et  très  érudit  travail  du  R.  P.  Tho- 
mas Esser,  dominicain,  sur  V archéologie  *du  cordon  du  Pater, 
(pp.  329-38i). Le  cordon  du  Pater, appelé  aussi  Pater  noster, 
d'où  notre  vieux  français  Patenostre,  était  un  instrument  des- 
tiné à  compter  les  prières  vocales,  surtout  les  «  Notre  Père  » .  De 
là,  au  moyen  âge,  le  verbe  Patere  pour  indiquer  cette  récita- 
tion. L'instrument  et  la  chose  n'existent  plus  guère  aujourd'hui 
que  pour  le  rosaire  et  pour  les  autres  chapelets  institués  à 
l'imitation  du  rosaire  :  ils  sont  cependant  beaucoup  plus  anciens  ; 
ils  n'ont  été  généralement  remplacés  par  notre  chapelet  que  vers 
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la  fin  du  xve  siècle  ou  le  commencement  du  xvie.  Il  faut  donc 
nous  tenir  en  garde  contre  la  tendance,  très  explicable,  à  voir 
la  mention  du  rosaire  dans  les  textes  antérieurs  qui  parlent  de 
patenôtres  et  de  prières  comptées.  L'auteur  donne  de  curieux 
exemples  de  cette  confusion  rétrospective.  11  y  avait  bien  d'au- 
tres prières  vocales  comptées  en  dehors  du  rosaire.  Il  ne  faut 
pas  aller  chercher  dans  un  emprunt  aux  religions  païennes  l'ori- 
gine des  patenôtres  :  il  était  naturel  de  chercher  un  moyen  de 
compter  les  prières  orales  que  l'on  devait  réciter  par  manière 
d'obligation  ou  par  dévotion.  Quand  les  doigts  de  la  main 
furent  insuffisants,  on  compta  avec  de  petits  cailloux,  comme 
le  faisait  déjà  l'abbé  Paul,  mort  en  34i.  Puis  on  se  servit  d'un 
cordon  avec  des  nœuds,  avec  des  noyaux  de  fruits,  ou  des 
petites  pierres .  On  portait  les  patenôtres  à  la  main,  au  bras, 
à  la  ceinture.  L'auteur  étudie  les  documents  et  les  monuments 
du  moyen  âge  qui  se  rapportent  à  cet  instrument,  rapporte 
les  termes  dont  on  se  servait  pour  le  désigner,  établit  le  nom- 
bre de  grains,  gros  et  petits,  qui  les  composaient  ainsi  que  les 
formes  variées  qu'il  présente.  Les  patenôtres  devinrent  une  pa- 
rure, un  objet  de  luxe,  comme  nous  le  voyons  sur  les  monu- 
ments, et  on  les  faisait  souvent  de  pierres  précieuses.  Il  y 
avait  des  corporations  de  patenôtriers ;  le  livre  des  métiers 
d'Etienne  Boileau  en  mentionne  quatre  pour  Paris,  distinguées 
par  les  matières  employées  pour  faire  les  grains. 

Mentionnons  en  terminant  un  sujet  de  philosophie  apologéti- 
que :  Le  miracle  et  la  science  historique  (pp.  419-428),  par  M. 
l'abbé  Eug.  Mûller,  professeur  à  Strasbourg  ;  et  un  travail 
tout  d'actualité  de  M.  V.  Barry,  recteur  à  Dorchester  :  La 
terminologie  de  la  doctrine  catholique  vis-à-vis  de  l'esprit  et 
de  la  littérature  moderne  (pp.  3 16-328).  Il  est  certain  que  la 
société  moderne  ne  comprend  plus  notre  langage  théologique. 
Il  faut  donc  que  l'apologiste  lui  parle  dans  un  langage  qu'elle 
puisse  comprendre  et  qui  puisse  lui  faire  impression. 

(^4  suivre.) 

A.    BoUDINHON. 


ACTA  SANCTVE  SEDIS 

I.  —  ACTES  DE  SA  SAINTETÉ 


I    Iciiir  île  promulgation  des  Décrets  du  concile  Plénicr 
de  l'Amérique  latine. 

LEO  PAPA  XIII. 

Jesu  Christi  Ecclesiam,  qua  late  patet,  tueri  c  jusque  utilitates  ubi- 
que  terra  rum  provehere,  Pontificum  Romanorum  munus  est  atque 
officium.  Nos  igitur,  quibus,  licet  immeritis,  id  modo  muncris,  Deo 
disponente,  commissum  est,  uti  ecteras  catholicorum  nationes,  sic 
lectissimas  America4  Latina?  gentes  curas  studiumque  Nostrum  desi- 
derare  nunquam  permisimus.  Ut  enim  christianœ  pietatis  laude  et 
ecclesiasticse  disciplina-  vigore  semper  florerent  magis,  cum  multa 
alîa  opportunis  temporibus  praestitimus,  tum  Archiepiscopis  et  Epis- 
copis  universis  auctores  fuimus,  ut  coire  in  plenarium  Goncilium 
placeret.  Id  Nobis  perutile  summeque  efficax  videbatur:  cognoscere 
enim  de  necessitatibus  singularum  ecclesiarum  nulli  melius  possent, 
quam  qui  cas  repère  a  Spiritu  Sancto  sunt  positi  ;  collatae  autem 
Pastorum  omnium  sententia?  cavere  ridelibus  pericula,  disciplinée 
prospicere,  cleri  populique  bono  considère  aptius  et  validius  vale- 
rent.  —  Ouum  vero  et  Goncilium  babendum  unanimes  sensissent 
Episcopi  ;  et,  pro  ipsorum  in  B.  Pétri  Cathedram  observantia  atque 
amore,  sedem  Concilio  nullibi  quam  Roma1,  in  Nostris  oculis,  eli- 
gendam  duxissent;  Nos,  dalis  die  xxv  decembris  mdcccxcviii  Apos- 
tolicis  Litteris  Cum  cliiiturnum  (i),  Concilium  ipsum  Romam  con- 
vocavimus.  — Sic  demum  coivere  Antistites.  Quaque  primum  ani- 
morum  concordia,  nullo  varietatis  gentium  respectu  habito,  grave 
opus  sunt  aggressi  ;  eadem  prosecuti,  fausto  optatoque  exitu  expe- 
diverunt.  Nec  minor  concordia  voluntas  fuit  impensusque  labor  ;  ut 
mirum  non  fuerit  Goncilium  brevi  spatio  absolutum,  quacque  trac- 
tanda  proponebantur,  agitata  sapienter,  gravibusque  sententiis  ac 
legibus  décréta  fuisse.  Ipso  autem  Concilii  tempore,  non  destitere 
Patres  perpétua  Nobis  pietatis  et  obsequii  exhibere  argumenta;  qua? 
Nobis  quam  grata  acciderent,   coram,  plus   simplici    vice,   professi 

(i)  Cf.  Canonisle,  1899,  P-  }<~)2- 
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sumus.  Ut  vero  Venerabilibus  Fratriljusbenevolentiam  Nostram  ulte- 
rius  testaremur,  S.  R.  E.  Gaidinalium  peculiarem  cœtum  designa- 
vimus,  quibus,  nomine  et  auctoritate  Nostiis,  Décréta  Concilii  cognos- 
cenda  commisimus.  —  Quod  cum  ii,  maturitatemaxima  diuturnoque 
studio,  perfecerint  ;  Nos  Patrum  Concilii  plenarii  primi  Americse 
Latina?  desiderio  obsequentes,  Décréta  Concilii  ejusdem,  ab  Apos- 
tolica  Sede  recognita,  praesentibus  his  Nos  tris  Litteris  publicamus, 
simulque  edicimus  ut  eadem,  per  Apostolicas  has  ipsas  Litteras, 
quibuscumque  minime  obstantibus,  in  universa  America  Latina  sin- 
gulisque  diœcesibus,  ab  omnibus  ut  publicata  ac  promulgata  cen- 
seantur  ac  sedulo  observentur.  Faxit  Deus,  ut  quae  a  tôt  Pastoribus, 
providenti  amantique  animo,  sancita  sunt  atque  a  Nobis  recognita, 
eadem  in  singularum  Ecclesiarum  bonum  et  splendorem  cédant. 

Datum  Romae  sub  annulo  Piscatoris  die  prima  mensis  Januarii 
anni  millesimi  nongentesimi,  Pontificatus  Nostri  anno  vicesimo 
secundo. 

LEO  PP.  XIII. 


2°  Lettre  de  Léon  XIII  à  Mgr.  Géraigiry. 

Au  Vénérable  Frère  Pierre  IV,  Patriarche 
du  rite  Grec  catholique. 

Vénérable  Frère, 

A  l'approche  des  fêtes  de  Noël,  vous  Nous  avez  adressé  une  lettre 
de  Jérusalem,  pour  Nous  offrir  1  hommage  de  vos  meilleurs  vœux 
et  pour  Nous  renseigner  sur  le  bienveillant  accueil  que  vous  avez 
rencontré  dans  ce  troisième  siège  de  votre  patriarcat.  En  même 
temps,  vous  vous  êtes  empressé  de  Nous  donner  des  nouvelles  conso- 
lantes sur  le  mouvement  des  populations  grecques  dissidentes  de  la 
Palestine,  vers  le  centre  de  l'unité  catholique. 

Nous  avons  reçu,  avec  une  particulière  satisfaction,  ces  renseigne- 
ments et  ce  nouveau  témoignage  de  votre  dévouement  filial. 

Mais,  ce  qui  Nous  a  causé  un  plus  grand  plaisir,  c'est  la  décision 
que  vous  avez  prise  de  convoquer  un  Synode  national  de  vos  Evoques» 
au  Mont  Liban,  aussitôt  que  les  réparations  et  l'ameublement  du  sé- 
minaire d'Aïn-Traz  seront  achevés.  C'est  la  réalisation  du  désir  que 
Nous  vous  avions  exprimé,  à  l'occasion  de  votre  dernier  voyage 
à  Rome,  et  Nous  espérons  que  cette  assemblée  pourra  se  réunir  dans 
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l'année  courante.  Nous  espérons  aussi  que  les  études  préliminaii 
très  utiles  et  très  opportunes,  que  vous  venez,  de  prescrireà  ce  sujet, 
se  poursuivront  avec  ardeur  et  intelligence,  ri  que  ii<'ii  ne  sera  omis 
qui  puisse  Faciliter  aux  Pères  leur  tâche,  el  contribuer  au  bon  succès 
d'un  Synode  de  si  liante  importance. 

Dans  cel  espoir,  Nous  bénissons  ces  travaux  préparatoires,  et  Nous 
accordons  aussi,  avec  toute  l'effusion  de  Notre  cœur,  la  bénédiction 
apostolique,  à  vous,  vénérable  Frère,  aux  Evoques,  et  à  tout  le  clergé 
et  peuple  de  votre  patriarcat. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  22  janvier  1900,  de  Notre 
pontificat  la  vingt-deuxième  année. 

LEO  P.  P.  XIII. 

3"  Uni  11    proprio  confiant  aux    Bénédictins  français  le  sanctuaire 
d'Abougosch,  près  de  Jérusalem  (1). 

LEO  PP.  XIII 

MOTU    PROPRIO. 

Nous  avons  été  informé  du  désir  qu'a  forméle  gouvernement  de  la 
République  Française'de confier  aux  moines  Bénédictinsde  la  primitive 
(  Miservance  le  sanctuaire  d'Abougoseh,  sur  la  route  de  Jérusalem  à 
Jatl'a,  ainsi  que  le  territoire  qui  en  dépend;  considérant  les  impor- 
tants services  que  les  fils  du  Patriarche  saint  Benoît  peuvent  rendre 
aux  chrétiens  Orientaux,  soit  par  l'exemple  et  l'exercice  des  fonctions 
sacrées,  soit  par  la  culture  des  études  suivant  leur  institut,  Nous  Nous 
sommes  déterminé  à  autoriser,  comme  Nous  autorisons  par  les  pré- 
sentes, les  supérieurs  de  la  Congrégation  Bénédictine  de  la  primitive 
Observance  à  prendre  possession  dudit  sanctuaii^e  d'Abougoseh,  et  à 
y  fonder  une  communauté  de  Bénédictins  pour  y  exercer  le  culte 
divin,  y  promouvoir  les  études,  et  y  faire  tout  le  bien  possible  à  l'a- 
vantage des  chrétiens  orientaux. 

Ainsi  déclarons  et  ordonnons,  nonobstant  toutes  autres  disposi- 
tions contraires,  auxquelles  Nous  entendons  expressément  déroger, 
munissant  Notre  présent  motu  proprio  de  toutes  les  clauses  oppor- 
tunes. 

Donné  de  Notre  Palais  Apostolique  du  Vatican,  le  i4  novembre 
1899,  de  Notre  Pontificat  l'année  vingl-deuxième. 

LEO  PP.  XIII. 

(1)  Nous  traduisons  de  l'original  italien. 
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II.  —  SECRETAIRERIE  DES  BREFS 

1°  Prière  indulgencicc   pour  la  conversion  des  Juifs  et   des  Turcs 

LEO  PP.  XIII. 

AD  PERPETUAM  RE1  MEM0R1AM 

Ouum,  sicuti  Nobis  relatum  est,  a  quodam  Sacerdote  Congrcg-a- 
tionisClericorum  Discalceatorum  SS.  Crueis  et  Passionis  Jesu  Christi 
pia  oratio  Sacratissimi  Jesu  et  Maria?  Cordibus  pro  conversione  He- 
brœorum  et  Turcarum  scripta  sit,  admotae  cum  sint  preces  Nobis  ut 
eamdem  orationem  cujus  exemplar  in  tabulario  Secretaria?  Nostra* 
Brevium  asservari  jussimus  et  cujus  prima  vocabula  «  0  amantissi- 
mo  ed  amabilissimo  Cuore  di  Gesù  »  postrema  vero  sunt  «  ne'  se- 
coli  de'  secoli  »  indulgentiis  ditare  velimus  :  Nos,  ut  populus  chris- 
tianus  salutem  proximorum  suorum  a  Deo  exoret, omnibus  utriusque 
sexus  Christi  fidelibus,  qui  corde  saltem  contriti  supradictam  preeem 
quoeumque  idiomate,  dummodo  versio  sit  fidelis,  recitaverint,  quoli- 
bet, die  cenlum  tantum  dies  de  iojunctis  eis  seu  alias  quomodolibet 
debitis  pœnitentiis  in  forma  Ecclesia?  consueta  relaxamus.  Quas 
pœnitentiarum  relaxationes  etiam  animabus  fidelium  in  purga- 
torio  detentis  per  modum  suffragii  applicari  posse  indulg-emus. 
Pra?sentibus  perpetuo  valituris,  servato  tamen  tenore  nuperrima? 
Constitutionis  Nostra?  de  suspensione  Indulgentiarum  proximo  anno 
Jubilœi.  Pra?cipimus  autem  ut  présentes  nulla?  sinl,nisi  earum  exem- 
plar exhibeatur  Congregationi  Indulg-entiis  Sacrisque  Reliquiis  pra?- 
posita?  :  atque  presentium  litterarum  transumptis  seu  exemplis  etiam 
impressis,  manualicujusNotarii  publici  subscriptis  et  sig-illopersona? 
in  ecclesiastica  dignitate  constituta?  prœmunitis  eadem  prorsus  adhi- 
beatur  fides  qua?  adhiberetur  ipsis  pra?sentibus  si  forent  exhibita?  vel 
ostensa?. 

Datum  Roma?  apud  S.  Petrumsubannulo  Piscatoris  die  18  decem- 
bris  1899,  Poniificatus  Nostri  anno  Vig-esimo  secundo. 

Pro  Dno   Gard.    Macchi, 
Nicolaus  Marini,  Subst. 

Prœsens  exemplar  exhibitum  fuit  S.  Congni  Indulgentiis  Sacrisque 
Reliquiis  pra?positse.  In  quorum  fidem   etc. 

Datum  Romœ  ex  Secretaria  ejusdem  S.   C.  die  12  Januarii  1900- 
Josephus  M.  Gan.  Coselli,  Substitutns. 
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PRIKRE 


Aux  Sacrés  Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie, pour  la  conversion  des 
Juijs  et  des  Turcs  (i). 

0  très  aimant  et  très  aimable  Cœur  de  Jésus,  prosternes  devant 
vous,  nous  vous  supplions  ardemment  de  répandre  dans  votre  Eglise 
et  dans  le  monde  ces  fleuvesd'eau  vive  qui  jaillissent  de  vous  comme 
d'une  source  intarissable  jusqu'à  la  vie  éternelle.  0  Jésus,  fils  de 
David,  fils  du  Dieu  vivant,  ayez  pitié  de  nous,  les  enfants  de  votre 
cœur  transpercé!  ah!  ne  nous  enlevez  pas,  comme  nous  le  mérite- 
rions pour  nos  fautes  et  nos  ingratitudes,  le  don  de  votre  sainte  Foi; 
ne  vous  dérobez  pas  à  nos  yeux,  vous  qui  êtes  notre  véritable  lu- 
mière et  notre  unique  espérance;  mais  restez  avec  nous,  Seigneur, 
tandis  que  s'épaississent  de  plus  en  plus  les  ténèbres  de  l'erreur,  et 
remplissez-nous  de  ce  feu  de  la  charité  que  vous  êtes  venu  apporter 
sur  la  terre  et  que  vous  désirez  voir  allumer  dans  le  cœur  de  tous  les 
hommes. 

0  Jésus,  immolé  pour  nous  .sur  l'autel  de  la  croix,  attirez-nous  à 
vous  et  attirez  en  même  temps  les  Juifs  et  les  Turcs,  pour  lesquels 
aussi  vous  avez  versé  votre  sang-  jusqu'à  la  dernière  goutte. 

Ah  !  que  ce  sang,  jadis  blasphémé  par  les  Juifs,  retombe  en  béné- 
diction sur  leur  tête  et  les  sauve  !  que  ce  sang,  méprisé  et  profané 
par  les  Turcs,  crie  miséricorde  pour  eux  et  les  purifie  !  Secourez, 
Seigneur,  nous  vous  en  conjurons,  secourez  les  malheureux  enfants 
d'isaac  et  d'Ismaél,  vous  qui  avez  daigné  subir  votre  douloureuse 
Passion  et  la  mort  même.  Ecoutez  ce  que  vous  disent  en  leur 
faveur  les  saintes  plaies  que  vous  gardez  encore  vivantes  et  ouvertes, 
à  vos  mains,  à  vos  pieds,  à  votre  côté,  comme  prix  de  la  rédemption 
du  monde.  Qu'à  leur  voix  puissante  s'unisse  celle  qui  sort  du  Cœur 
de  votre  très  douce  mère.  Ce  cœur  percé  d'un  glaive  de  douleur, 
plongé  dans  un  océan  de  souffrance,  martyrisé  auprès  du  vôtre  au 
pied  de  la  croix,  nous  vous  l'offrons,  ô  Jésus,  pour  le  salut  de  tant 
de  malheureux. 

0  doux  Cœur  de  Marie,  dites  à  Jésus  ce  que  nous  ne  savons,  ce  que 
nous  ne  pouvons  lui  dire, et  il  vous  exaucera.  Que  si  pour  vaincre  la 
résistance  de  ceux  pour  qui  nous  vous  prions,  un  miracle  est  néces- 
saire, nous  vous  le  demandons,  ô  Vierge  immaculée,  par  l'amour 
immense  que  vous  avez  pour  Jésus.   Daigne?  vous  montrer  aux  Juifs 

(i)  Nous  traduisons  de  l'italien. 
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et  aux  Turcs  comme  vous  êtes  apparue  jadis  à  Ratisbonne,  et  sur  un 
signe  de  votre  main,  ils  seront,  comme  lui,  aussitôt  convertis. 

Ah!  qu'il  vienne  bientôt,  le  jour  où  la  Sainte  Trinité  régnera  par 
vous  dans  tous  les  coeurs,  et  que  tous  connaissent,  aiment  et  adorent 
en  esprit  et  en  vérité  le  fruit  béni  de  votre  sein,  Jésus,  qui  vit  et  rè- 
gne avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit  dans  tous  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il! 

2°  Oraison  jaculatoire    indulgenciée. 

LEO  PP.  XIII 

AD  PERPETUAM    REI  MEMOR1AM 

Supplicatum  est  Nobis  a  dilecto  filio  Joanne  Baptista  a  Chcmery 
Ordinis  Minorum  S.  Francise!  Capulatorum  Provinciae  Parisiensis 
concionatore,  ut  fidelibus  mane  et  sero  nonnullas  jaculatorias  preces 
a  pluribus  Sanctis  et  potissimum  a  Sancto  Alphonso  de  Liguorio 
commendatas  rite  recitantibus,  de  Ecclesiae  thesauro  partiales  quas- 
dam  indulgentias  largiri  de  benignitate  Nostra  velimus.  Nos  autem 
votis  hisce  annuentes  auctoritatc  Nostra  Apostolica  per  présentes  om- 
nibus et  singulis  utriusque  sexus  Christifidelibus  ubique  terrarum 
degentibus,  qui  corde  saltem  contrite,  quoeumque  idiomate,  dum- 
modo  versio  sit  fidelis,  banc  jaculatoriam  precem  dixerint  :  Mater 
mea,  libéra  me  hodie  a  peccato  morlali,  terque  Salutationem  An- 
gelicam  mane  et  vespere  recitent,  quo  die  id  agant,  de  pœnalium 
numéro  ducentos  dies  iis  in  forma  Ecclesiae  consueta  expungimus, 
et  largimur  iisdem  fidelibus  liceat,  si  malint,  partiali  hac  Indulgen- 
tia  labes  pœnasque  vita  functorum  expiare.  Prsesentibus  perpetuo 
valituris,  servatotamen  tenore  Constitutionis  Nostrae  de  suspensione 
indulgentiarum  anno  Jubilaei.  Volumus  autem  ut  praesentium  litte- 
rarum  authenticum  exemplar  transmittatur  ad  Secretariam  S.  Con- 
gnis  Indulgentiis  et  SS.  Reliquiis  praepositae,  quod  nisi  fieret  nullas 
praesentes  esse  decernimus.  Demum  volumus  ut  harum  litterarum 
transumptis  seu  exemplis  etiam  impressis,  manu  alicujus  Notarii 
pubîici  subscriptis  et  sigillo  praemunitis  personae  in  ecclesiastica  digni- 
tate  constituta?,  eadem  prorsus  adhibeatur  fides  quai  adhiberetur  ipsis 
praesentibus,  si  forent  exhibitse  vel  ostensae. 

Datum  Romae  apud  S.  Petrum  sub  annulo  Piscatoris  die  vm 
Februarii  mcm,  Pontificatus  Nostri  Anno  Vigesimo  secundo. 

Pro  Dno  Card.  Macchi, 
Nicolaus  Marixi  Subst. 
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Présentes  Litterae  Aplicas  exhibitaî  fuerunt  huic  S.  Gongni  Indul- 
gentiis  Sacrisque  Rcliquiis  prsepositœ.  In  quorum  fidem  etc. 

Datum  Romae  ex  Secretaria  ejusdem  S.  G.  die  10  Februarii  1900. 

Pro  R.  P.  D.  Ant.  Archiep.  Antinoen.  Secriô, 
Josephus  M.  Can.  Coselli,  Subst. 


III.  —  S.  C.  DE  L'INQUISITION 

i°  Des  autels  consacrés  sans  reliques. 

In  Relatione  status  Ecclesiae  Nichteroyen.,  seu  Petropolitanœ,exhi- 
bita  S.  G.  Concilii,  sequens  postulatum  ad  S.  Rituum  Gongregatio- 
nem  transmissum  reperitur,  nimirum  : 

«  An  tolerari  possit  ut  Sacrificium  Missae  celebretur  super  lapides 
altarium  etiam  ecclesiarum  parochialium  praecedenti  sœculo,  vel 
etiam  saeculo  decimo  sexto  consecratos  sine  sepulchro  et  sacris  Reli- 
quiis  Sanctorum  a  Missionariis  vel  antiquioribus  Episcopis?  Sunt 
qui  affirmant  antiquis  illis  temporibus  habuisse  Missionarios  Ame- 
rican Meridiohalis  privilegium  consecrandi  altaria  portatilia  seu  lapi- 
des ad  Sacrificium  sine  Ss.  Reliquiis  ». 

Feria  IV,  die  17  Januarii  igoo. 

In  Congregatione  Generali  ab  ;Emis  ac  Rmis  DD.  Gardinalibus 
in  rébus  fîdei  et  morum  Inquisitoribus  Generalibus  habita,  proposi- 
tum  prœfatum  dubium  quod  ad  hanc  Supremam  Gongregationem 
resolvendum  transmissum  fuit,  prœhabitoque  RR.  DD.  Consultorum 
voto,  iidem  Emi  ac  Rmi  Patres  respondendum  mandarunt  : 

Curet  Episcopus,  ut  ritu  prœscriplo  in  altaribus  collocentur 
Sanctorum  Reliquiœ  :  et  intérim,  in  casn,  tolerari  potest  usus 
celebrandi  in  prœdictis  altaribus. 

Sequenti  vero  feria  VI,  die  19  mensis  Januarii  in  solita  audientia 
SSmi  Dni  Nri  Leonis  Div.  Prov.  Pp  XIII  ab  Adsessore  S.  Officii 
habita,  SSmus  D.  N.  resolutionem  EE.  ac  RR.  Pat  ru  m  adprobavit. 
J.  Can.  Mancini,  .S*.  H.  et  U.  lnquisil.  Notarius. 

Cette  question,  dit  le  Monitore  ecclesia&tico  (28  février,  p. 
53i),  fut  déférée  au  Saint-Office,  parce  que  la  Collectanea  de 
la  Propagande  rapporte,  sons  l<;n-  8a5, la  concession  suivante 
pour  les  missionnaires  du  Tonkin  ; 
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Feria  IV,  die  i4  maii  1681. 

I.  Num  possint  consecrari  altaria  portatilia  sine  reliquiis  Sancto- 
rum?  —  Prima  ratio  dubitandi  est  quia  ut  in  Tunchino  fervet  perse- 
cutio,  multa  jam  altaria  ab  infidelibus  capta  execrata  sunt,  sacrae 
reliquiae  conculcatœ.  Secunda  ratio  quia  si  adeo  crassa  fiant  et...  ut 
in  eis  reliquiarum  sepulcrum  possit  incidi,  major  creabitur  molestia 
iis  qui  sacram  supellectilem  ab  uno  in  alium  locum  transportant, 
nam  in  Tunchino  tum  missionarii  apostolici,  tum  indigenae  parochi, 
raro  in  uno  pago  très  quatuorve  dies  subsident,  sed  quotidie  ferme 
post  celebratum  Sacrum  ab  uno  plerumque  ante  lucem  in  alium 
paç-um  emigrant.  Tertia,  quia  data  est  facilitas  celebrandi  in  altari 
sine  reliquiis;  ergo  illud  sine  reliquiis  consecrandi,  quod  si  nondum 
concessum  sit,  petitur  ut  concedatur.  —  Responsum  fuit  :  Attentis 
motivis  deductis,  supplicetur  SSmo  pro  dispensatione.  EEmi 
adprobarunt  votum  praedictum  DD.  Consultorum. 

Mais  il  est  évident  que  les  causes  alléguées  pour  le  Tonkin 
n'existent  pas  au  Brésil,  où  il  n'y  a  pas  de  persécutions,  et  qui 
n'est  pas  un  pays  de  mission,  puisque  la  hiérarchie  et  les  dio- 
cèses y  sont  régulièrement  organisés.  Il  y  avait  donc  lieu  de 
prescrire  l'observation  de  la  règle  commune,  tout  en  tolérant 
provisoirement  la  célébration  de  la  messe  sur  les  autels  dé- 
pourvus de  reliques,  pour  ne  pas  suspendre  le  culte. 

•    Sur  an  cas  du  privilegium   Panlinnni. 

Beatissime  Pater, 

Curatus  quidam  Diœcesis  N.,  ad  S.  V.  pedes  provolutus,  sequen- 
tem  casum  exponit  : 

Titius,  judaeus,  in  infidelitate  matrimonium  contraxit  cummuliere 
pariter  infideli,  a  qua,  dato  libello  repudii,  in  forma  legali  divortii 
sententia  liberatus  est.  Quo  facto,  cum  catholica  Berta  amores  fovit, 
cum  qua,  postquam  eadem  ad  hoc  se  coram  magistratu  civili  absque 
confessione  declaravit,  civile  consortium  iniit  anno  1887,  quale 
matrimonium  juxta  leges  civiles  validum  reputatur. 

Conscientiœ  morsibus  ob  defectionem  suam  a  fide  pressa,  Berta  in 
id  intendit  ut  pseudo-virum  suum  ad  fidem  amplectendam  permove- 
ret,  cum  ex  occasione  cuncta  facile  componi  posse  Curatus  ipsi 
exposuisset.  Rêvera  anno  1892  Titius  baptizatus  est,  eodemque  die 
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matrimonium  inter  ipsutn  Titium  et  Bertam,  quœ  item  Ecclesiœ 
réconciliai;!  est,  in  facie  Ecclesiœ  celebrabatur,  corarn  eodem  Curato, 
qui  lune  prioris  matrimonii  Titii  in  inftdclitate  contracti  vinculum  ex 
oblivione  plane  neglexit.  Nunc  autem  ex  simili  casu,  in  quo  ipsi 
iulerpcllatio  conjugis  infidelis  demandata  fuerit,  dictus  Curatus  erro- 
ris  sui  memor  factus,  defectum  reparare  studuij.  Inquisitione  enim 
facta,  rescivit,  priorem  conjugem  judœam  adhuc  vivere  in  loco  N.  ; 
ast  nec  fidem  amplecti  velle,  nec  cuicumque  interpellationi  respon- 
sum  dare,  cum  matrimonium  suum  ex  lege  civili  légitime  solutum 
et  alterum  a  Titio  cum  Berta  coram  magistratu  civili  initum  pro 
valido  reputet. 

Proinde  dictus  Curatus  humillime  petit,  ut  ex  Apostolicœ  Sedis 
venia  ab  interpeJlatione  conjugis  infidelis  in  casu  dispensetur,  matri- 
moniumque  inter  Titium  et  Bertam,  ut  supra  in  facie  Ecclesiœ  post 
Baptismum  viri  initum,  in  radice  sanetur. 

Et  Deus,  etc. 

Feria  IV,  die  /y  Januarii  igoo. 

In  Congregatione  Generali  S.  R.  et  U.  Inquisitionis  ab  EE.  ac 
R.R.  DD.  Cardinalibus  in  rébus  fidei  et  morum  Inquisitoribus  Gene- 
ralibus  babita,  propositis  anteclictis  precibus,  prœhabitoqueRR.  DD. 
Consultorum  voto,  omnibus  rite  accurateque  perpensis,  iidem  EE. 
ac  RR.  Patres  respondendum  mandarunt  : 

Dummodo  constel  ex  processu  saltem  summario,  mulierem 
nullum  responsum  dare  voluisse,  matrimonium  contrahi  posse 
el  ad  mentem. —  Mens  est,  in  hoc  casu  non  dari  locum  dispensa- 
tioni  in  radice  :  nam  adhuc  viget  prius  matrimonium  in  infide- 
litate contractum;  c/uod  non  dissolvilur,  nisi  quando  post  con- 
versionem  et  interpellalionem  inutiliter  Jactam,  novum  ac  vali- 
dum  contractum  fuerit  matrimonium. 

Sequenti  vero  feria  VI,  die  19  ejusdem  mensis  Januarii,  in  solita 
audientia  SSmi  Dni  Nri  Leonis  Div.  Prov.  Pp.  XIII  ab  Adsessore  S. 
Offîcii  babita,  SSmus  D.  N.  resolutionem  EE.  ac  RR.  Patrum 
adprobavit. 

J.  Çan.  Manci.ni  S .  R.  et  U.  Inquisit.  Notarius. 

Cette  décision  montre  que  l'application  pratique  du  casas 
Apostoli  se  rencontre  ailleurs  que  dans  les  pays  de  mission. 
La  marche  à  suivie  dans  ces  cas  est  fixée  jusque  dans  les  der- 
niers délyils  par  la  jurisprudence  du  Saint-Office,  dont  on  peut 
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voir  de  nombreuses  réponses  dans  la  Collectanea.  Dans  l'es- 
pèce, le  curé  a  oublié  que  le  premier  mariage  était  valide  et  ne 
pouvait  être  annulé  que  par  un  nouveau  mariage,  à  la  suite  du 
refus  de  la  partie  demeurée  juive  de  cohabiter  absc/ue  conta- 
melia  Creatoris.  Le  mariage  avec  Berthe  était  donc  nul,  et 
devra  être  renouvelé  quand  il  sera  constant  que  l'interpellation 
requise  aura  été  faite  et  repoussée  par  la  femme.  Il  n'était 
possible  d'accorder  en  l'espèce,  ni  dispense  proprement  dite 
d'interpellation,  ni  sanatioin  radice. 

3°  Sur  une  dispense  j  in  radice  ■  impossible. 

Beatissime  Pater, 

Bertha  catholica  Archidiœceseos  M.  soluta,  cum  Titio  acatholico 
pariter  soluto,  ex  quinque  circiter  annis  in  concubinatu  fide  prsestita 
et  cum  affectu  maritali  vivens,  novissime,  nempe  die...  mensis  sep- 
tembris  anni  1898,  cum  eo  matrimonium,  quod  vocant  civile,  coram 
magistratu  civili  iniit.  Ex  ista  conjunctione  duae  proies  exortœ  sunt, 
quarum  altéra  die  29  m.  septembris  1894  nata  catholice  et  baptizata 
est  et  educata,  altéra,  die  29  m.  martii  1896  nata,  paucis  septima- 
nis  post  nativitatem  decessit. 

Parocho  dictse  Berthae  vehementer  allaborante  ut  ad  validum  et 
lieitum  matrimonium  adducatur,  tandem  res  in  eo  est  ut  dispensa  - 
tioni  super  religionis  mixtae  impedimentum,  praemissis  debitis  cautio- 
nibus,  jam  locus  perse  esse  posset,  nisi  impedimentum  perpetuae  im- 
potentiœ  intercessisset,  ex  eo  proveniens,  quod  dictus  Titius  mense 
junio  1896  (i.  e.  duobus  annis  ante  celebrationem  matrimonii  civilis) 
operatione  chirurgica  utroque  teste  privatus  existit.  Restare  solum 
videtur,  ut  ad  dispensationem  in  radice  conjunctionis  petendam  con- 
fugiatur.  Rêvera  intentio,  seu  consensus  matrimonialis  non  defuit, 
nec  saltem  post  contractum  civile  matrimonium  extrinseca  species 
matrimonii  deest,  adeo  ut  dicta?  partes  pro  conjugibus  communiter 
hebeantur.  Cum  per  sanationem  saluti  anima;  resipiscentis  et  legiti- 
mitati  prolis  superstitis  provideatur,  denegata  vero  sanationesepara- 
tio  minime  fieri  posset  et  gravissima  scandala  pertimescenda  forent, 
ideo  preces  mulieris  catholicœ  pro  obtinenda  gratia  enixe  commen- 
damus. 

Feria  V,  loco  IV,  8  Martii  igoo. 

In  Gongregatione  Generali  S.  R.  et  U.  Inquisitionis,  ab  Emis  ac 
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Hinis  1)1).  Cardinalibus  in  rébus  fidei  et  inorum  Generalibus  Inqui- 
sitoribus  habita,  propositis  suj)rascripti.s  precibus,  pradiabiloque 
RK.  DD.  Consultorum  voto,  omnibus  rite  diligenterque  perpensis, 
iidem  Emi  ac  Rmi  Patres  respoudendum  mandaruut  : 

In  casu  exposito  sanationem  in  radice  concedi  non  posse  ;  et 
ad  mentem.  Mens  est  qaod  cum  matrirnonium  revalidari  ne- 
queat,  putati  conjuges  illico  separari  deberent.  Si  uero  hoc  mo- 
raliter  irnpossibile  sit,  saltem  adhibitis  cautelis  sub  eodem  tecto 
cohabitent  uti  f rater  et  soror.  Quod  vero  ad  canonicam  prolis 
legitimationem,  eam  per  rescriptum  Prinçipis  rite  expediendum 
concedi  posse. 

Sequenti  vero  feria  VI,  die  <j  ejusdem  mensis  et  anni,  per  faculta- 
tes  Emo  ac  Rmo  Dno  cardinali  S.  Officii  Secretario  concessas, 
SSmus  D.N.  LeoDiv.Prov.  Pp.  XIII  resolutionem  Emorum  ac  Rmo- 
rum  Patrum  adprobavit. 

J.  Can.  Mancini,  S.  R.  et  U.  Inquisit.  Notarius. 

Cette  intéressante  décision  projette  une  vive  lumière  sur  la 
question  des  sanationes  ou,  comme  on  dit,  des  dispenses  in 
radice.  Celles-ci  ont  avec  les  dispenses  ordinaires  cet  effet  com- 
mun qu'elles  enlèvent  un  ou  plusieurs  empêchements  qui  s'op- 
posaient à  la  validité  du  mariage.  Elles  s'en  distinguent  en  ce 
que  les  dispenses  ordinaires  supposent  un  mariage  à  contracter 
et  en  rendent  désormais  valide  la  célébration;  les  dispenses 
in  radice,  au  contraire,  considèrent  un  mariage  déjà  existant 
mais  invalide;  elles  le  rendent  valide  en  prenant  pour  base  le 
consentement  matrimonial  qui  a  été  réellement  émis,  bien  qu'il 
n'ait  pu  produire  son  effet  en  raison  de  l'empêchement.  Ce 
consentement  vicié,  la  dispense  le  guérit,  d'où  son  nom  de 
sanatio;  elle  le  rend  apte  à  produire  le  contrat  matrimonial  et 
du  moment  où  la  dispense  est  accordée,  le  mariage  existe. 
Mais  il  y  a  plus  :  la  sanatio  in  radice  comporte  une  rétroactivité 
juridique  de  la  dispense;  celle-ci  est  censée  avoir  été  donnée  et 
par  suite  le  mariage  est  censé  avoir  existé  dès  le  commence- 
ment, c'est-à-dire  dès  le  moment  où  le  consentement  a  été 
donné;  on  pourvoit  ainsi  surtout  à  la  légitimité  des  enfants. 
Telle  est  la  sanatio  in  radice  proprement  dite,  que  Mgr  Gasparri 
définit  justement  :  «  dispensatio  legis  irritantis,  qua  matrimo- 
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niumconvalescit,retrotracta  per  fîctionem  juris  ad  matrimonii 
initium  ».  (De  matrim.,  II,  n.  1 1 48).     . 

Mais  les  deux  effets  réguliers  de  la  sanatio,  la  validité  du 
mariage  pour  l'avenir  et  la  fiction  juridique  qui  regarde  le 
passé,  peuvent  exister  l'un  sans  l'autre  et  parfois  l'Église  ne 
pourra  et  ne  devra  accorder  que  l'un  des  deux,  sous  la  forme 
de  sanatio  in  radiée.  Ainsi  un  mariage  civil,  contracté  par  un 
divorcé  du  vivant  de  sa  femme  légitime,  pourra  servir  de  base 
à  une  sanatio  pour  l'avenir,  mais  la  rétroactivité  juridique  de 
la  dispense  ne  pourra  remonter  qu'au  moment  de  la  mort  de 
la  première  femme,  c'est-à-dire  à  la  cessation  de  l'empêche- 
ment de  lien  (i).  De  même  la  sanatio  pourra  n'être  accordée 
que  pour  le  passé,  c'est-à-dire  pour  assurer  la  légitimité  des 
enfants,  après  la  mort  de  l'un  des  conjoints  (2),  et  même,  le 
cas  échéant,  après  la  mort  de  tous  les  deux.  Enfin,  la  sanatio 
improprement  dite  dont  nous  parlons,  pourra  ne  rendre  valide 
le  mariage  que  pour  une  période  déterminée,  par  exemple  jus- 
qu'à la  production  d'un  nouvel  empêchement  dont  on  ne  peut 
dispenser.  «  Pariter  Feije,  n.  769,  narrât  s.  m.Pium  IX, an.  1848 
sanavisse  in  radice  matrimonium  quod  initum  fuerat  cura  solo 
impedimento  juris  ecclesiastici  sed  cui  subinde  supervenerat 
impotentia  perpétua,  ita  ut  hœc  fueril  subsequens  celebratio- 
nem  matrimonii,  sed  antecedens  sanationem.  Neque  in  hoc  casu 
fuit  vera  sanatio  matrimonii,  quia  tempore  sanationis  erat  in- 
sanabile  ratione  impotentiae,  sed  fuit  legitimatio  prolis  modo 
superius  exposito  »  (Gasparri, /.  c).  Dans  ce  cas,  sans  doute, 
l'un  des  conjoints  était  mort. 

Qu'il  s'agisse  de  sanatio  proprement  ou  improprement  dite, 
que  l'on  vise  l'un  ou  l'autre  des  effets  de  cet  acte,  il  est  une 
condition  essentielle  que  rien  ne  peut  suppléer,  à  savoir  un 
consentement  matrimonial  antérieur  et  persévérant.  Ce  con- 

(1)  Voir  cet  exemple  réel  dans  la  sanatio  accordée  par  la  S.  Pénitencerie  le  25 
avril  1890.  Çanoniste,  1891,  p.  61  et  dans  Gasparri,  De  inatr.,  11,  n.  1137.  Nous 
nous  permettons  de  renvoyer  aux  observations  dont  nous  avons  accompagné  la 
publication  de  cette  pièce. 

(2)  Voir  des  exemples  dans  Gasparri,  op.  cit.,  n.  1  i5i.  Cet  auteur  dit  avec  rai- 
son :  a  In  h's  casibus  proprie  non  est  matrimonii  sanatio,  sed  est  tantum  prolis 
legitimatio  concessa  per  dispensationem  legis  irritantis  uti  ex  tune  ». 
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seulement  doit  avoir,  de  quelque  façon,  la  figura  matrimonii, 

pour  pouvoir  être  constaté  et  servir  de  base  à  la  dispense.  De 
plus,  comme  il  est  la  racine  qui  sera  rendue  apte  à  produire 
le  mariage  et  ses  effets  par  la  vertu  de  la  dispense,  il  doit  de 
toute  nécessité  être  guérissable,  sanabilisj  en  d'autres  termes, 
il  faut  qu'il  ne  soit  pas  annulé,  soit  au  moment  où  il  est  for- 
mulé, soit  du  moins  à  un  moment  quelconque  de  sa  durée,  par 
un  empêchement  de  droit  naturel  ou  divin.  Sans  cela,  il  n'y 
aurait  point  de  racine,  ou  elle  ne  serait  pas  susceptible  de 
sanatio. 

On  voit,  d'après  cela,  comment  il  était  impossible  d'accorder 
dans  l'espèce  présentée  à  la  S.  Congrégation,  une  sanatio  in 
radice  quelconque,  pas  même  pour  la  légitimation  des  enfants. 
Car  il  n'y  a  jamais  eu  de  consentement  matrimonial  sanabilis. 
Tout  d'abord  les  suppliants  ont  vécu  en  concubinage  ;  ce  n'est 
pas  là  une  union  qui  ait  la  figura  matrimonii .  Ensuite  ils  se 
sont  mariés  civilement.  Le  mariage  civil,  on  le  sait  par  de  nom- 
breux exemples,  peut  servir  de  base  à  la  sanatio  in  radice; 
mais,  dans  l'espèce,  il  avait  été  précédé  depuis  deux  ans  par 
l'empêchement  d'impuissance  perpétuelle,  dont  l'Eglise  ne 
peut  dispenser.  Toute  sanation  était  donc  impossible. 

Nous  n'ajoutons  rien  sur  la  conduite  à  tenir  à  l'égard  des 
suppliants  par  rapport  à  la  séparation  ;  c'est  l'application  de 
la  loi  générale.  Il  en  est  de  même  de  la  légitimation  des  en- 
fants par  rescrit  pontifical.  Il  est  évident  qu'il  ne  s'agit  que 
de  légitimation  aux  yeux  de  l'Eglise;  aux  yeux  de  l'Etat,  elle 
est  acquise  par  le  fait  du  mariage  civil . 

IV.  —  S.  C.  DU  CONCILE 

Causes  jugées  dans  la  séance  du  7  avril  1ÎI0O 

CAUSES    «    PER    SUMMARIA.    PRECUM     » 

I.  Veronen.  (Vérone).  —  Dispensationis  ab  irregularitate. 

Il  s'agit  du  clerc   Attilio  Cecco,  irrégulier  ex  defectu  corporis. 
Une  synovite  fongueuse  lui  a  rendu  à  jamais  impossible  de  fléchir 
le  genou  gauche.  Il   peut  sans  appui  se  tenir  debout  et  marcher; 
270e  livraison,  juin  1900.  406 
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mais  il  ne  peut  faire  qu'assez  mal  la  génuflexion,  de  même  qu'il  ne 
peut  se  mettre  à  genoux  que  sur  un  gradin  très  élevé,  la  jambe  gau- 
che demeurant  rigide.  L'évêque  demande  pour  lui  dispense  de  l'irré- 
gularité: il  ajoute  que  le  suppliant  a  27  ans  ;  qu'il  a  fait  de  bonnes 
études  théologiques  et  qu'il  sera  très  utile  au  diocèse,  qui  a  besoin  de 
bons  prêtres. 

Certainement  Attilio  est  irrégulier  ;  c.  2  de  cler.  œgrol.  Et  il  y  a 
des  exemples  de  refus  de  dispense  dans  des  cas  cas  semblables,  ou 
de  concession  avec  des  clauses  sévères;  in  Abellinen.,  Irregalan- 
latis,  28  juill.  1770  et  4  niai  1774,  et  in  Gerundina  du  28  mai 
1788;  encore  s'agissait-il  d'un  prêtre. 

Mais,  d'autre  part,  il  ne  manque  pas  des  exemples  de  concession, 
même  dans  des  cas  en  apparence  plus  défavorables,  pourvu  que 
le  suppliant  fût  de  bonnes  mœurs  et  que  l'évêque  fît  valoir  la 
nécessité  de  l'Eglise,  v.  g.  in  Cathacen.,  17  déc.  1809;  in  Ascn- 
lana,  20  février  1808;  in  Comaclen.,  27  févr.  1864,  etc.  Ajoutez  à 
cela,  dans  l'espèce,  outre  la  recommandation  de  l'évêque,  l'âge  du 
suppliant,  qui  ne  pourrait  plus  facilement  entrer  dans  une  autre 
carrière. 

Ces  motifs  ont  porté  la  S.  G.  à  répondre  :  Pro  gratia  dispensa- 
tionis,  facto  verbo  cum  SSmo. 

II.Bàsileen.  (Bâle).  Irregularitatis. 

C'est  un  cas  presque  semblable  au  précédent  :  Joseph  S.  a  une 
certaine  débilité  des  pieds  qui  ne  lui  permet  pas  défaire  la  génuflexion 
d'une  manière  convenable,  ni  de  se  relever  quand  il  est  à  genoux, 
si  ce  n'est  à  l'aide  d'un  appui,  ou  en  appuyant  les  deux  mains  par 
terre;  il  y  a  là  de  quoi  provoquer  une  certaine  admiratio  populi, 
qui  cependant  disparaîtrait  promptement.  L'évêque  ajoute  que  le 
suppliant  est  très  recommandable  ;  qu'il  a  déjà  fait  cinq  ans  d'études 
ecclésiastiques. 

Les  observations  pour  et  contre  sont  les  mêmes  que  dans  la  cause 
précédente:  toutefois  dans  le  sens  défavorable,  il  faut  remarquer  que 
l'évêque  ne  fait  pas  valoir  le  bien  général  ni  les  besoins  de  son  dio- 
cèse, ce  qui  suffit  parfois  pour  faire  rejeter  les  demandes,  comme 
dans  la  Laaretana,  du  2  nov.  1847-  De  plus,  la  difformité  semble 
assez  considérable. 

La  S.  C.  a  répondu  :  Dilata. 
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CAUSES   «   IN  FOLIO   ». 

I.  Burdigai.en.  (Bordeaux).  Nullitatis  matrimonii. 

Cette  cause  a  été  jugée  une  première  fois  par  la  S.  G.  le  22  juin 
i8g5  (Canonisie,  i8g5,  p.  685).  C'est  le  mari  qui  demande  la  nul- 
lité pour  défaut  de  consentement  de  sa  femme,  laquelle  aurait  été 
l'objet  de  contrainte  et  violence  morale  de  la  part  de  son  père.  Les 
preuves  en  avaient  paru  insuffisantes  après  la  première  enquête  ;  le 
demandeur  a  fait  procéder  à  un  supplément  d'instruction  ;  mais  la 
preuve  n'en  est  pas  notablement  améliorée;  sans  doute,  la  demande- 
resse, qui  avait  fait  défaut  la  première  fois,  témoigne  maintenant 
de  la  prétendue  contrainte;  mais  elle  n'en  apporte  aucune  preuve 
juridique;  quant  aux  dépositions  des  témoins,  plusieurs  sont  sus- 
pectes et  en  contradiction  avec  d'autres  déclarations  désintéressées. 
Aussi,  à  la  question  :  An  sit  standum  vel  recedendum  a  decisis 
in  casu;  la  S.  C.  a-t-elle  répondu  :  Ex  deductis  non  constare  de 
nullitate  matrimonii,  et  standum  in  decisis. 

II.  Anicien.  (Le  Puy).  Dispensationis  matrimonii.  —  Sub  secreto. 
—  R.  :  Dilata  et  exquiratur  ex  officio  votam  alterius  periti 
mediçi. 

III.  Parisien.   Dispensationis    matrimonii.  —  Sub  secreto.  — 

R.  :  Affirmative. 

IV.  Romana.  Juris  tumulandi  et  funerandi. 

Nouveau  rappel  de  cette  cause,  dont  nous  avons  longuement  parlé 
en  1899  (Canoniste,  p.  444)  ;  et  nouveau  délai  :  Non  proposita. 

V.  Burgen.  (Burgos).  Residentiae. 

Cause  renvoyée  de  janvier  dernier.  II  s'agit  d'un  chanoine 
Joseph  M.  qui  se  démit  en  1896  de  sa  prébenbe  de  Palencia  pour  en 
prendre  une  autre  à  Burgos.  Mais  sa  santé,  déjà  peu  florissante,  y 
devint  encore  plus  précaire  ;  aussi  se  décida-t-il,  en  1898,  à  quitter 
Burgos;  une  nouvelle  permutation  de  bénéfice  lui  rendit  une  pré- 
bende canoniale  à  Palencia.  Mais  il  reste  une  discussion  entre 
Joseph  M.  et  les  chanoines  de  Burgos,  qui  ont  privé  leur  confrère 
d'une  partie  de  ses  revenus  en  raison  de  ses  absences;  Joseph  pré- 
tend au  contraire  se  les  faire  restituer,  parce  que  ses  absences 
étaient  uniquement  dues  à  la  maladie. 
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Le  r 4  octobre  1897,  Joseph,  sérieusement  malade,  allait  passer  ses 
vacances  à  Palencia;  tandis  que  son  état  s'améliorait  lentement,  il 
sollicita  de  la  S.  C.un  induit  d'absence  ;  l'archevêque  donna  un  avis 
favorable,  mais  le  chapitre  s'y  opposa  absolument,  et  la  S.  G.  répon- 
dit le  23  mai  1898  :  «  Non  expedire  ».  Le  chanoine  revint  à  la 
charge,  appuyant  sa  demande  de  certificats  médicaux;  mais  entre 
temps,  il  put  obtenir  un  canonicat  à  Palencia,  le  8  avril  1899.  La 
controverse  demeure  donc  limitée  aux  fruits  de  l'année  1898,  dont  le 
chanoine  a  été  privé  pour  défaut  de  résidence. 

Les  actes  ne  disent  pas  à  quelle  somme  s'élève  cette  retenue,  l'ar- 
chevêque atteste  seulement  que  les  statuts  ne  prévoient  pas  l'emploi 
des  fonds,  et  que  les  chanoines  se  sont  partagés  les  revenus  de  leur 
confrère;  tel  serait,  d'après  eux,  l'usage  du  chapitre. 

L'avocat  du  chanoine  fait  valoir  les  certificats  médicaux;  son  client 
s'est  offert  à  être  examiné  s'il  le  fallait  par  des  médecins  experts.  Le 
concile  de  Trente,  sess.  24,  c.  12,  fixe  la  procédure  à  suivre  contre 
les  chanoines  non  résidents  ;  on  les  privera,  la  première  année,  de  la 
moitié  des  fruits  de  leur  prébende.  On  n'a  pas  suivi  cette  règle. 

Le  chapitre  envoie  un  long  votum;  le  chanoine  était  déjà  malade  à 
Palencia  ;  son  séjour  à  Burgos  n'a  pas  aggravé  sa  maladie,  car  il  ac- 
complissait tous  les  devoirs  de  sa  charge.  Les  certificats  des  méde- 
cins sont  par  trop  complaisants  et  en  contradiction  entre  eux.  De 
plus,  la  maladie  d'estomac,  si  réelle  qu'elle  soit,  est  plutôt  un  malaise 
qui  ne  peut  justifier  l'absence  du  chœur  et  le  gain  des  distributions. 
Aussi  le  chapitre  a-t-il  donné  à  l'unanimité  un  avis  défavorable. 

C'est  l'usage  commun  des  cathédrales  d'Espagne,  que  le  chanoine 
qui  ne  réside  pas  à  l'expiration  de  son  induit  d'absence  perd  non 
seulement  les  distributions,  mais  aussi  les  fruits  de  sa  prébende,  et 
telle  est  en  particulier  la  pratique  suivie  à  Burgos.  Cette  loi  a  été  ap- 
pliquée au  chanoine  M.  comme  aux  autres,  sans  qu'il  fût  besoin  de 
sentence . 

Le  chapitre  justifie  cette  conclusion  par  de  longues  considérations 
sur  les  faits  ;  il  note  en  particulier  que,  pendant  tout  le  temps  de  son 
séjour  à  Burgos,  le  chanoine  M.  n'a  jamais  été  porté  malade  un  seul 
jour  entier. 

Le  folio  ajoute  d'office  les  observations  suivantes.  Ce  qui  semble 
surtout  avoir  motivé  la  réponse  :  «  Non  expedire,  »  c'est  que  le  cha- 
noine demandait  un  induit  d'absence  illimité;  d'autre  part  la  S.  C. 
est  dans  l'usage  d'exiger  que  les  attestations  des  médecins  soient 
faites  sous  la  foi  du  serment.  Il  est  d'ailleurs  certain  que  la  maladie 
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est  1111  motif  valable  de  ne  pas  résider  ;  et  le  chanoine  malade  fait 
siennes  les  distributions.  Bien  pins,  la  S.  C.  a  plus  d'une  fois  déclaré 
que  le  chanoine  dont  l'absence  est.  illicite  ne  perd  les  fruits  de  sa 
prébende  qu'après  une  sentence  déclaratoire.  Et  l'opposition  du  cha- 
pitre doit  être  tenue  pour  déraisonnable,  dès  lors  qu'elle  est  en  oppo- 
sition avec  la  législation  du  concile  de  Trente. 

La  seconde  proposition  de  la  cause  n'ajoute  à  la  première  que  les 
certificats  médicaux  faits  sous  la  foi  du  serment  et  quelques  attesta- 
tions favorables  au  demandeur. 

Enfin,  à  la  question  formulée  en  ces  termes:  An  distributiones 
quolidianœ  et  fructus  bénéficiâtes  qnibus  privatus  Juit  canoni- 
cas  M.  restitaendi  sint  in  ectsu;  la  S.  G.  a  répondu  :  Affirmative 
in  omnibus. 

VI.  Melevitana  (Malte).  Curae  animarum. 

Encore  une  cause  qui  revient  après  cinq  ans  devant  la  S.  C.  La  so- 
lution a  été  renvoyée  à  plus  tard:  Dilata. 

VII.  Sexen.  (Sienne).  Dist.ributionum  choralium. 

Avant  les  lois  spoliatrices,  le  chapitre  de  Sienne  comptait  vingt-six 
chanoines,  outre  les  clercs  inférieurs.  Une  masse  commune  servait 
pour  les  distributions,  et  de  plus  chaque  chanoine  avait  sa  prébende. 
Les  chanoines  furent  réduits  à  douze  et  les  revenus  de  la  masse  com- 
mune diminués  presque  de  moitié.  Les  patrons  qui  jouissaient 
du  droit  de  patronat  sur  certains  canonicats  rachetèrent  les  biens  des 
prébendes,  en  sorte  que  le  nombre  des  chanoines  redevint  à  peu  près 
ce  qu'il  était  auparavant,  mais  avec  des  ressources  beaucoup  moin- 
dres. Aussi  les  douze  chanoines  reconnus  par  le  gouvernement  for- 
mèrent-ils le  projet  de  se  réserver  le  droit  de  participer  aux  distribu- 
tions et  de  solliciter  du  Saint-Siège  un  induit  de  suppression  des  pré- 
bendes plus  pauvres.  L'archevêque  écrivit  dans  ce  sens  à  la  S.  C.qui 
accorda  presque  entièrement  ce  qu'on  demandait,  le  19  juillet  1880. 

La  question  actuelle  ne  concerne  que  le  chanoine  trésorier  :  il  est 
de  ceux  que  le  S.  Siège  a  exclu  de  la  participation  k  la  masse  com- 
mune ;  il  voudrait  cependant  avoir  sa  part  des  distributions. 

La  prébende  du  Trésorier  fut  instituée  en  1G2.3  par  décret  de  l'ar- 
chevêque Piccolomini.  Elle  était  constituée  en  majeure  partie  parles 
fonds  d'un  bénéfice  simple,  du  droit  de  patronat  de  la  famille  San- 
sedoni,  d'où  elle  a  passé  à  la  famille  Fiori.  Mais  celle-ci  étant  décime 
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ne  songeait  guère  à  reconstituer  le  bénéfice  dont  elle  avait  reven- 
diqué les  biens;  en  sorte  que  l'archevêque  dut  recourir  à  une  tran- 
saction. La  famille  ayant  emprunté  3o.ooo  francs  pour  cette  opéra- 
tion, il  fut  convenu  que  cette  somme  serait  rendue  en  GG  annuité  . 
Ceci  posé, la  transaction  fut  rédigée  sur  les  bases  suivantes. Les  Fiori, 
en  raison  des  circonstances  difficiles  où  ils  se  trouvent,  renoncent  au 
droit  de  patronat  ;  on  vend  sur  les  biens  de  la  prébende  du  trésorier 
des  terres  pour  une  somme  de  no.ooo  fr.  ;  la  famille  Fiori  en  reçoit 
oo.ooo  ;  on  en  affecte  19.00P  à  l'extinction  de  l'emprunt;  il  reste 
ainsi  41-000  fr.  pour  la  prébende.  Pour  cette  fois  seulement,  les 
Fiori  pouvaient  désigner  le  titulaire  ;  ds  présentèrent  en  effet,  en  1896, 
le  chanoine  trésorier  Lusini,  demandeur  en  cette  cause.  Il  prétend 
que  les  rescrits  de  la  S.  C.  ne  l'excluent  pas  du  droit  de  participer 
aux  distributions  chorales  de  la  masse  commune. 

En  effet,  le  rescrit  du  19  juillet  1880  autorise  l'archevêque  de 
Sienne  à  suspendre  les  nominations  aux  trois  canonicats,  l'un  du 
Custode,  les  deux  autres  de  patronat  Piccolomini.  Il  ajoute  ensuite  : 
«  Ouo  autem  ad  Thesaurariatum,  Sanctitas  Sua  pariter  induisit  ut, 
accedente  Familial  Patronae  consensu,  distributiones  [quotidianae  ex 
relativa  pra?benda  desumi  queant  ».  L'archevêque  fit  remarquer  que 
les  Patrons  ne  donneraient  pas  leur  consentement,  et  que  le  trésorier 
ne  participait  aux  distributions  que  par  suite  d'un  privilège  d'Ale- 
xandre VII.  Aussi  le  6  septembre  1880,  la  S.  C.  accorda  :  «...  Ut 
dummodo  participatio  de  massa  distributionum  ex  parte  Thesau- 
rarii  non  proveniat  ex  fundationis  aut  dotationis  jure  sed  ex  mero 
privilegio,  facultatem  juxtapetitapro  suo  arbitrio  et  conscientia  gra- 
tis impertiatur  ».  En  conséquence,  par  son  décret  exécutorial  du 
n  novembre  1880,  l'archevêque  déclara  que  le  trésorier  ne  devait 
pas  participer  aux  distributions  communes,  les  distributions  chorales 
devant  être  prélevées  sur  sa  propre  prébende.  C'est  contre  ce  décret 
que  réclame  le  chanoine. 

I.  Sans  recourir  à  la  question  de  subreption  du  rescrit,  l'avocat  du 
Trésorier  prétend  que  du  texte  même  des  décisions  de  la  S.  C.  dé- 
coule pour  son  client  le  droit  de  participer  aux  distributions  com- 
munes. Car  la  S.  C.  a  mis  à  la  concession  une  condition  expresse  : 
«  Dummodo  participatio  de  massa  distributionum  ex  parte  thesan- 
rarii  non  proveniat  ex  fundationis  aut  dotationis  jure,  sed  ex  mero 
privilegio  ».  Or  ce  droit  découle  parfaitement  delà  fondation  et  dota- 
tion et  non  d'un  privilège,  contrairement  à  l'assertion  de  l'arche- 
vêque . 
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Car  le  Ponds  commua  des  distributions  provient  en  grande  partie 
ilu  legs  Capacci  ;  or  Capacci  lit  son  héritier  le  chapitre  tout  entier; 
c'est  donc  par  droil  de  dotation  que  le  trésorier,  comme  les  autres 
chanoines,  participe  aux  distributions  qui  proviennent  de  cet  héri- 
tage. Une  autre  source  de  ces  revenus  est  duc  à  la  munificence  d'A- 
lexandre  VII  ;  or  le  Pape,  en  affectant  des  biens  déterminés  à  l'aug- 
mentation des  distributions,  dote  le  chapitre,  et  nomme  tous  les  cha- 
noines, y  compris  le  trésorier. 

La  véritable  raison  qui  porte  le  chapitre  de  Sienne  a  écarter  le 
trésorier  des  distributions  est  la  prétendue  richesse  de  sa  prébende, 
mais  outre  qu'elle  est  fort  diminuée,  cela  ne  saurait  constituer  un 
motif  juridique. 

Enfin,  le  chapitre  a  demandé  d'exclure  des  distributions  les  cano- 
nicats  de  droit  de  patronat:  or  le  canonicat  du  trésorier  est  mainte- 
nant de  libre  collation,  puisque  les  Fiori  ont  renoncé  à  leur  droit;  ce 
canonicat  échapperait  donc  môme  à  ce  titre  à  l'effet  du  rescrit. 

II.  De  son  côté,  l'avocat  du  chapitre,  après  avoir  dit  qu'on  ne  sau- 
rait accuser  de  subreption  l'archevêque  et  les  illustres  patrons  des 
bénéfices  siennois,  raconte  longuement  comment  la  diminution  des 
ressources  fit  songer  à  suspendre  ou  à  supprimer  certains  canonicats 
et  à  réserver  aux  chanoines  inconnus  la  participation  aux  distributions 
communes,  dont  étaient  exclus  les  canonicats  de  droit  de  patronat. 
Ces  mesures  atteignaient  directement  la  prébende  du  trésorier,  mais 
elles  étaient  nécessaires,  c'est  pourquoi  la  S.  G.  les  approuva.  Les 
rescrits  de  la  S.  G.  autorisent  positivement  à  prélever  sur  les  res- 
sources de  cette  prébende,  plus  riche  que  beaucoup  d'autres,  ses  dis- 
tributions, pourvu  que  le  droit  vienne  d'un  privilège  et  non  d'une 
fondation  ou  dotation;  mais  les  biens  de  la'masse  ne  sont  pas  consti- 
tués par  ceux  qui  ont  servi  à  fonder  cette  prébende  ;  le  titulaire  ne 
pouvait  donc  y  participer  qu'en  vertu  d'un  privilège;  donc  l'arche- 
vêque a  sagement  appliqué  les  dispositions  du  rescrit. 

Ceci  posé,  la  question  est  proposée  en  ces  termes:  I.  An  canonico 
Thesaurario  jus  competat  participante  de  distributionibus  ex 
piis  dispositionibus  Capacci  et  Alexandri  Vil  provenienlibus, 
ita  ut  ex  numéro  participantium  jus  istud  non  dependeat,  seu 
potius  obstent  Pontificia  décréta  dierum  ig  julii  et  6  septe/nbris 
anni  18X0,  neenon  decretum  exequutoriale  archiepiscopi Pieral- 
lini,  diei  n  novembris  ejusdem  anni  in  casu.  —  Et  quatenus 
affirmative  ad  primam  partem,  négative  ad  secundam  :  II.  An  eidem 
canonico    Thesaurario  debeantur   distributiones   aruissic  a    die 
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caplx  possessionis  in  casu.  —  Et  quatenus  négative  ad  primam 
partem,  affirmative  ad  secundam  :  III.  An  iniret  arbitrium  aperi- 
tionis  oris  in  casu.  —  R.  :  Ad  I.  Canonicum  Thesaurarium  ad- 
mittendum  esse  ad  distributiones  de  quibus  est  quxstio.  —  Ad  II. 
Négative.  —  Ad  III.  Provisum. 

VIII.   Varsavien.  (Varsovie).   Dispensationis  matrimonii.   — 
[Extra  ordinem.  —  Sub  secreto).  —  R.  :  Affirmative. 


V.  —  S.  C.  DES  ÉVÊOUES  ET  RÉGULIERS 

Décret  en  faveur  des  Petites  Sieurs  de  l'Assomption. 

Anno  1875  Emus  et  Revmus  S.  R.  E.Cardinalis  Guibert  canonice 
erexit  Institutum  des  Petites  Sœurs  de  r  Assomption  vulg-o  nuncu- 
patum,  cujus  fundamenta  jam  deeem  ante  annos  posita  fuerant 
opéra  et  zelo  Rev.P.  Stephaui  Pernet  et  piœ  mulieris  Antonio  Face. 
Hoc  autem  Institutum,  opitulante  Deo,  ita  propagatum  est,  ut  hodie 
jam  numeret  quadringentas  Sorores,  domusque  possideat  non  solum 
in  pluribus  Galliarum  Diœcesibus,  sed  etiam  in  Anglia,  in  Hibernia 
et  in  Statibus  Fœderatis  America? .  Porro  Sorores  omnes  in  praefatis 
domibus  commorantes  Moderatrici  Generali  subsunt  et  simplicia 
vota  obedentia?,  paupertatis  et  castitatis  prius  ad  tempus  dein  in  per- 
petuum  emittunt.  Praeter  propriam  cujusque  Sororis  sanctificationern 
alter  est  Instituti  peculiaris  finis  sive  scopus,  cura  nempe  aegrotis, 
pauperibus  duntaxat  et  gratis  omnino,  in  ipsorum  domibus  seu 
tabcrnis  prsestanda/eo  potissimum  consilio  ut  per  impensum  operum 
Misericordiœ  exercitium  dum  corpora  curantur  animarum  saluti 
sedulo  prospiciatur.  Contigit  sane  ut  praedictarum  Sororum  ope 
prœterquam  quod  opifices  peneinnumeri  non  obstante  vita  jumcnto- 
rum  more  anteacta,  in  osculo  Domini  pie  obierunt,  sing-ulis  annis 
quamplura  perditorum  hominum  millia,  recuperata  valetudine,  una 
cum  ipsorum  propinquis  in  tenebris  atque  œternaa  mortis  umbra 
antea  sedentibus.  ineffabilia  catholic»  relig-ionis  bénéficia  auspicati 
fuerint  assecuta.  Nimirum  ex  ing-enti  Parvularum  Sororum  caritate 
et  zelo  multi  non  solum  infantes  sed  etiam  aetate  provectiores  sacro 
reg-enerationis  lavacro  abluti  sunt,  multi  itidem  S.  Confirmatione 
donati,  multi  S.  Synaxi  primo  refecti,  qiiamplurimi  autem  a  vitio- 
rum  cœno,  ab  exitiali  concubinatu,  ab  haîresum  monstris,  a  Masso- 
num  secta  aliisque  nefariis  societatibus  abrepti  ad  piae  matris  Eccle- 
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siœ  comploxnm  Féliciter  perducti  suût.  Quovoro  istiusmodihominum 
millibus  spiritualia  jugiter  praesto  sint  subsidia,  îpsae  Sororea  1res 
veluii  filiales  Instituerunt  pias  Consociationes,  quarum  primae  cogno- 
mentum  :  les  Dames  Servantes  des  pauvres  ;  alteri  :  la  Fraternité 
de  Noire-Dame  du  Salut;  tertiœ  autem;  les  Filles  de  Sainte 
Monique.  Qua>  quidem  piae  Consociationes  etipsœ  ubercs  ad  Dei  glo- 
riam  ac  animavum  salutem  jam  dederunt  fructus  ac  studiose  incum- 
bunt  ut  ferant  in  posterum  ubcriores.  Itaque  quum  nuper  Modcratrix 
Generalis,  transmissp  ad  S.  Sedem  Constitutionum  exemplari, 
nomine  totius  Instituti  Apostolicam  approbationem  imploraverit, 
Antistites  omnes,  in  quorum  Diœccsibus  enunciatse  Sorores  commo- 
rantur  et  prsesertim  Emi  Archiepiscopi  Parisiensis,  Rhemensis  et 
Westmonasteriensis  ipsius  preces  libentissime  ac  summopere  com- 
mendarunt.  Hîs  autem  relatis  SSmo  Dno  Nostro  Leoni  PP.  XIII  in 
Audientia  habita  ab  infrascripto  Cardinali  Prœfecto  hujus  Sacra? 
Congrégation is  Episcoporum  et  Regularium  negotiis  et  consultatio- 
nibus  praepositae  die  i5  martii  1897,  Sanctitas  Sua,  omnibus  mature 
perpensis,  attentisque  prœsertim  commendatitiis  litteris  prœfatorum 
Antistitum  atque  Emorum  S.  E.  R.  Cardinalium,  enunciatas  Sorores 
speciali  favore  prosequi  cupiens  iisque  volens  animum  addere  ut  ala- 
crius  in  propositum  finem  contendant,  recensitum  Institutumamplis- 
simis  verbis  laudare  et  commendare  dignata  est,  prout  prœsentis 
Decreti  tenore  ipsum  amplissime  laudatur  et  commendatur,  salva 
Ordinariorum  jurisdictione  ad  praescriptum  SS.  Canonum  et  Apos- 
tolicarum  Constitutionum,  dilata  ad  opportunius  tempus  approba- 
tione  tum  Instituti  tum  Constitutionum  ejus,  circa  quas  intérim  non- 
nullas  animadversiones  communicari  mandavit. 

Datum  Rom;e,ex  Secretaria  memoratae  Sacrœ  Congregationis  Epis- 
coporum et  Regularium,  die  2  aprilis  1897. 

S.  Gard.  Vannutelli,  Prœf. 
A.  Thombetta,  Secr. 

VI.  —  S.  C.  DES  RITES 

i°  Comen.  (Corne).  Sur  les  cérémonies  du  Jeudi  Saint. 

Revmus  Dominus  Theodorus  Valfrè  di  Ronzo,  Episcopus  Comen., 
exoptansut  in  suaDiœcesi  praescriptiones  liturgic<reobserventur,  circa 
aliquas  consuetudines  ibidem  vigcntes  sequentia  dubia,  pro  declara- 
tione, Sacrorum  RifuumCongrcgationihumillimoexposuit;  nimirum: 
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Dubiam  1.  An  Feria  V  in  Gœna  Domini  in  Ecclesiis  Parochialibus 
aliisque  non  Parochialibus  celebrari  possit  Missa  lecta  velcum  cantu, 
quin  peragantur  functiones  FerireVI  in  Parasceve  etSabbati  Sancti? 

Dubium  II.  An  prœdicta  Missa  legi  vol  décanta  ri  possit  in  Eccle- 
siis vel  Oratoriis  spectantibus  ad  Regulai-cs,  ad  Seminaria  et  ad 
Pias   Communitates? 

Dubium  III.  An  publicae  Fidelium  adorationi  proponi  queat  Sanc- 
tissimum  Eucharistie  Sacramentum  etiam  post  Missam  Prœsancti 
fîcatorum? 

Dubium  IV.  An  cum  Hostia  consccrata  qua?  rescrvatur  pro  dicta 
Missa  Pra3sanctificatorum,reponi  possit  in  urnula  seu  sepulcro  pixis 
cum  particulis  consecratis  si  opus  fuerit  pro  infirmis  ? 

Et  Sacra  Rituum  Congregatio  ad  relationem  Secretarii,  audito 
etiam  voto  Commissionis  Liturgicœ  omnibusque  pcrpensis,  rescri- 
bendum  censuit  : 

Ad  I.  In  Ecclesiis  Parochialibus  ubi  adest  Forts  baptismalis, 
serventur  Rubricx  Missalis  et  Décréta,  adhibito  Memoriali  Rituum 
Benedicti  Papœ  X11I  pro  functionibus  prœscriptis,  si  extet 
dejectus  sacrorum  ministrorum  et  clericorum.  In  aliisvero  Eccle- 
siis non  Parochialibus,  omitti  potest  functio  Sabbati  Sancti,  non 
tamen  illa  Ferix  VI  in  Parasceve  :  et  fiât  Sepulcrum:  expetita 
facultate  pro  usu  dicti  Memorialis,  si  idem  sacrorum  ministro- 
rum et  clericorum  defectus  existât. 

Ad  II.  Affirmative,  quoad  Regnlares  proprie  dictos,  juxta 
Decretum  sub  N.  2jgg  diei  3i  aiujusti  i83g;  Négative,  quoad 
Seminaria  et  Pias  Communitates,  nisi  habeatur  Apostolicum 
Induit  uni. 

Ad  III  et  IV.  Négative;  et  serventur  Rubricœ  et  Décréta. 

Atque  ita  rescripsit. 

Die  9  decembris   1899. 

G.  Ep.  Pr.enest.   Card.  Mazzella,  S.  R.  C.  PrœJ . 
Diomedes  Panigi,  S.  R.  C.  Secret. 

20  Romana.  Plura  solvuntur  Dubia. 

Academia  Liturgica  Romana  sequentia  dubia  pro  opportuna  decla- 
ratione   Sacra?  Rituum    Gongregationi  humiliter  subjecit  ;  scilicet: 

Dubium  I.  Utrum  Episcopi,  sive  Diœcesani  sive  Titulares,  Grucem 
pectoralem  detectam  gestare  possint  ubicumque  dcgant? 
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Dubiam  II.  Utrum  super  sacras  vestes  eamdem  Crucem,  vd  s;il- 
tem  illius  floccuJum,  g^estare  valeant  in  sacris  functionibus? 

Dubiam  III.  Utrum  iidem  Kpiscopi,  du  m  lavant  tnanus  intra  Mis- 
sam  privatam,  tegere  possint  caput  bireto  et  Mitram  g"éstare  in 
eadem  Missa  dum  populo  trinam  benedictionern  impertiunt  ? 

Dubium  IV.  Utrum  sacrum  Tabernaculum in  interioii  parte  deau- 
ra I u m  esse  debeat  vel  saltem  albo  scrico  contectum;  et  utrum  sil 
benedicendum,  priusquam  Sacra  Eucharistia  in  illo  recondatur? 

Dubium  V.  Pro  clavibus,  qiue  Ostiariis  in  eorum  Ordinatione 
sunt  tradendas,  sufficit  ne  ut  una  tantum  tradatur  ? 

Dubium  VI.  Permitti  ne  possunt  in  Ecclesiis  lumina  ex  olco, 
quae  mensas  altaris  imminent  et  ardent  etiam  tempore  Sacrificii  ? 

Et  Sacra  Rituuni  Congreg'atio,  omnibus  mature  perpensis  audi- 
toque  voto  Commissionis  Liturg-icae  respondere  censuit  : 

Ad  I.  Affirmative . 

Ad  II.  Négative. 

Ad  III.  Négative  in  omnibus. 

Ad  IV.  Affirmative  ad  utramque  partem. 

Ad  V.  Servetur,  inpraxi,  Pontificale  Romanum. 

Ad  VI.  Négative. 

Atque  ita  rescripsit  et  servaiï  mandavit. 

Die  20  junii  1899. 

G.  Ep.  Pk.enest.  Gard.  Mazzella,   S .    R.  C.  Prœf. 
Diomedes  Panici,  S.  R.  C .    Secret. 

3o  UnBis.Plura  solvuntur  Dubia. 

Quarumdam  Ecclesiarum  Rectores  insequentium  dubiorum  solu- 
tionem  a  Sacra  Rituum  Congreg'atione  humiliter  expostularunt  ; 
nimirum  : 

Dubium  I.  Utrum  in  Ecclesiis  Collegialibus  aspersio  aqure  bene- 
dictœ  de  pra?cepto  sit  prœmittenda  Missae  Conventuali  qu?e  canitur 
in  Dominicis,  sivc  cum  Diacono  et  Subdiacono,  sive  absque  sacris 
Ministris  ?  Et  ulrurn  in  Ecclesiis  non  Collegialibus  eadem  aspersio 
pra-fatis  diebus  fieri  saltem  possit  ? 

Dubium,  II.  In  Ecclesiis  alicui  Religiosae  Familiœ  concreditis, 
Sacerdotcs  exteri  in  illis  célébrantes  tenentur  ne  sequi  Calendarium 
ejusdem  Familiae  proprium,  si  habeatur  ? 

Dubium  III .  Num  idem  sit  dicendum  de  Ecclesiis  qua;  non   Reli- 
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giosae  Familia?,  sed  tantum  alicui  persona?  privatae,  etsi  ad  eamdem 
familiam  pertinenti,  commissae  sunt  ? 

Dubium  IV.  Utrum  officia  ad  libitum  infra  octavas  quascumque 
occurrentia  recitari  valeant? 

Et  Sacra  Rituum  Congregatio,  re  mature  perpcnsa  auditoque  voto 
Commissionis  Litui'gicœ,  rescribendum  censuit  : 

Ad  I.  Affirmative  ad  utramque  parlem. 

Ad  II.  Affirmative. 

Ad  III.  Négative. 

Ad  IV.  Négative. 

Atque  ita  rescripsit  et  servari  mandavit. 

Die  i5  dccembris   1899. 

C.  Ep.  Pr.^nest.  Gard.  Mazzella,  S.  R.  C .  Prof. 
Diomedes  Pamci,  S.  R .  C.  Secretarius. 


VII.  —  S.  PÉNITENCERIE  APOSTOLIQUE 
Déclarations  relatives  au  jubilé. 

lo  Sur  l'absolution  des  censures  publiques. 

In  Litteris  Apostolicis  Quoniam  divînsenutn.  IV  leg-itur:  «  Absol- 
vere  item  possint  (Tœnitentiarii  minores)  a  supra  dictis  censuras  et 
peccatis,  pro  quibus  facultas  concessa  est  §  III,  pœnitentes  quamvis 
censurœ  quibus  adstricti  sunt,  publicae  sint,  in  locis  unde  venerunt, 
etquamvisdeductae  aut  nominatim  declarataeacdenunciata?  in  iisdem 
locis  sint  per  Ordinarios,  aut  alios  quoscumque  Judices  :  prsemonitis 
tamen  pœnitentibus  de  libello,  ut  infra  in  his  casibus  publicis  Pœni- 
tentiariœ  Apostolica?  omnino  submittendo.  Post  absolutionem  nimi- 
rum  conficiant  libellum  supplicem,  expresso  nomine,  cog-nomine,  ac 
Diœccsi  pœnitentis,  et  casu  bujusmodi  censura?  publicae  subjecto,  et 
subtus  scribant  testimonium  absolutionis  ab  eadem  censura  conces- 
sae,  eumdemque  pœuitentem  dirigent  ad  Officium  Pœnitentiariae 
Apostolicae,  ut  recipere  possit  Brève  in  forma  missi,  vel  remissi abso- 
luti,  juxta  praxim  ejusdem  Officii  Pœnitentiariae. 

«  Fbereticos  vero,  qui  fuerint  publiée  dogrnatizantes,  non  absol- 
vant, nisi,  abjurata  bteresi,  scandalum,  ut  par  est,  reparaverinl. 

«  Eos  quoque,  qui  sectis  vetitis  massonicis  aut  aliis  ejusdem  g"ene- 
ris  nomen  dedei^int,  si  occulti  (sint,   absolvere  possint,  injunctis  de 


—  3G5  — 

jure  iQJungendis :  si  vero  occulti  non  sint,  absolvere  quidam  eodem 
pacto  possint,  dummodo  tamon  iidem  scaudalum  reparaverint  »  (i). 
Quaer.  I.  Qirca  verba  in  locis  unde  vénérant:  Ilis  verbis  exclusi 
ne  Lntelligi  possint  qui  Roime  degunt,  cum  do  his  non  videantur 
stricto  sensu  verificari  verba  in  locis  unde  vénérant:  an  etiam  cum 
his  eadem  ac  cum  illis  régula  servanda  sit  ~l 

II.  Circa  verba  de  libella  ut  inj'ra,  in  casibus  publicis:  Libel- 
lus,  de  quo  agitur,  confici  ne  débet  iudiscriminatim  de  omnibus 
censuris,  dummodo  sint  publicae,  quamvis  non  sint  deductte,  aut  no- 
minatim  declaratœ  ac  denunciatae,  an  tantum  de  publicis  quse  sint 
insimul  deducta?  aut  nominatim  declaratœ  ac  denunciatae? 

III.  Circa  verba  abjurata  hieresi  :  Hajc  abjuratio  débet  ne  esse 
absolute  publica  ac  in  forma  solemni  ab  Ecclesia  prœscripta,  an 
sufficere  possit  ut  fiât  coram  Gonf'essario  vel  quomodo  ? 

IV.  Girca  verba  scandalurn,  ut  par  est,  reparaverint:  Scandali 
reparatio,  debetne  absolute  prœcedere  absoluliouem;  an,  si  hic  et 
nunc  fieri  nequeat,  sufficiat  ut  hujusmodi  pœnitentes  serio  promit- 
tant  se  scandalurn  reparaturos,  praesertim  si  de  long-inquo  venerint? 

Sacra  Pœnitentiaria,  sedulo  examinatisexpositis,  adprobante  SSmo 
Dno  Div.  Prov.  Pp.  Leone  XIII,  respondet  ut  sequitur  : 

Ad  I.  Négative  ad  primant  par  te  m;  ajfir  mâtine  ad  secun- 
dam. 

Ad  II.  Affirmative  ad  primant  parte  m  ;  négative  ad  sec  un- 
dam. 

Ad  III.  Reparatio  scandali  publici  débet  esse  publica:  abjura- 
tio potest  esse  sécréta  apud  ipsum  conjessarium. 

Ad  IV.  Si  serio  promittant,  affirmative . 

Datum  Romae  in  S.  Pœnitentiaria,  die  20  februarii  1900. 

2°  Sur  la  dernière  des  œuvres  requises. 

In  Monitis  excerptis  ex  Constit.  Benedicti  AYVad  num.  XIV 
legitur  :  «  Si  quis  post  Gonfessionem  peractam,  in  lethale  peccatum 
(quod  Deus  avertat)  incident,  antequam  omnia  omnino  opéra  ad  Ju- 
biiaeum  lucrandum  injuncta  expleverit,  Gonfessionem  denuo  prœmit- 
tere  debebit,  priusquam  ultimum  saltcrn  ex  illis  injunctis  operibus 
expleat,  ut  Indulgentiam  Jubiheo  adnexam  consequatur  »  (2). 


(1)  Cf.  Canonisée,  janvier,  p.  34. 
(a)  Cf.  Çanoniste,  avril,  p.  242. 
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Quaeritur:  An  in  hoc  casu  pro  ultimo  opère  sufficiat  Sacra  Com- 
munio? 

Sacra  Pœnitentiaria,  consideratis  expositis,  adprobaute  SSmo 
Dno  Nro  Leone  Div.  Prov.Pp.  XIII,  respondet  : 

Affirmative. 

Datum  Romae,  in  S.  Pœnit.,  die  20  februaini  igoo. 

3°  Sur  la  commutation  des  visites  des  Basiliques. 

In  Monitis,  de  quibus  supra,  num.  XIX  legitur  :  «  Qui  semel  illa- 
rum  gratiarum  particeps  f'actus  est  prima  vice  qua  Jubilaeum  conse- 
cutus  est,  seu  qua  omnia  praescripta  opéra  implevit,  iterum  earum 
particeps  fieri  non  poterit,  si  post  primam  Jubilaei  acquisitionem  ite- 
rum in  censuras  incurrerit,  aut  casus  reservatos  commiserit,  vel 
novis  votorum  dispensationibus  indigeat  »  (i). 

Quaeritur:  An  inter  gratias,  quarum  secunda  vice  particeps  quis 
fieri  non  polest  pro  acquisitione  Jubilaei,  recenseri  debeat  etiam  com- 
mutatio  visitationum  Basilicarum,  ita  ut  qui  prima  vice  jam  fruitus 
est,  secunda  vice  illius  commutationis  particeps  fieri  non  possit? 

Sacra  Pœnitentiaria,  consideratis  expositis,  adprobante  SSmo 
D.  N.  Leone  Div.  Prov.  Pp.  XIII,  respondet  : 

Affirmative. 

Datum  Romae,  in  S.  Pœnit.,  die  20  februarii  1900. 

4°  Sur  la  réitération  des  visites  le  même  jour. 

In  praedictis  Monitis,  num.  XXIV  leg-itur:  «  Visitatio  quatuor 
Basilicarum  in  uno  die  fieri  débet,  vel  nimirum  ab  una  ad  alteram 
mediam  noctem,  vel  a  vesperis  diei  praecedentisusque  ad  subsequen- 
is  vespertina  crepuscula  »  (2). 

Quaeritur  pro  seeura  praxi  fîdelium  :  Utrum  ille,  qui  ex.  gr.  post 
horam  diei  civilis  decimam  quartam  (3),  explevit  visitationem  qua- 
tuor Basilicarum,  sive  tenuerit  computationem  diei  naturalis,  sive 
ecclesiastici,  possit  denuo  ingredi  postremam  Basilicam  et  ibi  utili- 
ter  iterare  statim  novam  visitationem  cum  animo  perficiendi  reliquas 
visitationes  die  sequenti  ? 

Sacra  Pœnitentiaria  consideratis  expositis,  adprobante  SSmo  D.N. 
Leone  Div.  Prov.  Pp.  XIII,  respondet  : 

(1)  Cf.  Canoniste,  ibid. 

(2)  Cf.  Canoniste,  loc.  cit.,  p.  a44- 

(3)  C'est-à-dire  deux  heures  après  midi. 
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Prœcisione  facta  a  definitione  lemporis,  quo  vesperœ  inci- 
piunt,  qua  de  re  consulat probatos  Auctores,  quoadcetera  affir- 
mative. 

Datum  Romœ,  in  S.  Poenit.,dié  20  februarii  1900. 

5-  Sur  l'exception  relative  à  l'astrologie  Judiciaire. 

In  iisdcm  Monitis,  num.  XXV  legitur  :  «  NoverintPœnitentiarii 

minores interdictum  sibi  esse  quidquid  in  Gonstitutione  Pastor 

bonus  Cardinali  Pœnitentiario  Majori  interdictum  est,  prout  essent 
ex.  gr.  <[ui  vivente  Romano  Pontifice  circa  Suceessoris  electionem 
tractatus  inicrint,  suffragia  compara verint,  autpactiones  fecerint,  et 
qui  astrologia  judiciaria  vel  perse  vel  per  alios  de  statu  reipublicœ 
christianœ,  sive  de  vita  aut  morte  Romani  Pontificis  pro  tempore 
existentis  inquisierint  a  (i). 

Gum  casus  aslrologix  judiciarise  non  videatur  nec  directe  nec 
indirecte  contineri  in  Gonstit.  Apostolicœ  Sedis,  quœritur  :  An  sit 
aliqua  nova  censuz'a;  vel  considerari  debeat  uti  specialis  casus  Ro- 
mano Pontifici  reservatus  absque  censura?  Seu  quid  tenendum ? 

Sacra  Pœnitentiaria,  consideratis  expositis,  adprobante  SSmo  D. 
N.  Leone  Div.  Prov.  Pp.  XIII,  respondet  : 

Qui  astrologia  judiciaria  vel  per  se  vel  per  alios  de  statu  rei- 
publicœ chrislianse  inquisierint,  ii  sunt  intelligendi  qui  de  vita 
aut  morte  Romani  Pontificis  per  astrologiam  dictam  inquisie- 
rint, <juorum  censuras  Constitutio  Apostolica:  Sedis  servavit  in- 
colurnes. 

Datum  Rorme,  in  S.  Poenit.,  die  20  Februarii  kjoo. 

6°  Sur  l'acquisition  du  Jubilé  à  plusieurs  reprises  (2). 

Le  soussigné  Gaétan  M.  Sergius,  Rarnabite,  sollicite  humblement 
de  la  S.  Pénitencerie  les  déclarations  opportunes  sur  les  questions 
suivantes  : 

I.  La  concession  actuelle  de  gagner  le  Jubilé  par  deux  fois  moyen- 
nant la  répétition  des  œuvres  prescrites  peut-elle  être  entendue  d'un 
nombre  plus  /-levé  et  même  d'une  acquisition  toties  quoties,  moyen- 
nant la  répétition  des  œuvres  prescrites? 

II.  Les  personnes  indiquées  dans  la  Rulle  (3);  comme  les  religieu- 

(i)  Ci'.  Canoniste,  ibid. 

(2)  Traduction  française  de  la  supplique  italienne. 

(3)  Bulle  sEterni  l'asturis,  Canoniste,  janvier,  p.  4o. 
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ses  cloîtrées  et  autres,  qui,  sans  aller  à  Rome,  peuvent  cependant 
gagner  cette  année  l'Indulgence  du  Jubilé,  pourront-elles  en  jouir 
encore  l'année  prochaine,  s'il  est  étendu  hors  de  Rome? 

III.  En  est-il  de  même  pour  qui  est  venu  cette  année  à  Rome  ga- 
gner le  Jubilé  :  pourra-t-il  en  jouir  de  nouveau  si  la  faveur  est 
étendue  hors  de  Rome,  moyennant  la  répétition  des  œuvres  pres- 
crites ? 

Ad  I.  Extra  Urbem  illi,  quibus  ex  Bu/la  ./Eterni  Pastoris  licet 
consequi  Jubilaeum,  bis  tantum  illud,  iteratisoperibusinjunctis, 
intra  Ânni  Sancti  decursum,  consequi  possunt.  In  Urbe  vero, 
loties  quoties. 

Ad  II  et  III.  Affirmative. 

Datum  Ronue,  in  S.  Pœnit.,  die  17  mardi  1900. 

VIII.  —  S.  C.  DES  AFFAIRES  ECCLÉSIASTIQUES 
EXTRAORDINAIRES 

Postulata  des  Pères  du  concile  de  l'Amérique  latine. 

Beatissime  Pater, 

Archiepiscopi  et  Episcopi  America;  Latinae  in  Concilio  Plenario 
congregati,  attends  necessitatibus  suarum  dioecesium,  sequentia 
indulta  instantissime  postulant  : 

I.  Ut  quoties  Fidei  Professio  fieri  debeat  coram  Episcopo,  et  adsit 
gravis  nécessitas,  emittivaleat  etiam  coram  delegato  ipsius  Episcopi. 

II.  Ut  ubi  necessarium  sit  ob  paucitatem  sacerdotum,  audito  Capi- 
tulo,  et  ubi  Capitulum  non  adsit,  habito  voto  Consultorum  diœcesa- 
norum,  Epicopi  ad  Synodum  diœcesanam  singulis  vicibus  aut  dimi- 
diam  partem  Parochorum  vel  Rectorum,  aut  illos  vocare  possint, 
quos  opportunius  vocandos  in  Domino  judicaverint. 

III.  Ut  in  Missis  vivorum  quae  celebrantur  cum  cantu,  in  duplici- 
bus  prima?  et  secunda?  classis,  in  dominicis  aliisque  diebus  solemni- 
bus,  et,  quoties  SS.  Eucharistie  Sacramentum  publica?  fidelium  vene- 
rationi  patet  expositum,  quamvis  haberi  non  possint  ministri  sacri, 
liceat  thurificationes  peragere. 

IV.  Ut  «  Memoriale  Rituum  »  a  Benedicto  XIII  editum  pro  pa- 
rochiis  ruralibus  adhiberi  possit  etiam  in  ecclesiis  non  parochialibus 
in  quibus  verificentur  conditiones  paruarum  ecclesiarum. 

V.  Ut  Sanctitas  Vestra  ad  omnes  regiones  America?  Latinae  exten- 
dere  dignetur  declarationem  S.  C.  Concilii  pro  Hispania  editam  die 
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3i  jauuarii  1880,  juxta  formulam  in  nota  ait.  5g2  decretorum  Con- 
cilii  plenarii  propositam,  itlcst  :  Sponsalia  qux  contrahuntur  in 
regionibas  nostris  absque  publica  scriptura  invalida  esse,  et  pu- 
blicam  scripturam  sapplere  non  posse  injormationein  malrimo- 
nialem,  neque  instrumentant  in  Caria  diœcesana  vel  alibi  con- 
flatam  pro  dispensatione  saper  aliquo  impedimento,  ex  qao  in- 
ferri  possit  promissio  serio  fada  contraliendi  matrimonium. 

VI.  Ut  attentis  specialibus  circumstantiis  regionum  nostrarum, 
clerici  etiam  simpliciter  tonsurati,  ultra  triennium  ab  omni  officio  et 
bencficio  suspensi,  elapso  suspensionis  triennio,  privati  ipso  facto 
habendi  sint  jure  deferendi  babitum  talarem  et  tonsuram,  nisi 
obtineant  specialem  licentiam  in  scriptis  a  proprio  Ordinario. 

VII.  Ut  tuto  admitti  possint  in  regionibus  nostris  tamquam  causae 
spéciales  privationis  ab  officio  et  beneficio  parocbiali,  praevia  légiti- 
ma seu  trina  monitione,  eae  qua?  habentur  in  articulo  820  decreto- 
rum Goncilii  Plenarii,  idest  : 

1.  Publica,  perduransgraviterqueculpabilisinfamatio  quoad  mores 
sacerdotales,  etiam  post  légitimant  admonitionem  non  correctos,  qua 
cura  animarum  grave  damnum  patiatur  ; 

2.  Temeraria  et  post  legitimam  monitionem  contumaciter  repetita 
ad  matrimonium  admissio  eorum,  qui  publicis  impedimentis  rite  non 
dispensatis  detinentur  ; 

3.  Omissio  temeraria  instructionis  catechetica:,  diebus  saltem  do- 
minicis  et  festis  'solemnibus,  per  majorem  anni  partem  et  post  legi- 
timam monitionem  pertinaciter  continuata.  Item  temeraria  et  post 
legitimam  monitionem  iterata  negligentia  in  administratione  sacra- 
mentorum  fidelibus  in  articulo  mortis  constituas,  etiam  ex  sola  cau- 
sa distantiœ  ab  ecclesia  parochiali   admissa  ; 

4-  Gravis,  publica  et  post  legitimam  monitionem  repetita  injusti- 
tia  et  inobedientia  in  exigendis  taxis,  prœsertim  occasione  m«.t,rimo- 
niorum  contrahendorum  aut  funerum,  contra  leges  diœcesanas  de 
taxis  latas  ; 

5.  Gravis,  publica,  per  majorem  a&ni  partem  temere  protracta,  at- 
que  post  legitimam  admonitionem  pertinaciter  continuata  negligen- 
tia spiritualis  curas  et  institutionis  christianœlndis  et  Nigritis  parœ- 
ciœ  impendendœ  secundum  normas  in  legibus  diœcesanis  pryescrip- 
tas. 

VIII.  Ut  attentis  specialibus  circumstantiis  regionum  nostrarum 
circa  bona  ecclesiastica,  Episcopi,  pramo  Gapituli  vel  Gonsultorum 
diœcesanorum  consensu,  facultatem  habeant:  i°  Locandi  bona  eccle- 

270»  livraison,  juin  1900.  407 
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siastica  ultra  consuetum  triennium,  usque  ad  novcm  vel  duodecim 
annos,  dummodo  juxta  leges  civiles  periculum  non  adsit  quod  loca- 
tio  transeat  in  emphyteusim  ;  2°  Libère  alienandi  bona  ecclesîastica, 
ubi  summa  pccunias  non  excédât  valorem  viginti  millium  libellarum 
monetae  proprias  nationis,  si  nécessitas  vel  evidens  utilitasid  postulent 
et  pretium  inde  obveniens  investiatur  loco  honesto  tuto  et  fructifero, 
favore  Ecclesias  seu  causas  ad  quam  bona  pertinebant. 

IX.  Ut  juxta  articulum  697  decretorum  Goncilii  Plenarii,  in  una- 
quaque  provincia  ecclesiastica  hodie  existenti  Suffraganeorum  voto 
designando,  erigi  possint  facultates  Philosophie  scholasticas,  Theo- 
logias  et  Juris  Canonici,  cum  privilegio  conferendi  gradus  academi- 
cos,  servato  intérim  statuto  pro  facultatibus  archidicecesis  Mexica- 
na3  (1)  a  S.  Congregatione  Studiorum  adprobato,  cum  onere  propria 
statuta  intra  annum  conficiendi  et  adprobationi  ejusdem  S.  Congre- 
gationis  Studiorum  subjiciendi. 

In  iis  autem  nationibus  in  quibus  plures  sunt  provinciae  ecclesias- 
ticas,  facultates  supradictas  erigi  valeant  in  uno  tantum  Seminario, 
communi  voto  episcoporum  designando. 

X.  Ut  in  memoriam  detectionis  et  conversionis  Americas,  in  qua- 
libet  parochia  cani  possit  Missa  pro  gratiarum  actione  cum  hymno 
Te  Deum,  dominica  proximiori  diei  duodecimo  Octobris,  quo  die 
immortalis  Columbus  Américain  detexit. 

XI.  Ut  Officium  et  Missa  propria  S.  Thuribii  ad  universam  Amé- 
ricain Latinam  extendantur  sub  ritu  secundas  classis. 

XII.  Ut  Officium  et  Missa  propriaB.  M.  V.  de  Guadalupe  sub  ritu 
primae  classis  ad  universam  Americam  Latinam  extendantur. 

XIII.  Ut  Sanctitas  Vestra  Constitutionem  Romanos  Ponti/ices, 
editam  vin  idus  maii  1881,  ad  universam  Americam  Latinam  exten- 
dere  dignetur. 


Ex  audientia  SSmi,  die  /a  januarii  igoo. 

SSmus  D.  N.  Léo  divina  providentia  PP.  XIII,  audito  voto  specia- 
lis  Congregationis  S.  R.  E.  Qfcrdinalium,  quibus  Decretorum  Gon- 
cilii Plenarii  Americae  Latinae  recognitio  commissa  fuit,  referente 
infrascripto  Secretario  Sacras  Congregationis  Negotiis  Ecclesiasticis 
Extraordinariis  praepositœ,  praedictas  preces  Patrum  ejusdem  Con- 
cilii  Plenarii  bénigne  excipere  dignatus  est,  prout  sequitur  : 

ad  I,  II,  III,  IV,  VI,  VII  et  Mil,  pro  gratia  ad  decennium  ; 

(1)  Cfr.  Canoniste,   1897,  p.  179. 


—  371  — 

ad  V,  IX,  X,  XI,  XII  cl  XIII,  pro  gratis  in  perpetuum.  A.tqae  ita 
Sanctitas  Sua  rescrlbendum  manda  vit,  contrariis  quibuscumque  non 

obstantibns. 

Datuin  Ruina'  die,  niciisc  et  auno  pra?dictis. 

Félix  Cavaonis,  S.  C.  Neijotiis  Ecclesiasticis  Extraor  dinar  Us 
prœpositœ  Secretarins. 

Il  ne  sera  pas  inutile  de  souligner  par  un  court  commentaire 
quelques-uns  des  postulata  présentés  au  souverain  Pontife  par 
les  Pères  du  Concile  plénier  de  l'Amérique  latine.  Plus  d'une 
concession  attirera  l'attention  du  lecteur  sur  la  situation  de 
nos  diocèses. 

Il  est  intéressant  de  remarquer  auparavant  que^la  concession 
des  huit  premiers  postulata,  sauf  le  cinquième,  est  faite  pour 
dix  ans  seulement,  tandis  qu'elle  est  perpétuelle  pour  les  autres; 
il  faut  y  voir  une  preuve  de  la  légitime  préoccupation  de  ne 
pas  laisser  prescrire  contre  la  loi  générale,  du  moins  sur  les 
points  où  le  retour  au  droit  commun  est  possible  ou  désira- 
ble. 

I.  On  sait  que  le  concile  de  Trente,  sess.  i!±,  c.  12,  de  Réf., 
a  prescrit  à  la  plupart  des  bénéficiers  d'émettre  la  profession 
de  foi  entre  les  mains  de  l'évèque  ou  de  son  vicaire  général  ; 
mais  il  n'a  pas  autorisé  l'évèque  à  se  faire  remplacer  par  un 
délégué.  Cependant  l'usage  s'étant  établi  de  faire  la  profession 
de  foi  au  cours  de  la  cérémonie  d'installation,  les  Congrégations 
romaines  accordent  facilement  des  induits,  dont  nous  avons 
rapporté  plusieurs  exemples,  pour  autoriser  l'émission  de  la 
profession  de  foi  entre  les  mains  du  délégué  de  l'évèque  qui 
préside  à  l'installation.  Dans  les  diocèses  de  l'Amérique  latine 
l'autorisation  est  générale  :  l'évèque  peut  commettre  à  un  dé- 
légué le  soin  de  recevoir  la  profession  de  foi.  La  clause  «  et  ad- 
sit  gravis  nécessitas  »,  doit  s'interpréter,  pensons-nous,  com- 
me dans  nos  diocèses,  des  inconvénients  résultant  le  plus  sou- 
vent de  la  distance. 

II.  Le  synode  diocésain  devrait  réunir,  outre  le  haut  clergé 
du  diocèse,  lous  les  curés  ;  la  chose  est  encore  moins  possible 
en  Amérique  qu'en  France.  Chez  nous,  on  y  a  pourvu  par  une 
organisation  qui  a  reçu  l'approbation  de  Rome  (cf.  la  cause  de 
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Bayoune  dui6  février  1889,  Canoniste,  1889,  p.  1 4y)  ;  en  Amé- 
rique, la  composition  du  synode  est  laissée  à  la  prudence  de 
l'évèque,  après  avis  du  chapitre  ou  du  conseil. 

III.  La  rubrique  ne  permet  les  encensements  qu'aux  messes 
solennelles,  c'est-à-dire  avec  diacre  et  sous-diacre.  Malgré  la 
pratique  contraire  'assez  répandue  dans  nos  petites  églises,  celte 
interdiction  est  formelle.  Mais  la  S.  Congrégation  des  Rites, 
cédant  à  de  pressantes  instances,  a  autorisé  plusieurs  fois  par 
induit  les  encensements  aux  messes  chantées  sans  ministres 
sacrés  (voir  par  exemple  pour  les  Capucins,  17  déc.  1888, 
Canoniste,  1889,  p.  454)-  L'autorisation  donnée  pour  l'Amé- 
rique latine  a  l'avantage  de  préciser  nettement  les  circonstan- 
ces où  les  encensements  seront  permis.  Un  induit  général  de 
ce  genre  serait  très  désirable  pour  les  diocèses  de  France. 

IV.  J'en  dirai  autant,  pour  les  mêmes  maisons,  du  quatriè- 
me postukitum.  Oui  s'est  jamais  demandé,  en  France,  si  l'on 
pouvait  suivre,  dans  les-  chapelles  des  hôpitaux  et  des  commu- 
nautés religieuses,  etc.,  le  Memoriale  rituum  de  Benoît  XIII? 
Et  si  encore  on  l'observait  ! 

V.  Le  cinquième  nous  arrêtera  un  peu  plus  longuement.  Il 
contient  une  heureuse  amélioration  de  la  législation  canonique 
relative  aux  fiançailles.  De  droit  commun,  on  le  sait,  celles-ci 
sont  valides  sans  aucune  formalité  ni  publicité.  De  là  d'inex- 
tricables difficultés  qui  ont  fait  l'objet  de  plusieurs  mémoires 
adressés  au  Saint-Siège  par  l'épiscopat  de  divers  pays.  Je  rap- 
pellerai seulement  celui  de  l'épiscopat  des  Marches,  objet  de 
de  la  cause  Anconitana  et  aliarum,  du  i4  mai  1898  {Cano- 
niste, 1898,  p.  489). 

L'Espagne  a  échappé  aux  inconvénients  qui  résultent  des 
fiançailles  secrètes  ;  dans  ce  pays,  pour  que  les  fiançailles 
soient  valides,  elles  doivent  être  l'objet  d'une  écriture  officielle. 
Cette  législation  particulière  a  pour  origine  une  loi  de  Charles 
III,  en  date  du  28  avril  i8o3,  qui  portait:  «  In  nullo  tribunali 
ecclesiastico  vel  civilidominiorum  meorumadmittentur  petitio- 
ries  de  sponsalibus,  si  non  fuerint  ista  perpublicam  scripturam 
promissa  ».  La  loi  ainsi  portée  par  une  autorité  civile  ne  pou- 
vait atteindre  la  valeur  des  fiançailles  en  droit  canonique;  mais 
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comme  elle  fut  observée  par  les  tribunaux  ecclésiastiques,  elle 
créa  ainsi  un  droit  consuétudinairc.  Aussi,  lorsque  l'évêque  de 
Placensia  soumit  la  question  à  la  S.  C.  du  Concile,  celle-ci  ra- 
tifia la  pratique  espagnole.  Voici  les  termes  mêmes  des  deux 
dahia;  je  les  cite  parce  qu'ils  ont  fourni  le  texte  du postula- 
luin  que  nous  commentons  :  «  I.  An  sponsalia  quae  in  Hispa- 
nia  contrahuntur  absque  publica  scriptura  sint  valida  ;  Et 
(jualenus  négative:  II.  An  publicamscripturamsupplere  queat 
instrumentum  in  curia  conflatum  pro  dispensatione  super 
aliquo  impedimento  ».  La  réponse  aux  deux  dubia  fut:  Néga- 
tive. 

Donc  les  fiançailles  non  écrites  étaient  nulles  en  Espagne, 
en  vertu  d'un  droit  ecclésiastique  coutumier  légitime,  bien  que 
l'occasion  première  en  fût  une  loi  civile  inefficace.  Ce  droit  ec- 
clésiastique ne  pouvait  être  révoqué  par  une  modification  sur- 
venue dans  la  législation  séculière.  En  1890,  l'Espagne  pro- 
mulgua un  nouveau  droit  matrimonial,  qui  ne  reconnaissait 
plus  l'obligation  des  fiançailles;  le  droit  spécial  à  l'Espagne 
était-il  pour  cela  abrogé  et  ramené  aux  termes  du  droit  com- 
mun?Evidemmentnon.  L'archevêque  de  Compostelle proposa  la 
question  à  la  S.  C.  du  Concile,  qui  répondit,  le  11  avril  1891, 
que  la  décision  donnée  in  Placentina  n'était  pas  modifiée  par 
les  changements  survenus  dans  le  code  civil  espagnol  en  ma- 
tière de  fiançailles  (1). 

.Mais  en  i8o3,  lors  de  la  promulgation  de  la  pragmatique  de 
Charles  III,  la  plupart  des  pays  de  l'Amérique  latine  étaient  des 
colonies  espagnoles  :  ces  colonies  ont  observé  la  loi  séculière  pen- 
dant un  certain  temps,  et  ont  continué  à  l'observer  comme  loi 
ecclésiastique  après  qu'elles  eurent  conquis  leur  indépendance. 
Fallait-il  donc  leur  appliquer  la  décision  in  Placentina  ?  C'est 
ce  que  demandait  l'archevêque  de  Santiago,  en  1895.  Mais  la 
coutume  générale  ne  semblait  pas  suffisamment  prouvée; 
d'autre  pari,  si  elle  n'existait  que  dans  certains  diocèses,  il  y 
avait  degraves  inconvénients  à  supprimer  la  loi  canonique  pour 

(1)  Sur  tout  ce  qui  précède,  voir  la  cause  Compostellana,  Sponsalium,  du  n 
avril  i8yi,  Canonixtr,  i8fji,p.  4'i>  et  l'article:  Du  mariage  canonique  d'après  le 
nouveau  code  civil  espagnol,  ibid.,f.  385  suiv. 
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un  territoire  trop  restreint;  aussi  la  S.  C.  du  Concile  répondit- 
elle,  le  2.5  janvier  1896  :  Dilata.  La  présente  concession  coupe 
court  à  toute  difficulté. 

En  France,  les  causes  ecclésiastiques  de  fiançailles  sont 
presques  inconnues;  mais  dans  d'autres  pays,  les  fiançailles 
secrètes  donnent  lieu  à  tant  de  discussions,  que  l'on  verrait 
avec  joie  aboutir  quelques-uns  des  postulata  présentés  à  ce 
sujet  au  concile  du  Vatican. 

VI.  Les  clercs  qui  après  trois  ans  de  suspense  de  tout 
office  et  bénéfice  n'ont  pas  mis  ordre  à  leur  situation,  doivent 
être  à  bon  droit  regardés  comme  ayant  abandonné  le  clergé; 
s'ils  continuaient  à  porterie  costume  ecclésiastique,  il  en  résul- 
terait plus  de  scandale  que  d'honneur  pour  l'Eglise;  la  déci- 
sion du  concile  s'explique  facilement. 

VIL  Ce  postulatum  contient  deux  choses  intéressantes  : 
une  simplification  de  procédure  et  une  détermination  précise 
des  causes  graves  qui  motivent  la  privation  d'office  contre  les 
curés.  Le  texte  est  assez  clair  par  lui-même.  —  Il  n'y  a  rien  à 
noter  sur  les  numéros  VIII  à  XII. 

VIII.  La  constitution  Romanos  Pontifices  (Canoniste , 
1881,  pp.  343  et  382)  est  un  important  document  par  lequel 
le  Saint-Siège  tranchait  certaines  difficultés  toujours  renais- 
santes entre  les  évêqueset  les  réguliers  employés  dans  les  mis- 
sions tant  en  Angleterre  qu'en  Ecosse.  Les  controverses  por- 
taient sur  trois  points  principaux  :  l'exemption  des  réguliers, 
leurs  fonctions  de  ministère,  et  enfin  l'administration  et  l'usage 
des  biens  temporels.  L'exemption  est  reconnue  aux  réguliers, 
même  quand  les  missions  les  retiennent  hors  de  leur  couvent  ; 
mais  en  raison  des  missions,  il  doivent  prendre  part  aux  con- 
férences et  assister  aux  synodes.  Le  territoire  des  missions 
n'étant  pas  divisé  en  paroisses  proprement  dites,  l'évêque 
n'est  pas  tenu,  pour  les  démembrer,  d'observer  les  solen- 
nités juridiques  nécessaires  pour  la  division  des  paroisses;  et 
rien  n'oblige  l'évêque  à  confier  la  nouvelle  mission  aux  régu- 
liers qui  desservent  la  première.  Dans  ces  missions,  les  évê- 
ques  ont  le  droit  de  visite  sur  les  cimetières  et  les  lieux  pieux 
et  sur  les  écoles  paroissiales,  mais  non  sur  les  collèges.  Les 
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nouveaux  collèges  el  couvents  ne  peuvenl  être  Pondes  qu'avec 
l'autorisation  du  Saint-Siège  et  de  l'Ordinaire.  Les  mêmes  for- 
malités sont  requises  pour  toutes  les  modifications  < j 1 1 i  sonl 
équivalentes  à  une  nouvelle  fondation.  Quant  aux  biens  tem- 
porels, les  réguliers  doivent  rendre  compte  à  I'évêquede  l'ad- 
ministration de  la  mission  et  des  biens  qui  lui  appartiennent, 
mais  non  de  ceux  qui  appartiennent  à  leur  ordre  ;  les  deux 
catégories  des  biens  doivent  être  soigneusement  distin- 
guées. 

En  étendant  à  toute  l'Amérique  latine,  où  les  ordres  reli- 
gieux rendent  tant  de  services,  la  constitution  Romanos  Ponti- 
Jîcas,  le  Saint-Siège  coupe  court  à  quantité  de  controverses 
existantes  ou  possibles,  ce  qui  ne  peut  que  favoriser  l'essor  des 
missions. 
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Cours  complet  de  droit  canonique  et  de  jurisprudence  cano- 
nico-civile,  tome  VII.  —  Traité  des  paroisses  et  des  curés; 
tome  I.  Par  l'abbé  B.  Duballet,  chanoine  honoraire,  docteur  en 
théologie  et  en  droit  canonique,  licencié  en  droit  civil.  —  Un  fort 
vol.  in-8,  de  x-45o  et  326  p.  - — Paris  et  Poitiers,  Oudin,   1900. 

Le  traité  des  paroisses  et  des  curés  est  divisé  par  l'auteur  en  six 
titres,  dont  les  deux  premiers  seulement  font  l'objet  de  ce  gros  volume. 
Le  premier  est  consacré  à  des  considérations  essentielles  sur  les 
paroisses  et  les  curés;  le  second  à  Vérection  et  suppression  des 
paroisses.  Ils  ont  pour  complément  un  riche  recueil  d'appendices 
formé  par  des  documents  très  intéressants  :  décrets  gouvernemen- 
taux relatifs  aux  desservants  français,  vota  des  cardinaux  Pitra  et 
Franchi  sur  l'amovibilité  des  desservants,  causes  choisies  jugées  par 
les  Congrégations  romaines,  etc.  Je  ferai  remarquer  seulement  que 
plusieurs  de  ces  causes,  ainsi  d'ailleurs  qu'une  partie.de  l'ouvrage, 
trouveraient  mieux  leur  place  dans  les  traités  des  délits  et  des  juge- 
ments. 

Je  ne  dirai  rien  du  titre  second  pour  pouvoir  apprécier  un  peu  plus 
longuement  le  premier,  auquel  l'auteur  n'a  pas  consacré  moins  de 
4oo  pages.  Après  les  définitions  préliminaires, il  expose  et  réfute  lon- 
guement la  vieille  théorie  gallicane  qui  réclamait  pour  les  curés 
l'institution  de  droit  divin  et  en  faisait  les  successeurs  des  72  disci- 
ples et  des  prélats  de  second  ordre.  Il  donne  ensuite  la  véritable  no- 
tion canonique  de  la  paroisse  et  du  curé  et  en  étudie  les  éléments 
constitutifs.  Un  second  chapitre  est  consacré  à  des  notions  spéciales 
touchant  l'inamovibilité  et  V amovibilité  des  curés,  abstraction 
faite  de  la  situation  spéciale  du  clergé  français,  qui  fait  l'objet  du 
chapitre  suivant. 

Il  y  est  question,  en  très  grand  détail,  de  l'amovibilité  des  desser- 
vants. L'auteur  en  étudie  d'abord  l'origine  historique.  Lors  de  la  con- 
clusion du  Concordat,  il  n'est  question  que  de  paroisses;  les  succur- 
sales sont  inventées  par  les  Organiques  ;  elles  sont  d'abord,  d'après 
leur  nom,  des  chapelles  de  secours,  dont  les  desservants  exercent  le 
ministère  sous  la  direction  du  curé,  seul  inamovible,  résidant  au 
chef-lieu  de  la  justice  de  paix.  Plus  tard,  cette  dépendance  disparaît 
entièrement;  les  succursales   sont  de  vraies  paroisses  et  les   desser- 
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vants  de  vrais  curés,  sauf  l'inamovilité.  Cet  état  do  choses  était  illé- 
gitime, d'après  l'auteur,  avant  la  «  déclaration  »  de  Grégoire  XVI, 
en  184."),  ot  serait  devenu  légitime  après  cette  décision.  L'étude  de  la 
situation  antérieure  et  la  nature  de  l'acte  pontifical  de  1 84-r>  (qui  au- 
rait une  tout  autre  portée  que  celle  d'une  déelaration)  obligent  à  ad- 
mettre  la  légilimilé,  par  voie  de  pratique  et  coutume  suffisamment 
prescrite,  de  l'amovibilité  des  desservants. 

Je  me  rallie  sans  hésiter  à  l'exposé  que  fait  l'auteur  des  consé- 
quences qui  découlent  de  cette  situation  particulière  des  desservants, 
tant  pour  la  révocation  que  pour  la  translation.  Sur  quelques  points 
de  détail  j'aurais  à  faire  des  réserves  sur  l'interprétation  que  l'on  fait 
de  ma  brochure  Inamovibilité  et  translation  des  desservants. 
Mais  ceci  m'entraînerait  trop  loin . 

Après  avoir  raconté  les  maladroites  levées  de  boucliers  qui  ont 
plutôt  desservi  en  France  les  revendications  de  nos  curés  amovibles, 
M.  Duballet  formule  une  conclusion  générale  très  sage  :  tout  en  de- 
mandant pour  les  desservants  une  plus  grande  stabilité,  il  déclare 
«  ne  point  désirer  et  ne  pas  revendiquer  l'inamovibilité  absolue  telle 
qu'elle  existait  autrefois  ».  Quant  aux  améliorations  possibles,  elles 
devraient  s'inspirer  des  admirables  Institutions  diocésaines  de 
Mgr  Sibour. 

L'auteur  apporte  à  l'appui  une  instruction  de  la  Propagande 
adressée  aux  évoques  des  Etats-Unis  en  1878;  il  en  donne  le  texte  au 
milieu  du  chapitre  sur  l'amovibilité  des  desservants  français.  Mais  il 
néglige  d'ajouter  deux  observations  importantes  :  la  procédure  pré- 
vue par  l'instruction  n'est  pas  applicable  aux  translations  de  mis- 
sionnaires amovibles  et  ne  peut  servir  de  norme  pour  celle  de  nos 
desservants.  De  plus,  ce  document  a  été  retiré  et  remplacé  par  la 
célèbre  instruction  donnée  en  1880  par  la  S.  G.  des  Évêques  et 
Réguliers  pour  les  causes  disciplinaires  et  criminelles  des  clercs.  Or, 
cette  procédure  est  autorisée  pour  la  France. 

L'ouvrage  présente  des  longueurs  et  des  répétitions;  les  références 
sont  souvent  incomplètes,  et  on  omet  parfois  de  donner  la  date  ou 
même  la  solution  de  certaines  causes  jugées  par  les  Congrégations 
romaines. 

Cet  ouvrage  aux  vastes  proportions  formera  un  traité  très  consi- 
dérable des  paroisses  et  des  curés.  Sa  doctrine  est  puisée,  comme 
on  l'a  vu,  aux  meilleures  sources  du  droit  ecclésiastique;  il  rendra 
service  aux  membres  du  clergé  paroissial,  auquel  il  fera  connaître 
ses  droits  et  sesdevoirs.  A.  B. 
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J.  L.  Gondal.  S.  S.  Parlons  ainsi.  —  De  la  voix  et  du  geste.  — 
In-8  de  vi-578  p.  —  Paris,  Bloud  et  Barrai.  —  Pr.  :  5  fr. 

Quiconque  est  appelé  à  prendre  la  parole  en  public,  —  et  tout  prê- 
tre est  dans  ce  cas,  —  sait  que  l'effet  de  son  discours  dépend,  dans 
une  large  mesure,  du  débit,  c'est-à-dire  de  la  voix  et  du  geste.  Aussi 
bien  le  prêtre  est-il  tenu  d'assurer  à  sa  parole  cet  élément  de  succès. 
Qui  ne  s'est  trouvé  parfois  sous  le  charme  d'un  discours  bien  débité? 
Et  par  contre,  qui  n'a  dû  constater  avec  regret  combien  les  meilleu- 
res pensées  perdaient  à  être  délivrées  par  un  organe  défectueux,  ou 
d'une  voix  monotone,  ou  sur  un  ton  faux  ou  criard?  Le  prêtre  doit 
donc  apprendre  l'art  de  bien  parler  en  public  :  il  ne  pourra  pour  cela 
se  mettre  à  meilleure  école  que  celle  de  M.  Gondal. 

Au  reste,  laissons  l'auteur  de  Parlons  ainsi  nous  dire  lui-même 
ce  qu'il  a  voulu  faire:  «  Indiquer  à  tous  ceux  qui  «  parlent  »  à  quelles 
conditions  on  devient  expert  en  l'art  de  bien  dire  ;  rappeler  aux  pré- 
dicateurs au  prix  de  quels  efforts  on  tire  du  corps  lui-même,  en  élo" 
quence,  tout  ce  qu'il  peut  donner  de  gloire  à  Dieu  et  de  service  aux 
hommes. 

«  Présenter,  réunis  en  un  seul  volume,  condensés,  illustrés,  mis  en 
ordre,  les  aperçusdes  auteurs,  les  conseils  des  professeurs  et  les  exer- 
cices des  écoles  de  déclamation  ;  offrir  au  lecteur  un  résumé  vivant 
et  fidèle  de  ce  qui  s'écrit,  se  dit  et  se  fait  dans  les  milieux  où  l'on  a 
particulièrement  à  cœur  de  cultiver  la  parole. 

«  Données  des  physiologistes,  règles  des  grammairiens,  secrets  des 
artistes,  recettes  des  médecins,  chefs-d'œuvre  des  littérateurs,  l'auteur 
aurait  voulu  tout  faire  tenir  en  raccourci  dans  les  trois  chapitres  du 
traité  de  la  voix,  reproduisant  les  conseils  pratiques,  multipliant  les 
exercices,  étudiant  avec  un  soin  particulier  tous  les  vices  de  la  paro- 
le :  accent  provincial,  chuintement,  zézaiement,  bredouillement,  bal- 
butiement. 

«  Des  physiognomonistes  les  plus  estimés  proviennent  les  considé- 
rations du  traité  du  geste;  aux  artistes  les  plus  éminents  de  l'antiquité 
et  des  temps  modernes  ont  été  empruntées  les  illustrations  qui  revê- 
tent d'idéale  beauté  les  utiles  découvertes  de  lascience  contemporaine 
appliquée  à  l'étude  des  mouvements  expressifs  du  corps  ». 

Ex  Bibliotheca  Romanae  Ephemeridis  Analecta  ecclesiastica.  n.  8. 
De  Indulgentiarum  valore  disquisitio  theologica  ;  auctore 
Alexio  Maria  Lépicier,  0.  S.  M.  —  In-8°  de  66  p.  Romae,  1900. 
—  Pr.  :  1  fr. 
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Dans  cette  dissertation,  l'auteur  s'est  proposé  de  réagir  contre  l'as- 
sertioD  si  souvent  répétée,  qu'il  est  très  difficile  de  gagner  entière- 
ment une  indulgence  plénière,  ce  qui  amènerait  inévitablement  les 
fidèles  ;'i  ne  faire  aucun  effort  pour  l'acquérir.  Les  conditions  pres- 
crites pour  le  gain  de  l'Indulgence  étant  remplies,  la  valeur  de  celle- 
ci  dépend  de  la  concession  de  l'Eglise  ;  elle  est  donc  exactement  ce 
que  l'Eglise  entend  accorder,  c'est-à-dire  la  rémission  même  qu'elle 
propose. 

Dans  un  second  chapitre,  l'auteur  réfute  les  raisons  alléguées  par 
les  adversaires,  surtout  par  le  célèbre  auteur  de  l'Histoire  des  Indul- 
gences, Eusèbc  Amort.  Si  elle  est  bien  comprise,  la  pratique  des  In- 
dulgences n'a  pas  les  inconvénients  qu'y  croit  découvrir  le  savant 
chanoine  régulier. 

On  ne  saurait  apporter  à  la  preuve  de  la  thèse  plus  de  saine  théo- 
logie et  une  argumentation  plus  pressante.  Toutefois,  au  fond  des 
difficultés  soulevées  par  Amort,  ilya  une  incertitude  que  rien  ne  sau- 
rait faire  disparaître  :  la  remise  des  peines  ecclésiastiques  corres- 
pond-elle si  bien  avec  le  tarif  delà  justice  divine  que  le  pécheur, 
après  avoir  gagné  une  indulgence  plénière,  est  sûr  de  n'avoir  plus 
rien  à  payer  à  Dieu  ? 

A.  B. 

La  Papauté  et  les  peuples.  Revue  internationale  des  sciences  so- 
ciales, d'histoire  et  de  droit  public  chrétien.  —  Paris,  210,  avenue 
de  Versailles.  —  Prix  :  i5  fr. 

Le  titre  de  cette  nouvelle  revue  en  indique  assez  clairement  l'es- 
prit, sinon  le  programme  ;  elle  se  propose  :  «  i°  de  seconder,  d'accen- 
tuer, de  généraliser  dans  chaque  pays  le  mouvement  grandiose  qui 
s'est  manifesté  depuis  quelque  temps  au  sein  des  sociétés  et  qui  tend 
à  organiser  les  catholiques  et  les  hommes  sensés  en  masses  com- 
pactes, pour  revendiquer  leurs  droits  et  leurs  libertés  d'abord,  et  en- 
suite pour  opposer  une  barrière  infranchissable  aux  progrès  des  par- 
tis anti-chrétiens  et  subversifs;  20  de  faire  converger  les  efforts  de 
ces  masses  humaines  en  une  immense  action  commune  et  générale 
tendant  à  obliger  les  gouvernements  de  chaque  pays  à  s'intéresser  au 
sort  que  la  maison  de  Savoie  et  les  sectes  font  à  Rome  au  Souverain 
Pontife...  » 

On  trouvera  plus  loin  le  sommaire  des  deux  premiers  numéros  de 
cette  intéressante  revue,  à  laquelle  nous  souhaitons  de  tout  cœur  le 
plus  grand  succès. 
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DES  DÉLÉGATIONS  POUR  L'ASSISTANCE  AU  MARIAGE 

D'après  le  célèbre  chapitre  Tametsi  du  Concile  de  Trente, 
le  mariage,  pour  être  valide,  doit  être  contracté  en  présence 
du  propre  curé  ou  de  l'Ordinaire  derundes  deux  contractants, 
ou  d'un  autre  prêtre  de  licentia,  c'est-à-dire  avec  la  per- 
mission du  propre  curé  ou  de  l'Ordinaire.  C'est  cette  permis- 
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sion,  appelée  ordinairement  délégation,  que  nous  nous  propo- 
sons d'étudier  au  point  de  vue  actif  et  au  point  de  vue  passif, 
nous  demandant  dans  deux  parties  distinctes  par  qui  et  à  qui 
elle  peut  être  donnée. 

Mais  avant  d'aborder  ce  sujet,  il  importe  de  dire  quelques 
mots  sur  la  nature  juridique  de  cette  licentia,  que  l'on  traduit 
improprement  par  le  mot  délégation  ;  et  si  nous  nous  servons 
par  la  suite  de  ce  terme  consacré  par  un  usage  universel,  nous 
ne  voulons  le  faire  cependant  qu'après  avoir  expliqué  en  quoi 
ce  terme  n'est  pas  rigoureusement  exact. 

La  permission, donnée  à  un  prêtre  par  qui  de  droit,  d'assis- 
ter à  un  mariage  n'est  pas  à  proprement  parler  une  délégation 
parce  que  la  délégation  juridique  s'entend  de  la  transmission 
d'un  pouvoir  de  juridiction  et  que  l'assistance  à  un  mariage 
n'est  pas  un  acte  de  juridiction. 

D'Annibale  (Summula,  I,  n°  72)  définit  la  délégation  une 
sorte  de  mandat  par  lequel  le  mandataire  use  de  la  juridiction 
du  mandant  :  «  delegatio...  est  species  mandati  qua  qui  prœ- 
ditus  est  ejus  qui  manda  vit  jurisdictione  utitur  ».  Or  le  propre 
curé  qui  assiste  à  un  mariage  en  vertu  de  la  règle  posée  par  le 
Concile  de  Trente  ne  fait  pas  acte  de  juridiction,  mais  agit 
seulement  en  tant  que  témoin  qualifié  ou,  comme  on  dit, 
«  testis  auctorizabilis  ».  C'est  ce  que  dit  et  prouve  Sanchez 
(De  matrimonio,  III,  disp.  xxi,  n°  4)  -  «  Prœsentia  parochi 
requiritur  in  matrimonio  quasi  auctoritatem  preestans  illi  per 
potestatem  quam  habet  in  subditos;  sed  auctoritatem  prœstare 
alicui  sua  prœsentia  non  est  actus  jurisdictionis...  Probatur 
etiam  quia  nullus  actus  sive  ordinis  sive  jurisdictionis  Valide 
potest  fieri,  ab  omnino  invito  et  contrariam  habente  intentio- 
nem  :  actus  enim  agentium  non  operantur  ultra  eorum  inten- 
tionem,  sed  prœsentia  parochi  omnino  inviti  contrariamque 
intentionem  habentis  sufficit  ad  valorem  matrimonii,  ergo  illa 
prœsentia  non  est  actus  jurisdictionis  ».  Et  il  conclut  (ibid., 
n°  6)  :  «  per  concessionem  prœdictœ  licentiœ  non  delegatur 
aliquid  pertinens  ad  jurisdictionem,  sed  conceditur  alteri  licen- 
tia ut  tanquam  testis  legitimus  matrimonio  assistât  ».  Feije 
dit   de  même  (n°  286.  p.  189)  :  «  Ouanquam  commissio  assis- 


-  387     - 

tendi  raatriraonio  solel  delegalio  appellari,  iterum  tamen  mo- 
nenduim  eaffl  non  esse  actum  ordinis  aec  proprie  dictœ  juris- 

(1  i«i  i.  mi  s.  sed  ;ictuni  quotestis  qualificatus  alium  sil»i  substituet 
vi  facultatis  a  jure  et  concilio  Tridenti.no  si l>i  impertitae  ».  Jl 
en  résulte  que  le  prêtre  substitué  an  propre  curé  tient  sou  pou- 
voir médiatement,  il  est  vrai,  mais  réellement,  du  décret  du 
GonciLé  de  Trente  lui-même.  C'est  ce  que  Fagnan  exprime  en 
disant  :  «  Licentia  supponit  potestatem  in  eo  cui  conceditur,  et 
ideo  concilium  non  dixit  :  coram  alio  sacerdote  perparochum 
delegando,quo  casu  vice  delegati  fungeretur,  sed dixit:  coram 
alio  sacerdote  de  parochi  licentia,  ut  ostenderet  a  concilio  qui- 
dem  sacerdotem  deputari  eique  hanc  facultatem  leg-is  vig-ore 
competere  ».  En  sorte  qu'il  n'y  a  pas  délégation  proprement 
dite  de  la  part  du  propre  curé,  mais  désignation  d'un  autre 
prêtre  à  sa  place. 

Et  ce  pouvoir  que  confère  le  Concile  de  Trente  au  propre 
curé  ou  à  l'Ordinaire  d'assister  au  mariag'e  en  personne  ou  de 
se  substituer  un  autre  prêtre  à  cet  effet  est  attaché  non  au  pou- 
voir de  juridiction,  mais  à  la  fonction  même  du  curé  ou  d'Or- 
dinaire. 

Toutefois,  comme  presque  toujours,  aujourd'hui  surtout,  le 
pouvoir  de  juridiction  et  la  fonction  se  confondent  en  fait,  et 
que  les  cas,  dont  nous  parlerons  un  peu  plus  loin,  dans 
lesquels,  la  juridiction  cessant,  la  fonction  subsiste,  sont  extrê- 
mement rares,  on  peut  dire  que  le  pouvoir  d'assister  à  un 
mariage  ressemble  à  un  acte  de  juridiction,  et,  par  suite, 
l'acte  par  lequel  on  désigne  un  autre  pour  exercer  ce  pouvoir 
ressemble  à  une  délégation  et  en  revêt  les  caractères;  c'est  ce 
que  constate  D'Annibale  (III,  n°  46 1)  :  «  Parochus  nulla  ordi- 
nis seu  jurisdictionis  potestate,  sed  quasi  Ecclesise  mandato 
velut  ad  instar  jurisdictionis  officio  coluerente  ».  Il  en  résulte 
que  l'expression  a  délégation  de  juridiction  »  pour  assister  à 
un  mariag-e,  consacrée  par  l'usage,  peut  en  définitive  être  em- 
ployée sans  inconvénient,  du  moment  que  le  sens  de  cette 
expression  est  bien  fixé  et  qu'il  est  bien  entendu  que  cette 
«  délégation  »  n'est  pas  soumise  aux  règles  de  la  juridiction 
proprement  dite.  (Voir  Boudinhon,  Des  délégations  générales 
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pour  l'assistance    au   mariage;    Canoniste,    1893,    p.  5i3). 

Ceci  posé,  abordons  le  sujet  de  notre  étude  et  demandons- 
nous  par  qui  et  à  qui  peut  être  donnée  cette  délégation  pour 
assister  à  un  mariage.  Pour  répondre  à  cette  question,  nous 
pouvons  dire  en  deux  mots  que  la  délégation  est  valable 
quand  elle  est  donnée  par  celui  qui  a  le  pouvoir  et  l'intention 
de  la  donner  à  celui  qui  a  le  droit  de  la  recevoir  et  qui  de  fait 
l'a  reçue. 

Aussi  diviserons-nous  cette  étude  en  deux  parties  :  dans  la 
première,  nous  verrons  quelle  qualité  et  quelle  intention  sont 
requises  chez  ceux  qui  donnent  la  délégation,  et  dans  la 
deuxième,  par  qui  et  comment  cette  délégation  peut  être 
reçue;  nous  nous  arrêterons  principalement  à  la  question  de 
savoir  à  quelles  conditions  et  dans  quelle  mesure  peuvent 
être  réputées  valables  et  licites  les  délégations  que  l'on  est 
convenu  d'appeler  délégations  générales . 

PREMIÈRE  PARTIE 

PAR    QUI    LA    DÉLÉGATION   PEUT    ETRE    DONNÉE 

Deux  conditions  sont  requises  de  la  part  du  concédant  pour 
que  la  délégation  par  lui  donnée  soit  valable  :  le  pouvoir  et 
l'intention.  De  là  deux  chapitres. 

CHAPITRE  PREMIER 

DU    POUVOIR    REQUIS    POUR    DONNER    UNE    DELEGATION 

Le  principe  général  est  le  suivant  :  celui  qui  a  le  droit  d'as- 
sister à  un  mariage  peut  donner  délégation  à  un  autre  pour 
assister  à  ce  mariage;  celui  qui  n'en  a  pas  le  droit  ne  peut 
pas  donner  délégation. 

Le  droit  d'assister  à  un  mariage  comme  témoin  autorisé  est 
attaché  à  la  fonction  de  curé  et  d'Ordinaire  et  s'étend  aux 
mariages  de  tous  les  sujets  de  l'un  et  de  l'autre;  en  d'autres 
termes,  aux  paroissiens  et  aux  diocésains,  c'est-à-dire  à  tous 
ceux  qui  sont  sous  la  juridiction  du  curé  ou  de  l'Ordinaire  ou 
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qui  y  seraient,  s'il  n'avait  été  privé  de  la    juridiction,  pourvu 
toutefois  qu'il  soit  resté  en  fonctions. 

I.  —  Aussi,  le  curé  ou  l'Ordinaire,  bien  qu'il  soit  irrégulier, 
interdit,  suspens,  excommunié,  peut-il  validement  donner  délé- 
gation, parce  que  cet  acte,  comme  nous  l'avons  démontré  plus 
liant,  n'est  pas  un  acte  de  juridiction,  mais  est  attaché  à  la 
fonction  de  curé  ou  d'Ordinaire.  Bien  plus,  nous  pensons 
qu'un  curé  dans  cette  situation  peut  donner  délégation  non 
seulement  validement,  mais  même  licitement.  C'est  ce  que  dit 
Carrière  {De  matr.,  n°  i3io)  et  il  en  donne  le  motif  :  «  Datur 
enim  ob  utilitatem,  imo  et  necessitatem  contrahentium  qui  non 
possunt  contrahere  absque  parocho  vel  alio  sacerdote  de  ejus 
licentia,  neculla  videtur  ratio  dicendi  quod  peccet  ».  Quant  au 
propre  curé  qui  serait  tombé  dans  le  crime  d'hérésie  ou  de 
schisme,  il  faut  distinguer  :  si  le  crime  d'hérésie  est  occulte,  il 
peut  néanmoins  assister  au  mariage  et  par  conséquent  donner 
délégation  ;  si  le  crime  est  public,  il  ne  le  peut  pas  après  la 
sentence  déclaratoire,  mais  avant  cette  sentence  il  semble  qu'il 
le  puisse,  parce  qu'il  conserve  encore  sinon  le  titre  lui-même, 
du  moins  la  possession  légale  du  titre  (V.  Carrière,  De  matr., 
n"  1 3 1 3 .  )  S'il  s'agit  d'un  schismatique  oriental,  il  est  probable 
qu'il  est  vraiment  curé  et  donnera  délégation  validement;  au 
contraire,  en  Occident,  un  schismatique,  institué  par  un  supé- 
rieur qui  manque  de  juridiction,  n'est  pas  un  vrai  curé  et  ne 
peut  pas  donner  délégation  (V.Gasparri,  De  matr.,  II,  n°  921 
in  fine). 

II.  — Laqualité  de  curé  est  requise,  mais  suffit,  pour  pouvoir 
assister  à  un  mariage  et  par  suite  pour  donner  délégation,  et 
il  n'est  pas  nécessaire  que  le  curé  soit  prêtre.  Le  Concile  de 
Trente  parle  simplement  du  curé,  sans  faire  mention  de  l'or- 
dre sacerdotal  :  or,  celui  qui  n'est  pas  encore  prêtre  peut  être 
curé,  comme  cela  résulte  du  chapitre  Licet,  i4,  De  e/ectione, 
in  sexto.  Du  reste,  si  le  Concile  de  Trente  requiert  la  pré- 
sence du  curé,  c'est  à  raison  de  la  dignité  cuiialc  qui  donne 
une  autorité  plus  grande  à  sou  témoignage  par  rapporl  à 
la  célébration  du  mariage  et,  c'est  pour  cela  que  le  curé  <'st 
appelé  juridiquement  témoin  qualifié  ou  autorisé,  «  testis  auc- 
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torizabilis  »  ;  or,  'cette  dignité  se  trouve  chez  le  curé  qui  n'a 
pas  encore  reçu  l'ordre  de  la  prêtrise,  et  c'est  d'ailleurs  ce  que 
la  S.  Congrégation  du  Concile  a  décidé  plusieurs  fois  (Cf.  Mgr 
Rosset,  De  mat r.,  IV,  nos  2191  et  2192). 

III.  — Le  nom  de  curé,  «  parochus  »,  employé  par  le  Concile 
de  Trente,  désigne  celui  qui  a  charge  d'âmes  universelle  dans 
une  paroisse,  bien  qu'il  n'ait  pas  le  titre  lui-même  :  ainsi,  sous 
le  nom  de  curé,  d'après  le  décret  Tametsi,  sont  compris  et 
peuvent  assister  au  mariage  jure  proprio  ou  donner  déléga- 
tion à  un  autre,  non  seulement  les  curés  titulaires,  soit  inamo- 
vibles, soit  amovibles,  mais  encore  les  vicaires  perpétuels  qui 
administrent  la  paroisse  à  la  place  du  titulaire  et  ont  tous  ses 
pouvoirs,  les  recteurs  ou  administrateurs  d'une  paroisse 
vacante,  et  les  pro-curés,  vice-curés,  ou  vicaires  qui  tiennent 
de  l'Ordinaire  ou  du  curé  lui-même  de  pleins  pouvoirs  dans 
la  paroisse  (Gasparri,  De  matr.,  II,  n°s  907  et  s.). 

C'est  ainsi  que  nous  pensons  que  les  Premiers  Vicaires  ou  les 
vicaires  chargés  des  mariages  dans  les  paroisses  de  Paris  peu- 
vent être  considérés  comme  «  curés  »,  au  sens  du  décret 
Tametsi,  parce  qu'ils  ont  pleins  pouvoirs  en  ce  qui  concerne 
les  mariages. 

IV. — Le  curé  tenant  du  Concile  de  Trente  le  droit  de  donner 
délégation  à  un  autre  prêtre  pour  assister  au  mariage  de  ses 
paroissiens,  il  en  résulte  que,  tant  qu'il  reste  curé,  il  ne  perd 
pas  ce  droit  par  la  prohibition  de  l'évêque,  même  avec  une 
clause  irritante.  Supposons,  par  exemple,  que  l'évêque  inter- 
dise à  un  vicaire  ou  à  un  autre  prêtre  qui  a  reçu  délégation 
du  curé  d'assister  à  son  mariage;  si  de  fait  il  y  assiste,  le 
mariage  sera  néanmoins  valide;  car  le  Concile  de  Trente  parle 
également  de  la  délégation  du  curé  et  de  l'Ordinaire,  et,  par 
conséquent,  de  même  que  le  curé,  tant  qu'il  reste  curé,  assiste 
validement  au  mariage  malgré  l'évêque,  il  donne  de  même  une 
délégation  valable.  Nous  ne  parlons,  bien  entendu,  que  de  la 
validité,  car  il  serait  certainement  illicite  de  la  part  du  délé- 
guant et  du  délégué  d'assister  à  un  mariage,  malgré  la  défense 
faite  par  l'évêque. 

C'est  ce  qui  a  été  décidé  par  la  S.  Congrégation  du  Concile 
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en  i58r.  !.<•  doute  suivant  avait  été  proposé  par  l'évêque  de 
Jaen  :  «  Utrum  matrimonium  in  quo  intenrenerit  \  icarius  pa- 
rochi,  non  invitus  sed  volens,  contra  prohibitionem  tantum 
Ordinarii,  ait  validumvel  potius  invalidum,  quia  noninterve- 
rierit  sacerdoshabens  jurisdictionem  quum  sit  sublata  abOrdi- 
nario  ?  »  La  Congrégation  a  répondu  :  «  Esse  validum  ».  (Be- 
fced.  XIV,  De  synodo,  I.  XIII,  c.  xxm,  n°  r). 

Relativement  à  ce  droit  de  délégation,  le  curé  et  l'Ordinaire 
ont  respectivement  un  pouvoir  propre  et  distinct  qu'ils  tien- 
nent du  Concile  de  Trente  lui-même,  en  sorte  que  si  l'un  use 
malgré  l'autre  de  son  pouvoir,  le  mariage  sera  toujours  valide; 
mais  au  point  de  vue  de  la  tlicéité,  il  y  a  entre  eux  cette  diffé- 
rence que  si  le  curé  donne  délégation  pour  le  mariage  de   ses 
paroissiens   malgré    l'évêque,  il   agit  illicitement,  tandis    que 
l'évéque  peut  donner  délégation  pour  le  mariage  d'un  de  ses 
diocésains,  malgré  le   propre  curé  de  celui-ci,  non  seulement 
validement,  mais  encore  licitement;  il  doit  prendre  garde  ce- 
pendant qu'il  y  ait  à  cela  un  motif  raisonnable  et  même  grave, 
par  exemple  dans  le  cas  où  le  curé  aurait  refusé  injustement 
cette  délégation,  ou  bien  si, 'pour  des  raisons  secrètes  connues 
de  l'évêque,  il  est  de  l'intérêt  des  paroissiens  que  leur  mariage 
soit  célébré  en  dehors   de  leur   paroisse  et  devant  un   prêtre 
étranger.  Cette  question  est  longuement  traitée  par  Benoît  XIV 
dans  la   constitution   Nimiarn   licenliam,  du    18   mai    1743. 
Pour  citer  un  exemple    pratique,  dans  plusieurs  diocèses  de 
France,  l'évêque  se  réserve  le  droit  de  donner  délégation  pour 
les  mariages  qui  doivent  être  contractés  hors  de  France  à  cause 
des  difficultés  spéciales  que  ces  cas  présentent;  si,  en  pareille 
occurrence,  un  curé  donne  délégation  sciemment  et  volontai- 
rement, sans  consulter  l'évêque,  alors  qu'il  le  pourrait,  il  agit 
illicitement,  mais  la   délégation,  et  par  suite  le  mariage,  est 
valide. 

V.  —  Nous  arrivons  à  parler  de  l'Ordinaire  et  à  ce  propos 
nous  devons  examiner  une  question  controversée  et  extrême- 
ment importante,  à  savoir  s'il  existe,  en  droit  canonique,  au 
regard  de  l'Ordinaire,  un  domicile  dans  le  diocèse,  distinct  du 
domicile  dans  la  paroisse. 

: 
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Le  décret  Tametsi  du  Concile  do  Trente  donne  expressé- 
ment à  l'Ordinaire  le  droit  de  déléguer  pour  l'assistance  au 
mariage  :  et  par  là  même  il  lui  donne  un  pouvoir  propre  d'as- 
sister au  mariage,  d'après  la  règle  du  droit  79  in  G0  :  «  Xemo 
potest  plus  juris  transferre  in  alium  quam  sibi  competere  di- 
gnoscatur».  (Gasparri,  De  matrimonio,  II,  n°  933).  L'Ordi- 
naire est  donc  de  droit,  en  vertu  du  Concile  de  Trente,  témoin 
autorisé  pour  le  mariage  de  ses  sujets,  c'est-à-dire  de  ses  dio- 
césains :  il  est  pour  eux  le  «  proprius  Ordinarius  »  au  même 
titre  que  le  «proprius  parochus  »  pour  les  paroissiens. 

Mais  il  s'agit  de  savoir  quelles  personnes  peuvent  être  com- 
prises dans  ce  terme  de  diocésains  par  rapport  à  l'Ordinaire 
et  en  ce  qui  concerne  le  mariage. 

Un  premier  point  est  certain  :  les  sujets  de  tous  les  curés  du 
diocèse  sont  soumis  directement  à  la  juridiction  de  l'évêque  et 
sont  par  là  même  ses  sujets;  en  d'autres  termes,les  paroissiens 
de  toutes  les  paroisses  du  diocèse,  c'est-à-dire  tous  les  habi- 
tants ayant  domicile  ou  quasi-domicile  dans  une  paroisse  du 
diocèse,  sont  les  diocésains  de  l'évêque,  qui  peut  par  consé- 
quent assister  à  leur  mariage  ou  donner  délégation  à  cet  effet. 

Mais  la  question  se  pose  de  savoir  s'il  y  a,  en  outre,  des  ha- 
bitants du  diocèse,  qui,  sans  avoir  de  domicile  ou  de  quasi- 
domicile  dans  une  paroisse,  sont  néanmoins  des  diocésains 
par  rapport  au  mariage,  comme  ayant  un  domicile  ou  un 
quasi-domicile  dans  le  diocèse,  et  peuvent,  à  ce  titre,  recevoir 
de  l'Ordinaire  une  délégation  valable  pour  leur  mariage  ? 

Ce  cas  peut  se  présenter  très  souvent,  surtout  à  Paris  :  car 
les  changements  de  maisons  y  sont  on  ne  peut  plus  fréquents, 
pour  les  moindres  causes,  de  la  part  des  familles  qui  ne  font 
aucune  attention  à  telle  ou  telle  paroisse,  mais  conservent 
néanmoins  la  ferme  intention  de  ne  jamais  quitter  Paris,  ou 
du  moins  d'y  passer  la  plus  grande  partie  de  l'année  :  ces 
familles  ont-elles  un  domicile  ou  un  quasi-domicile,  sinon 
dans  une  paroisse,  du  moins  dans  le  diocèse  de  Paris  ?  En 
d'autres  termes,  le  droit  canonique  admet-il  un  autre  domi- 
cile que  le  domicile  paroissial  ? 

Cette  question;  identique  à  celle  que  Mgr  Gasparri  a  abordée 
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dans  son  Traité  de  l'ordination,  n"  838,  est  donc  non  seule- 
ment très  intéressante,  clegans,  comme  il  le  dit,  mais  au^si 
très  importante  et  très  pratique. 

Pour  prendre  des  exemples,  la  question  pourra  se  poser 
dans  les  cas  suivants  : 

Un  futur  quitte  sa  famille  et  vient  demeurera  Paris  avec 
l'intention  d'y  rester  toujours  :  il  estsnr  le  point  de  se  marier, 
mais  il  ne  s'est  pas  encore  fixé  sur  une  paroisse  :  il  est  des- 
cendu  dans  un  hôtel,  ayant  l'intention  de  chercher  seulement 
après  son  mariage  un  appartement  dans  n'importe  quelle 
paroisse;  peut-il  être  considéré  comme  ayant  d'ores  et  déjà  un 
domicile  dans  le  diocèse  de  Paris?  Un  autre  cas  est  celui  d'un 
quasi-domicile  :  un  des  futurs  vient  à  Paris  pour  y  passer  la 
plus  grande  partie  de  l'année  ;  mais  actuellement  il  est  sur 
une  paroisse  où  il  n'a  l'intention  de  rester  qu'un  ou  deux 
mois,  devant  passer  le  reste  du  temps  sur  une  autre  paroisse  : 
a-t-il  un'quasi-domicile  dans  le  diocèse  de  Paris,  et,  peut-il  s'y 
marier  avec  la  délégation  de  l'Ordinaire  ? 

Voici  une  espèce  qui  s'est  présentée  récemment  à  l'officialité 
de  Paris  :  deux  futurs, 'demeurant  dans  l'Amérique  du  Sud  et 
y  conservant  leur  domicile,  étaient  venus  à  Paris  avec  l'inten- 
tion d'y  rester  environ  dix  mois  :  de  fait,  ils  avaient  habité 
huit  mois  sur  la  paroisse  Saint-Vincent-de-Paul;  mais  ils 
l'avaient  quittée  et  avaient  pris  des  appartements  meubléspour 
un  mois  seulement  dans  une  maison  située  sur  la  paroisse  de 
Sainte-Madeleine  où  ils  voulurent  se  marier  :  or  ils  n'y  avaient 
pas  acquis  de  quasi-domicile  et  ils  avaient  perdu  celui  qu'ils 
avaient  eu  sur  la  paroisse  du  Saint-Vincent-de-Paul  :  dans  ces 
conditions,  l'Ordinaire  pouvait-il  donner  une  délégation  en 
vertu  du  seul  quasi-domicile  dans  le  diocèse? 

Nous  sommes  convaincu  que  la  question  doit  être  résolue 
par  l'affirmative  :  mais  elle  mérite  un  sérieux  examen,  d'autant 
plus  que  nous  nous  trouvons  en  présence  d'autorités  considé- 
rables qui  ont  enseigné  la  négative  :  le  cardinal  D'Annibale 
(Snmmula,  I,  p.  78,  n°  83,  note  8)  se  prononce,  dans  une 
courte  note,  il  est  vrai,  mais  en  Irrmcs  très  catégoriques, dans 
ce  sens,  en  se  référant  au  droit  romain  :  il  n'admet  pas  d'autre 
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domicile  que  le  domicile  paroissial,  et  Mgr  Gasparri,  dans  le 
passage  déjà  cité  de  son  Traité  de  l'ordination,  n°  838,  ainsi 
que  dans  son  Traité  du  mariage, n°  94i,s'appuyant  sur  cette 
autorité,  a  adopté  la  même  solution.  Qu'il  nous  soit  permis 
cependant  .[d'ajouter  que  notre  savant  maître  a  bien  voulu 
nous  faire  entendre  que  cette  opinion,  chez  lui,  n'était  pas 
définitive.  Aussi  bien,  dans  une  dissertation  intéressante  «  de 
domicilio  et  quasi  'domicilio  »,  un  jeune  auteur  portant  le 
même  nom,  qui  est  synonyme  de  science  canonique,  Henri  Gas- 
parri, a  déjà  soutenu  la  thèse  d'un  domicile  diocésain. 

Les  anciens  auteurs  n'avaient  pas,  que  nous  sachions,  traité 
cette  question,  à  l'exception  de  Sanchez  (De  matr.,  1.  III, 
d.  xxnr,  n°  i4)  qui,  sous  certaines  réserves  dont  nous  parle- 
rons plus  loin,  est.  entièrement  favorable  à  notre  thèse. 

Pour  l'établir,  il  nous  suffira  d'étudier  attentivement  le 
caractère  juridique  du  domicile,  les  textes  du  droit  romain  et 
du  droit  canonique  et  les  raisons  tirées  de  la  nature  même  des 
choses. 

i°  Le  mot  c  domicile  »  peut  avoir  deux  sens  :  il  signifie  le 
lieu  même  où  une  personne  habite  dans  de  certaines  condi- 
tions déterminées  par  le  droit,  ou  bien  la  relation  juridique 
entre  une  personne  et  le  lieu  où  elle  a  des  charges  à  remplir 
et  des  droits  à  exercer.  En  ce  sens,  en  droit  canonique  comme 
en  droit  romain,  on  dit  qu'une  personne  a  domicile  dans  le 
lieu  «  ubi  larem  rerumque  ac  fortunarum  suarum  summam 
constituit,  unde  rursus  non  sit  discessurus,  si  nihil  avocet  » 
(1.  7,C.,  X,  39),  ou  plus  simplement  :  «  ubi  habitat  cum  volun- 
tate  eo  loco  perpetuo  manendi»  (De  Angelis,!.  IV,  t.  III,  p.  92; 
J.  Yoet,  Com.  adPand.,  Y,  1,  nos  92  et  94,  et  tous  les  auteurs 
en  général). 

Quant  au  quasi-domicile,  que  le  droit  canonique  admet  cer- 
tainement, et  en  particulier  en  matière  de  mariage,  il  peut  se 
définir  :  «  habitatio  in  aliquo  loco  cum  intentione  ibi  manendi 
per  majorem  anni  partem  »  (De  Angelis,,  loc.  cit.). 

Le  domicile  comporte  donc  deux  éléments  essentiels  :  l'un, 
le  fait  de  l'habitation;  l'autre,  l'intention  qui  détermine  la  durée 
et  le  lieu  de  l'habitation  :  car  nous  pouvons   remarquer  dès 
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à  présentque  le  lieu  même  n'est  pas  déterminé  par  la  loi;  nous 
\   reviendrons  plus  loin. 

20 Ceci  posé,  arrivons  à  l'examen  de  l'opinion  négative  :  le 
Cardinal  D'Annibale  (I,  p.  73,  n°  83),  après  avoir  lui-même 
défini  le  domicile  «locum  perpétuas  habit^tionis  »,  ajoute  dans 
la  noie  8  :  «  Locum  vefo  heic  accipere  debemus,  jure  civili 
municipium,  jure  canonico  parochiam,  quippe  ex  domicilio 
illic  munerum,  hic  saeramentorum  participes  efficimur  ». 
Mais  c'est  là  une  simple  affirmation  sans  la  production  d'au- 
cun texte  duquel  il  résulte  que  l'on  ne  puisse  avoir  de  domi- 
cile que  dans  la  paroisse,  à  l'exclusion  de  tout  autre  domicile. 
A  son  tour,  Mgr  Gasparri  affirme,  dans  le  passage  déjà  cité  de 
son  Traité  de  V ordination  :  «  Canones  agnoscunt  domicilium 
vel  quasi  domicilium  tantum  in  parochia,  sicut  leges  civiles 
in  municipio,  id  est  in  ultima  societatis  divisione   ». 

Mais  quels  sont  ces  canons;  quelles  sont  ces  lois  civiles, 
nous  ne  le  savons,  car,  malgré  toutes  nos  recherches,  il  nous 
a  été  impossible  de  trouver  un  seul  texte  de  droit  romain  qui 
limite  le  domicile  au  municipe  comme  étant  la  dernière  cir- 
conscription sociale,  et  dont  il  soit  permis  de  déduire  que  le 
domicile  canonique  doive  être  limité  à  la  paroisse.  Sans  doute, 
il  y  a  des  textes  qui  parlent  de  domicile  «  in  municipio  »  ;  cela 
s'explique  :  s'il  s'agit  de  charges  à  acquitter  envers  des  magis- 
trats municipaux,  il  faut  bien  que  l'on  considère  le  domicile 
dans  le  municipe.  C'est  ainsi  que  Gaïus  dit  :  «  Incola  et  his 
magistratibus  parère  débet  apnd  quos  incola  est  et  illis  apud 
quos  civis  est  :  nec  tantum  municipali  jurisdictioni,  in  utroque 
municipio  subjectus  est,  verum  etiam  omnibus  publicis  mune- 
ribus  fungi  débet  ».  L.  29,  Ad  munie.  D.,  1.  I.  V.  aussi  1.  27, 
ihid. 

De  même,  nous  l'admettons  très  volontiers,  comme  le 
demande  D'Annibale  dans  le  passage  précité,  s'il  s'agit  de 
sacrements  qui  doivent  être  administrés  par  le  curé,  par  exem- 
ple la  communion  pascale  ou  l'extrème-onction,  il  faut  con- 
sidérer le- domicile  dans  la  paroisse;  de  même,  pour  le  mariage, 
s'il  s'agit  de  la  présence  du  curé  lui-même  ou  de  la  délégation 
à  donner  par  lui.  Mais  s'il    s'agit  de  la  présence  ou  de  la  dé- 
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légation  de  l'Ordinaire,  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  on  ne 
considérerait  pas  le  domicile  dans  le  diocèse,  puisque  la  juri- 
diction de  l'Ordinaire  s'étend  à  tout  le  diocèse. 

3°  Les  textes  du  droit  romain  sont  on  ne  peut  plus  géné- 
raux et  ceux  mêmes  que  cite  Mgr  Gaspard  [De  S.  Orclin., 
n°  829)  et  qui  définissent  le  domicile  le  placent,  non  pas  en 
particulier  dans  le  municipe  ou  dans  la  cité,  mais  d'une  ma- 
nière générale  «  in  loco  ».  Ainsi  la  principale  loi  de  cette  ma- 
tière, L.  7,  De  incolis,  C,  X,  3g,  porte  :  a  Cives  quidem  origo, 
manumissio,  allectio  vel  adoptio;  incolas  vero  domicilium 
facit.  Et  in  eodem  loco  singulos  habere  domicilium  non  ambi- 
gitur  utquis  larem  rerumque  ac  fortunarum  suarum  summam 
constituit,  unde  rursus  non  sit  discussurus,  si  nihil  avocet  ». 
Et  L.  2,  ejusd.  tit.  :  «  Nec  ipsi  qui  studiorum  causa  aliquo  loco 
morantur,  domicilium  ibi  habere  creduntur,  nisi  decem  annis 
transactis  eo  loco  sedes  sibi  constituerint  ». 

Mais  que  ce  lieu  soit  le  municipe,  c'est  ce  qu'aucun  texte 
n'autorise  à  soutenir.  Au  contraire,  il  semblerait  résulter  de 
certains  textes  que  le  domicile  peut  s'étendre  à  une  circonscrip- 
tion plus  étendue  que  le  municipe,  par  exemple  à  la  province, 
comme  on  peut  le  voir  dans  une  loi  de  Justinien  (L.  12,  De 
prœscriptione  lonr/itemporis,  C,  VIII,  33)  qui  porte  :  «  Ouum 
in  longi  temporis  prœscriptione  très  emergebant  veteribus  am- 
biguitates  :...  3°  si  in  eadem  civitate  debent  esse  personae  tam 
petentis  quam  possidentis  et  res  pro  quibus  certatur,  sancimus 
debere  utriusquepersonœ...  spectari  domicilium  ut  tam  is  qui 
dominii  vel  hypothecEequcestioneminducet  quam  isquires  possi- 
det  domicilium  habeat  in  unoloco,id  est  inuna  provincia  :  hoc 
etenim  magis  nobis  eligendum  videtur,  ut  non  in  civitate  con- 
cludatur  domicilium  et  si  uterque  domicilium  in  eadem  habeat 
provincia,  causa  inter  présentes  esse  videri  et  decennii  magis 
prœscriptione  agentem  excludi  ». 

Du  reste,  il  importe  de  remarquer  que  le  municipe  romain 
lui-même,  loin  de  ne  comprendre  qu'une  partie  seulement 
d'une  ville,  comme  il  arrive  souvent  pour  la  paroisse,  s'éten- 
dait non  seulement  à  la  ville  tout  entière,  mais  encore  à  la 
banlieue,  comme  le  prouve  le  texte  suivant  :  «  Incola  est  qui 
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aliqua  regione  domicilium  suuni  contulit...  Nec  tantuin  hi  qui 
in  o[)[)ido  morantur  incolae  sunt,  sed  etiam  quialicujus  oppidi 
finibus  ita  agrum  hahcnt  ut  in  euin  se  ([uasi  in  aliquam  sedem 
recipiant  ».  (L.  23ç),  |  2,  D.  I.  i(>). 

De  ces  textes,  il  résulte  que  les  lois  civiles  romaines,  loin 
d'être  opposées  à  notre  thèse,  lui  sont  plutôt  favorables. 

4°  Il  en  est  de  même  des  canons  qui  placent  le  domicile  in 
loco,  comme  les  lois  romaines  et  du  reste  comme  les  lois 
modernes  de  tous  les  pays  et  notamment  notre  Code  civil  qui 
dit  dans  l'article  102  :  «  Le  domicile  de  tout  Français  est  au 
lieu  où  il  a  son  principal  établissement  ».  En  effet,  pour  ne 
mentionner  que  ce  texte,  la  constitution  Speculatores  citée 
par  Mgr  Gaspard  {de  S.  Ordin.,  n°  829)  porte  :  «  Subditus 
ratione  domicilii  is  dumtaxat  censeatur  qui  illud  stabiliter 
constituent  in  aliquo  loco...  ».  Et  par  ce  mot  loco  les 
canons  n'entendent  pas  nécessairement  une  paroisse,  mais  sui- 
vant les  cas,  une  ville,  une  cité,  une  place  forte,  un  bourg,  un 
village,  etc.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que,  d'une  part,  il  peut  y 
avoir  des  lieux  où  il  n'y  a  aucune  paroisse,  comme  cela  résulte 
du  chapitre  XIII  (in  fine)  de  la  session  XXIV  du  Concile  de 
Trente  :  «  Idemque  in  iis  civitatibus  ac  locis  ubi  nullae  sunt 
parochiales  quam  primum  fieri  curent  »;  et,  d'autre  part,  il  y 
a  des  lieux  qui  sont  divisés  en  plusieurs  paroisses,  ce  que  dit 
expressément  le  chapitre  XVIII  de  la  session  XXIII  du  Concile 
de  Trente  qui  porte  :  «  Cathedrali  et  aliis  loci  ecclesiis  (cle- 
rici)  inserviant  ».  De  même,  le  terme  «  patronus  loci  »  peut 
s'appliquer  à  une  ville  ayant  plusieurs  paroisses.  Bien  plus, 
Boniface  VIII,  dans  le  chapitre  3  De  sepulturis,  in  sexto, 
suppose  en  propres  termes  un  domicile  établi  dans  la  cité  : 
«  Is  qui  habet  domicilium  in  civitate  vel  Castro...  ». 

Nous  sommes  donc  autorisé  à  dire  que  le  mot  locus  est  un 
terme  canonique,  qui  a  une  valeur  juridique,  qui  n'est  nulle- 
ment synonyme  de  paroisse,  qui  même  ne  se  réfère  pas  à  une 
circonscription  territoriale  déterminée  a  priori,  mais  seule- 
ment détenninable  a  posteriori,  comme  nous  allons  le  voir 
maintenant. 

5«  Pour  déterminer  ce  lieu  dont  parlent  les   textes  comme 
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siège  du  domicile,  deux  choses,  suivant  nous,  sont  à  considé- 
rer :  d'une  part,  l'intention  des  habitants,  et,  d'autre  part,  l'é- 
tendue de  juridiction  de  l'autorité  compétente  en   la  matière. 

a)  En  premier  lieu,  le  domicile,  nous  l'avons  déjà  dit,  se 
choisit  librement  et  consiste  non  seulement  dans  le  fait  de  l'ha- 
bitation, mais  aussi  dans  l'intention  de  rester  in  loco  ;  c'est 
l'intention  qui  détermine  également  l'extension  du  lieu  dans 
lequel  on  entend  demeurer  :  il  est  bien  évident,  eneffet,  que  le 
droit  canonique  n'exige  pas  que,  pour  conserver  son  domicile, 
on  s'astreigne  à  rester  toujours  dans  la  même  maison  sans  en 
changer;  mais  la  notion  du  domicile  raisonnablement  et  léga- 
lement interprétée  n'empêche  pas  quel'habitantne  puisse  chan- 
ger de  maison  dans  une  certaine  circonscription  sans  cesser 
pour  cela  d'y  avoir  domicile  :  c'est  précisément  le  lieu  dans 
lequel  on  dit  qu'il  établit  son  domicile.  Il  n'est  personne  qui 
soutienne  que  celui  qui  a  l'intention  d'habiter  toujours  la  même 
paroisse,  mais  successivement  plusieurs  maisons  dans  les  limi- 
tes de  cette  paroisse,  n'ait  pas  domicile  dans  celte  paroisse; 
ce  que  l'on  dit  de  la  paroisse,  on  doit  le  dire  également,  sui- 
vant nous,  si  le  changement  se  fait  d'une  paroisse  à  une  autre, 
dans  les  limites  d'une  circonscription  plus  étendue  comme  une 
ville,  voire  même  un  diocèse  tout  entier,  si  ce  diocèse,  tel  que 
celui  de  Paris,  comprend  seulement  la  ville  et  sa  banlieue,  avec 
l'intention  d'y  demeurer  toujours,  et  alors  le  domicile  est  éta- 
bli dans  la  ville,  dans  le  diocèse. 

Sans  doute,  il  y  a  des  personnes  qui  ont  l'intention  de  rester 
toujours  dans  la  même  paroisse;  mais  le  plus  souvent  ceux  qui 
viennent  habiter  une  grande  ville  comme  Paris  ne  s'occupent 
pas  du  tout  de  la  paroisse,  n'ayant  d'autre  intention  que  celle 
de  demeurer  toujours  dans  la  ville, mais  dans  n'importe  quelle 
partie  de  la  ville,  disposés  d'ailleurs  à  changer  pour  le  moin- 
dre motif  d'appartement  et  à  en  louer  un  autre  qui,  bien  que 
situé  dans  une  rue  voisine,  peut-être  dans  la  même  rue,  appar- 
tiendra cependant  à  une  autre  paroisse.  Quant  aux  étrangers 
qui  viennent  passer  dans  une  ville  un  temps  suffisant  pour  ac- 
quérir quasi-domicile,  ils  font  encore  moins  attention  à  la  pa- 
roisse, ayant  simplement  l'intention  de  rester  dans  la  ville  plus 
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de  la  moitié  de  l'année,  mais  sans  avoir  égard  à  un  quartier 
plutôt  qu'à  un  autre  h  en  changeant  suivanl  Les  circonstances. 
Poiii-  ces  habitants  ou  ces  étrangers,  le  lieu  de  leur  domicile 
ou  <!<•  leur  quasi-domicile  n'est  g  jnc  pas  telle  ou  telle  paroisse, 
mais  la  ville  tout  entière, 

6)  Mais,  dans  la  détermination  du  lieu  du  domicile,  il  y  a 
un  autre  élément  essentiel  sans  lequel  le  domicile  ne  pourrait 
produire  ses  effets  juridiques:  en  effet,  le  domicile  ou  le  quasi- 
domicile  requis  pour  pouvoir  faire  un  contrat,  comme  le  ma- 
riage, aussi  bien  que  pour  déterminer  le  ressort  compétent 
dans  une  affaire  litigieuse,  implique  une  relation  nécessaire  à 
la  juridiction  de  V autorité  compétente  pour  connaître  de  la 
question  dont  il  s'agit  :  ainsi,  par  exemple,  il  faut  avoir  domi- 
cile dans  la  paroisse  pour  pouvoir  contracter  mariage  devant 
le  curé,  dans  le  diocèse  pour  pouvoir  le  faire  devant  l'Ordi- 
naire; car,  comme  le  dit  M.  Icard  (Prœlect.  juris  canon.,  III, 
p.  54):  «  Domicilium  est  ratio  universalior  sortiendi  forum, 
siquidem.  exinde  aliquis  fit  vere  incola  et  subditus  judicis  qui 
in  locum  habet  jurisdictionemordinariam.  Cap.  Dilecti,  \~t,De 
foro  competenti,  regulam  memoratur  ut  singuli  ubi  domici- 
lium habent,  valeant  conveniri  ». 

Ainsi  la  détermination  du  lieu  qui  doit  être  considéré  comme 
celui  du  domicile  dépend  non  seulement  de  l'intention  des 
habitants,  mais  aussi  de  la  juridiction  compétente  :  car  ceux 
qui  établissent  leur  domicile  dans  un  lieu  quelconque  du  dio- 
cèse se  soumettent  par  là  même  à  la  juridiction  de  l'Ordinaire 
du  lieu.  Sans  doute,  lorsqu'il  s'agit  du  mariage,  l'assistance  à 
un  mariage  ou  la  délégation  pour  y  assister  ne  sont  pas  en  soi 
des  actes  de  juridiction  proprement  dits,  mais  néanmoins  les 
sujets  de  ce  droit  réglé  par  le  Concile  de  Trente  se  déterminent 
d'après  la  juridiction  compétente;  si  le  droit  est  attribué  au 
curé,  ce  sont  les  paroissiens  ;  s'il  est  attribué  à  l'Ordinaire,  ce 
sont  les  diocésains. 

Il  en  résulte  que  le  domicile  peut  s'étendre  jusqu'où  s'étend 
la  juridiction  compétente,  mais  pas  au-delà;  ainsi,  le  domicile 
établi  d'une  manière  générale  dans  une  ville  ne  peut  pas  sortir 
ses  effets  relativement  au  curé  en  dehors  de  la  paroisse.  Pour 
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prendre  des  exemples  :  celui  qui  a  quasi-domicile  dans  une 
paroisse  où  il  veut  passer  la  plus  grande  partie  de  l'année  et 
domicile  dans  la  ville  qu'il  a  l'intention  de  ne  jamais  quitter, 
peut  se  marier  dans  cette  paroisse,  mais  non  dans  une  autre 
paroisse  de  la  même  ville,  à  moins  d'avoir  délégation  de  l'Ordi- 
naire; car  s'il  a  un  domicile  par  rapport  à  l'Ordinaire  dont  la 
juridiction  s'étend  sur  toute  la  ville,  il  ne  Ta  pas  par  rapport 
à  un  curé  quelconque  de  la  ville  dont  la  juridiction  est  limitée  à 
sa  paroisse.  De  même,  celui  qui  a  domicile  ou  quasi-domicile 
dans  une  ville,  sans  l'avoir  dans  aucune  paroisse  déterminée, 
ne  peut  se  marier  devant  aucun  curé  qui  ne  serait  pas  délégué 
par  l'Ordinaire. 

Aussi  ne  pouvons-nous  suivre  dans  toutes  ses  conséquences 
l'opinion  de  Sanchez  dont  il  nous  reste  maintenant  à  parler  et 
qui,  complètement  favorable  à  notre  thèse,  en  dépasse  pour- 
tant la  portée.  Sanchez  {De  matr.,  1.  III,  disp.  xxn)  expose 
d'abord  la  doctrine  du  quasi-domicile  qui  est  admise  mainte- 
nant sans  conteste  en  droit  canonique  et  qu'il  professait  déjà 
lui-même  en  ces  termes  :  «  acquiri  parochiam  ratione  habita- 
tionis,  quando  ea  brevis  temporis  non  est,  sed  in  oppidum  se 
aliquis  recipit  causa  alicujus  negotii  expediendi  ut,  eo  expedito, 
ad  proprium  domicilium  redeat  »  (n°  12)  et  :  «  effici  aliquem 
parochianum  et  subditum  alicujus  diœcesis  quando majorianni 
parte  ibi  inhabitat  »  (n°  i3);  puis  il  ajoute  au  n°  i4  :  «  Hinc 
infertur  non  opus  esse  exspectare  ut  majori  anni  parte  hi  in 
parochia  aut  diœcesi  habitarint,  sed  statim  ac  animum  habi- 
tandi  majori  anni  parte  habentes  incipiunt  habitare  effici  paro- 
chianos  et  posse  omnia  dicta  erga  illos  exercer! .  Si  quis  autem 
habeat  animum  habitandi  majori  anni  parte  in  oppido,  quum 
jarn  respectu  illius  fît  parochianus,  liceteotempore  varias  mutet 
parochias,  etitain  nullahabeat  animum  habitandi  tempore  requi- 
sito  recipere  poterit  sacramenta  omnia  ab  eo  parocho  cui  actu 
tune  subditur,  quia  non  habet  aliam  in  oppido  ».  Ainsi,  San- 
chez admet  formellement  qu'on  peut  avoir  quasi-domicile  dans 
une  ville  sans  l'avoir  dans  aucune  paroisse  de  cette  ville,  ce  qui 
est  absolument  conforme  à  notre  thèse;  mais  il  en  déduit  que 
celui  qui,  ayant  l'intention  de  rester   dans  une  ville  la  plus 
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grande  partie  de  L'année,  réside  actuellement  pour  un  moindre 
temps  sur  une  paroisse,  peut  cependant  en  être  considéré 
comme  paroissien  à  l'effet  d'y  recevoir  tous  les  sacrements. 
Or,  en  ce  qui  concerne  le  mariage,  nous  ne  pouvons  admettre 
cette  conséquence,  et  nous  pensons  que  cet  habitant  de  la  ville 
pourra  bien  contracter  mariage  devant  l'Ordinaire  du  lieu  ou 
son  délégué,  mais  non  devant  le  curé  de  la  paroisse  où  il 
réside  pour  un  temps  moindre  que  la  moitié  de  l'année,  parce 
que  ce  curé  n'est  pas  juridiquement  le  propre  curé,  le  domi- 
cile ou  quasi-domicile  impliquant,  nous  le  répétons,  une  rela- 
tion nécessaire  avec  la  juridiction  compétente  et  devant  être 
restreint  aux  limites  de  cette  juridiction. 

En  résumé,  quiconque  a  un  domicile  ou  un  quasi-domicile 
suffisant  quant  àladuréeetàl'intention  requises  par  les  canons, 
partout  où  s'étend  la  juridiction  de  l'évêque,  c'est-à-dire  dans 
les  limites  du  diocèse,  est  sujet  de  cet  évêque,  tant  pour  la 
compétence  judiciairequepourl'ordinationet  lemariage.  Ainsi, 
celui  qui  s'établit  dans  un  diocèse  avec  l'intention  d'y  rester 
toujours,  bien  qu'il  n'ait  pas  égard  à  telle  ou  telle  paroisse,  ou 
celui  qui  vient  dans  ce  diocèse  pour  y  passer  la  plus  grande 
partie  de  l'année,  mais  pendant  ce  temps  réside  dans  diverses 
paroisses,  pourra  validement  et  licitement  contracter  mariage 
devant  l'Ordinaire  du  lieu  ou  son  délégué,  comme  ayant  domi- 
cile ou  quasi-domicile  dans  le  diocèse. 

VI.  —  Sous  le  nom  d'Ordinaire,  en  ce  qui  regarde  le  mariage, 
on  comprend  :  i°  le  Souverain  Pontife  pour  toute  l'Église; 
en  sorte  que,  s'il  s'agit  du  mariage  de  futurs  qui  sont  domici- 
liés dans  des  pays  lointains,  et  n'ayant  ni  l'un  ni  l'autre  de 
quasi-domicile  dans  le  lieu  où  ils  veulent  se  marier,  on  peut 
demander  une  délégation  à  Rome  ;  i"  le  légat  apostolique  pour 
son  territoire;  il  importe  de  remarquer  qu'un  nonce  n'a  la 
qualité  d'Ordinaire  à  cet  égard  qu'autant  qu'il  a  reçu  les  pou- 
voirs de  légat  a  latere.  A  Paris,  le  nonce  a  ces  pouvoirs  rela- 
tivement au  mariage,  et  il  peut  à  ce  titre  assister  aux  mariages 
des  futurs  ayant  domicile  ou  quasi-domicile  en  France  ou 
déléguer  pour  l'assistance  à  ces  mariages;  3°  l'archevêque  et 
l'évêque  pour  son  diocèse.  Il  faut  ajouter  le  vicaire  capitulaire 

271-272*  livraisons,  juillet-août  1900.  41,9 
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pendant  la  vacance  du  siège,  et,  avant  son  élection,  le  chapitre, 
parce  que  c'est  à  eux  qu'appartient  alors  la  juridiction  dans  le 
diocèse.  Enfin,  ont  aussi,  en  tout  temps,  la  qualité  d'Ordinaire 
les  vicaires  généraux  de  l'évêque,  et  en  particulier,  les  offi- 
ciaux,  pourvu  qu'ils  soient  vicaires  généraux  du  moins  «  in 
matrimonialibus  ».On  avait  élevé  autrefois  quelque  doute  pour 
les  vicaires  généraux;  mais  la  question  a  été  résolue  affirma- 
tivement par  plusieurs  décisions  de  la  S.  Congrégation  du 
Concile  (Cf.  Gaspard,  De  matr.,  II,  n°  936). 

(.4  suivre.) 

E.   Deschamps. 


UNE  BULLE  D'INNOCENT  III  SUR  LA  RÉSIDENCE  LIGE 

Gatien  de  Galliczon,  originaire  de  l'Anjou,  fit  à  Paris,  en 
Sorbonne,  ses  éludes  théolôgiques  et  prit  ses  gracies  de  doc- 
teur en  philosophie,  en  théologie,  en  droit  canonique  et  civil 
(1679-1688).  Chanoine  de  Saint-Martin  de  Tours,  il  vint  se 
fixer  dans  cette  ville.  Mais  après  quelques  années,  il  fut  nommé 
évêque  d'Agatople  et  partit  comme  missionnaire  en  Perse. 
Grandet,  historien  et  biographe  des  saints  personnages  du 
xviie  siècle,  a  fait  sa  notice,  récemment  éditée  par  M.  Letour- 
neau,  alors  supérieur  du  grand  séminaire  d'Angers,  aujour- 
d'hui curé  de  Saint-Sulpice  (1). 

Pendant  que  M.  de  Galliczon  était  chanoine  de  Saint-Mar- 
tin, il  tira  des  archives  du  chapitre  plusieurs  documents  iné- 
dits qui  lui  fournirent  la  matière  de  deux  petites  plaquettes, 
aujourd'hui  très  rares.  Elles  contiennent  plusieurs  lettres  des 
S.  Pontifes,  qui  ne  sont  pas  mentionnées  dans  Jaffé-Potthast. 

Voici  le  titre  de  ces  deux  brochures,  toutes  deux  dédiées  à 
l'abbé  de  Lorraine. 

Quœdam  Epistolœ  summoriim  Pontificum  Léonin  VII , 
AlexandrilII,  et  Innocenta  III,  aliaque  monumenta.  Brodeunt 
ex  mss .  insignis  Ecclesiœ  S.  Martini  Turonensis.  Turoni- 
bus  apud  Carolum  Flosceau,  ejusdem  Ecclesiœ  Capituli  Ty- 
pographnm,via  magna,  MDCXCIV. 

Cet  opuscule  (Biblioth.  Nat.,  C,  338o,  1-2)  contient  trois 
lettres  d'Alexandre  III  adressées  aux  doyen  et  chapitre  de 
Saint-Martin. 

En  terminant,  M.  de  Galliczon  s'adresse  ainsi  à  l'abbé  de 
Lorraine  : 

Hfec  sunt,  Serenissime  Princeps,  quae  ad  tuam  Celsitudinem  haheo 
mittenda.  Si  placent,  plura  hujusmodi  habebo.  Valê. 

En  effet,  l'année  suivante  il  adressait  au  même  abbé  de 
Lorraine  un  nouvel  opuscule  intitulé  : 

(1)  Les  Saints  Prêtres  français  du  XVII'  siècle,  t.  III,  pp.  388  et  suiv.  La  pla- 
quette dont  nous  allons  nous  occuper  y  est  signalée,  p.  3g9,  note  3. 
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De  Uffia  residentia.  Epistola  Innocenta  Papœ  III,  aliaque 
monumenta  quibus  capitulum  Ex  parle,  i3 .  Ext.  de  clericis 
non  resldentibus,  exponitur.  Prodeunt  ex  Mss.  insignis  Eccle- 
sise  S.  Martini  Turonensis.  i6g5.  Cum  permissu. 

En  tête  se  trouve  la  dédicace  suivante  : 

Serenissimo  Principi  Francisco  Armando  abbati  a  Lotharingia. 

Gatianus  de  Galliczon,  Ecclesiae  B.Martini  Turon.  canon,  ac  Prae- 
centor,  Socius  Sorbon.  Doct.  Th.  P.  et  U.  J. 

Ecce  tibi  alia,  Serenissime  princeps,  ab  iis  quae  anno  superiori 
mittebam  ad  Celsitudinem  tuam,  Ecclesiae  nostrae  monumenta.  In 
istis  Epistola?  quaedam  sunt  :  secunda  est  rescriptum  Innocentii 
tertii  :  postrema,  Honorii  tertii.  Hœc  quidem  aliunde  accepta  :  quare 
id  unum  studui,  ut  eam  annotationibus  et  erutis  e  tabulario  nostro 
monumentis  illustrarem.  Opus  forte  non  ingratum  juris  canonici 
cujus  pars  ipsa  est,  peritis. 

Suit  l'indication  des  pièces  : 

Indiculus  Monumentorum  ac  Rerum. 

I.  Epistola  Hamelini  Ep.  Genomanensis  et  P.  abbatis  de  Perseg-nia 
ad  Innocentium  Papam  III. 

In  Eccl.  B.  Martini  Tur.  dissidia  de  Ligiae  residentiee  forma,  partitio 
Prœbendarunx,  7  hebdomadarii  instar  Eccl.  Rom.  p.  1,  2,  3,  4- 

(Post  i2o5,  forte  ante  1208). 

Gapituli  Decretum  de  bisce  Dignitatibus  Hebdomadariis. 

Nemo  plura  hujusmodi  Bénéficia  obtineat.  Qui  obtinebunt,  sint  intra 
annum  Presbyteri.  Officium  Decani  quinque  diebus  solemnioribus.  Prior 
S.  Cosmae  bis  7  Hebd.  adjunctus,  pp.  6,  7.  (1220). 

II.  Epist.  Innocentii  Papœ  III,  ad  abbatem  et  Priorem  de  Perse- 
g-nia,  Decanumque  Cenoman. 

Ligise  residentiœ  forma.  Sanctio.  pp.  8,  9,  10.  (i2i3,  25  jun.). 

III.  Epist.  eorumdem  ad  omnes  qui  in  hac  Ec.  lig'iam  resid.  jurant, 
pp.  u,  12. 

IV.  Ep.  Honorii  Papœ  III  ad  Praepositum  de  Valeriis  in  Ecclesia 
B.  Martini  Turonensis,  pp.  i4>  10.  (c.  1217). 

Annotationes,  pp.  i6-32. 

P.  32  à  la  fin,  M.  de  Galliczon  continue  : 


—  4()o  — 

Hrcc  edcbam,  Serenissime  princeps,  mox  in  provinciam  Lemovi- 
censem  capituli  nomine  iturus. 

Vale.  Condomii,  quo  mo  illustrissimus  illius  urbis  Episcopus 
duxerat  ex  capituli  nostri  scntentia.  Calcndis  Julii,  an.  1695. 

P.  33.  Condomii,  apud  Jaeobum  Destadens,  Typogr.  et  Biblio- 
polam  Illust.Episcopi  ac  Domini  Condomiensis,  Urbis  et  Collegii. 

En  effet,  Galliczon  avait  accompagné  àCondom  Louis  Milon, 
chanoine  de  Saint-Martin,  nommé  évéque  de  cette  ville. 

M.  de  Galliczon  publiait  ainsi,  dans  sa  première  plaquette, 
trois  lettres  d'Alexandre  III;  dans  la  seconde,  une  d'Inno- 
cent III;  quant  à  celle  d'Honorius  III,  elle  figurait  déjà  au  Cor- 
pus juris,  cap.  Ex  parte,  i3,  De  cleric.  non  résident.,  1.  III, 
tit.  IV,  et  n'était  reproduite  que  pour  servir  de  thème  à  des 
commentaires.  Elle  était  d'ailleurs  bien  choisie,  puisque  Ho- 
norius  III  y  résout  une  difficulté  relative  à  la  résidence  lige 
de  Saint-Martin.  La  pars  decisa  commence  en  effet  par  ces 
paroles  :  (residentia)  quœ  ligia  nuncupatur ,  in  Ecclesia  S. 
Martini  Turon.  in  qua  Prœposituram  obtines. 

La  première  lettre  d'Alexandre  III,  aux  doyen  et  chapitre 
de  Saint-Martin  de  Tours,  Ea  quœ,  du  10  mars  1 170,  est  rela- 
tive aux  biens  et  modiationes  de  l'église  de  Saint-Martin.  Voir 
Jaffé,  Regesta,  2e  éd.,  n°  11 740;  Bréquigny,  Table  chronolo- 
gique des  diplômes,  III,  3i3. 

La  seconde  lettre  d'Alexandre  III  aux  doyen  et  chapitre  de 
Saint-Martin,  Quanto  specialius,  est  relative  au  même  sujet  : 
Cf.  Jaffé,  Regesta,  n°  12661.  Le  texte  est  dans  Migne,  P.  L., 
t.  CC,  col.  io44;  elle  est  du  29  avril  11 60-1 176. 

Quant  à  la  troisième,  datée  d'Anagni,  ier  novembre  (1160- 
1 179),  elle  ne  semble  pas  avoir  été  mentionnée  par  .Jaffé;  c'est 
pourquoi  nous  la  reproduisons  intégralement.  Nous  y  voyons 
que  le  pape  avait  déjà  approuvé  une  coutume  de  Saint-Martin 
qui  interdisait  de  recevoir  au  nombre  des  chanoines  des  serfs 
et  des  illégitimes.  La  lettre  à  laquelle  il  est  fait  allusion  est 
évidemment  celle  que  mentionne  Jaffé  sous  le  n°  i3i56  (1). 

(1)  Oct.  it\  1160-1179.  Ecclesice  S.  Martini  Turonensis  consuetudinem  confirmât 
ne  quis  «  in  canoniam  recipiatur  qui  sit  servilis  conditionis  et  qui  non  sit  de  legi- 
timo  matrimonio  natus  «.Recueil  sur  Saint-Martin  de  Tours, p.  aj,  teste  Bréquigny, 
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Ici  le  Pape  va  plus  loin.  Il  prévoit  le  cas  où,  par  suite 
d'excessives  occupations,  il  accorderait  un  mandat  contraire 
au  privilège  et  coutume  de  Saint-Martin;  il  autorise  le  cha- 
pitre à  n'en  pas  tenir  compte,  en  attendant  que  ce  mandat  soit 
révoqué  par  le  Pape  mieux  informé. 

Epistola  ejusdem  Pontificis  Alexandri  Papx  III 
ad  idem  capitulum. 

Alexander  Episcopus  Servus  Servorum  Dei,  Dilectis  Filiis  Decano, 
Thesaurario,  et  Capitulo  B.Martini  Turonensis,Salutem  et  Apostoli- 
cam  Benedictionem. 

Tanta  nobis  imminet  negotiorum  frequentia,  quod  interdum  ex 
occupatione  nimia,  talia  exeunt  a  nobis  mandata  per  quœ,  si  com- 
pléta forent,  vel  Apostolicae  Sedis  turbaretur  auctoritas,  vel  juramenti 
religio  laederetur.  Unde  cum  in  Ecclesia  vestrâ,  ea,  sicut  accepimus, 
consuetudo  sit  juramento  firmata,  et  a  nobis  etiam  roborata,  ut  nul- 
lus  debeat  ibidem  in  Canonicum  recipi,  qui  sit  servilis  conditionis, 
vel  qui  non  sit  de  legitimo  matrimonio  natus,  auctoritate  vobis  Apos- 
tolica  duximus  indulgendum  :  ut  si  mandatum  nostrum  contra  jam 
dictam  consuetudinem  recepistis  vel  receperitis,  ipsum,  donec  per 
vos  causa  cognita,  inde  aliud  a  nobis  recipiatis  mandatum,  non  te- 
neamini  aliquatenusadimplere.DatumAnagniœ.KalendisNovembris. 

Mais  la  pièce  la  plus  importante  est  la  lettre  à  l'abbé  et  au 
prieur  de  Précigné  et  au  doyeu  du  Mans,  où  Innocent  III  inter- 
prète la  résidence  Lige  jurée  par  les  prévôts  et  autres  bénéfi- 
ciers  de  Saint-Martin. 

Cette  lettre  n'est  mentionnée,  que  nous  sachions,  dans  au- 
cune collection,  ce  qui  est  d'autant  plus  étrange  qu'elle  servit 
de  point  de  départ  à  la  pratique  subséquente  et  qu'elle  était 
visée  dans  la  formule  du  serment.  Nous  trouvons  en  effet  dans 
le  Glossarium  de  Du  Gange,  à  la  fin  du  mot  ligius,  la  mention 
suivante  :  «  Juramentum  eorumdem  Prappositorum  ex  Tabul. 
Eccles.  S.  Martini:  Et  Lîgiam  faciaux  secundum  interpreta- 
tionem  Dom.  Innocenta  Papœ  mansionem  ». 

Le  pape  ne  semble  pas  savoir  par    lui-même  ce  qu'était  la 

Table  chrou.,  III,  5i3  :  «  II  Id.  oct.  »  ;  Migne,  200,  c.  iif)>>  ex  eodem  Iibro  quo 
Bréquigny  :  «  VI  Id.  Mart.  »  ;  et  in  Bibl.  nat.  Paris,  coll.  Baluze,  76,  f.  358  legi- 
tur  :  «  XII  Kal.   Nov.  »  —  «  Qui  tenemur  omnibus  ». 
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résidence  Lige;  il  a  ordonné  une  étiquete   et  en  fait  observer 
les  conclusions. 

Epistola  Innocenta  Papse   III  ml  A  bbatem  et  Priorem 
de  Persegnia,  Decanumqve  Cenomanensem  (i). 

Innocentius  Episcopus  Servus  Servorum  Dei,  Dilectis  Filiis  Abbati 
et  Priori  de  Persegnia  Cenomanensis  Diœcesis,  et  Decano  Cenoma- 
nensi  Salutem  et  Apostolicam  Benedictionem. 

Cum  olim  ad  nostram  audientiam  pervenisset,  quod  quidam  in 
Ecclesia  Beati  Martini  Turonensis  Personatus  et  amplos  reditus  obti- 
nentes,  in  ea,  'ut  convenit,  deservire  de  suis  gloriantes  divitiis  et 
nobilitatis  titulo,  negdig-ebant,  licet  juramento  tenerentur  adstricti 
Ligiam  residentiam  facere  in  eadem  ;  Venerabili  Fratri  nostro  Aure- 
lianensi  Episcopo,  et  dilecto  abbati  de  Curia  Dei  (2)  dedimus  in  man- 
datis,  ut  cum  apud  aliquos,  quae  deberet  intelligi  Lig'ia  residentia, 
in  dubio  verteretur,  ipsi  ad  eandem  Ecclesiam  personaliter  acceden- 
tes,  cougregato  capitulo,  darent  operam  efficacem,  ut  de  ipsius 
assensu,  id  super  facienda  residentia  ordinarent,  per  quod  animarum 
saluti  et  eidem  Ecclesiae  consuleretur  salubriter  in  obsequio  minis- 
trorum  :  alioquin  quid  nomine  Ligiae  residentiae  secundum  ejusdem 
et  aliarum  vicinarum  Ecclesiarum  consuetudinem  deberet  intelligi, 
sollicite  inquirentes,  quod  invenirent,  nobis  curarent  per  litteras 
suas  fîdeliter  intimare.  Qui  cum  super  facienda  residentia,  Canoni- 
cis  ipsius  Ecclesiae  dissidentibus,  nihil  statuere  potuissent,  a  majori 
et  saniori  parte  Capituli,  recepto  ab  ipsis  corporaliter  juramento,  et  a 
vicinis  Ecclesiis  dilig-entius  inquirentes  quid  esset  nomine  Ligiae  resi- 
dentiae intelligi  consuetum  (3),  omnes  ferè,  sicut  per  litteras  eorum 
accepimus,  in  hoc  invenere  concordes,  quod  videlicet  qui  de  Lig'ia 
residentia  exhibent  juramentum,  in  Ecclesia  suum  tenentur  habere 
hospitium  cum  familia  competenti,  nec  alicui  possunt  alii  Ecclesiae 
deservire,  majoremque  moram  facere  tenentur  ibidem,  quam  in  locis 
aliis  universis.  Ideoque  Discretioni  vestrae  per  Apostolica  scripta 
mandamus,  quatenus  quod  super  hoc  per  ipsorum  est  inquisitionem 
inventum,  faciatis  in  praedicta  Ecclesia  firmiter  observari,  contra- 
dictores  per  substractionem  beneficiorum  appellatioue  postposità 
compescentes.  Quod  si  non  omnes  iis  exequendis  potueritis  interesse, 
duo  vestrûm  ea  nihilominus  exequantur. 

(r)  Galliczon,     Dote  en  marge  :  Ex  archetypo. 

(2)  En  marçe  :  Cour  Dieu,  ord.Cist.,  Dirrces.  Aurel. 

(3)  En  rnar^e  :  Ligiœ  residentia'  interpretatio. 
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Tu  clenique,  Fili  abbas,  super  te  ipso  et  credito  tibi  grege  taliter 
vigilare  procures  extirpando  vitia  et  plantando  virtutes,  ut  in  novis- 
simo  districti  examinis  die  coram  trcmendo  judice,  qui  reddct  uni- 
cuique  juxta  opéra  sua,  dignam  possis  reddere  rationem.  Datum 
Laterani  VII  Galendas  Julii,Pontificatus  nostri  anno  sexto  decimo(i). 

Nous  voudrions  pouvoir  donner  sur  la  nature  juridique  et 
les  conditions  de  la  résidence  Lige  quelques  renseignements  : 
les  plus  précis  sont  encore  ceux-là  mêmes  que  nous  fournit 
notre  texte.  On  avait  voulu  rattacher  les  bénéficiers  à  l'église 
où  ils  avaient  leur  prébende  par  un  lien  plus  étroit,  imité  des 
obligations  féodales  :  comme  on  était  l'homme  lige  d'un  autre, 
les  prévôts  de  Saint-Martin  étaient  les  hommes  liges  de  l'in- 
signe sanctuaire;  et  comme  le  premier  devoir  du  chanoine 
consiste  dans  la  résidence,  le  chanoine  lige  était  tenu  à  la  rési- 
dence lige. 

Celle-ci,  au  dire  de  Du  Cange,  aurait  été  une  résidence 
entière  et  continue  :  «  Ita  Ligia  residentia,  intégra,  solida, 
omnimoda,  continua,  ut  appellatur  in  Charta  P.  Episcopi  Mel- 
densis  ann.  i23o  in  Tabulario  ejusdem  Eccles.  fol.  5o  »  (2). 
Innocent  III  la  caractérise  par  trois  obligations  :  i°  habiter 
l'église,  évidemment  une  maison  dépendant  de  l'église  ;  20  ne 
pouvoir  servir  aucune  autre  église;  c'est  là  le  trait  le  plus 
significatif  et  le  plus  féodal  ;  car  de  même  «  qu'on  ne  peut  être 
l'homme  lige  de  plusieurs  »  (3),  on  ne  peut  sans  doute  être  le 
serviteur  lige  de  deux  églises  ;  3°  enfin,  et  par  voie  de  consé- 
quence, la  résidence  effective  dans  le  lieu  du  bénéfice  doit  être 
plus  considérable  que  toutes  les  absences  réunies, 

La  résidence  lige  était-elle  en  usage  en  d'autres  églises  qu'à 
Saint-Martin  de  Tours?  On  doit  le  conclure,  ce  semble,  de  ce 
qu'Innocent  III  avait  chargé  ses  enquêteurs  de  prendre  des 
informations  non  seulement  auprès  du  chapitre,  mais  dans  les 


(i)lin  marge  :  Anno  Xti  i2i3,  die  junii  25. 

(2)  Glossar.,  I.  c.  —  La  citation  d'Honorius  III  qui  suit  ces  paroles  est  extraite 
du  chap.  Ex  parie,  i3,  De  cler.  non  resid.,  celui-là  même  que  commente  Gal- 
liczon. 

(3)  J.  de  Revigny,  cité  par  Pierre  de  Tourtoulon,  Les  œuvres  de  iacqu.es  de 
Révigny,  p.  47-  —  Je  dois  cette  note  à  l'obligeance  de  M.  P.  Violet. 


—  409  — 

églises  voisines;  et  la  pratique  de  ces  églises  est  visée  dans  la 
solution.  Du  Gange  cite  également  une  charte  de  Sainl-Van- 
drille  qui  exige  la  résidence  lige  de  certains  chapelains  (i). 

Des  recherches  dans  le  cartulaire  de  Saint-Martin  permet- 
traient sans  doute  de  donner  un  commenlairc  plus  détaillé  de 
la  lettre  d'Innocent  III;  d'autre  part,  il  serait  intéressant  de 
rapprocher  cette  résidence  lige  des  pratiques  analogues  de 
l'époque  féodale.  Nous  ne  pouvons  le  faire,  faute  de  temps  et 
de  compétence;  qu'il  nous  suffise  d'avoir  attiré  l'attention  sur 
ce  curieux  document. 

(1)  Gloss.  I.    r.  :  «    Charta    ann.    1272,  t.    II,  Chart.    S.  Vandreg-.,  p.    1708: 
Capellani  ibidem  instituendi  personatem  et  ligiam  faciunt  residentiam  ». 

E.  Levesque. 


QUELQUES  MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  AU  CONGRÈS 
DE  FRIBOURG  (suite). 

QUATRIÈME    SECTION    :    SCIENCES    JURIDIQUES,    ÉCONOMIQUES 
ET    SOCIALES 

Nous  ne  ferons  aucun  emprunt  aux  travaux  présentés  à  la 
deuxième  section  du  Congrès,  où  l'on  a  traité  des  Sciences 
e#e'</<?7f'</wes,  pas  plus  qu'à  la  troisième,  consacrée  aux  Sciences 
philosophiques.  Nous  aurons  beaucoup  plus  à  glaner  dans  la 
quatrième,  où  de  nombreux  mémoires  ont  rapport  aux  sciences 
juridiques,  économiques  et  sociales. 

Commençons  par  les  travaux  qui  ont  plutôt  un  aspect  his- 
torique. 

M.  H.  Beaune,  doyen  de  la  Faculté  Catholique  de  Droit  à 
Lyon,  étudie  la  responsabilité  des  maîtres  à  l'égard  des  faits 
de  leurs  serviteurs  dans  l'ancien  droit  français  (pp.  4I_68). 
Pour  arrivera  la  législation  qui  a  donné  naissance  à  notre  art. 
1 384  du  Code  civil,  il  a  fallu  une  longue  et  très  curieuse  évo- 
lution, dont  les  degrés  sont  assez  difficiles  à  déterminer. 

Chez  les  Grecs,  le  maître  était  responsable  du  fait  de  son 
esclave,  quand  celui-ci  était  en  faute;  si  le  maître  était  resté 
étrang-er  à  cet  acte,  il  pouvait  se  libérer  en  abandonnant  l'es- 
clave à  la  partie  lésée.  Il  en  était  de  même  du  propriétaire 
d'un  animal.  C'était  contre  l'esclave  que  la  poursuite  devait 
être  intentée  ;  il  y  avait  même  une  sorte  d'action  contre  l'ani- 
mal, qui  était  mis  à  mort.  C'est  un  reste  de  la  théorie  primi- 
tive et  enfantine,  qui  s'en  prend  directement  à  la  cause  du 
dégât,  et  les  objets  inanimés  n'y  échappaient  pas. 

A  Rome,  la  loi  des  XII  tables  est  conçue  d'après  le  même 
principe  :  l'auteur  d'un  dommage  subit  la  peine  du  talion,  et 
un  peu  plus  tard  une  composition  forcée  ;  c'est  une  vengeance 
plus  qu'un  dédommagement.  En  l'an  4o8  de  Rome,  la  loi 
Aquilia  pose  le  principe  de  la  faute  délictuelle  d'après  laquelle 
tout  dommage,  c'est-à-dire  toute  lésion  injuste,  donne  droit  à 
une  action  en  réparation,  et  cette  action  atteint  le  maître  en 
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raison  du  fait  de  son  esclave.  Cependant  le  maître  peut  se 
libérer  en  abandonnant  le  délinquant.  Il  en  était  de  même  du 
l'ait  dommageable  causé  par  les  animaux.  La  loi  Aqnilia 
atteint  même  la  faute  légère.  La  responsabilité  est  donc  basée 
non  sur  le  dommage,  mais  sur  l'action  voulue  ou  présumée 
voulue  de  l'homme. 

Les  lois  barbares  appliquent  à  notre  cas  leur  système  habi- 
tuel de  compensation,  suivant  la  gravité  de  la  lésion.  Le  maî- 
tre  répond  du  fait  de  son  serf,  parce  que  celui-ci  est  sa  pro- 
priété.Le  serf  subit  un  châtiment  corporel,  ou  paie  l'amende; 
le  maître  répare  le  dommage.  Le  maître  doit  avant  tout  repré- 
senter l'esclave  accusé;  que  si  l'esclave  est  entre  les  mains 
d'un  autre,  c'est  celui-ci  qui  est  responsable.  Seule  la  loi  bur- 
gonde  semble  restreindre  la  responsabilité  du  maître  au  cas 
de  faute;  elle  se  rapproche  ainsi  du  droit  romain. 

La  notion  de  faute  s'introduit  lentement  dans  le  droit  cou- 
tumier  du  moyen  âge,  sous  l'influence  du  droit  romain.  Il  faut 
attendre  pour  cela  le  xne  ou  mieux  le  xnie  siècle  ;  et  le  progrès 
en  est  très  lent.  Au  xvne  siècle,  l'idée  de  la  faute  juridique  a 
pris  entièrement  le  dessus  ;  c'est  de  là  qu'elle  a  passé  dans 
notre  droit. 

M.  l'abbé  Froger,  curé  de  Rouillon,  donne  un  long  et  inté- 
ressant mémoire  sur  l'organisation  et  l'administration  des 
Fabriques  avant  ij8g  au  diocèse  du  31  ans  (pp.  i38-i64).  Il 
a  utilisé,  pour  l'écrire,  d'anciens  registres,  dont  un  certain 
nombre  remontent  au  xve  siècle.  Comme  les  fabriques  ne 
remontent,  dans  l'ensemble,  qu'au  xive  siècle,  c'est  la  presque 
totalité  de  leur  existence  que  l'auteur  embrasse  dans  son 
étude. 

Au  xive  siècle,  les  intérêts  des  fabriques  étaient  gérés,  le 
plus  souvent,  par  deux  procureurs  ou  forgeurs;  bientôt  il  n'y 
en  eut  plus  qu'un  seul,  sauf  dans  les  villes.  Le  procureur  était 
élu  par  la  population,  en  pratique  par  un  petit  nombre  de 
citoyens  plus  considérables;  sa  charge  était  presque  partout 
annuelle,  mais  renouvelable;  de  même  elle  était  régulièrement 
gratuite.  Le  procureur  gérait  tous  les  intérêts  de.  la  fabrique 
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qu'il  représentait  en  toutes  circonstances  et  dans  tous  actes, 
sauf  à  demander  parfois  des  pouvoirs  spéciaux.  Il  rendait  ses 
comptes  à  la  population,  qui  les  examinait  de  très  près  ;  il 
tenait  à  cet  effet  très  exactement  ses  livres.  Sa  gestion  est 
vérifiée  par  le  doyen  ou  par  l'official,  et  par  Pévêque  lors  des 
visites  pastorales.  Plus  tard,  l'institution  des  procureurs  syn- 
dics des  communautés  et  l'extension  des  pouvoirs  administra- 
tifs des  curés  diminuèrent  l'importance  des  procureurs  des 
fabriques. 

Les  revenus  des  fabriques  consistaient  en  recettes  ordinaires 
et  recettes  extraordinaires.  Les  premières  consistaient  en 
rentes  perpétuelles,  en  redevances  en  argent  et  en  nature,  ou 
revenus  de  fermages,  y  compris  le  cimetière.  Au  xvue  siècle, 
on  y  ajoute  la  redevance  des  bancs,  perçue  comme  aujourd'hui. 
A  ces  revenus  à  peu  près  fixes,  il  faut  ajouter  les  offrandes, 
qui  parfois  étaient  affermées  au  plus  fort  enchérisseur.  Les 
offrandes  en  nature  étaient  vendues  au  mieux.  Ajoutez-y 
les  droits  perçus  sur  les  sépultures  dans  l'église;  puis  des 
redevances  coutumières,  des  quêtes  fixées  à  certaines  dates, 
des  dîmes  en  nature,  ou  plutôt  des  prélèvements  sur  les  dîmes 
et  offrandes  destinées  au  curé. 

On  recourait  aux  recettes  extraordinaires  pour  faire  face  à 
des  dépenses  considérables,  construction  ou  réparation  des 
églises,  etc.  ;  elles  consistaient  en  contributions  volontaires 
ou  taux,  en  quêtes  à  l'occasion  des  indulgences  ou  pardons, 
ou  en  souscriptions.  C'est  ainsi  qu'on  arrivait  à  élever  et  à  en- 
tretenir de  magnifiques  églises. 

Les  charges  des  fabriques  consistaient  à  faire  face  d'abord  à 
toutes  les  dépenses  du  culte,  ensuite  à  la  plupart  des  services 
qui  sauvegardaient  les  intérêts  matériels  de  la  communauté. 
Les  premières  comprenaient  l'entretien  et  les  réparations  des 
édifices  et  du  mobilier  ;  souvent  on  faisait  fabriquer  directe- 
ment les  objets  qui  devaient  servir  au  culte,  en  fournissant  les 
matériaux  et  en  payant  la  main-d'œuvre.  Venait  ensuite  la 
rémunération  du  personnel  :  le  curé  pour  les  fonctions  non  obli- 
gatoires, le  clergé,  les  sacristains,  puis  les  archidiacres  et 
doyens  pour  leur  visite,  et  les  prédicateurs.  Les  employés  du 
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l>;is  chœur  ne  recevaienl  généralement  aucune  indemnité.  La 
fabrique  assurait  également  l'entretien  <lu  cimetière,  dont  elle 
recueillait  les  fruits.  Elle  fournissait  le  mobilier  de  la  chambre 

du  curé. 

Moyennant  certaines  exemptions  de  taxes,  elle  devait  pren- 
dre soin  des  lépreux,  encore  assez  nombreux  au  xv(î  et  au 
\\  r  siècle,  des  enfants  abandonnés, qui  devenaient  ses  enfants 
d'adoption  et  des  indigents.  Cette  dernière  assistance  revêtait 
les  formes  les  plus  diverses  :  secours  en  nature,  en  pain,  en 
argent. 

Chaque  paroisse  était  tenue  d'armer  et  d'entretenir  un  franc 
archer;  il  y  avait  encore  d'autres  charges  variables  suivant 
les  localités. 

Les  fabriques  étaient  soumises  à  un  triple  contrôle  de  l'au- 
torité ecclésiastique:  celui  del'évèque,  relativement  assez  rare, 
celui  de  l'archidiacre  et  celui  du  doyen,  qui  s'exerçait  réguliè- 
rement chaque  année  par  des  visites  dont  nous  possédons 
d'assez  nombreux  procès-verbaux. 

M.  le  Dr  Karl  Holder,  bibliothécaire  et  privatdocent  à 
Fribourg,  résume  ses  études  relatives  à  la  législation  sur  la 
main-morte  réelle  en  Suisse  (pp.  165-169).  ^n  a  tr0P  Peu  étu- 
dié  jusqu'ici  les  lois  faites  depuis  la  seconde  moitié  du  moyen 
âge  pour  restreindre  la  faculté  de  l'Eglise  et  des  corporations 
religieuses  d'acquérir  des  biens,  surtout  immeubles.  Pour  la 
Suisse,  M.  Holder  a  étudié  d'abord  les  lois  d'amortissement 
dans  le  canton  de  Fribourg,  puis  dans  les  autres  cantons  suis- 
ses. Après  une  introduction  générale,  il  étudie  ces  lois  dans 
leur  passé,  du  xive  au  xvme  siècle,  puis  dans  leur  état  actuel. 
Les  lois  suisses  ne  nient  pas  à  l'Eglise  le  droit  d'acquérir  des 
biens,  mais  en  font  dépendre  l'acquisition  légale  de  l'autorisa- 
tion de  l'Etat.  Un  troisième  chapitre  esquisse  la  lutte  entre 
l'Eglise  et  l'Etat  sur  ce  point  important. 

Un  autre  professeur  de  Fribourg,  le  D1'  Lami«ert,  publie  une 
Etude  su/-  l'histoire  des  propositions  sur  le  droit  matrimo- 
nial dans  la  bulle  «  Auctorem  Jidei  »  (pp.  178-197;.  Tout  le 


—  414  — 

monde  connaît  la  fameuse  distinction  entre  le  contrat  et  le 
sacrement  de  mariage,  qui  a  servi  de  base  à  tout  le  système 
gallican  et  a  fini  par  nous  valoir  le  mariage  civil.  On  peut  la 
déduire  de  certains  arguments  proposés  lors  de  la  discussion 
sur  les  mariages  clandestins,  au  concile  de  Trente;  elle  était 
cependant  bien  loin  de  l'intention  de  ces  auteurs.  Plus  tard, 
on  affirma  qu'il  était  possible  d'avoir  entre  chrétiens  un  ma- 
riage qui  étant  réellement  un  contrat  ne  serait  cependant,  pas 
un  sacrement.  Ce  fut  le  point  de  départ  de  ces  canonistes  qui 
revendiquaient  pour  l'Etat  le  droit  de  légiférer  en  matière  ma- 
trimoniale. Ils  essayèrent  de  tourner  par  des  sophismesles  dé- 
crets du  concile  de  Trente  qui  déniaient  ce  droit  à  l'Etat 
(sess.  XXIV, can.  3,4, 12,  De rej '.  matr .)  ;  leurs  seuls  arguments 
de  quelque  valeur  sont  ceux  qu'ils  apportaient  pour  prouver 
que  les  questions  matrimoniales  sont  des  causes  mixtes.  Cette 
opinion  devint  prépondérante  en  France  sous  l'influence  de 
la  Cour  et  des  Parlements,  jusqu'à  la  conclusion  finale,  qui  fut 
l'établissement  du  mariage  civil  Jpar  la  constitution  de  1791. 
D'ailleurs  cette  théorie  avait  trouvé  bon  accueil  en  Autriche, 
où  elle  inspire  la  législation  matrimoniale  depuis  1783,  et  en 
Toscane,  où  Joseph  II  tente  dé  la  faire  adopter  par  le  fameux 
synode  de  Pistoie.  C'est  pourquoi  trois  des  propositions  con- 
damnées dans  la  h\\\\e  Auctorem  Jidei  sont  relatives  au  mariage 
(prop.  58,59,60).  On  en  comprend  mieux  la  portée  quand  on 
en  constate  les  antécédents.  Ces  propositions  revendiquent 
pour  l'Eglise  le  droit  propre  de  statuer  sur  les  empêchements 
et  les  dispenses  de  mariage,  d'où  découle  l'inutilité  et  la  nullité 
des  actes  de  l'autorité  civile  pour  abolir  ou  restreindre  les  em- 
pêchements. 

Nous  ne  pouvons  que  mentionner  sans  entreprendre  de  la 
résumer  la  dissertation  de  M.  l'abbé  D.  Larrondo  sur\c  Mouve- 
ment de  la  population  d'une  commune  rurale  (Merville,  dép. 
de  la  Haute-Garonne)  (pp.  198-210).  De  telles  monographies 
fournissent  de  précieux  matériaux  pour  l'histoire. 

C'est  une  curieuse  coutume  que  celle  dont  nous  entretient 
M.  Mayer,  professeur  et  chanoine  à  Coire  :  La  réélection  des 
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ecclésiastiques  en  Suisse  (pp.  220-228).  Dès  le  xve  siècle,  <m 
trouve  dans  quelques  parties  de  la  Suisse  allemande  la  ten- 
dance à  soumettre  les  prêtres  qui  avaient  obtenu  un  bénéfice 
ecclésiastique  à  une  réélection  périodique.  Cette  tendance 
s'accentua  davantage  par  suite  de  l'introduction  du  protestan- 
tisme dans  diverses  contrées  de  la  Suisse,  si  bien  que,  pen- 
dant les  xvne  et  xvin0  siècles,  cette  coutume  s'était  propagée 
dans  les  cantons  démocratiques,  les  Grisons,  et  dans  cer- 
tains bailliages.  Les  ecclésiastiques  devaient  se  présenter  cha- 
que année  ou  tous  les  deux  ans  devant  la  commune  réunie 
en  assemblée  pour  être  confirmés  dans  la  possession  de  leurs 
bénéfices.  Les  Papes  ni  les  autorités  diocésaines  n'ont  jamais 
reconnu  cette  pratique  ;  l'auteur  le  prouve  par  des  bulles  de 
Jules  II  et  par  des  décisions  des  évêques  de  Coire  et  de  Cons- 
tance. Mais  il  fallait  compter  avec  les  mœurs  populaires  et  la 
réélection  n'a  pu  être  complètement  abolie  qu'au  cours  du 
xixe  siècle.  Quelques  cantons  suisses,  Zurich,  Soleure,  Argovie 
et  Glaris,  tentèrent  de  la  rétablir  par  des  lois  ;  mais  les  évèques 
de  Coire  et  de  Baie  élevèrent  à  l'encontre  leurs  légitimes  pro- 
testations. 

Enfin,  M.  le  D.  Giuseppe  Toniolo,  professeur  à  l'Université 
de  Pise,  communique  un  Essai  sur  la  politique  industrielle  et 
mercantile  de  la  République  Florentine  (pp.  388-398).  La  ré- 
publique avait  une  législation  très  remarquable  :  les  collèges 
des  arts  y  formaient  la  base  de  l'organisation  de  l'Etat.  Ils  ré- 
digeaient leurs  propres  statuts  qui  étaient  ensuite  examinés  et 
approuvés.  Ces  collèges  étaient  loin  d'être  fermés;  au  contraire 
tous  ceux  qui  exerçaient  le  métier  étaieut  obligés  d'en  faire 
partie,  ce  qui  excluait  les  abus  des  corporations  fermées  et  as- 
surait la  protection  de  tous  les  intérêts.  D'ailleurs  la  liberté  du 
travail  en  dehors  des  collèges  et  celle  des  métiers  non  incor- 
porés était  assurée  par  des  mesures  libérales.  Les  arts  ou 
métiers  étaient  au  nombre  de  vingt  et  un,  et  ce  nombre  ne 
fut  jamais  dépassé.  Les  conditions  d'admission  personnelles  et 
civiles  étaient  très  larges  et  peu  onéreuses  ;  de  même  au  point 
de  vue  technique;   mais  on  était  sévère  sous  le  rapport  de  la 
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moralité.  Le  même  esprit  inspirait  les  règlements  pour 
l'exercice  du  métier.  C'est  à  cette  législation  si  large  et  si  bien 
comprise  que  Florence  dut  sa  longue  et  remarquable  pros- 
périté commerciale. 


La  plupart  des  autres  mémoires  ont  un  caractère  plus  im- 
médiatement pratique,  et  plusieurs  ont  donné  lieu  à  d'intéres- 
santes discussions  dans  les  séances  de  la  section. 

Signalons  en  particulier  la  communication  de  M.  L.  Lal- 
lemand  sur  Y  Organisation  de  la  charité  privée  et  son  éloge  de 
l'office  des  institutions  charitables  (pp.  iôetsuiv.);  puis  la  dis- 
cussion encore  plus  vive,  soulevée  par  la  question  des  syndi- 
cats professionnels  (pp.  20  et  suiv.)  à  l'occasion  du  rapport  de 
M.  Hubert-Valleroux  (pp.  170-178).  Celui-ci  met  en  vive  lu- 
mière les  inconvénients  auxquels  aboutirait  l'organisation  des 
syndicats  obligatoires  etrevendique  les  avantages  de  la  liberté. 
D'autres  en  attendent  plus  de  bien  que  de  mal  ;  et  la  discus- 
sion se  termine  par  les  sages  considérations  de  M.  Tomolo 
(pp.  23  et  suiv.). 

Il  fait  bon  voir  le  développement  que  prennent,  en  France  et 
ailleurs,  les  caisses  rurales,  destinées  à  rendre  tant  de  servi- 
ces aux  petits  agriculteurs.  M.  Durand,  avocat  à  Lyon,  qui  en 
est  l'apôtre  pour  notre  pays,  en  entretient  le  congrès  dans  un 
court  mémoire:  les  Caisses  rurales  Raiffeisen  en  France  (pp. 
ioi-io5);  il  met  en  lumière  leurs  heureux  résultats,  ainsi  que 
leur  caractère  moral  et  religieux. 

M.  l'abbé  Mûller,  de  Dûttlenheim,  qui  a  tant  fait  pour  les 
caisses  rurales  en  Alsace,  retrace,  dans  un  long  rapport  (pp. 
243-264) ,  les  heureux  effets  obtenus  par  les  associations  rura- 
les et  agricoles  en  Allemagne  dans  la  seconde  moitié  du  xixu 
siècle.  Rien  de  plus  intéressant  et  de  plus  encourageant.  Le 
clergé  allemand  a  pris  dans  cette  bienfaisante  campagne  une 
place  hors  ligne. 

C'est  encore  une  œuvre  sociale  au  premier  chef  que  la  pro- 
tection de  la  vieillesse;  M.  Jules  Michel  étudie  les  assurances 
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contre  la  vieillesse  et  !<•  projet  <!<•  loi  sur  une  caisse  nationale 
de  retraites  en  France  (|>|».  229-242).  Après  avoir  montré  qu'à 
la  suite  de  calculs  incomplets  et  inexacts  beaucoup  d'entreprises 
récentes  se  trouvenl  dans  L'impossibilité  de  faire  l'ace  à  leurs  pro- 
messesde  retraites.  L'auteur  résume  ainsi  ses  conclusions  :  l'as- 
surance contre  la  vieillesse  doit  être  résolue  par  une  solide 
organisation  de  la  famille,  par  le  développement  de  l'esprit  d'é- 
pargne et  par  la  constitution,  autant  que  possible,  du  foyer 
domestique  à  l'abri  d'une  loi  de  home  stead ;  cette  question  ne 
peut  être  résolue  par  une  caisse  de  retraites  obligatoire;  ins- 
titution dangereuse  pour  les  finances  de  l'Etat,  pour  la  famille 
et  pour  la  moralité  publique. 

C'est  un  sujet  tout  différent  qu'aborde  M.  Duthoit,  profes- 
seur à  l'Université  catholique  de  Lille,  qui  traite  de  la  compo- 
sition du  corps  électoral  dans  les  principaux  pays  de  l'Eu- 
rope (pp.  106-137).  L'auteur  ne  s'occupe  que  des  élections 
législatives,  et  encore  au  point  de  vue  de  l'extension  du  suffrage 
et  des  conditions  requises  pour  l'exercice  du  vote  ;  c'est  une 
étude  de  législation  comparée  très  complète  et  intéressante. 
L'n  résumé,  même  rapide,  nous  entraînerait  trop  loin. 

La  législation  comparée  fournit  encore  le  sujet  du  mémoire 
de  M.  Rafaël  Alfonso  Lasheras,  de  Valladolid  :  Y  intervention 
de  l'offensé  dans  la  punition  du  délit  ;  essai  de  législation 
comparée  (pp.  21 1-2 19).  L'auteur  n'en  donne  qu'un  abrégé  en 
latin.  Après  avoir  montré  comment  les  législations  d'autrefois 
se  préoccupaient  de  compenser  le  dommage,  plutôt  que  de  pu- 
nir la  violation  de  la  loi,  il  indique  par  quelles  transitions  ce 
second  aspect,  le  véritable,  a  fini  par  passer  au  premier  rang; 
c'estlà  une  évolution  heureuse  pour  la  civilisation  et  dont  l'hon- 
neur revient  pour  une  bonne  part  au  christianisme. 

Rapprochons  decesujet  le  court  mémoire  de  M.  R.  Pavitt, 
étude  sur  la  protection  internationale  des  œuvres  littéraires 
et  artistiques  (pp.  3i4-3i8). 


Passons  enfin  à  une  dernière  catégorie  de  travaux  qui  nous 
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intéressent  déplus  près.  Au  premier  rang-,  je  placerai  celui  de 
M.  le  Chanoine  Pillet,  professeur  à  l'Institut  catholique  de 
Lille,  sur  la  Codification  du  droit  canonique  (pp.  3  iq-324)- 
Je  m'abstiens  de  le  résumer  ici,  ayant  eu  l'occasion  de  rendre 
compte  d'un  travail  plus  développé  du  savant  auteur  sur  ce 
même  sujet  (Canoniste,  1897,  p.  621). 

Je  voudrais  pouvoir  donner  plus  de  place  au  résumé  d'un 
travail  très  actuel  de  M.  B.  Terrât,  professeur  de  Droit  à  l'Ins- 
titut catholique  de  Paris,  sur  la  personnalité  morale  (pp.  3a5- 
352).  C'est,  en  effet,  pour  nos  législations  modernes,  l'un  des 
plus  graves  problèmes,  qui  s'idendilîe  presque  entièrement  avec 
celui  des  associations.  Ace  sujet,  l'auteur  étudie  :  i°  les  diverses 
théories  sur  la  personnalité  morale  ;  20  les  principales  législa- 
tions qui  la  réglementent;  3°  les  avantages  et  les  inconvénients 
de  la  personnalité  morale. 

La  personnalité  morale  peut  appartenir  à  des  associations, 
c'est-à-dire  à  un  groupe  de  personnes  réelles,  et  aux  fondât  ion  s, 
c'est-à-dire  à  l'œuvre  elle-même. 

Il  y  a  deux  théories  sur  la  personnalité  morale  des  associa- 
tions .  La  première  dérive  du  droit  romain  :  elle  est  enseignée 
et  suivie  presque  partout.  La  personnalité  est  distincte  du  droit 
d'association  ;  c'est  une  création  arbitraire  de  la  loi  civile,  qui 
fait  cette  personne  fictive,  sujet  des  droits  et  des  obligations. 
Elle  découle  donc  uniquement  la  loi  civile.  De  là  aussitôt  le 
pouvoir  absolu  de  l'État  d'accorder  ou  de  refuser  l'être  à  cette 
personne  fictive,  de  déterminer  et  de  limiter  sacapacité ;  enfin 
de  la  détruire. 

C'est,  exagérer  notablement  la  théorie  romaine,  au  moins 
jusqu'au  droit  byzantin.  Celui-ci,  inconnu  des  peuples  germa- 
niques, fut  accueilli  avec  empressement  parles  légistes  français 
régaliens,  malgré  les  protestations  des  canonistes,  et  finit  par 
faire  partie  de  notre  législation  sous  l'ancien  régime  et  encore 
maintenant. 

Par  contre,  une  autre  opinion,  vigoureusement  soutenue 
par  l'auteur,  considère  que  le  droit  d'association  est  un  droit 
naturel,  parce  qu'il  est  licite  et  que  seul  il  peut  permettre  d'at- 
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teindre  de  grands  el  durables  résultais;  or,  l'association  m- 
jtciii  exister  et  atteindre  son  but  sans  un  patrimoine;  le  droil 
de  le  posséder  et  de  l'administrer  découle  naturellement  «lu 
droit  d'association;  l'Etal  le  constate  et  le  sanctionne,  il  ne 
le  <-i<;e  pas.  On  ne  saura,  dit-on,  comment  désigner  le  sujel 
réel  du  droit;  le  sujet  est  l'ensemble  des  personnes  associées 
en  tant  qu'associées;  et  quand  il  y  aurait  une  personne  fic- 
tive créée  par  l'Etat,  le  sujet  réel  serait-il  autre?  L'associa- 
tion esl  comme  un  corps  vivant;  un  corps,  ce  sont  lous  les 
membres,  mais  en  lanl  qu'unis  par  et  dans  le  principe  vital; 
ainsi  l'association,  qui  est  bien  capable  de  droits,  sansaucune 
concession  gracieuse  de  l'Etat. 

Quant  aux  fondations,  il  est  très  difficile  d'assigner  le  sujel 
réel  de  la  personnalité;  l'auteur énumère  et  critique  les  diver- 
ses opinions. 

Il  passe  alors  en  revue  la  législation  des  différents  Etats 
civilisés  par  rapport  au  droit  d'association  et  à  la  personnalité 
morale  ;  il  constate  que  la  plupart  sont  très  parcimonieux  dans 
leurs  concessions  et  très  méfiants  à  l'égard  des  associations 
religieuses. 

Il  énumère  ensuite,  en  les  réduisant  à  leur  juste  valeur,  les 
inconvénients  que  l'on  allègue  contre  la  personnalité  morale  ; 
il  indiqueen  même  temps  les  remèdes.  Les  inconvénients  sont: 
i"  la  puissance  de  la  personne  morale  ;  mais  si  elle  est  pour  le 
plus  grand  bien,  pourquoi  la  redouter?  i"  le  danger  de  l'ac- 
cumulation ;  on  y  pare  par  la  spécialité,  c'est-à-dire  en  limi- 
tant le  droit  de  posséder  suivant  le  but  poursuivi  ;  3"  l'entrave 
apportée  à  la  circulation  des  biens  ;  c'est  le  fameux  reproche 
adressé  aux  biens  de  main-morte;  on  y  remédie  par  un  impôt 
spécial;  4°  la  protection  des  familles  et  de  leurs  biens  ;  ce  n'est 
pas  une  raison  bien  sincère  et  les  lois  sur  les  successions  pa- 
raissent y  suffire  ;  5°  l'intérêt  corporatif;  dans  la  mesure  où 
il  doit  être  protégé, la  surveillance  et  le  contrôle  de  l'Etat  sont 
tout  indiqués  ;  6°  enfin,  l'intérêt  économique,  plus  favorisé 
par  l'initiative  privée.  C'est  là  un  inconvénient  inséparable  de 
toute  possession  en  commun,  mais  bien  négligeable  en  regard 
des  avantages  delà  personnalité  morale. 
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Car  seule  celle-ci  permet  les  œuvres  grandes  et  durables  ; 
seule  elle  permet  à  l'homme  d'atteindre  la  plénitude  de  son  dé- 
veloppement et  à  la  société  de  remplir  l'intégralité  de  sa  mis- 
sion. Car  ce  bien  corporatif  sert  à  la  collectivité  et  de  ce  chef 
il  est  un  puissant  auxiliaire  de  l'Etat,  surchargé  aujourd'hui  de 
tant  d'obligations.  Aujourd'hui  surtout,  en  face  de  la  poussée 
du  socialisme,  les  Etats  devraient  favoriser  les  associations  et 
leur  accorder  largement  la  personnalité  morale. 

Après  avoir  signalé  le  long  rapport  intitulé  l'Eglise  et 
VEtat  (pp.  352-387),  où  M.  le  comte  Stanislas  Tarnowski, 
président  de  l'Académie  de  Cracovie,  résume  l'ouvrage,  classi- 
que en  Pologne,  de  Mgr  Ianizewski,  suffragantde  Posen,  nous 
terminons  par  le  travail  de  M.  L.  de  Crousaz-Crétet,  ancien 
auditeur  au  Conseil  d'Etat  :  Des  conditions  d'existence  de 
V Église  catholique  en  cas  de  séparation  de  l'Eglise  et  de 
l'État  (pp.  82-100).  Malgré  les  services  rendus  à  la  religion  et 
à  l'État  par  le  Concordat  de  1 801,  le  régime  concordataire  ren- 
contre aujourd'hui  de  nombreux  adversaires  qui  demandent 
la  séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etat;  les  uns  y  voient  un 
moyen  d'affaiblir,  sinon  de  détruire  l'Eglise  catholique;  les 
autres  ont  la  confiance  que  celle-ci  en  sortira  rajeunie,  vivifiée 
au  souffle  puissant  de  la  liberté.  Ce  n'est  pas  aux  premiers 
que  s'adresse  l'auteur;  s'il  ne  partage  pas  les  espérances  des 
seconds,  il  reconnaît  du  moins  qu'un  moment  pourra  arriver 
où  la  séparation  s'imposera.  Alors,  dans  quelles  conditions 
pourra-t-elle  se  faire? 

Deux  conditions,  dit  l'auteur,  semblent  s'imposer  à  un 
gouvernement  qui  voudrait  agir  avec  loyauté  et  bonne  foi.  La 
première  regarde  le  passé;  c'est  la  restitution  des  édifices  con- 
sacrés au  culte  et  d'une  rente  égale  à  l'indemnité  actuelle.  La 
seconde  regarde  l'avenir  :  c'est,  pour  l'Eglise  et  les  collectivités 
dont  elle  se  compose,  la  personnalité  morale,  c'est-à-dire  le 
droit  d'acquérir  et  d'administrer  les  biens  nécessaires  à  leur 
existence. 

La  première  condition  résulte  du  caractère  si  expressément 
reconnu  parle  Concordat  et  par  les  lois  de  l'Etal  à  l'indemnité 
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actuellement  servie  aux  ministres  du  culte*  C'est  un  rempla- 
cement, bien  inférieur  à  la  réalité,  <lcs  droits  perçus  autrefois 
par  l'Église  sous  forme  de  dîmes  ou  aulrement  et  des  reve- 
nus <lc  ses  biens.  Le  traitement  du  clergé  est  donc  une  dette 
de  l'État  qui  ne  disparaîtrait  pas  quand  même  on  dénoncerait 
le  Concordat. 

La  seconde  condition  est  une  conséquence  de  la  nouvelle 
situation  qui  serait  faite  à  l'Eglise.  Aucune  association  ne  peut 
vivre  sans  un  patrimoine,  et  ce  patrimoine,  elle  doit  pouvoir 
le  faire  servir  à  ses  fins,  en  d'autres  termes,  elle  doit  pouvoir 
acquérir  et  administrer.  Peu  importe,  d'ailleurs,  sous  quelle 
forme  ses  droits  sont  reconnus.  A  titre  d'exemple,  l'auteur  dé- 
crit la  situation  et  les  ressources  de  l'Eglise  catholique  aux 
États-Unis.  Cette  législation,  vraiment  libérale,  lui  fournit  le 
droit  de  critiquer  justement  les  projets  de  loi  français  sur  la 
séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etat. Puis  revenant  à  la  situation 
actuelle,  l'auteur  fait  valoir  les  conditions  de  stabilité  et  de  sé- 
curité qui  viennent  à  l'Eglise  du  maintien  du  pacte  diplomati- 
que de  1801.  Et  il  conclut  :  «  Tenons  pour  certain  que  le 
Concordat  est,  dans  l'état  actuel  de  la  société  française,  le 
régime  le  mieux   approprié  au  bien  de  l'Eglise  catholique  ». 

(A  suivre.)  A.  Boudixhox. 


LES  DÉCRETS  DU   CONCILE  NATIONAL  DES  SYRIENS  CATHO- 
LIQUES CÉLÉBRÉ  A  SCIARFE  EN  1888. 


Par  un  décret  du  28  mars  1896,  la  S.  G.  de  la  Propagande 
pour  les  affaires  de  rite  Oriental  approuvait  les  décrets  du 
concile  de  l'Eglise  syrienne-unie, célébré  àSciarfedans  leLiban, 
du  22  juillet  au  i3  octobre  1888.  Laprésidencedu  Concile,  au 
nom  et  par  commission  spéciale  du  S.  Siège,  avait  été  confiée 
à  Mgr  L.  Piavi,  délégué  apostolique  de  Syrie,  par  lettres  du 
7  février  1888.  Le  18  juin  suivant,  la  S.  G.  informait  Mgr 
Schelliot,  patriarche  des  Syriens,  que  le  S.  Père  avait  autorisé 
la  célébration  de  ce  concile  national  et  envoyait  à  cet  effet  des 
lettres  circulaires  à  tous  les  métropolites  etévèques  de  ce  rite. 

Au  concile  prirent  part,  outre  Mgr  Piavi,  des  représentants 
des  autres  Églises,  Mgr  Hag  pour  les  Maronites,  Mgr  Gaspa- 
rian  pour  les  Arméniens,  un  abbé  maronite,  un  P.  Francis- 
cain de  Terre-Sainte  et  un  P.  Lazariste.  Les  évêques  syriens 
étaient,  outre  le  patriarche,  au  nombre  de  six;  deux  évê- 
ques, très  âgés,  s'élaienl  excusés;  puis  un  chorévêque  et 
quatre  piètres;  dans  la  nef  on  avait  fait  place,  pour  les  céré- 
monies, à  des  laïques  de  marque. 

Les  actes  et  décrets  ont  été  publiés  par  l'imprimerie  de  l;i 
Propagande  en  1897,8011s  ce  titre  :  Synodus  Sciarfensis  Sy- 
rorum  in  Monte  Libano  celebrata  anno  MDCCGLXXXYIII. 
ln-8,  de  lii-483  p.  Romte,  ex  typogr.  polyglottaS.  G.  de  Pro- 
paganda  Iule.  MDGCCXGV1I. 

L'intérêt  croissant  que  suscitent  parmi  nous  les  Eglises 
orientales,  leur  discipline,  leur  liturgie,  nous  estun  garant  que 
les  lecteurs  du  Canoniste  auront  plaisir  avoir  figurer  dans  celte 
revue  les  principaux  décrets  disciplinaires  et  liturgiques  de 
l'assemblée  de  Sciarfe. 

Je  reproduis  d'abord  deux  lettres,  l'une  de  la  S.  G.  de  la 
Propagande,  l'autre  du  Souverain  Pontife,  adressées  après  son 
heureuse  célébration;  je  les  fais  suivre  du  décret  d'approba- 
tion. Je  donne  des  décrets  le  texte  lui-même,  sauf  à  remplacer 
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par  <lfs  points  les  passages  omis.  —  Sur    l'église   syrienne, 
voir  Pisanij  .1  travers  l'Orient,  p.  256. 
i 

Lettre  do  la  S.  C.  de  la  Propagande  après  la  tenue  du  Synode. 

Die  21  novembris   1888. 

Litteris  diei  21  octobris  proxime  elapsi  11.  P.  D.  Ludovicus  Piavi, 
Delegatus  Aposlolicus  Syriae  duas  ad  me  misit  epistolas  datas  die  i3 
ejusdem  mensis  :  alteram  SSmo  D.  N.  Leoni  Papa-  XIII,  altoram 
milii  redditam.  His  litteris  Amplitudo  Tua  et  Syriaci  tui  Palriarcha- 
tus  sacrorum  Antistites,  Deo  opitulante  ac  per  Apostolicam  Bene- 
dietioucm  Iaetis  auspiciis  inchoata  Synodo  provinciali  sive  nationali 
Sciarfensi,  ac  mira  animorum  concordia,  communibusque  studiis 
prosecuta,  ac  tandem  féliciter  absolutaad  vineœ  Domini  elaborandam 
ubertatem,  svnodalia  décréta  et  acta  Apostoliae  Sedis  examini  judi- 
cioque  subjiciunt,  una  promentes  submissionis  obsequia,  obedientiae 
gratique  animi  sensus  et  vota  erga  supremum  totius  Ecclesiœ  Caput 
infallibilemque  Magistrum. 

Porro  hsec  omnia  Sanctitas  Sua  in  audientia  diei  i3  curr.  mensis 
excipere  grata  imo  et  accepta  habere  dignatus  est,  et  animo,  pro  sua 
benignitate,  proponens,  ad  Amplitudinem  Tuam  et  Syriaci  ritus 
Episcopos  Pontifîcio  chiroçrapho  rescribendi  quum  primum  ad  Apos- 
tolicam Sedem  prœdictœ  autorjraphx  literae  synodales  pervenerint. 

Intérim  SSmus  Amplitudini  Tua^,  Archicpiscopis,  Episcopis,  uni- 
verso  Glero  et  populo  Syriacae  Ecclcsia?  Apostolicam  Benedictionem 
paterna  caritate  impertitur. 

Jucundum  autem  mihi  est  grates  Amplitudini  Tme  tuisque  Con- 
fratribus  Episcopis  rependere.hujus  etiam  Sacrae  Congregationis  no- 
nomine,  nedum  pro  datis  ad  eamdem  de  preedicto  Goncilio  disseren- 
tibus  litteris,  officii  quidem  plenis,  sed  et  pro  alacri  promptoque  ani- 
mo, quo  tam  magni  momenti  ac  laboris  negotium  ad  optatum  finem 
perductum  fuit. 

Deuin  denique  rogo,  ut  Amplitudinem  Tuam  diutissime  sospitet. 

Amplitudinis  Tuae 

Ad  officia  paralissimus 

Joannes  Gard.  Simeoni,  Privfectus. 

S.  Grktoni,  Secrétariat. 
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Lettre  de  S.  S.  aux  Pères  du  Synode. 

Venerabilibus  Fralribus  Ignatio  Georgio  Patriarchœ  Antio- 
cheno  Syrorum,  ceterisqne  ejusdem  Patriarchatus  Archiepis- 
copis  et  Episcopis. 

LEO  PP.  XIII 

Venerabiles  Fratres,  Salutem  et  Apostolicam  Benedictionem. 

Gratissimae  fuerunt  synodales  vestrae  litterse  ad  Nos  datas  die  de- 
rimatertia  octobris  superiorisanni,  cum  ultimam  sessionem  haberetis 
provincialis  Synodi,  in  quam,  praesidente  Nostro  nomine  et  auctori- 
tote  Ven.  Fratre  Ludovico  Arcbiepiscopo  Siunien.,  Syriae  Delegato 
Apostolico,  nuper  convenistis.  Siquidem  multa  animorum  concordia 
actum  in  ea  fuisse  significastis  tam  de  catholicae  iïdei  conservatione, 
quam  de  instauratione  ecclesiasticae  disciplina?  ;  et  una  simul  merao- 
ratae  Svnodi  acta  et  décréta  misistis,  auctoritate  Nostra  confirmanda 
vel  emendanda.  Vobis  itaque  gratulamur,  Ven.  Fratres,  non  modo 
quod  opus  perutile,  quin  et  necessarium,  idcoque  jamdiu  desidera- 
tum, opitulante  Deo  absolveritis,  verum  etiam  quod  bac  in  re  pro- 
curanda,  pastoralis  sollicitudinis,  concordis  caritatis  et  plenissimae 
obedientiae,  fidei  ac  devotionis  erga  ha  ne  Beatissimi  Pétri  Gatbedram 
luculentissimum  excmplum  omnibus  sive  occidentalis,  sive  orientalis 
ritus  Ecclesiis  ad  imitandum  dederitis.  Enimvero  cum  inde  sacerdo- 
talis  unitas  orta  sit,  necesse  est  omnem  ad  eam  convenire  Ecclesiam, 
pastoribus  prœeuntibus;  quo  enim  graviora  impendunt  pericula  ab 
apertis  vel  occultis  catholica3  unilatis  inimicis,  eo  arctiori  vinculo 
oportet  universos  Episcopos  et  sacerdotes  beati  Pétri  successori  ad- 
hserere,  ut  cum  eo  et  per  eum  Christo  Deo  aeterno  Sacerdoti  et  pas- 
lorum  Principi  consocientur.  Intérim  Deum  enixe  apprecamur,  ut 
omnia  Vobis  fauste  procédant  ;  et  Ipse  in  Vobis  virtutem  et  zelum 
divinae  glorife  animarumque  salutis  magis  magisque  aug-eat  et  robo- 
ret;  et  hujus  cœlestis  doni  auspicem  Apostolicam  Benedictionem 
Vobis,  Venerabiles  Fratres,  nec  non  clero  et  fidelibus  umuscujusque 
vestrum  curae  commissis  libeutissime  impertimus. 

Datum  Bomœ,apud  S.Petrum,diex  septembris  annoMDCccLxxxix, 
Pontilicatus  Nostri  duodecimo. 

LEO  PP.  XIII. 
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Décret  d'approbation  de*  Actes  et   Décrets  du  Synode 
DEGRETUM 

Quo  majus  Ecclesiae  Syriacae  bono  incrementum  afiferrent, R. P". D. 
[gnatius  Georgius  Scelhot  I".  r.  Patriarcha  Antiochenus  Syrorum  et 
Archiepiscopi  ac  Episcopi  ejusdem  ri t us  provincialem  Svnodum  cele- 
braturi,  ad  Ecclesiam  monasterii  Sciarfensis  Deipara-  dicatam  sub 
titulo  Domina'  salutis  in  .Monte  Libano  convencrunt,  eorumque  con- 
ventui,  nomine  et  auctoritate  SSmi  D.  N.  Leonis  Papa' XIII,  Il.P.D. 
Ludovicus  Piavi  Archiepiscopus  Siuniensis  et  Apostolicus  Syriœ 
Deleçatus  pnesedit.  Itaque  die  dominica  22  julii  an.  1888  Svnodum 
inchoarunt,  quœ  die  i3  octobris  ejusdem  anni  fuit  féliciter  absoluta. 
(.mu  autem  iidem  sacrorum  Antistiles.  acta  et  décréta  ejusdem  Sv- 
nodi  eo  quo  par  erat  obsequio  Sanctte  Sedis  examini  judicioque  sub- 
jecerint,  Emi  ac  Rmi  Patres  S.  Congregationis  de  Propaganda  Fide 
pro  negotiis  ritus  orientalis,  illi.s  actis  ac  decretis  mature  perpensis> 
eadem  juxta  exemplar  hic  adnexum  recognoverunt,  atque  in  lucem 
edi  posse  declararunt. 

Ouam  S.  Congreg-ationis  sententiam  a  subscripto  Secretario  rela- 
tant SSmo  D.  N.  Leoni  Papa-  XIII  in  audientia  diei  28  martii  ver- 
tentis  anni,  SSmus  eam  probare  ratamque  habere  dig-natus  est,  con- 
trariis  quibuscumque  minime  obstantibus. 

Datum  Romae,  ex  aedibus  S.  G.  de  Propaganda  Fide  pro  negotiis 
ritus  orientalis  hac  die  28  martii  1896. 

M.  Card.  Ledochowski,  Prxf. 

àloisius  Veccia,  Secretarius. 

SYNODUS  SCIARFENSIS  SYRORUM 


GAPUT    I.     —     DE     FIDE. 

Art.  I.  —  De  revelatione  deque  Ecclesise  catholiese  doctrina 
circa  fidem... 

Decretum  primum.  Cum  Joannes  Apostolus  nos  exhortetur  ut 
non  recipiamus  in  domum  eum  qui  ad  nosvenit  et  rectam  doctrinam 
non    affert  (1),  ha^c    synodus  omnibus   fidelibus,  sive  saecularibus, 

(1)  II  Joan.j  1,  10. 
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sive  clericis  praecipit  sub  gravis  peccati  reatu  ut  omnino  évitent  par- 
ticipationem  iu  divinis  non  sol  uni  cum  infidelibus,  scd  etiam  cum 
haereticis  et  schismaticis,  ita  ut  neque  cum  iis  orare  ipsis  liceat  (i), 
neque  ex  eoruni  sacerdotibus  aliquod  sacramentum  accipere,  neque 
ad  eos  recurrere  ad  impetrandam  benedictionem  devolionis  causa, 
aut  eoruni  templa  ingredi  ad  assistendum  eoruni  precibus  aut  missae 
célébra tioni  aut  ad  auxilium  spirituale  petendum,  aut  dona  vel  voto 
iis  offerre.  Si  quis  ausus  fuerit  ha?c  statuta  violare,  pro  modo  culpse 
ab  Ordinario  puniatur. 

Decretum  secundum.  Prohibemus  catholicis  utriusque  scxus  ser- 
vitium  seu  famulatum  quemcumque  in  domibus  haereticorum  seu 
schismatieorum  agere  aut  personas  a  fide  aliénas  famulos  ancillas- 
que  sibi  adsciscere,  nisi  sciant  nullum  sibi  ex  boc  famulatu  vel 
commercio  damnum  fidei  et  religionis  iinminere.  Praecipue  vera 
presbyteris  ceterisque  clericis  prohibemus,  quomiuus  in  scholis 
acatholicorum  mag-istrorum  officium  gérant,  tum  propter  malum 
cxemplum  quod  inde  oritur,  tum  ideo  quod  Ecclesia?  Dei  ministros 
maxime  dedeceat  ferre  opem  et  auxilium  illis  qui  eam  oderunt  in  ea 
ipsa  re,  qua  Ecclesiae  hostes  in  ejus  perniciem  abuti  soient. 

Art.  II.  —  De  vera  Christi  Ecclesia. . . 
Art.  111.  —  De  Romano  Pontijice. .. 
Art.  IV.  —  De  Ecclesia  Catholica  ritus  Syriaci... 
Art.  V.  —  De  Sanclorum  invocatione  et  Reliquiarum  I/na- 

yiniimque  cuit  a... 

Art.  VI.  — De  Mari ;e  Virginis  Conceptioné exempta  a  labe 

orifjinalis  peccati. 

Art.   VII.  —  De  professione  Fidei. 

...  3.  His  innixa,  haec  svnodus  sequentes  canones  statuit  : 

I.  Quotiescumque  synodus  provincialis  vel  diœcesaua  apud  nos 
convocata  fuerit,  inchoare  oportet  synodum  per  professioncm  fidei 
quam  Apostolica  Sedes  Orientalibus  imposuit,  emittcndam  ab  omni- 
bus qui  Synodo  intervenerint. 

II.  Similiter  patriarcham,  metropolitas  et  episcopos  teneri  fidei 
professionem  praedictam  edere  cum  consecrationemaccipiunt,  utvidô- 
bitur  suo  loco.  Presbyteros  autem  etdiaconos  cum  pontifex  ordinans 
super  eos  recitaverit  homologiam  quam  ritus  ordinationum  Eccles'ue 
Syriacce  Antiocheiife  prœscribit,  debere  respondere  affirmative. 

III.  Ad   eaindem   professioncm   teneantur   abbates  et  archiman- 

(i)  Conc.  Laodic,  can.  33. 
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dritae  ante  benedictionem  acceptant  ,parochi,  confessai  ii,  conciônatores 
et  magistri  scholastici  anteqaam  officiis  suis  fungi  incipiant. 

IV.  Pariter  episcopos,  presbyteros  et  diaconos  ex  aliqua  secta 
ad  nos  revertentes,  teneri,  cum  ab.snlutioncni  accipiunt,  praedictam 
professionem  fidei  a  Sede  Apostolica  praeacriptam  lacère. 

V.  Ceteros  autem  clericos,  similiter  et  saxulares  conversos  teneri 
lidci  professionem  breviorem  quœ  Sedis  Apostolica1  auctoritate  prœs- 
cripta  fuerit,  elicere. 

CA.PUT  H.    —  DE    CULTU  DIV1N0. 

...  3.  Meminerint  fîliî  nostraa  nationis  majores  suos  saeculares  qui 

vitam  chrislianam  deg-ebant,  solitos  fuisse  in  orationc  recitare  mane 
undecim  stationes;  quarum  unaqiufque  composita  erat  trisagio, 
oratione  dominica  et  salutationc  angelica;  et  post  stationes  Gloria 
in  excehis  Deo  ac  symbolum  fidei;  vespere  autem  septem  stationes 
dicerc,  deinde  psalmum  Completorii,  tum  symbolum  fidei.  Quod  si 
necjueant  majores  in  boc  plene  imitari,  satagant  ut  nunquam  omit- 
*ant  orare  mane  et  vespere  simul  cum  domesticis  quantum  fieri  po- 
terit.  Maxime  vero  eos  exbortamur  ut  consuetudinem  servent  vcl 
coutrahantquotidie  Missam  audiendi  quantum  circumstantiœ  id  ipsis 
permiserint. 

[\.  Pariter  decet  Cbristiano  orare  ante  et  post  cibum... 

CAPUT     III.     —    DE      RITU       ECCLES1.E      SYRIAC.E. 

Art.  I.  —  De  ritu  exacte  peragendo. 

Cum  antiquissimus  Syriacus  llitus,  qui  ad  nos  pertinet,  sit  riius 
sanctus,  omni  veneratioue  dignus  ex  omnibus  capitibus,  operae  pre- 
tiuin  existimamus  canones  et  régulas  hic  statuerc  circa  bonamillius 
executionem.  Igitur  : 

I.  Praeeipimus  et  decernimus  ut  ritus  noster  observetur  in  omni- 
bus ejus  capitibus,  partibus,  pi^scriptionibus,  statutis  ;  ut  nihil  in 
eo  immutetur,  nihil  addatur,  verbi,  operisvel  ordinationis  ex  alio  ritu 
desumptae,  nihil  minuatur.  Pontifices  enim  maximi  Romani  saepe 
décréta  ediderunt  ut  ritus  Orientales  sine  allerationc  observentur. 
I n ter  ceteros  Benedictus  XIV  fel.  mem.  in  constitutione  Etsi  Pastç- 
ra lis  édita  die  27  maii  1742  praescripsit  :  «  Ut  absolute  serventur 
eorum  (i.  e.  populorum  Orientalium)  ritus  vetusti  qui  religioni  c;i- 
tliolicif  aut  bonis  moribus  non  adversantur  ».  Idcirco  nos  condem- 
mamus  etabrog'amus  quidquid  novi  contra  pontificiam  banc  pr.i-s- 


criptionem  in  nostrum  Ritum  introductum  est, sive  per  mutationem, 
sive  per  additionem,  sive  per  diminutionem,  ubioumque  id  factum 
sit,  exceptis  iis  quae  ab  ipso  Benedicto  XIV  f.  m.  mox  memorato 
expressa  sunt.  Innovationis  autem  aggressio  in  Ritu  pro  tota  nostra 
Ecclesia,  id  est  alicujus  rei  abrog-ationis,  aut  immutaïionis,  aut  di- 
minutionis,  ne  mini  liceat  niside  sa  net  a?  Sedis  Aposlolicae  licentia,per 
Dominum  Patriarcham  nomine  Ecclesia*  totius  obtinenda,  et  sine 
ejusdem  Sedis  publicatione  et  executione. 

II.  Nihilominus  nos  confirmamus  ea  quae  a  majoribus  nostris  ad 
nostrum  Ritum  eum  in  fînem  addila  sunt,  ut  ab  haereticis  et  schis- 
maticis  distingueremur,secundum  declarationem  cditam  a  Papa  Gre- 
g-orio  XVI  in  constitutione  quam  ad  populum  Armenum  inscripsit 
sub  die  2  maii  ann.  i83g,  in  qua  dicit  :  «  Nibil  impedit  quominus 
cum  vestris  ritibus  aliqui  ritus  ab  aliis  Ecclesiis  desumpti  conserven- 
tur  quos  majores  vestri  amaverint  sive  quia  visi  sunt  ipsis  potiores 
quam  ii  qui  erant  in  usu  apud  vos,  sive  quia  eos  considerarunt  ut 
si^num  quod  vos  distinguât  ab  haereticis  et  schismaticis  ». 

III.  Propter  hoc  confirmamus  suppressiones  a  majoribus  nostris 
jure  factaseorum  rituum  quos  Jacobitae  invexerant  ad  confirmandum 
suum  errorem,  sicuti  est  additio  in  Trisagio,  et  nominum  coryph;to- 
rum  monophysitarum  in  diptychis  et  calendario.  Item  confirmamus 
abolitionem  totalem  officiorum  pro  festis  horum  coryphaeorum,  et 
erasionem  ex  libris  liturgicis  nonnullarumstropharumaliquid  contra 
fidem  vel  usum  Ecclesia?  Dei  continentium. 

IV.  Approbamus,  item  permittimus,  confirmamus  et  stabilimus 
ea  qua1  ob  rationes  praedictas  a  nostris  majoribus  nostro  Pùtuiadjecta 
sunt,  ex.  gr.  additionem  Filioque  in  symbolo  fidei  post  ex  Pâtre, 
ad  significandum  Spiritum  Sanctum  procedere  a  Filio  quemadmo- 
dum  procedit  a  Pâtre  ut  ab  unico  principio;  mentionem  synodi  Chal- 
cedonensis  ceterorumque  synodorum  in  diptychis  et  in  homologua 
quae  legitur  in  ordinationibus  :  introduclionem  nominum  nonnullo- 
rum  Sanctorum  et  festorum  in  calendarium,  ut  festorum  Sancti  Leo- 
nis  Papae,  Sancti  Augustini,  Omnium  Sanctorum,  S.  Joseph,  Im- 
maculata?  Conceptionis  B.M.V.,  Corporis  Christi  et  Gordis  Jesu.  Si- 
militer  approbamus  consuetudinem  faciendi  sig-num  crucis  adfaciem 
manu  dextera  aperta  juxta  morem  Ecclesias  Romanae  aliarumque 
Ecclesiarum  orientalium  catholicarum,  non  uno  digùto  ut  faciunt  Ja- 
cobita?.  Praeterea  approbamus  et  confirmamus  morem  ponendiaquam 
benedictam  ad  portas  ecclesiarum  dévotion is  causa  ad  instar  Ecclesiae 
Romana?,  aliaque  quae  suo  loco  memorabuntur.  . 
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Ar'l.  II.  —  !)<•  lingua  liturgica. 

Lingua  nostri  ritus  est  lingua  Aramaica  seu  Syriaca  qua?  olim 
eral  lingua  regionum  quas  Scriptura  sacra  appellat  Terrain  Aram, 
quœque  ad  liane  usque  diem  in  nonnullis  illius  partibus  vigci  lu 
sermone  vulgari.  Circa  usum  lingua'  liturgica'  sequentes  canones 
ponimua  : 

i.  Debent  qui  auctoritate  pollv  il  in  nostra  nationc  satagere  ut  no- 
bilissima  nostri  ritus  lingua  reviviscat  in  nostra  nationc,  ejusque 
cognitionein  propagare.  Nulla  igilur  scbola  in  nostra  natione  hujus 
lingua'  .studio  carcat. 

2.  Ouamvis  liturgia  missa1  ceteraeque  cœremonia?  ritus  nostri  sen- 
sus  contineant  admirabiles,  sublimes  ac  excellentes,  quorum  intelli- 
gentia  non  deect  turbam  fidelium  privari,  attamenhsec  Synodus  non 
judicat  inllulgendum  esse  sacerdotibus  ceterisque  clericis  utlinguis 
vulgaribus  in  missa1  sacrificio  aliisque  ca?remoniis  liturgicis  ad  libi- 
tum utantur;  imo  districte  reprobat  et  condemnat  libertatem  quam 
Jacobita?  sibi  asseruerunt  vertendi  ca?remonias  ritus  et  cum  ipsis  ri- 
tum  missa?  seu  liturgiam  in  linguas  vulgares  regionum  ad  quas 
extenditur  ritus  Syriacus.  imoetiam  in  turcicam  et  curdam.  Pessime 
quoque  faciunt  qui  hujusmodi  versionem  ex  tempore  moliuutur  tum 
cum  sacras  peragunt  functiones. 

His  non  obstantibus,  ut  fidelium  utilitati,  quantum  fieri  potest, 
prospiciamus,  permittimus  quidem  usum  lingua?  arabica?  et  tantum- 
modo  in  quibusdam  determinatis  partibus  liturgia?  missa?  aliisque 
ritibus,  id  vero  in  locis  ubi  lingua  popularis  est  arabica,  non  in  aliis. 
Itaque  permittentur  Arabicte  :  i)  Lectiones  ex  Scriptura  sacra  de- 
sumpta?  qua?  leguntur  in  missa  vel  in  aliis  cseremoniis  ;  2)  oratio 
ineboationis,  oratio  thuris  et  oratio  qua?  dicitur  hussaia,  exceptis 
diebus  ferialibus;  3)  oratio  dominicalis,  symbolum  fidei,  abaque 
alta  voce  recitanda,  qua?  soient  arabice  dici  sive  in  missa  sive  alibi. 
Quocirca  peiniitliinus  ut  libri  imprimendi  nostri  ritus  quoad  bas 
parles  traductionem  ferant  una  cum  originali  Syriaco.  Verum  non 
licet  traductionem  arabicam  edere  earum  partium  Syriacarum  quas 
non  licet  arabice  recitare. 

Usum  autem  lingua?  Syriaca?  corrupta?,  vel  Çurda?,  vel  Turcicœ, 
omnino  probibemus  in  ritibus  pnedictis.  Ceterum  nusquam  licebit 
lectori,  quainquam  cognitione  linguarum  syriaca?  et  arabica?  instruc- 
tus  sit,ex  tempore  convertere  aliquid  syriace  scriptum  ad  ritum  per- 
tinens  in  linguam  arabicam  cum  ritum  exsequitur... 
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Ut  autem  magnam  venerationem  nostram  erga  nostram  linguam 
syriacam  atque  ardentissimum  nostrum  desiderium  eam  conservandi 
attestemur,laudabilem  consuetudinem  nonnullorum  locorum  coniir- 
mamus  ut  in  vesperis  et  in  missa  solemni  evangelium  primo  syriace 
deinde  arabice  legatur.  Volumus  ut  id  fiât  sin  minus  in  omnibus 
dominicis  et  fcstis,  saltem  in  sequentibus  festivitatibus  :  i)  Donii- 
nica  dedicationis  Ecclesia?,  2)  Conceptione,  3)  Nativitate  Domini, 
M  Circumcisione,  5)  Epipbania,  G)  Purificatione,  7)  Annuncia- 
tione,  8)  Dominica  Palmarum,  9)  Dominica  Piesurrectionis,  10)  Qua- 
simodo,  11)  Ascensione,  12)  Pentecoste,  i3)  Gorpore  Domini,  i4) 
Sanctis  Petro  et  Paulo,  x5)  Assumptione,  iG)  Nativitate  Maria?  Vir- 
gin is  17)  SSma  Cruce,  18)  Patrouo  ecclesiae  ;  prœcipicntes  ut  lwec 
consuetudo  ad  omnia  loca  in  quibus  arabica  lingua  vernacula  est, 
extendatur.  Insuper  praecipimus  ut,  quod  ad  linguam  liturgicam 
attinet,tres  annidiesaceterisdiebus  distinguante:  vigilia  Nativitatis 
Domini,  Sabbatum  sanctum,  et  festum  Sancti  Epbraemi,  quod  in  1. 
Sabbatum  Ouadragesimœ  incidit,quatenus  his  diebus  missasolemnis 
sit  intègre  in  lingua  syriaca  sine  ullius  rei  exceptione  celebranda. 

Res  autem  quae  saepe  in  ritu  occurrunt,  quaeque  permisimus  ara- 
bice dici,  ut  Pater  noster  et  Credo,  volumus  ut  unoeodemquetextu 
in  omnibus  locis  recitentur  sine  aliquo  discrimine,  isque  textus 
conformis  sit  textui  syriaco  apud  nos  usitato.  In  fine  orationis  Domi- 
niez additur  apud  nos  juxta  versionem  Simplicem  haec  clausula  : 
«  Ouiatibiestregnum,  virtusetgloria  insœcula  saeculorum,  amen  ». 

Art.  III.  — De  usv  S.  Scripturœ  ceterorumque 
librorum  liturgicoriun. 

1.  Omnium  librorum  qui  in  ritu  usurpantur,  princeps  est  Sacra 
Scriptura,  Testamentum  scilicet  Vêtus  et  Novum.  Exstat  in  Ecclesia 
Sicrre  Scripturœ  Syriaca  versio  recepta  quse  omnem  venerationem 
meretur  maxima  vetustate  pollens,  quamque  usus  Ecclesiae  Antio- 
cbenœ  in  omnibus  qufe  ab  ea  sunt  progenitae  consecravitab  ipsis  fere 
exordiis  suis  usque  ad  hancdiem;  dicitur  versio  Pshitla  seu  simplex. 
Propterea  decernimus  et  statuimus  ut  hsec  sola  versio,  quoad  eas  ss. 
librorum  partes  attinet  qua>  in  s.  liturgia  in  usu  sunt,  puta  lectiones 
Yeteris  Testamenti,  Psalmi,  Cantica,  lectiones  Novi  Testamenti  abso- 
lute  et  universaliter  in  nostra  Ecclesia  adhibeatur  ;  prohibemusque 
omnino  alterius  cujuslibet  versionis  usum  in  ritu  quocumque  eccle- 
siastico,  nominatim  versionis  Pauli  episcopi  Tellae  et  alterius  Thoinae 
Heracleensis. 

2.  Cum  autem  lingua  arabica  eommunis  sit  maximae  parti  regio- 
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nuin  in  quibus  diffusa  existit  oostra  natio,  in  eaque  potissimum 
legauiur  in  ecclesiis  oostris  Lectiones,  epistolae  et  capitula  Evang-elii, 
oportet  ut  versio  arabica  conformis  sit  versioni  simplici  de  (|ua  a-i- 
mus.  Nihilominus  non  oportet  ut  versio  arabica  usum  legitimum 
obtineat,  antequam  a  Scde  Apostolica  approbala  fuerit. 

3.  Accurate  conservetur  vetusta  consuetudout  in  ûnaquaqueEccle- 
siahabeatur  codex  Evanffelii  continens  lectiones evangelicas  pertotum 
anni  circulum  juxta  nostrum  rilum  syriace,  et  in  locis  quorum  incolae 
arabice  lo([uuntur,  syriace  et  arabice.  Hic  codex  babeat  frontem  ar- 
genlea  lamina  eoopertum,  in  medio  crelata  Grucifixi  imagine,  in  an- 
gulis  autem  quatuor  Evangelistarum  figuris.  Ponatur  codex  super 
pluteum  proprium,  qui  Golgotha  dicitur,  ut  sit  venerationi  populi 
expositus  (i). 

4-  Pari  ter  curetD.  Patriarchaadjuvanlibus  Metropolitis  ut  syriace 
et  arabice  ordinentur  in  uno  codice  uniformiler  redacto  lectiones 
Veteris  Testamenti,  capitula  Actuum  Apostolorum  et  Epistolarum 
qiue  in  officio  canonico  et  in  missa  juxta  nostrum  rituum  per  anni 
circulum  leguntur,  ita  ut  per  ejus  in  omnibus  et  singulis  ecclesiis  et 
monastariis  usum  et  observantiam  uniformitas  regnet. 

5.  Gum  autem  inter  lias  lectiones  Jacobitae  non  soleant  légère 
libros  qui  dicuntur  deuterocanonici,  ut  Tobias,  Judith,  additamenta 
Esther,  Apocalypsis,  nos  prsecipimus  et  constituimus  ut  etiam  hi 
libri  in  lectionibus  adbibeantur,  ex  ipsisque  seligantur  et  desig-nentur 
congruae  lectiones. 

6.  Cum  vero  nostri  ritus  partes  in  numerosis  libris  dispersa?  exis- 
tant sine  régula,  ad  assequendamunitatem,  ordinem  et  usus  commo- 
dum,  prœcipimus  ut  librorum  nostrorum  liturgicorum  distributio  et 
ordinatio  ita  exigantur  ut  uniuscujusque  classis  partes  in  uno  pro- 
prio  libro  contineantur.  Hic  estautem  index  librorum  liturgicorum  : 

a)  Schehim  seu  officium  feriale  una  cum  calendario. 

h)  Finkith  seu  Breviarium  cum  omnibus  ejus  partibus  continens 
ollicium  canonicum  quod  arlimpleri  débet  omnibus  anni  diebus  non 
ferialibus;  cum  ipso  computatur  liber  dictus  Hussai,  quamquam  sit 
ab  eo  separatus. 

c)  Missale  cum  omnibus  quse  ad  missam  spectant. 

d)  Diaconarium,  quod  continet  quse  diaconus  aut   chorus  (latine 

(1)  Hœc  consueludo  vetustissima  est  in  nostra  Ecclesia,  pro  eaque  S.  Babulas 
Edessœ  episcopus  canonem  posuit.cujus  hic  est  ténor  :  «  Presbyteri  etdiaconi  sojli- 
<'ili  sint  ut  in  omniljus  ecclesiis  liabeatur  Evangelii  lectionarium,  quod  lectioni 
inserviat  ». 
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dicitur  schola)  dicere  solet  in  missa.  In  eum  inserantur  psalmi,  tesh- 
meshtae  et  similia  quibus  diaconus  et  clerici  inferiures  ad  canendum 
indigent  extra  missam. 

e)  Rituale,  quod  vulgo  dicitur  liber  sinus. 

/")  Liber  ritimm,  dictus  Meadedana  (quasi  diceres  Festarium), 
continens  benedictiones,  processiones  et  alias  caeremonias  quae  juxta 
nostrum  ritum  sive  in  missa  sive  extra  eam  in  quibusdam  anni  die- 
bus  peraguntur. 

g)  Pontificale,  continens  cœremonias  pontificibus  proprias,  scilicet 
ordinationes,  consecrationes  et  similia. 

7.  Gum  autem  nonnulli  ex  bis  libris  typis  nondum  editi  sint, 
alii  quamquam  typis  editi,  indigeant  ut  in  iis  versioni  arabica?  tex- 
tus  syriacus  originalis  copuletur,  vel  ut  aliquantulum  perpoliantur, 
buic  synodo  placuit  sequentia  statuere  : 

1)  Ut  libri  jam  impressi  qui  examine  indigent,  retineantur,  nec 
liceat  alia  exemplaria  ab  his  diversa  adbibere  donec  edantur  libri 
approbatione  Sedis  Apostolicae  muniti. 

2)  Ut  nihil  horum  librorum  liturgicorum  imprimatur  sine  D.  Pa- 
triarchae  intelligentia  et  Sedis  Apostolicae  licentia. 

3)  Excellentissimus  D.  Patriarcha,  assentientibus  hujus  Synodi  Pa- 
tribus,  Commissionem  nominavit  ex  Dominis  Clémente, Theophilo  et 
Rabula  compositam,  cujus  of'ficium  sit  tum  curare  ut  libri  liturgiei 
nondum  impressi  typis  edantur,  tum  revisionem  instituere  eorum 
qui  jam  impressi  sunt,  quique  aut  correctione  aliqua  aut  augmente 
indigent,  ut  omnium  eleinde  ab  Apostolica  Sede  recognitionem  ex- 
postulent. 

4)  Statuimus  ut  si  quis  iteratam  impressionem  facere  voluerit  li- 
brorum liturgicorum  auctoritate  Sedis  Apostolicae  approbat.orum, 
debeant  D.  Patriarcha  et  DD.  Episcopi  cavere  ut  nova  editio  sit  con- 
formis  exemplaribus  approbatis,  nihil  ab  ea  discrepans,  ut  Papa 
Benedictus  XIV  declaravit. 

Art.  IV.  —  De  Cantu  Ecclesiastico . 
...  2...  VI.  Cum  cantus  sacri  non  eadem  ratione  eademque  modu- 
Jatione  in  ecclesiis  et  monasteriis  nostris  peragantur,  eo  praesertim 
quod  nondum  eosdemlicuitcertisartificialibus  signis  et  notis  statoset 
fixoshabere,ha?cSynodusexcellentissimumD.Patriai'chamenixerogat 
ut  studium  omne  impendere  velit  in  hoc  magni  momenti  negotium, 
ut  scilicet  scriptis  notis  statuantur  cantus  juxta  systema  in  Ecclesia 
Romana  vigens,  ita  ut  in  posterum  a  mutatione  immunes  sint  et 
unitas  in  eis  regnet  in  omnibus  locis. 
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Art.  V.  — De  loco  cullus  liturgico  seu  de  ecclesià. 

...3...  Ad  al  tare  majus  pertres  gradus  ascendatur. Supra  altarc  ma- 
jus sedificari  débet  fornix,  cujus  columnœ  extra  altarc  sint,  non 
piensae  ipsius  confixœ.  Juxta .  disciplinam  sanctae  Ecclesià?  altarc 
majus  esse  débet  ex  petra  vei  marmore,  fixum  et  stabile;  quod  si  in 
aliquibusnostris  ecclesiisaltaria  ligneaextant,ea  indulg-enter  permit- 
timus  remanere  proptcr  indigentiam  in  nostra  Ecclesià  dominan- 
te m. 

4  ...  Praecipimus  ut  in  ecclesiis  nostris  ornandis  novi  usus  ex 
ritibus  aliarum  Ecclesiainim  desumpti  non  inducantur,  quemadmo- 
dum  foret  séries  imaginum  supra  ingressum  sanctuarii  quae  vulg-o 
dicitur  iconostasium,  vel  duo  ing-entia  candelabra  in  medio  absidis 
apposita  ante  altare  majus,  vel  cancellus  separans  sanctuarium  ah 
abside;  haec  omnia  et   similia   debent  omnino    cessarc  ubicumque 

sint 

Art.  VI.  —  De  officio  chorali. 

....  2.  In  omni  ecclesià  cui  duo  vel  amplius  presbyteri  inserviunt, 
cura  habeatur  ut  offîcium  canonicum  in  choro  quotidie  persolvatur 
suis  temporibus  par  totum  anni  circulum,  ut  fert  consuetudo  anti- 
quissima  ecclesiarum  orientalium... 

Art.  Vil.  —  De  cœremoniis  officii  canonici  choralis... 
Art.    VIII.  —   De  ordinibus  llbri  Festarii  et  de  Processionibus 

in  génère. 

3.  Hic  est  index  ordinum  in  libro  Festario  contentorum  : 

i.  Processio  pyrae  in  festo  Nativitatis  Domini. 

2.  Aquae  benedictio  in  Epiphania. 

3.  Gandelarum  benedictio  in  festo  Purifîcationis  earumque  pro- 
cessio. 

4-  Reconciliationis  ordo  in  feria  2a  ingressus  jejunii  quadragesi- 
malis. 

5.  Adoratio  Crucis  in  4a  feria  dimidii  jejunii. 

6.  Lampadis  ordo  in  dominica  5a  jejunii. 

7.  Benedictio  Palmarum  in  dominica  7a  jejunii. 

8.  Nahira  seu  ingressus  in  hebdomadam  Passionis  per  lumina. 

9.  Mandatum  seu  lotio  pedum  in  feria  5a  Paschatis. 

10.  Adoratio  Crucis  et  Exequiae  in  feria  6a  magna. 

1 1 .  Reconciliatio  in  Sabbato  sancto  post  nonam. 

12.  Ordo  Pacis  et  expositionis  Crucis  in  festo  Resurrectionis. 
i3.  Adorationis  functio  in  dominica  Pentecostes. 

27l-272<>  livraisons,  juillet-août  1900.  411 
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i4-  Processio  SSmi  Sacramenti  in  festo  Corporis  Domini... 

Art.  JX.  —  De  nostri  Ritus  nostrorumque  relationibus   cum 
ceteris  Ritibus  eorumqae  sequacibus  (i)-.. 

CAPUT    IV.    DE  JEJUNHS  ET  FEST1S. 

Art.  I.  —  De  Jejunio  et  abstinentia. 

...'i.  Jejunium  ecclesiasticum,  de  quo  agimus,  postulat  a  jejuna- 
tore,  cum  jejunium  solvit,  ut  a  génère  determinato  ciborumet  potio- 
num  se  abstineat.  Hoc  genus  comprehendit  cujuslibet  animalis  car- 
nem,  lacticinia  et  omnem  potionem  inebriantem  ;  per  lacticinia 
intelliguntur  lac  et  quidquid  ex  eo  formatur,  et  ova.. . 

3...  His  praelibatis,  sequentia  statuimus  circa  jejunia  et  abstinen- 
tias  : 

i)  Jejunia  antiqua  in  nostra  Ecclesia  vigentia,  quibus  tenentur  et 
clerus  et  fidèles  omnes,  haec  sunt  :  i)  jejunium  magnum  (quadra- 
gesimale)  ;  2)  jejunium  Apostolorum  ;  3)  jejunium  Assumptionis;  4) 
jejunium  Nativitatis  Domini;  5)  jejunium  Rogationis  (quod  dicitur 
Ninives)  ;  6)  jejunium  feriae  IV  et  VI  omnium  hebdomadum.  Jeju- 
nium magnum  septem  hebdomadibus  constat,  ejusque  initium  est 
feria  II  post  Dominicam  Quinquagesimae.  In  sex  quidem  prioribus 
hebdomadibus  jejunamus  in  commemorationem  jejunii  Salvatoris  ; 
septima  autem  hebdomas  a  praedicta  feria  II  ad  sabbatum  sanctum 
jejunaturad  colendam  Domini  nostri  passionem.  Hoc  jejunium  duae 
obligationes  comitantur,  quarum  altéra  est  abstinentia  ab  esu  car- 
nium  et  lacticiniorum  per  totam  quadragesimam  (cum  duobus  die- 
bus  prima?  hebdomadis)  sine  exceptione  sabbatorum  vel  dominico- 
rum  vel  festorum.  Haac  obligatio  omnes  fidèles  comprehendit  ex 
quo  ad  aetatem  discretionis  perveniunt.  Altéra  obligatio  est  physicum 
jejunium  ab  esu  a  média  nocte  ad  meridiem  ut  est  mos  in  Ecclesia 
occidentali,  et  ab  esu  et  a  potu  in  Ecclesia  orientali... 

Haec  Synodus  non  ignorât  in  Ecclesia  orientali  prohibitumquondam 
fuisse  in  jejunio  quadragesimali  esum  piscium  exceptis  die  Domi- 
nica  Palmarum  et  festo  Annunciationis";  attamen  visum  est  illi  con- 
firmare  consuetudinem  hodie  vigentem  quae  piscium  usum  tolérât 
quaeque  jam  evasit  universalis  in  natione  nostra.  Pariter  videtur 
nobis  permittere   fidelibus  ut  in  refectione  tempore  quadragesimae 

(1)  Ce  long  et  intéressant  article  est  la  mise  en  pratique  des  prescriptions  de 
la  constitution  Orientalium,  du  3o  nov.  1894,  à  laquelle  nous  nous  contentons  de 
renvoyer  (Canoniste,  1896,  pp.   10  et  23). 
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permissa,  vinum  et  ceteras  potionesinebriantes  bibcrc  possint,  dum- 
rnodo  h.i'c  parce  sumantur. 

...  Item  adversatur  nostrae  disciplinas  potus  caffeœ  aut  theœ  aut 
liquidorum  similium  ante  horamrefectionis  inmeridie;  curent  itaque 
Pastores  ut  hicabusus  qui  furtim  in  aliqua  loca  subintravit,  elimi- 
netur;  non  cnim  permittimus  ante  meridicm  aliquid  bibere  nisi  pu- 
ram  aquam  ad  sitim  extinguendam. 

!\.  Prœter  jejunium  quadragesimale  atque  jcjunium  feriœ  IV  et  VI 
de  quo  infra,  cetera jejunia  quœsupra  recensuimuspriscistemporibus 
institutasunt.  Ea  in  monasteriis  originem  habuere,  deinde  ad  com- 
munitatem  omnium fidelium  transierunt  cumdiminutionenumeridie- 
rum,  mitigationerigoris  eorumdem,  et  eorum  posteriore  conversione 
in  simplices  abstinentias.  Sic  ea  hodie  a  sa?culis  ut  simplices  absti- 
nentiœ  sine  obligatione  jejunandi  considerantur  ab  omnibus  Orien- 
talibus,  prœter  jejunium  Rogationis  Ninives. 

Hoc  jejunium  Ninives  tribus  diebus  constat,  quorum  initium  est 
in  feria  2  hebdomadis  3  ante  feriam  2  ingressusquadragesimœ.  Ejus 
obligatio  est  eadem  quœ  jejunii  quadrag-esimalis  sine  ullo  discri- 
mine... 

5.  Inter  jejunia  quœ  credunturab  Apostolis  orig-inem  habere,com- 
putandum  est  jejunium  feriœ  IV  et  feriœ  VI  in  omnibusbebdomadis. 
In  bis  duobus  diebus  abstinentia  observatur  a  carne  et  lacticiniis 
per  totum  annum,  exceptis  1)  intervallo  inter  festum  Nativilatis  et 
Epiphaniam,  2)  hebdomada  quœ  quadragesimam  prœcedit,  3)  tem- 
pore  quod  est  inter  Resurrectionem  et  Pentecosten,  4)  festo  Aposto- 
lorum Pétri  et  Pauli;  5)  festo  Assumptionis  Dominœ... 

Art.  IL  —  De  diebus  Dominicis  et  Festis. 

...  2.  In  computatione  jejuniorum  et  festorum  prœcipimus  ut  ca- 
lendarium  omnes  sequanturnomine  Gregoriani  notum,  quod  dicitur 
calendarium  Occidentale,  quemadmodum  a  multis  abhinc  annis 
consuetudo  viget  apud  nos. 

...5.  Denique  hœc  Synodus  enixe  rogat  Sedem  Apostolicam  ut 
auctoritate  sua  confirmet  festorum  antiquorum  reductionem  ad  ea 
quœ  mox  recensebimus,  omnibus  diœcesibus  nostrœ  nationis  gene- 
ralem  dispensationem  conccdens  ab  obligatione  cessationis  ab  opère 
et  auditionis  missae  in  ceteris  festis  antiquis. 

Festa  igitur  communia  quibus  nostrœ  nationis  filii  omnes  obligan- 
tur,  quœque  prœcipimus  exacte  observari  in  omnibus  locis,  hœc 
sunt  : 
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/.  Festa  dominJcalia. 
i)  Omnes  dies  dominica?. 

2)  Festum  S.  Ephraem  in  i°  sabbato  quadragesimae. 

3)  Secunda  dies  Resurrectionis. 

4)  Feria  V  Ascensionis. 

5)  Feria  V  Corporis  Domini. 
//.  Festa  mensilia. 
Novembris  1.  Omnes  Sancti. 

Decembris  8.  B.  M.  V.  Immaculata  Gonceptio. 

—  25.  Nativitas  Domini. 

—  26.  B.  M.  V.  Gratulatio. 
Januarii       1.  Gircumcisio. 

—  6.  Epiphania. 

—  7.  Joannis  Baptistae  gratulatio. 
Februarii     2.  Purificatio. 

Martii         19.  S.  Joseph. 

—  25.  B.  M.  V.  Annuntiatio. 
Aprilis       23.  S.  Georgius. 

Junii  29.  SS.  Petrus  et  Paulus. 

Augusti        6.  D.  N.  Transfiguratio. 

—  i5.  B.  M.  V.  Assumptio. 
Septembris  8.  B.  M.  V.  Nativitas. 

—  i4-  Crucis Exaltatio 

CAPUT  V.  —  DE  SACRAMENTIS  ECCLESEE  . 

Art.  I.  —  De  sacramentis  Ecçlesiœ  in  génère... 
Art.  II.  —  De  Sacramento  Baptismi. 

...3...  IV...  Prœcipimus  ut  baptismus  non  differatur  ad  Sabba- 
tum  Sanctum  nisi  adultorum,  si  existant,  quibus  tune  baptismus 
solemniter  conferatur.  Convenit  itidem  ut  difteratur  usque  ad  sabba- 
tum  sanctum  baptismus  eorum  infantium  qui  prope  hebdomadam 
sanctam  nascuntur. 

V.  Si  baptismi  candidatus  est  adultus,  jejunare  débet  eo  die  quo 
baptizatur.  Eum  baptizat  episcopus  antequam  missam  celebret,  ut 
nostri  ritus  disciplina  postulat  ;  deinde  post  baptismi  collationem 
sine  mora  missae  sacrificium  offert,  et  communionem  praebet 
baptizato.  Dum  hic  coronatur,  in  hvmno  S.  Ephraemi  qui  tune  cani- 
tur,  addatur  hœc  stropha  :  «  Fructus  quem  Adam  in  Paradiso  non 
g-ustavit,  hodie  in  os  tuum  féliciter  immissus  est  »... 
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VIII.  In  secundo  officio  oleo  catechumenorum  ung-itur  baptizan- 
dus.  Hoc  oleum  catechumenorum  consecratepiscopussiveferiaquinta 
Paschatis  post  consecrationem  Chrismatis,  sive  feria  quintadimidiati 
jejunii  in  missa,  post  oblatorum  thurificationem. 

IX.  In  nostra  Ecclesia  Syriaca  aqua  baptismi  orationibus  conse- 
cratur  in  ipso  tempore  collationis  ejus  toties  quoties.  Juxta  nostram 
disciplinam,  aquam  oportet  ex  calida  et  frigida  mixtam  esse,  quam 
mixtionem  perficit  sacerdos  ad  fontem  baptismalem  cum  secundum 
offîcium  incipit... 

X.  Sacerdotibus  nostrre  Ecclesiae  Syriacae  districte  interdicimus  in 
baptismo  ritualiter  conferendo  aliam  formam  adhibere  quam  hanc 
in  libro  approbato  statutam...  :  «  Baptizatur  N...in  nomine  Patris  et 
Filii  et  Spiritus  Sancti,  ad  sanctificationem  et  salutem  et  intemeratos 
mores  et  faustam  resurrectionem  e  mortuis  et  vitam  aeternam. 
Amen  ». 

XI.  Modus  baptizandiapudnos  antiquitus  erat  utcandidatus  ter,  id 
est  semel  ad  nomen  sing-ularum  Trinitatis  personarum  in  aquam  im- 
mergeretur,  ita  ut  aqua  caput  operiret  ;  at  propter  periculum  quod 
infantis  baptizandi  vita  inde  incurrebat,  multo  abhinc  tempore  satis 
visum  est  immerg-ere  infantem  usque  ad  pectus,  cum  interea  sa- 
cerdos infantis  terg-um  dextera  manu  tang-at  ac  teneat,  sinistra  autem 
aquam  ter  hauriat,  prima  vice  ex  anteriori  ejus  parte,  secunda 
rétro,  tertia  simul  e  dextera  et  sinistra,  infundens  super  ejus  caput 
cum  sing-ulas  très  divinas  Personas  nominat.  Et  hic  modus  est  qui 
invaluit  in  nostra  Ecclesia  inde  a  sœculis.  Idcirco  praescribimus  et 
statuimus  hune  modum  exacte  observari  quoties  baptismus  ritualiter 
conferatur,  ac  non  adhiberi  ejus  Joco  solam  immersionem,  nec  so- 
lam  infusionem... 

XVI.  Praecipimusutquod  vetustus  noster  Ritus  praescribit  observe- 
tur.nempe  ut  infans  post  peractam  functionem  baptismi  et  chrismatis, 

'per  manum  sacerdotis   induatur  tunica  vel  veste  alba  ad  sig-nirican- 
dum  animi  candorem  quem  per  baptismum  consecutus  est. 

XVII.  Parker  praecipimus  ut  antiqua  disciplina  teneatur,  scilicet 
ut  in  fine  baptismi  et  chrismatis  corona  cing-atur  caput  baptizati, 
sive  masculus  sit,  sive  feemina.  Qu*  corona  vel  ex  tenui  sit  catena 
arg-entea  gerente  in  fronte  Crucifixi  imaginern,  vel  ex  panno  serico 
auro  intexto  pariter  Grucis  fig-uram  gerente 

Art.  III.  —  De  sacramento  Chrismatis  seu   Conjirmationis. 
i.  Disciplina  est  nostrae  Ecclesiae  Syriacae  ut  statim  post  baptisma 
sacramentum  Chrismatis  s,euConfirmationis  conferatur,juxta  morem 


antiquae  Ecclesiae,  ut  Concilium  Laodicenum  in  canone  18  statuit... 

3.  Materia  proxima  sacramenti  Confirmationis  est  unctio  chris- 
matis  in  fronte  cum  manus  impositione.  Forma  autem  hujus  sacra- 
menti sunt  verba  quae  dicuntur  cum  unctio  fit,  nempe  :  «  Chrismate 
sancto,  quod  est  suavitas  odoris  Christi  Dei,  sig-illum  et  sig-naculum 
fidei  veritatis  et  consummatio  donorum  Spiritus  Sancti,  sig-natur 
N. . .  in  nomini  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti  in  vitam  seternam  ». 
Ordinarium  ejus  ministrum  sanctum  concilium  Tridentinum  defi- 
nivit  esse  episcopum  ;  et  reipsa  in  primordiis  Ecclesiae,  episcopi  per 
seipsos  sacramentum  Confirmationis  administrahant.  'Nihilominus 
Ecclesia  Orientalis  ab  immemorabili  consideravit  presbyterum  ut 
ministrum  deleg-atum  ad  conferendum  hoc  sacramentum. 

...II.  Non  débet  sacerdos  unctione  solius  frontis  contentus  esse, 
sed,  quemadmodumRituspraescribit,  débet  postquamfrontem  unxerit 
formam  proferens,  ungere  etiam  oculos,  nares,  aures,  os,  pectus,  ma- 
nus et  pedes. 

...  V...  Haec  Synodus  confirmât  consuetudinem  in  nostra  Ecclesia 
et  in  omnibus  Ecclesiis  Orientalibus  vig-entem,  ut  scilicet  chrisma- 
tis  consecratio  habeatur  velut  praerogativaD.Patriarchae  Antiocheni. 
Eadem  ratione  declaramus  soli  Rmo  D.  Patriarchae  Antiocheno  jus 
reservatum  esse  chrismadistribuendiDominis  Episcopis,quoddeinde 
singnili  episcopi  dispensais  tenentur  ecclesiis  sua;  diœceseos.  Nemo 
igitur  ex  Melropolitis  nostrae  Ecclesiae  potest  chrisma  consecrare, 
nisi  cui  D.  Patriarcha,  facultate  in  scriptis  danda,  ejus  consecratio- 
nem  permiserit... 

Art.  IV.  —  De  SS.  Eucharistia. 
A.  De  SS.  Eucharistise  Sacramenlo. 

|  i .  —  De  ejus  essentia. . . 

|  2.  —  De  Eucharistia  quatenus  est  sacrijîcium  Novi 

Testamenti... 

|  3.  —  De  adoratione  débita  SS.  Eucharistiœ... 

§  A-  —  De  materia,  forma  et  mi  nisi  ro  Eucharistiœ... 

...  i.  Panis  quidem,  juxta  nostrum  Ritum,  débet  esse  panis  fer- 
mentatus... 

...  IV.  Praecipimus  ut  forma  vel  figura  ea  sit,quampraescribitmis- 
sale  typis  editum  ;  nempe  ut  sit  forma  rotunda  cujus  faciès  in  duo- 
decim  partes  sit  distincta  etin  unaqua>que  ex  his  exigua  crux  exstet. 
Nec  admodum  tenuis  sithostia,  sedmediocriter  crassa,  juxta  consue- 
tudinem.   In    feria  autem    Paschatis    habeat   bostia   formam  agrni 
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juxta  vetorem  consuetudinem  in  missali  typis  cdito  memoratam,  cu- 
jus  roi  convenientia  et  insig-nis  symbolismus  neminem  latet. 

...  VI.  Praecipiraus  ut  disciplina  Ecclesiae  nostrae  Syriacao  intacta 
rcmaneat,  quae  pnescribit  ut  hostise  sin^ulis  dicbus  conficiantur.  Sic 
inter  cetera  statuit  canon  S.  Adae  Edessae  apostolo  tributus,cujus  hic 
est  ténor  :  «  Panis  eucharisticus  eodem  die  quo  coquitur,  ad  altaie 
offeratur  ».  Ab  bac  régula  nibil  excuset  nisi  nécessitas;  permittimus 
tamen  ut  in  ecclesiisquae  non  habent  aedituum  proprium,  sacrificium 
missae  celebretur  cum  hostiis  coctisa  duobus  tribusve  diebus... 

|  5.  —  De  Mis  quibus  Eucharistia  ministratur... 
|  6.  —  De  modo  Eucliaristiam  ministrandi . .. 
§7.  —  De  SSmse  Eucharistioe  çonsecratione  et  benedictione. 

...  II.  Conservanda  autem  est  Eucharistia  in  dictis  locis  sub  specie 
panis  sanguine  obsignati. 

III.  Oportet  ut  hostia  quae  conservatur,  quotidie  mutetur,  ne  spe- 
cies  panis  exsiccentur,  difficilisque  évadât  esus  corporis  sacrosancti, 
utque  cum  débita  reverentiasumatur.  Saltem  non  licet  hanc  muta- 
tionem  differre  plus  quam  très  dies. 

...  VI.  Inter  cetera  quae  a  nostris  majoribus  Ecclesiam  Romanam 
sequentibus,  in  Ecclesiam  nostram,  ad  honorandum  sanctissimum 
Sacramentum  introductasunt,  est  ritus  benedictionisperilluddandae. 
Hanc  laudabilem  devotionem  in  nostra  Ecclesia  inperpetuumconfir- 
mamus  ac  stabilimus,  praecipientes  ut  in  eadem  ritus  benedictionis 
SSmi  Sacramenti  juxta  formam  in  ritu  latino  statutam  perficiatur. 

B.  De  Eucharistia  quatenus  est  sacrijicium. 

|  1. —  De  excellentia  hujus  sacrificii... 
|  2.  — De  loco  et  lempore  celebrationis. 

...  VIII...  Postquamautem  ritus  paullatimordinatisunt,  praescrip- 
tum  fuit  missam  non  posseordinarie  incipi  ante  auroram,  neque  dif- 
ferri  post  meridiem  ;  quod  et  nos  in  nostra  Ecclesia  statuimus,  prae- 
cipientes ut  in  omni  loco  et  tempore  observetur.  Attamen,  juxta  nos- 
trum  ritum,  excipitur  missa  conventualis  vigiliae  Natalis  Domini  et 
Sabbati  sancti,  in  quibus  ea  celebratur  ad  vesperam;  excipiuntur 
quoque  festa  Natalis  Domini,  Epiphaniae  et  Dominicae  Resurrectionis, 
in  quibus  missa  conventualis  celebratur  ante  auroram,  at  diu  post 
mcdiam  noctem... 

|  3. —  De  vestibus  sacris. 

...  Hae  sunt  vestes  sacraequae  nostro  ritu  adhibendae  sunt. 
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Alba,  Stola,  Cingulum,  duo  Manipuli,  Pluviale,  praeterea  Chorepis- 
copo  et  iis  qui  eo  dignitate  superiores  Masnafa  (Cucullus),  quae  capiti 
imponitur  antequam  pluviale  induatur.  Pontificibus  vero  Omopho- 
rion  (magna  Stola),  Baculus  pastoralis,Crux  manualis,  e  qua  pendere 
débet  linteum  sericum  auro  pictum.  Majores  nostri  quoque,  imita- 
tione  Ecclesiae  Romanae,  saci'is  vestibuspontificalibus  addiderunt  Mi- 
tram  et  Grucem  pectoralem. 

. . .  IV. . .  Quod  ad  materiam  attinet,  optamus  ut  alba  sit  ex  lino, 
et  externae  partes  ceterarum  vestium  sacerdotalium  ex  serico;  at 
propter  indigentiam  nostris  ecclesiis  communem  licitum  est  albam 
conficere  ex  lino  crasso  quod  dicitur  cannabis  vel  etiam  ex  gossypio, 
in  céleris  autem  vestibusloco  serici  lanam  aut  gossypium  adhibere. 

V.  Ouoad  divcrsitatem  coloris  in  vestibus  sacerdotalibusprodiver- 
sitate  dierum  et  solemnitatum,  nulla  lex  a  majoribus  nostris  de  hac 
re  nobis  tradita  est.  Ideo  etsi  in  eligendo  vestium  sacrarum  colore 
quantum  fieri  potest  diversorum  dierum  et  festorum  rationem  haberi 
malimus,  juxta  morem  Ecclesiae  Romanse,  id  tamen  non  praecipi- 
mus  :  exhortamur  vero  ecclesiarum  rectores  ut  satagant  eas  copia 
vestium  sacrarum  instruere  quantum  rerum  conditiones  faveant. 
Attamen  in  tempore  lugubri  prorsus  nigraeesse  debent  vestes  sacrae. 

...  VIII.  Ut  vêtus  mos  servetur  et  Sanctuario  debitus  défera tur 
honor,  sacerdotibus  et  diaconis  injungimus  sandalia  propria  quae 
msane  dicuntur,  tempore  missaeinduere.  Sacerdos  autem  non  omittat 
cum  ea  induit,  recitare  versiculùm  assignatum  in  missali. . . 

|  4-  —  De  vasis  sacris. 

Vasa  sacra  apud  nos  sunt  :  Galix,  Patena,  eorum  opercula  et 
Gochlear... 

|  5. — De  cœremoniis  reverentialibus  sacrificio  Missœ  debitis 

§  6.  —  De  ritu  Missœ  seu  liturgia. 

Ritus  missae  qui  in  nostra Ecclesia  Antiochenaviget, constat  ^duo- 
bus  ordinibusseu  officiis  praeliminaribus,in  quorum  altero  fit  praepa- 
ratio  panis  et  vini,  in  altero  eorum  oblatio  et  thurificatio  ;  2)  se- 
quuntur  lectiones  Sacrae  Scripturœ;  3j  ordo  introitus  usque  ad  fini- 
tum  symbolum  fidei  ;  4)  canon  missae  seu  liturgia  ;  5)  fractio  ;  6) 
communio  ;  7)  denique  concluditur  missa  per  gratiarum  acliones  et 
ablutionem 
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|  7«  —  De  unica  in  die  Missa. 

I.  Ne  ad  altare  majus  missae  celebrentur  eo  die  quo  episcopus 

illic  célébrai,  excepta  missa  conventuali. 

II.  Non  permittimus  ut  missa?  celebrentur,  extra  casum  nécessita- 
is, in  altaribus  lateralibus  ad  septentrionem  et  ad  austrum  ecclesia? 
silis. 

III.  Permittimus  servari  in  Ecclesia  nostra  morem  quo  plures 
presbyteri  eodem  tempore  célèbrent  ad  singula  altaria,  ita  tamen  ut 
unusquisque  eorum  sua  propria  oblata  prœmanibus  babeatqua?  con- 
secret,  habeatquc  omnia  missa?  requisita;  eorum  prior  ad  altare 
majus,  isque  solus  vocem  efferat,  aliis,  qui  ad  cetera  sunt  altaria, 
partes  missae  vel  ipsas  alla  voce  recitandas,  submissa  voce  recitan- 
tibus. 

IV.  Presbyterum  duas  missas  eodem  die  celebrare,  visum  non  est 
permitterc. 

|  8.  —  De  Missa  conventuali 

|  9.  —  De  Missa  pontificali 

|  10.  —  De  Missœ  stipendio 

Art.  VI.  — De  Sacramento  Pœnilentiœ. 

3.  Forma  autem  sacramenti  pœnitentia?  sunt  verba  quae  sa- 

cerdos  profert  cum  pœnitentem  a  peccatis  absolvit.  Ha?c  verba  juxta 
morem  Ecclesia?  Komana?  ha?c  sunt  :  «  Ego  te  absolvo  a  peccatis  tuis 
in  nomine  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus  Sancti  » 

Art.  VII.  —  De  peccatis  reservatis 

Art.  VIII.  —  De  sacramento  Extremœ  Unctionis. 

3.  Materia  autem  sacramenti  extrema?  unctionis  est  oleum  be- 

nedictum  quod  episcopus  consecrat  ordine  seu  ritu  qui  dicitur  Can- 
delœ  seu. lampadis,  5a  dominica  jejunii  quadragesimalis,  vel  in  feria 
5  Paschatis  ante  consecrationem  olei  catechumenorum.  Forma  sacra- 
menti extrema?  unctionis  est  ba?c  :  «  Per  banc  sanctam  unctionem 
alleveris  ab  infîrmitatibus  tuis,  et  remittantur  tibi  delicta  tua,  dissi- 
pentur  longe  a  te  omnes  mala?  cogitationes,  in  nomine  Patris,  et 
Filii,  et  Spiritus  Sancti,  ad  vitam  a?ternam.  Amen  »... 

Art.  IX.  — De  infirmorum  visitatione . . . 
Art.  X. —  De  exequiis  et  sepullura. 
....  Synodus  ha?c  omnino  abrogat  et  abolet  vituperandam  consue- 
tudinem  in  nonnullis  locis  vigentem,  efferendi  mortuum  lamcntatio- 
niljus  et  clamoribus  intraecclesiasticoscantuset sacras  preces;  omnino 
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prohibet  ne  mulieres  cadaver  comitentur  cum  funus  ducitur,  lamen- 
tationesque  instituant  in  mortui  donio  aut  ad  ejus  sepulcrum. . . 

Art.  XI.  —  De  cœmeterio  christianorum. 

5.  Pontifex  sepeliri  débet  in  sanctuario   ecclesiae,  presbyteri 

autem  et  diaconi  in  abside  vel  in  navi  ecclesiae  ;  similiter  monachi 
sepeliuntur  in  corpore  ecclesiae  monasterii.Praeterhos  nonlicet  quem- 
quam  in  corpore  ecclesiae  sepelire.  In  locis  ubi  impeditum  sit  eccle- 
siasticos  et  monachos  in  interiori  ecclesia  sepelire,  secernatur  eis  lo- 
cus  in  communi  cœmeterio 

Episcopo  quidem  canones  ecclesiastici  assignaverunt  portionem 
canonicam  ex  omni  testamento  quo  aliquid  legatur  in  ejus  diœcesi 
ecclesiis  aut  ceteris  locis  piis.  Cum  autem  hujus  p'ortionis  quantitas 
variet  pro  varietate  locorum,  cum  in  aliquibus  locis  ea  sit  quarta 
pars  boni  Iegati,  in  aliis  tertia,  aut  dimidia  aut  alia,  nos  statuimus 
et  sancimus  ut  in  omnibus  dicecesibus  nostris  portio  canonica  epis- 
copo débita  sit  quinta  pars  boni  oblati  piis  destinationibus  per  testa- 
mentum  factura  in  favorem  sive  locorum  sive  personarum. 

Portio  autem  quae  ecclesiae  competit  quae  jus  habebat  ut  in  ipsa 
sepeliretur  mortuus,  qui  in  aliéna  ecclesia  sepultusest,  ut  supra,  cum 
haec  etiam  variet  varietate  locorum,  statuimus  et  decernimus  ut  ea  sit 
quarta  pars  boni  quod  illi  ecclesiae  ejusque  presbyteris  provenit,  sive 
id  per  testamentum,  sive  per  funeralia  et  sepulturam  proveniat, 
exceptis  missarum  stipendiis.  Haec  jura  episcopo  et  presbyteris  débita 
ex  bonis  quae  mortis  occasione  ecclesiis  offcruntur,  volumus  ut  in 
Ecclesia  nostra  omnino  vim  obtineant,  sintque  in  ea  ut  lex  univer- 
salis. 

Art.   XII.   —  De  defuncti   commemoratione   et   defunctorum 

memoria. 

i.  Ecclesia  universalis  a  priscis  temporibus  dies  defînivit  in  quibus 
defunctorum  commemoratio  renovetur  per  oblationes  et  eleemosynas 
quas  eorum  cog-nati  largiuntur  et  sacrificia  precesque  ecclesiasticas 
quae  in  eorum  suffragium  offeruntur.  Dies  autem  in  quibus  apud  nos 
defuncti  commemoratio  renovatur  secundum  cognatorum  arbitrium, 
hi  sunt  :  secundus,  tertius,  nonus,  quadragesimus,  dies  dimidii 
anni,  et  anniversarius.  In  aliquibus  locis  defuncti  commemoratio 
peragitur  in  die  secundo,  tertio,  septimo,  dimidii  mensis,  trigesimo, 
quadragesimo  et  anniversario. 

2.  Jamvero  quoties  unus  ex  his  diebus  .in  quibus  commemoratio 
renovatur  defuncti,  in  diem  dominicain  aut  festum  de  praecepto  in- 
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cidit,  débet  juxta  consuetudinem  a  mullis  annis  apud  nos  viçentem, 
commcmoratio  praedicta  praemitti  aut  poslponi  diei  dominic;e  aut 
festo,  propter  hujus  diei  honorem,  cum  sit  dies  laetitiae  et  jubili.  Nam 
nulla  f'uneralis  caeremonia  die  dominica  aut  festo  de  praeccpto  peragû 
potest  prêter  exequias  présente  cadavere. 

3.  Praeler  haec  nostra  Ecclesia  Syriaca  très  dies  in  anno  constituit 
ad  commemorandos  omnes  fidèles  dcfunctos  :  qui  sunt  feria  6  hebdo- 
madis  3  ante dominicain  ingrcssus  jejunii  quadragesimalis,  in  qua  fit 
commcmoratio  sacerdotum  et  diaconorum  defunctorum;  feria  6heb- 
domadis  2  praecedentis  dominicain  ingressus  jejunii  praedicti,  in  qua 
commemorantur  universi  defuncti  fidèles  in  génère;  denique  feria  6 
praecedens  dominicam  ingressus  jejunii,  qu.se  est  pro  defunctis  pere- 
grinis... 

Art.  XIII.  — De  Sacramento  Ordinis. 

|  i .  —  De  Sacerdotii  definilione  ejusque   gradibus. 

...  5...  Ordines  minores  m  nostro  Ritu  hi  sunt  :  Ordo  Psaltis  scu 
Cantoris,  Lectoratus  et  Subdiaconatus.  Ordo  quidem  Psaltis  continet 
primam  Tonsuram  et  Exorcistatum  Ecclesiae  Romanae  ;  Subdiacona- 
tus autem  continet  Ostiariatum  et  Acolythatum  Ecclesiae  Romans. 

6.  Porro  Ordines  majores  seu  sacri  apud  nos  sunt  très  :  primus, 
Diaconatus...,  secundus  ordo  est  Presbyteratus  ;  tertius  est  ordo Epis- 
copi  seu  Pontificis. 

8.  In  nostro  ritu,praeter  prssdictos  ordines  minores  etmajores, 

dignitates  extant  quae  inter  Ordines  nos  recensentur;  sunt  autem  Ar- 
chidiaconatus,  Periodeutes,  Chorepiscopatus,  Archiepiscopatus  et 
Patriarchatus. 

9 .  Materia  in  sacramento  Ordinis  apud  nos,  sicut  et  apud  ceteras 
Ecclesias  Orientales,  est  manuum  impositio,  quseab  Apostolis  sanc- 
tis  adhibita  est,  teste  sacra  Scriptura. 

io.  Forma  ejus  est  oratio  quam  consecrans  récitât  imponens 
manum,  quae  oratio  chirotoniae  appellatur... 

|  2.  —  De  qualitatibus  requisitis   in  iis  qui  ordines  suscipiunt 

et  de  ritu  ordinationum... 

§  3.  —  De  ritibus  ordinationum  in  génère. 

...  II.  Disciplina  antiqua  apud  nos  imponit  omnibus  illis  qui  ad 
aliquem  ex  ordinibus  majoribus  promovendi  sunt,  ut  in  ipsa  ordi- 
natione  fidci  professionem  eliciant.  Quod  hac  ratione  fil.  Ordinans 
praelatus  legit  coram  ordinando  Homologiam,  postea  eum  interro- 
gat,  num  credat  omnes  et  singulos  articulos   in  Homologia    ipsi  de- 
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claratos,  num  recipiat  sanctos  Patres  qui  pro  illis  pugnarunt,  deni- 
que  num  anathematizet  errores  quos  sancta  Ecclesia  reprobat,  et 
condemnet  eorum  auctores  et  sequaces.Tunc  ordinandus,  postquam 
singulis  interrogationibus  publiée  respondit  affirmative,  profitetur  in 
manibus  ordinantis  obedientiam  Pontifici  Romano,  Patriarchae  An- 
tiocbeno  suoque  episcopo  légitime-.  Atqui  ad  episcopatum  vel  metro- 
politatum  aut  patriarchatum  promovetur,  débet  Homologise  loco  re- 
citare  professionem  fidei  quam  S.  Sedes  Apostolica  constituit  Orien- 
talibusque  praescripsit.  Insuper  qui  episcopus  aut  metropolita  ordi- 
nandus est,  débet  prœdictae  fidei  professioni  haec  verba  addere  :  «  Vo- 
veo  et  spondeo  coram  Deo,  me  obedientùe  officia  hodierno  nostro 
Patriarchae  ejusque  successoribuspraestiturum  ». 

...  V.  Juxta  sacros  canones,  neminem  ordinari  praecipimus  minori 
quoeumque  vel  majori  ordine,  nisi  ad  ecclesiam  determinatam,prout 
Sanctum  Concilium  Chalcedonense  canone  6,  his  verbis  definivit  : 
«  Nullum  absolute  ordinari  debere  presbyterum,  aut  diaconum,  nec 
quemlibet  in  gradu  ecclesiastico,  nisi  specialiter  in  ecclesia  civitatis 
aut  pagi,  aut  in  martyrio,  aut  monasterio,  qui  ordinandus  est,  pro- 
nuncietur  ». 

...VII.  Decernittamen  haecSynodus  et  déclarât  omnes  Presbyteros 
a  Domino  Patriarcha  ad  nomen  altaris  Sedis  patriarchalis  ordinatos, 
jurisdictioni  ejus  ita  subjectos  esse,  ut  possit  eos  "quoeumque  velit 
mittere  intra  limites  Patriarcbatus  Antiocheni,  et  similiter  presbyteros 
a  respectivis  episcopis  ordinatos  ad  altare  ecclesiae  cathedralis  ita 
episcopis  subdi  ut  possint  eos  quoeumque  ipsis  visum  sit  mittere  intra 
limites  suarum  diceceseon.. . 

3...  Ab  bis  omnibus  excipitur  R.  D.  Patriarcha  Antiochenus,  qui 
cum  sit  pater  communis  nostrae  nationis  ejusque  supremus  superior 
post  Romanum  Pontificem,  potest  ordinare  ad  nomen  Ecclesia?  Antio- 
cbenaa  aut  Ecclesiarum  quas  immédiate  gubernat,  quemeumque 
velit  de  nostra  natione  et  ubicumque  velit  in  omnibus  locis  ad  quos 
Patriarcbatus  Antiocheni  Syriaci  jurisdictio  extenditur.  Qua  tamen 
potestate  ut  Reverendissimus  Patriarcha  pro  sua  prudentia,  nisi  ur- 
gente necessitate,  non  utatur,  impense  rogamus... 

|  4-  —  De  ordinibus  minoribus. 

...  2.  Psaltis  officia  sunt:  i)psalmos  canere  atque  légère  publiée 
in  ecclesia  tam  in  missa  quam  in  officio  canonico;  2)  canere  cum 
choro  clericorum  in  missa  et  in  officio.  Non  gestat  stolam  sed  super- 
pelliceum  tantum .  Superpelliceum  autem,  juxta  antiquam  consue- 
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tudinem  oricntalem,  Ht  ex  panno  ruhri  coloris,  habens  cruçea  acur 
pictas,  quod  est  symbolum  ehlamydis  (,'liiisli  purpureae.  Fit  etiam 
superpelliceum  saepe  ex  lino  albo. 

2...  Officium  Lectoris  est  légère  omnesantiqui  Testament!  lectiones 
in  missa,  in  officio  canonico  et  in  ceteris  ritibus.  Stolam  gestat  trans- 
versa m  super  superpelliceum. 

3...  Subdiaconi  officium  principale  est,  in  nostro  ritu,  diacono 
ministrare,  portas  ecclesiae  custodire  in  missa,  ferre  cereum  accen- 
sum  in  missa  et  proccssionibus,  lampadesque  ecclesiae  inspicere. 
Subdiaconi  etiam  est  ex  lectionibus  Novi  Testamenti  légère  Actus 
Apostolorum  eorumque  epistolas  canonicas. 

|  5.  —  De  diaconi  ordinatione. 

...  5.  Sacer  diaconi  habitusest  praeter  superpelliceum  stola  pendens 
exhumero  sinistro.  Non  potest  tamen  cincturamgestare  supra  albam. 
Corona  autem  multo  abhinc  tempore  archidiaconi  proprietas  evasit. 

|  6.  —  De  diaconissa... 
|  7.  —  De  benedictione  archidiaconi. 

1.  Ex  diaconorum  cœtu  eligitur  unus  qui  sit  omnium  prudentis- 
simus,  moribus  probatissimus,  in  ministerio  ecclesiastico  peritissi- 
mus,  qui  archidiaconus  in  ecclesia  cathedrali  constituatur. 

2.  Archidiaconatus  autem  non  est  ordo,  sed  est  dignitas  qua  archi- 
diaconus fît  omnibus  diaconis  collegis  suis  superior.  Hoc  non  obs- 
tante,  prœcipimus  ut  archidiaconus  non  mera  institutione  seu  nomi- 
natione  efficiatur,  sed  ut  debeat  caeremonia  ritualis  propria  juxta 
nostrum  ritum  super  eum  sine  aliqua  omissione  perfici. 

3;  Disciplina  Ecclesiae  fert  ut  episcopus  in  sua  cathedrali  ecclesia 
unum  archidiaconum  habeat,  qui  ei  perpetuo  assistât  eumque  in 
omnibus  solemnitatibus  comitetur.  De  hoc  est  can.  i5  Synodi  Pa- 
trum  cum  S.  Marutha  episcopo  Maipharkensi  anno  4io  Seleuciae  et 
Ctesiphonte  congregatorum,  quae  dicitur  synodus  Persarum  :  «  Epis- 
copo unus  sit  archidiaconus  in  ejus  civitate,  ipsi  notus,  qui  sit  fa- 
cundus,  prudens  verboetdoctrina,  curam  habens  pauperum,  sollicitus 
de  peregrinis,  in  ministerio  ecclesiastico  peritus,  ut  ordinet  et  prae- 
cipiat  omnia  officia.  Die  dominica  super  ambone  diaconis  propriam 
proclamationem  praesente  episcopo  ipse  récitât,  et  evangelium  ipse 
legit.  Ipse  disponit  omnia  negotia  quae  ad  ecclesiae  ministerium  res- 
piciunf.  Sit  episcopo  velut  braehium,  linguaet  honor.  Palam  exequa- 
tur  quod  episcopus  clam  illi  significat.  Presbyteros  in  stallis  sedere 
facit;  in  série  diaconorum  sit  praeses;  subdiaconos  ad  ecclesiae  portas 
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officiorum  tempore  ordinet  ac  disponat.  Lectoribus  ejus  ordine  dan- 
tur  libri  ad  legendum;  presbyteris,  diaconis  et  subdiaconis  distri- 
bua hebdomadas,  ut  baptismum  conférant,  altari  ministrent,  sanc- 
tuarium  ejusque  res  vigilanter  observent.  Ita  faciendum  est  in  omni- 
bus ecclesiis  cathedralibus  ».  Ex  hoc  canone  clare  intelliguntur 
munia  quœ  in  nostra  Ecclesia  Antiochena  Archidiaconus  obire  débet 
juxta  disciplinam  antiquam. 

Officia  igitur  Archidiaconi  sunt  :  i)  Directionem  gerere  diacono- 
rum  inferior unique  clericorum. 

2)  Evangelium  légère,  quamobrem  in  ejus  benedictione  diaconi 
eum  circumambientes  ad  ambonem  conducunt  ut  evangelium  légat. 

3)  Episcopo  functiones  ecclesiasticas  peragenti  assistere  a  sinistra 
ejus,  ejus  baculum  utroque  manu  elevatum  tenens. 

4)  Enunciare  proclamationem  Stomen  calôs  et  aliam  quae  dicitur 
carozutha,  ubicumque  occurrant,  diptychum  Patrum  vivorum, 
Credo,  Pater  noster,  ceteraque  recitare  quae  ritus  illi  désignât.  Uno 
verbo  Archidiaconus  praesente  episcopo  peragit  omnia  quae  diacono 
visui  ordinis  competunt. 

Archidiaconus  innostroritu  non  habet  sacrum  habitum  proprium, 
ab  habitu  diaconi  diversum.  Sed  illi,  pra?  diacono,  competit  corona, 
qua?  habere  débet  formam  globi  rotundam  cum  cruce  desuper  fixa. 

In  defectu  archidiaconi  episcopus  jubere  potest  aliquem  ex  pres- 
byteris  ut  munus  archidiaconi  gerat.  Tune  presbyter  pluviali  in- 
duit ur. 

§  8.  —  De  ordinatione  presbyteri. . . 
§9.  —  De  benedictione  periodeutœ  et  ohorepiscopi. 

1.  Supra  presbyterum  est  dignitas  Periodeutœ.  Periodeutesautem 
est  vox  graeca  quae  significat  circulantem ;  supra  eum  est  chorepis- 
copus.  id  est  ruris^episcopus.  Periodeutam  quidem  constituit  episco- 
pus in  oppido  ut  illic  ejus  procuratoris  seu  delegati  officium  gerat, ut 
dirigat  ecclesias  ibi  exstantes  cum  earum  presbyteris  et  diaconis.  Est 
itaque  universim  eorum  superior.  Propterea  numerus  periodeutarum 
in  singulis  diœcesibus  non  erat  ita  exiguum,ut  etiampatetex  canoni- 
bus  quos  S.  Rabula  Edessae  episcopus  suae  diœcesi  prœscripsit,  et 
prassertim  ex  sequentibus  in  quibus  Periodeutarum  fit  mentio,  ex 
quibus  etiam  dignoscuntur  officia  eorum  et  munia.  In  uno  horum 
canonum  statuitur  :  «  Si  periodeutœ,  presbyteri  aut  diaconi  ad  civi- 
tatem  adeunt,  non  in  diversoria  aut  tabernas  divertant,  sed  in  hos- 
pitium  peregiinorum  quod  exstat  in  unaquaque  ecclesia  diversentur 
aut  in   monasteria  quae  sunt  extra  urbem  ».  In   canone  autem  qui 
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periodeutas  solos  respicit,  praescribitur  ut  «  periodeutae  non  sinant 
ad  ordincm  presbyteratus  evehi  cuin  qui  sit  sub  accusatione  vol  sub 
Bervitute  quin  mancipatus  sit,  sed  requiritur  ut  ii  qui  ad  ordinem 
aacerdotii  eleventur,  sint  conformes  praescriptionibus  apostoli  ». 

Gum  autem  immcnsa  detrimenta  quae  nostras  regiones  in  pœnam 
delectionis  a  via  veritatis,  Doo  permittentcet  disponente,  afflixerunt, 
quae  maximam  diœceseon  Syriacarum  partem  destruxerunt,  reliqua 
ad  statum  luctuosissimum  reduxerunt,  ita  ut  in  civitatibus  nonnisi 
valde  exiguus  numerus  christianorum  permanserit,  visum  est  nobis 
ex  una  parte  statuere  ut  dignitas  periodeutae  a  nostra  Ecclesia  non 
abrogetur,  ex  altéra  parte  admonerene  sine  ulla  legeeorum  numerus 
augeatur  :  idcirco  decernimus  singulos  Episcopos  tôt  periodeutas 
creare  posse  quot  sunt  pagi  ipsius  diœceseos,  dummodo  in  pago  plu- 
res  exslant  sacerdotes. 

2.  Chorepiscopus autem  ab  episcopo  constituiturut  ejus  procurator 
ad  gubernanda  diœceseos  oppida,  i.  e.  simul  sseculares,  diaconos, 
presbyteros  et  periodeutas  qui  inillis  sunt,  non  autem  uni  soli  oppido 
praeficitur.  Itaque  singulis  episcopis  non  erat  nisi  chorepiscopus  unus 
qui  oppida  circumibat  ad  ea  dirigenda  et  gubernanda  episcopi  vice, 
quique  residentiam  certam  non  habebat.  Quod  patet  ex  canone  i4 
synodiSeleuciae  et  Gtesiphontis  supra  memoratse.En  ténor  ejus  statuti 
de  chorepiscopis  :  «  Talis  confusio  non  exstet  deinceps,  ut  scilicet 
habeatur  in  uno  eodem  queloco  plus  quam  unus  chorepiscopus.  Unus- 
quisque  episcopus  unum  habeat  chorepiscopum,  et  hic  satis  sit 
illi  ». 

3.  Hac  de  causa  visum  est  huic  Synodo  hanc  disciplinam  in  nostra 
Ecclesia  Syriaca  renovare,  praesertim  eo  quod  nostra  astate  multi- 
plicatus  sit  praeter  modum  in  ea  numerus  chorepiscoporum  absque 
necessitate.  Statùimus  igitur:  i)  non  licere  deinceps  episcopo  in  sua 
dicecesi  constituere  nisi  unum  chorepiscopum  qui  curam  habeat 
oppidorum  et  castellorum  suae  diœceseos.  Ex  presbyteris  autem  qui 
hodie  dignitate  chorepiscopali  insigniti  inveniuntur,  plures  quam 
unus  in  singulis  diœcesibus^lig-at  episcopus  mag-is  idoneum  eumque 
conservet  in  hac  dig-nitate,  ceteri  retineant  simplicem  titulum,  prœce- 
dentiam  quoque  habeant  supra  alios  presbyteros;  cetaerum  juribus 
suae  dignilatis  non  amplius  gaudeant.  2)  Non  constituatur  chorepis- 
copus nisi  caelebs  aut  saltem  viduus.  3)  Non  licet  chorepiscopi  digni- 
tatem  per  solam  nominationempresbytero  conferre,  sed  oportet  super 
illum  cœremoniam  a  ritu  statutam  implere.  Presbyter  chorepiscopus 
factus,  non  potest  ab  hac  dignitate  destitui,  potest  tamen  suspendi 
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ad  tempus  ab  exercitio  dignitatis  propter  rationabilem  causam.  4) 
Chorepiscopus  eligitur  ex  cœtu   presbyterorum  aut  periodeutarum 
tantummodo.  5)  Chorepiscopum,  quem  quisque   episcopus    habere 
potcst  in  sua  diœcesi,  fas  est  dignitateVicarii  generalis  dotare,  etiarn 
in    diœcesibus  quae   oppida  non    habent  ab   eis    dependentia,   nam 
vicarius  g-eneralis  optime  potest  dignitate  chorepiscopali  augeri,  in 
urbe  episcopali  commorans,  ço  quod  episcopo  opituletur  in  adminis- 
tratione   et   gubernatione  diœceseos.  Potest  etiam  episcopus  ei  deie- 
gare   curam   inspiciendi  ecclesias  populosque  sibi  subditos,  eumque 
mittere,  cum  nécessitas  id  exig-it,  ad  eas  visitandas  ac  pro  casuum 
opportunitate  reformandas.  6)  In  omnibus  regionibus  inquibus  pro- 
prios  episcopos  constituere  rerum  conditiones  prœsentes  non  sinunt, 
jus  liabet   Patriarcha  presbyterum  eligere  quem  dig-nitate  chorepis- 
copali omet,  ac  suum  vicarium  in  una  ex  iis  regionibus  ad  guber- 
nandum  vice  sua  ejus  populum  universum   constituât.  7)  Distincta 
erant  antiquitus  chorepiscoporum  varia  jura  et  privilégia,  quae  cho- 
repiscopo  jus  tribuebat  gestandi  masnajam. Canones  quoque  veteres, 
inter  quos  canon  X  concilii    Antiocheni,  testantur  chorepiscopum 
facultatem  habuisse    ordines  minores   conferendi,  videlicet  subdia- 
conatum,  lectoratum,  et  illis  inferiorem.8)  Non  utantur  chorepiscopi 
deinceps  ullo  ex   privilegiis  antiquis,  nisi   quod  ipsis  confirmatum 
fuerit  aD.  Patriarcha  et  episcopis.  Geterum  chorepiscopus  praeceden- 
tiam  habet  supra  presbyteros  et  periodeutas,  vestem  clericalem  ordi- 
nariam  gestat   colore   violaceo   obscuro,  ut  suo  loco  videbitur;  jus 
denique  ei  est  induendi  masnafam  quoties  ornamentum  sacrum  ges- 
tat. In   aliquibus   nostrae  nationis  locis,  a  paucis  annis,  consuetudo 
invaluit  dotandi  quandoque   chorepiscopum  privilegio  gestandi  mi- 
tram  et   crucem  pastoralem,  benedicendi  cruce,  annulum  in  digito 
g-estandi,  super  sedem  in  grandi  missa  sedendi,  vestesque  sacras  ante 
altare  solemniter  induendi  episcoporum  more.  Nunc  nobis  hos  usus 
novos  abrogare  visum  est,  itaque  statuto  hoc  nostro  eos  revocamus, 
decernentes  ut  nemo  deinceps  ad  eos  redeat. 

|  10.  —  De  ordinatione  episcopi, 

5.  Débet  R.  D.  Patriarcha  sive  per  se  sive  per  duos  episcopos 

ad  opitulandum  in  expediendis  Patriarchatus  negotiis  apud  ipsum 
constitutos  examinare  candidatos  ad  episcopatum  electos  eorumque 
idoneitatem  diligenter  probare.  In  casu  necessitatis,  prœsertim  cum 
candidati  nequeunt  R.  D.  Patriarcha?  residentiam  adiré,  delegare 
potest  duos  aut  saltem  unum  ex  Dominis  Episcopis,  ad  eos  ope  non- 
nullorum  prœstantium  sacerdotum  examinandos  ;  et  tune  authenti- 
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ciiin     cxaminantiuin    testimonium    ad    II.    I).    Patrîarchae    curiam 
mittatur. 

G.  Denique  consccratio  1)1).  Episcoporum  et  Archiepiscoporum 
longo  abhioc  tempore  evasil  ex  juribus  solius  R.  D.  Patriarchaj.  In 
omni  casu  canones  ecclesiastici  tum  vetercstum  récentes  statuunt  in 
ordinatione  episcopi  debere  praesentes  esse  cum  pontifice  consecrantc 
duos  episcopos,  qui  eligantur,  quantum  fieri  potest,  ex  episcopis 
nostrse  nationis. 

Art.  XIV.  —  De  irregularitate. 

|  i.  —  De  irregularitate  in  génère... 

§  2.  —  De  speciebus  irregtilaritatis  natœ  ex  deliclo... 

%  3.  — De  speciebus  irregularitatis  ex  defectu  provenienlibus... 

Art.  XV.  —  De  sacramento  Matrimonii. 
|  i .  —  De  sponsalibus. 

...V.  Exhortamur  filios  nostrae  nationis  ut  consuetudinem  lauda- 
bilem  observant,  contrahendi  scilicet  sponsalia  coram  Ecclesia,  et 
illa  perficiendi  cum  benedictione  presbyteri  ritu  proprio,  i.  e.  ordine 
liturgico  ad  hoc  statuto  in  Rituali. 

VI.  Secundum  disciplinam  familiarem  in  Oriente  apud  omnes  na- 
tiones  christianas,  praecipimus  ut  presbyter  qui  ad  sponsalia  benedi- 
cenda  vocatur,  debeat  esse  sponsi  et  non  sponsae  parochus,  idque  ad 
evitanda  incommoda  quae  orirentur  si  contrahentibus  sponsalia  liber- 
tas  relinqueretur  eligendi  alterutrius  parochum  ad  benedicenda  sua 
sponsalia,  prœsertim  cum  sponsi  saepe  ex  diversisritibus  sint 

|  2.  —  De  dissolutione   sponsalium... 

|  3.  —  De  essentia  matrimonii  christiani... 

|  4-  —  De  indissolubilitate  matrimonii. 

i...  Rursus  cum  eadem  catholica  Ecclesia  damnamus   errorem  Ja- 

cobitarum  docentium  aut  fornicationem  alterius  conjug-is  dissolvere 

vinculum  matrimc>nii   sive  consummati  sive  rati,  aut  causam  legiti- 

mam   praabere   parti   innocenti  vinculum  istud   dissolvendi  arbitrio 

suo... 

§  5 .  —  De  conjugatorum  separatione . 
|  6.  —  De  secundis  nupliis... 

i.Quodin  nonnullorum  conciliorum  provincialium,  ut  in  Neocassa- 

reensi  et  Laodiceno   definitionibus  vcl    aliquorum  veterum  Patrum 

canonibus  dicitur,  scilicet  secundum  conjug-ium  pœnitentia  indig-ere, 

cosque  qui  libère  et  légitime  secundas  nuptias   contraxerint,    debere 

271-272*  livraisons,  juillet-août  1900.  412 
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paululum  temporis  post  connubium  orationi  et  jejunio  vacare,  ac 
deinde  mysteriorum  participes  fieri  per  indulgentiam,  non  oportet 
intelligi  alio  sensu  nisi  quoi  sancta  Ecclesia  prœscripsit  viduorum 
matrimonia  non  dcbere  ritu  primarum  nuptiarum  benedici  ;  quodque 
pro  hujusmodi  matrimoniis  ipsa  couslituit  ritum  particularem  qui 
in  nostris  libris  Jicitur  ritus  pœnitentiae ,  quod  denique  viduorum 
matrimonium  sine  solennitate  vel  epulis  peragi  débet. 

2.  Idcirco  nos  doctrinae  et  consuetudini  Ecclesiae  Romanae  inhœ- 
rentes  docemus  liberum  esse  viris  et  feminis,  si  causa  juridica  non 
sint  impediti,  post  viduitatem  iterum  iterumque  nubere... 

4-  Non  recitetur  supra  viduos  oratio  benedictionis  matrimonii,  sed 
oratio  pœnitentiae  quae  habetur  in  Rituali  nostro.  Si  tamen  ex  duo- 
bus  conjugibus  alter  non  sit  viduus,  recitetur  super  eis  ordo  ora- 
tionis  coronœ  ordinarius,  corona  vero  solusnon  conjugatus  cingitur, 
prout  in  Rituali  explicatur. 

§7.  —  De  matrimonii  impedimentis,  et  primo  de  impedimentis 

impedientibus  et  de  eorum  dispensatione 

|  8. — De  impedimentis  matrimonium    dirimentibus 

|  g.  —  De  dispensatione  super  impedimentis   dirimentibus 

|  10.  —  De   revalidatione  matrimonii  irriti 

|  11.  —  De  regulis  petendœ  dispensationis  matrimonialis  et  de 

forma  eam  impertiendi 

|  12.  —  De  benedictione  matrimonii  ejusque cxremoniis 

CAPUT  VI.    DE  VITA  ET    HONESTATE   CLERICORUM. 

Art.  I.  — De  excellentia  status  clericalis 

Art.  II.  —  De  honestate  clericorum  in  génère 

Art.  III.  — De  lis  a  quibus  clerici  prohibentur. 

1.  Non  licet  cuiquam  qui  est  in  majoribus  ordinibus  solum  ha- 
bitare  in  eadem  domo  cum  muliere  vel  puella  nisi  sit  ejus  propinqua 
in  1.  gradu  usque  ad  4>  id  est  ejus  mater,  avia,  soror,  amita,  ma- 
tertera,  filia  unius  barum  duarum,  autipsi  affinis  in  1  vel  2  gradu, 
scilicet  uxor  vel  socrus  fratris,  vel  uxor  patris,  vel  uxor  patrui,  aut 
avuuculi,  sive  sola  sit  mulier  de  illis  quas  enumeravimus,  sive  sit 
cum  ancillis  pedissequis  vel  domesticis,  dummodo  ancillas,  pedissc- 
quse  et  domestica;  sint  provectioris  setatis,  bona  fama  gaudentes.  Ex 
his  omnibus  excipitur  casus  quod  episcopo  visum  sit  non  expedire 
hujusmodi  cobabitationem. 

2.  Nihilominus  si  femina  quacum  clericus  cobabitare  vult,  provec- 
tœ  est  aîtatis^  vel  talis  sit  ut  omnem  fugiat  suspicionem,  id  fas   est 
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illi  etiamsi  non  sit  ima  ex  suis  propinquis  (|u;is  enumeravimus/dum- 
modo  id  conscnsu  et  licentia episcopi  fiât. 

3 .  Prohibentur  presbyieri  ctdiaconi  lectionesllitterariasdare  puellis 
ac  mulieribus  in  suis  aut  earura  domibus,  easve  docere  lectionem, 
scripturam,  musicam  aut  aliquidsimile.  Atlicetèis  id  facerc  in  gfym- 
nasiis  publicis  sub  vigilantia  superiorum  eorumque  permissu. 

V  Praedictis  clericis,  item  et  religiosis  interdiciturlocos  vulgo  caffé 
vel  <  auponas  ingredi  ad  edendum  vel  bibendum,  praster  necessita- 
tem  itineris. 

Illicitum  est  prcsbytcris  et  diaconis  famulari   in  domo  alicu- 

jus  laici.  Itaque  interdiciturillis  in  domibus  magnatum  officium  tem- 
porale obi re,  veluti  secretarii,  curatoris,  exactoris,  rationarii.  At  fas 
est  ipsis  filios  masculos  mag-natum  lectionem,  scripturam  scientias- 
que  convenientes  docere,  cum  episcopi  permissu 

Art.  IV.  —  De  obtlgatione  clericorum  récit andi  officium  canonicum... 

Art.  V. —  De  ceteris  clericorum  obligationibus 

Art.  VI .  —  De  amore  studii  clericis  necessario. 

3.  Nomine  Dominidecernimus  ut  in  quacumque  regione  plu- 

res  quam  un  us  existant  presbyteri,  debeant  qui  haud  multum  inter 
se  distant  conveuire  saltem  semel  in  hebdomade  prout  episcopus  sta- 
tuent, in  unum  locum  idoneum.ibique  se  exercere  studiis  ac  discus- 
sionibus  in  scientiis  quœ  a  sacerdotibus  exiguntur,  pra?sertim  theo- 
logia  morali,  necnon  in  theologia  dogmatica  ac  in  liturgia.  Hujus- 
modi  exercitatio  fiât  ordinate  et  cum  certa  methodo,  ne  tempus  inu- 
tiliter  vel  cum  minima  utilitate  teratur.  Melior  ratio  hujusmodi  utili- 
tatis  est  sequens:  praeses  conventus  ad  finem  uniuscujusque  con- 
grégations thema  unum  vel  plura  scripto  proponat  congregatis, 
quod  singuli  secum  ferant  illique  seorsim  studeant,  ejusque  solutio- 
nem  scribant  ut  in  futura  congregatione  legatur.  Decet  episcopum 
praeesse  conventui  qui  in  sua  civitate  habetur.  Porro  episcopus  serio 
jubeat  suce  diœceseos  presbyteros  continuos  hujusmodi  conventus  ha- 
bere  ac  puniat  inobedientes. 

4,  Hac  occasione  ecclesiarum  rectoribus  suggerimus,  decere  eos  in 
sua  cella  episcopali  colligerc  libros  selectos  ac  probatos,  qui  necessi- 
tati  sacerdotum  qui  sacro  ministerio  se  dedunt,  respondeant.  Conve- 
nit  profectout  quilibet  presbyter  copiam  habeatlibrorum  suo  mune- 
ri  convenientium  :  igitur  omnis  presbyter  débet,  praeter  libros  litur- 
gicos,  possidere  sacram  Scripturam,  librosque  theologias  moralis  ac 
tlieolo^iae  dosrmaticaa. 
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Art.  VII .  —  De  cœlibatu  Presbyterorum  et  de 
Presbyteris  conjuyatis . 

I.  Licitum  est  juxta  antiquam  consuetudinem  Orientalium  clericis 
inferiorum  ordiQum  uxorem  ducere,  clericis  vero  in  majoribus  ordi- 
nibus  constituas,  idest  diaconis  et  presbyteris,cum  suis  uxoribus  per- 
manere  post  ordinationem  diaconatus  et  etiam  presbyteratus,  dum- 
modo  ante  susceptionem  diaconatus  duxerint  virginem  de  qua  nihil 
infamiae  auditum  sit,  non  viduam,  neque  aliam  ante  eam  duxerint. 
Episcopus  autem,  secundumantiquissimam  sanctae  Ecclesiœ  discipli- 
nam,  non  consecratur  episcopus  nisi  qui  sit  virgo  aut  viduus  de  una 
uxore  virgine  nulla  macula  vitiata,  ut  supra,  vel  cujus  uxor  reli- 
gionem  professa  est. 

2.0uamquam  autem  Pontifices  Romani  non  condemnaverunt  Orien- 
talium disciplinam  quœ  permittit  diaconis  et  presbyteris  cum  suis 
uxoribus  manere,  neque  eorum  consuetudinem  prohibuerunt,  ut  tes- 
tatur  Clemens  III  papa  dicens  :  «sacerdotibus  grœcis...  legitimo  ma- 
trimonio  licet  uti  »  (i),  et  similiter  Innocentius  III  beatae  memoria? 
affirmans  :  Orientalem  Ecclesiam  votum  continentiae  non  admittere, 
«  quin  Orientales  in  minoribus  ordinibus  contrahant,  et  in  superio- 
ribusutantur  matrimonio  jam  contracto  «(2)  ;  nihilominus  hœcsyno- 
dus  prœcipit  et  statuit  ut  cœlibatus  quem  jam  nunc  servat  maxima 
pars  presbyterorum  ecclesiae  nostrae,  abhinc  omnibus  communis  sit. 
Etenim  status  virginitalis  est  praestantior  statu  matrimonii 

Attamen  synodus  haec  non  prohibet  presbyteris  et  diaconis  qui 
sunt  hodieconjug"ati  cum  suis  uxoribus  manere.  Pariterhœc  synodus 
facultatem  facit  D.  Patriarchae  permittendi,  in  casu  necessitatis,  ut 
ad  Ordinem  majorem  promoveatur  clericus  conjug-atus,  ita  ut  cum 
sua  uxore  cohabitare  pergat.  Itidem  permittit  ut  diacoui  et  presby- 
teri  conjugati  ex  fratribus  nostris  jacobitis,  qui  ad  religionem  catho- 
licam  redeunt,  retinere  valeant  uxores  suas  et  nihilominus  in  ordine 
suo  ministrare... 

Art.  VIII.  —  De  clericorum  habitu. 

1.  Prsecipimus  diaconis,  presbyteris  et  qui  super  eis  sunt,  ut  disci- 
plinam antiquissimam  constanter  observent  quoadcapillos,  utscilicet 
non  sinant  eos  crescere,  sed  debeant  eos  ita  tondere  ut  nihil  ex  eis 
remaneat  nisi  quod  sufficit  ad  tegendum  caput.  Qui  vero  in  mino- 

(1)  Cap.  VII  De  l'œnit.  et  remiss. 

(2)  Cap.  Cum  oliniy  (i,  De  cleric.  conjug. 
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ribus  ordinibus  constituti  sunt,debent  etipsi  banc  disciplinant  sequi, 
si  privilegiis  clericalibus  frui  volunt... 

3.  Prohibemus  ne  clerici  in  publicum  prodcant  non  gestantes  ha- 
bitum  suum  clericalem  nisi  in  casu  urgeutis  necessitatis  vel  laboriosi 
ilineris. 

4.  Cumhabitus  elericalis  non  sit  hodie  uuu.s  et  idem  in  nostrâ  na- 
tione,  synodus  haec  ad  tollendas  diversitates  unitatemquc  in  babitu 
quoque  conciliandam  in  omnibus  classibus  clerieorum  majorum  jux- 
ta  varios  eorum  gradus,  decernit  ut  observetur  consuetudo  quae  ali- 
quo  abhinc  tempore  apud  nos  invaluit,  ut  scilicet  clerici  sacris  ordi- 
nibus  initiati  gestent  vestem  quae  per  totam  longitudinem  globulos 
habet  quaeque  dicitur  sotlana,  ac  desuper  pallium  dictum  giubba, 
capite  autem  notum  birretum  dictum  calnusa. 

5.  Dominus  autem  Patriarcha  solus  jus  habet  gestandi  dictas  ves- 
tes cum  fimbriis  et  cinctura  coloris  rubri  purpurei.  Domini  vero 
episcopi  vestes  gérant  violaceo  colore  nitentes,  earum  autem  fimbriae 
et  globuli  colore  coccineo  sint,  item  et  cinctura.  Diebus  autem  profes- 
tis  decet  praelatos  omnes  gerere  vestes  (sottana  et  giubba)  atratas, 
scrvato  colore  proprio  in  fimbriis,  gdobulis  et  cinctura  ut  supra. 
Insuper  D.  Patriarcha  et  episcopi  gestent  globulum  aureum  in  sum- 
mitate  calmusa?,  ac  praeterea  calmusa  horum  praelatorum  habeat  in 
diebus  solemnibus  coronam  sericam  duos  dig'itos  latam  quœ  per  gy- 
rum  ei  circumvolvitur  ac  in  postica  parte  nodetur  duos  in  floccos 
desinens. 

Haec  D.  Patriarcha?  corona  sitauro  picta,  archiepiscoporum  mixta 
auro  et  serico,  episcoporum  denique  serica  violacea. 

6.  Chorepiscopi  autem  in  diebus  festis  seu  solemnibus  utantur 
colore  violaceo  obscuro  in  veste  talari  et  in  fimbriis  vestium  :  in  cete- 
ris  diebus  colore  nigro.  Periodeutae  denique,  presbyteri  et  diacord 
habeant  vestes  nigri  coloris  ;  periodeutis  tamen  licet  etiam  assumere 
vestem  talarem  violacei  coloris  obscuri.  Universim  non  licet  clerico 
qui  ordine  episcopali  non  est  insignitus,  sericas  vestes  g'estare. 

7.  Cum  autem  hujusmodi  uniformitatem  in  hac  syuodo  statutam 
repente  exequi  difficile  sit,  idcirco  synodus  haec  permittit  Episcopis, 
qui  nunc  sunt,  vestibus,  quas  habent,  uti  donec  obsolescant. 

8.  Praeter  haec  hucusque  exposita,  poutifices  alia  privilégia  habent 
in  vcstitu;  eis  sunt  enim  propria  schéma,  annulus,  crux  pectoralis  et 
baculus.  Schéma  (cucullus)  autem  quod  in  capite  gerunt,  débet  esse 
ex  lana  nigra  vel  serico  nigro,  habens  crucem  auro  pictam,  vel  cru- 
cem  aureamin  ipso  innexam.  Pontifices  debent  schéma  gestare  quo- 
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ties  ad  ecclesiam  eunt,  ac  quoties  domo  exeunt...  Denique  baculum 
est  symbolum  auctoritatis  pastoralis,  unde  usus  bacùli  non  competit 
nisi  pontificibus,  qui  diœcesanam  residentiam  babent  ;  id  vero  intra 
suas  diœceses  tantum.  Hoc  baculum  ordinarie  fit  ex  ligno  nigro  at- 
que  in  superiori  extremitate  habere  débet  parvum  globum  ex  argen- 
to,  ebore,  vel  alio  osse.  Pontifices  residentiales  debent  manu  dextera 
hoc  baculum  portare  quoties  ad  ecclesiam  vadunt,  nisi  baculum 
pontificale  jam  g-estent,  et  quoties  foras  exeunt.  Rmo  autem  D.  Pa- 
triarchae  competit  hoc  baculum  portare  in  omnibus  diœcesibus  Pa- 
triarchatus  syriaci  Antiocheni.  Denique  consuctudo  omnium  na- 
tionum  Orientalium  exigit  a  Dominis  episcopis  ac  archiepiscopis  ut 
in  suis  diœcesibus  ab  usu  hujus  baculi  abstineant,  quoties  D.  Pa- 
triarcha  Antiochenus  in  iis  reperiatur. 

GAPUT    VII.    DE     IIIERIACHIA     SACRA. 

Art.  J.  —  De  gradibus  Prœlalorum  characterem  episcopalem 

habentium... 
Art.  II.  —  Circa  rationem  subj ectionis  sub  Romano  Pontifice. 

...  I.  Patriarcha,  metropolitae,  episcopi  ceterique  clerici  majorum 
ordinum  debent  nomen  Pontificis  Maximi  sedentis  in  Romana  Sede 
quotidie  nominare  in  missaac  inofficio  canonico  matutino  et  vesper- 
tino,  sive  ea  publiée  persolvantur,  sive  privatim,  necnon  in  ceteris 
functionibus  ac  circumstantiis  in  quibus  ritus  hoc  praescribit  ;  ejus 
nominatio  fiât  semper  ante  nomen  patriarcha?  et  pastoris  diœceseos, 
fiatque  his  verbis  :  Sanctissimus  Pater  noster  N.  Papa  Romee,  caput 
totius  Ecclesiae  catholicae. 

III.  Juxta  disciplinant  in  Ecclesia  catholica  vig'entem,  débet  Do- 
minus  Patriarcha  sanctissimo  Patri  Pontifici  Romano  absolvere  debi- 
tum  quod  dicitur  visitatio  Liminum  Apostolicorum  semel  in  decennio 
sive  per  se  sive  per  deleg-atum  si  difficile  ei  sit  per  seRomam  petere. 
In  hac  visitatione  confirmet  Pontifici  Romano  suam  venerationem, 
subjectionem  et  obedientiam,  tu  m  illi  exhibeat  relationem  de  statu 
patri  archatus  sui. 

IV.  Decedente  e  vita  Romano  Pontifice.  omnisepiscopus  débet  pro 
ejus  anima  missam  et  exequias  peragere  in  sua  ecclesia  cathedrali 
omni  qua  fieri  potest  solemnitate  et  pompa. 

V.  Electo  novo  Papa  et  inthronizato,  Patriarcha,  Metropolitani  et 
episcopi  debent  litteras  gratulationis,  venerationis  et  obedientiae  ad 
eum  mittere. 


Art.  III.  —  De  Domino  Palriarcha. 

...  Sedes  Antiochena,  quœ  est  centrum  nostri  patriarchatu.s,  com- 
prehendebatantiqyistemporibus  sub  sua  jurisdictione  oirtues  regiones 
quœ  exfenduntûr  a  mari  Mediterraneo  ad  mare  Indieum,  id  est  Pa- 
laestinam,  Phœniciam,  Syriam,  Cappadociam,  Ciliciam,  Armeniam, 
Meso])otamiam,  Ass\  riam,  Babyloniam,  Persidem,  Indiam  et  regiones 
circumvicinas.  In  ea  plures  sancti  Patriarcha?  emicuere,  qui  vitae 
sanclitate  et  insig-nibus  scriplis  Ecclesiam  Dei  illustrarunl,  ut  Igna- 
tius  Theophorus,   Babyla,  Eustacliius,  Theophilus. 

Sed  Deus  0.  M.  judiciis  suis  incomprehensibilibus  permisit  ut  ab 
illa  Sede  regiones  intégra?  se  separarent,  cum  suis  episcopis,cleris  et 
populis,  easque  occuparcnt  episcopi  in  Ecclesiam  rebelles.  Verum 
post  longum  sœculorum  spatium  divina  misericordia  bénigne  dispo- 
suit  ut  ad  Ecclesiam  catholicam  converteretur  Patriarchatus  Antio- 
chenus  Syrus  qui  a  Jacobitis  usurpatus  erat.  Etenim  anno  1GG2 
Syris  catbolicis  prasfectus  est  Patriarcha  Antiochenus  Andréas  Achi- 
gian,  qui  antea  l'uerat  metropolita  Syrorum  catholicorum  in  Aleppo. 
Post  eum  sedit  anno  1678  Patriarcha  Ig-natius  Petrus  Edessenus,qui 
mortuus  est  exul  in  Adana  anno  1701,  postquam  durissimam  perse- 
cutionempassus  erat  propter  suamin  sancta  fide  catholicafirmitatem. 
Persecutio  persévéra  vit  contra  Syroscatholicos  usque  adannum  1781, 
quo  electus  est  Patriarcha  super  totam  nationem  Syriacam  Michael 
Giarve,  metropolita  Aleppi  bonae  memoria3.  Hic  Patriarcha  Michael 
omnem  solertiam  adhibuit  ut  attraheret  Syros  Monophysitas  ad  rec- 
tam  fidei  viam,  ejusque  laudabiles  conatus  plénum  successum  conse- 
cuti  sunt.  Quo  meruit  ut  Papa  Pius  VII  eum  post  mortem  celebraret 
alloquens  sancta3  Romanse  Ecclesiœ  cardinales  :  Mag-nus  dolor,  in- 
quiens,  nos  afflixit  in  veritate,  Venerabiles  Fratres,  cum  audivimus 
mortem  illustris  Pontificis  Ignatii  Michaelis  Giarve,  qui  pro  eximia 
sua  pietate  animique  ardore  ad  sinum  sanctae  Matris  Ecclesiae  Patri- 
archatum  Syrorum  Antiochenuni  qui  a  longo  tempore  a  Jacobitis 
seu  Monophysitis  usurpatus  erat,  restituit,  eumque  valde  laudabiliter 
g-ubernavit  per  sexdecim  annos. 

Gratia  Dei  favente,  ab  illo  tempore  usque  hodiernum  diem  haud 
interrupta  est  séries  Patriarcharum  Antiochenorum  catholicorum  in 
nostra  natione  Syriaca. 

Idcirco  hœc  synodus  gratias  Deo  reddens  pro  hoc  favore,  Domino 
Mar-Ignatio  Georgio  Scelhot  Sedis  apostolicae  auctoritate  confirmato 
in  nostrum  Patriarcham  Antiochenum  ac  ejus  successoribus  legiti- 
mis  agnoscit  omnia  jura,  privilégia   ac  honorificentias  quas   sacra 
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concilia  ac  summorum  Pontificumromanorum  constitutionespatriar- 
chis  attribuerunt  ut  iis  fruantur,  atque  consuetudo  in  Ecclesia  catho- 
lica  recepta  confirmavit. 

6...  Patriarcha?  nostra?  nationis  Sedes  primitiva  est  in  civitate 
Antiochena,  cum  ex  ea  ipse  appelletur.  Sed  propter  vicissitudines 
temporum  quae  illam  civitatem  divexarunt  a  multis  saeculis  impossi- 
bile  fuit  ut  Patriarcha  eam  habitaret,  in  eaque  suam  residentiam 
constitueret.  Hodie  autem  residentia  légitima  et  canonica  Patriar- 
cha^ Ecclesia?  nostrae  est  in  civitate  Mardin  in  Mesopotamia. 

His  pra?Iibatis,decerminus  :  Patriarcha  noster  est  Pater  communis, 
primus  pastor  et  supremus  antistes  post  Romanum  Pontifîcem,totius 
nostrae  nationis  Syriaca?  universim  et  singillatim, etiam  ejuspastorum 
et  episcoporum. Jura  autem  etprivilegiaDominiPatriarcha?ha?csunt  : 

i)  Pra?  ceteris  nostra?  nationis  pontificibus  distinguitur  Pallio  quod 
ei  a  summo  Pontifice  gratiose  confertur  juxta  consuetudinem  vigen- 
tem  ;  eo  induitur  in  solemnitatibus  certarum  dierum. 

2)  Omnes  clerici  debent  nomen  Patriarcha?  quotidie  memorare  post 
nomen  Summi  Pontificis  Papa?  Romani  in  Missa,  in  offîcio  canonico 
ac  in  ceteris  ritibus  et  locisin  quibus  id  prœscribitur  in  libris  liturgi- 
cis.  Ejus  autem  memoratio  fit  his  verbis  :  «'  Pater  noster  Mar-Igna- 
tius  N.  Patriarcha  noster  Antiochenus  ». 

3)  Jus  habet  deferendi  ante  se  crucem  quocumque  eat  et  ubicum- 
que  moretur  in  toto  terrarum  orbe,  excepta  urbe  Roma  et  ubicum- 
que  summus  Pontifex  prœsens  extiterit,  ac  ubi  praesens  fuerit  delc- 
gatus  apostolicus  utens  insigniisapostolica?  dignitatis,  ut  est  in  jure 
Ecclesia?. 

4)  Jus  habet  benedicendi  ac  praecedendi  in  solemnitatibus  atque 
functiones  pontificales  peragendi  in  omnibus  diœcesibus  nostra?  na- 
tionis, etiam  in  pra?sentia  episcopi  loci. 

5)  Potest  litteras  circulares  ad  omnes  diœceses  mittere,  quas  epis- 
copi et  metropolita?  publicare  debent  in  ecclesiis  suarum  diœceseon. 

G)  Solus  jus  habet  chrismaconsecrandi  illudque  distribuendi  omni- 
bus diœcesibus  nationis,  sicut  etiam  concedendi  canonicum  per  ins- 
trumentum  facultatem  metropolitis  quibus  voluerit  illudconsecrandi. 

7)  Jus  habet  consecrandi  metropolitas  et  episcopos  sui  patriarcha- 
tus  eosque  omophorio  ordinandi. 

8)  Dominus  Patriarcha  jus  habet  nominandi  sedi  vacanti  vicarium, 
qui  dicitur  vicarius  vacationis,  qui  illam  administrât donec  episcopus 
canonice  instituatur,  ut  postea  declarabitur. 

...  1 5)  Dominus  Patriarcha  jus  habet  aliqua  peccata  in  toto  pa- 
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triarchatu  sibi  rcservare,  ita  ut  neque  episcopus  ncque  metropolita 
possit  al)  eis  absolvere.  Ipse  autem  potcstatem  habet  absolvcndi  ab 
omnibus  pcccatis  rcscrvatis  suis  motropolitis  etepiscopis,  durnmodo 
ex  usu  hujus  potestatis  auctoritasepiscoporum  contemptui  non  expo- 
nalur.  Facullatem  etiam  habet  dispensandi  ab  irreyularitatibus  quaj 
suseeptionem  ordinutn  impediunt,  vel  ad  cxercitium  ordinum  redin- 
tegrandi  clerieos  qui  in  irregularitatem  inciderint. 

iG)  Jus  est  Pat riavehœ  convocation em  synodi  nationalis  indicere 
in  Ioco  quem  maluerit,  ad  eamque  metropolitas,  episcopos  et  archi- 
mandritas  convocare,  nec  non  punire  eos  qui  sine  causa  rationabili 
adiré  renuunt.  Ipsius  est  synodo  praedictae  praesidere. 

17)  Pariter  Domini  Patriarchae  jus  est  pastoralem  visitationem 
peragcre  in  omnibus  diœcesibus  sui  patriarchatus  quando  id  neces- 
sarium  i  11  x  videbitur,  durnmodo  dioecesim  non  gravet... 

18)  Dominus  Patriarcha  jus  habet  accipiendi  taxam  seu  décimas 
ab  omnibus  filiis  patriarchatus,  tum  clericis  tum  laicis... 

20)  Jus  habet  Patriarcha  invig-ilare  super  monasteriis  quae  sunt  in 
ejus  patriarchatu,  atque  curare  ut  monachi  et  moniales  rectam  agen- 
di  rationem  teneant,  modo  imperans,  modo  arguens  eos,  prout  cir- 
cumstantia?  exig-ent.  Imo  reg-ulas  et  statuta  ordinum  religiosorum 
nemo  potest  redigere  aut  compilare  nisi  Domini  Patriarchae  mandato 
aut  venia. 

Art.  IV.  —  De   Metropolita. 

...  3.  En  nomina  praecipuarum  metropoleon  quœ  erant  in  nostro 
patriarchatu  Antiocheno,  cum  nominibus  praecipuarum  Sedium  epis- 
copalium  suffraganearum  : 

I.  Metropolis  Phœniciœ  primœ,  cujus  urbs  prima  Tyrus.  Ex  ejus 
Sedibus  episcopalibus  erant  Ptolemais,  Sidon  et  Sarphanda. 

II.  Metropolis  Phœaicix  secundœ,  cujus  urbs  princeps  erat  Da- 
masicus.  Ex  ejus  suffrag'aneis  erant  Hemesa,  Heliopolis,  Iabrud  et 
Palmyra. 

III.  Metropolis  Arabiœ,  cujus  prima  urbs  erat  Bosra.Exejus  epis- 
copatibus  erant  Iladramant,  Hasbon  et  Nabla. 

IV.  Metropolis  Ctliciœ  primœ,  cujus  caput  erat  Tarsus.  Ex  ejus 
episcopatibus  erant  Adana  et   Cyzicus. 

V.  Metropolis  Citiciœ  secimdœ,  quae  est  Cappadocia,  cujus  urbs 
prima  erat  Anazarbus.  Ex  ejus  episcopatibus  eraut  Mop.suestia  et 
Epiphania. 
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VI.Metropolis  Syrïœ,  cujus  urbs  princeps  eratEuphemia.  Ex  ejus 
episcopatibus  erant  Raphane  et  Seleucia. 

VII.  Metropolis  Euphratis ,  cujus  urbs  prima  erat  Mabug-.  Ex 
ejus  episcopatibus  erant  Samosata,  Dalicb,  (iermanicia  et  Zagma- 

VIII.  Metropolis  Edessœ,  cujus  prima  urbs  erat  Edessa.  Ex  ejus 
episcopatibus  erant  Bira,  Harran,  Batnan,  Garcisia,  Calmanzalta 
Rhesaina  et  alii . 

IX.  Metropolis  Mesopotamiœ,  cujus  urbs  prima  erat  Amida.  Ex 
ejus  episcopatibus  erant  Maipharcin,  Hosu-Cepha,Dara  et  alii. 

Praeterea  sedes  Antiochena  sibi  reservaverat  Sedes  urbium  Antio- 
chiae  finitimarum,  quarum  episcopi  immédiate  ad  Patriarcbam  Antio- 
chenum  referebantur  quin  metropolitae  subjicerentur.  Prœcipuae  hae 
urbes  erant  Gabula,  Seleucia  Beraea,  Alepum  et  Cannesrin.  Praeter 
has  métropoles  praememoratas,  Sedem  Antiochenam  sequebatur Sedes 
catholici  (Primatis)  in  Oriente  sub  cujus  juridictione  erant  métro- 
poles et  episcopatus  Assyriae,  Rabylonia?  et  Persidis. 

Insuper  ab  antiquis  temporibus  metropolis  insulae  Cypri  dignitate 
primatiali  fruebatur.  Hodie  autem  post  temporum  vicissitudines  quae 
nostras  terras  earumque  incolas  pessumdederunt,  Sedes  apud  nos 
reductae  sunt  ad  diœceses  quae  numerabuntur  in  appendice  hujus 
synodi. 

CAPUT  V1I1.    —    DE  ELECTIONE   PATRIARCHE  ET  EP1SCOPORUM. 

Art.  1 .  —  De  vàcantia  Sedis  Patriarchalis. 

Vacantia  Sedis  patriarchalis  fit  sive  per  mortem,sive  per  depositio- 
nem,  sive  per  renunciationem.  Cum  per  mortem  evenit,  an  te  omnia 
débet  episcopus  cellae  patriarcbalisqui  est  constitutus  vicarius  in  spi- 
ritualibus,  Sedem  apostolicam  de  hoc  certiorem  facere,  ac  ad  omnes 
Ecclesias  nostrae  nationis  litteras  circulares  mittere  quibus  casum 
notificet,  et  convocare  episcopos  ad  congregationem  synodalem  ut 
successor  elig-atur,  prœparare  omnia  quae  pro  synodo  requiruntur, 
ita  ut  omnia  praesto  sintcum  pontifices  congregantur,  nihilque  illos 
detineat  ab  ingressu  in  synodum.  Tempore  quo  Sedes  patriarchalis 
vacat,  non  licet  aliquid  immutare  in  Sede  patriarchali  per  praescrip- 
tiones  aut  statuta  nova,  neque  de  patrimonio  aut  dominiis  Sedis  ali- 
quid disponere  per  venditionem  aut  emptionem,  exceptis  iis  quae 
necessariasunt  ad  illa  dominia  servanda  aut  ad  expensas  quotidianas 
et  indispensabiles  ac  ad  sumptus  synodi. 

Vicarius,    durante   vacantia  Sedis  patriarchalis,    nemini    tenetur 


i 
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rationem  readere  de  buo  Vicariatu  dequo  sua  administratione  bono- 
rum  Sedis,  nisi  novo  Patriarchœ  post  ejus  institutionem. 

Art.  If.  —  Dp  Patriarchse  electione  et  irutitutione . 
Patii.i irli.i-  electio  lii  in  synodo  ex  metropolitis  et.  episcopis  '  nostrae 

nationis  canonice  congregata.  Locus  autem  quo  haec  synodus  haberj 
débet,  est  ipsa  urbs  Sedis  patriarchalis,  aut  alius  locus,,  quem  desi- 
frnel  cui  competit,  si  quando  difficile  sit  in  urbe  Sedis  patriarchalis 
eam   haberi. 

Ad  banc  synodum  omnes  et  singuli  episcopi  nationis  debent  adiré 
qui  ab  exercitio  pontificalium  suspensi  non  sint.  Nemo  eorum  exi- 
mitur,  nisi  qui  légitima  causa  sit  excusatus.  Debethic  autem  ad  pré- 
sident svnodi  scribere  eiquerem  exponere  necnon  litteras  mitterequi- 
bus  protestetur  se  accepturum  patriarcham  super  quem  electio  svno- 
di cadet.  Procuratorem  nemo  substituere  possit. 

Compléta  congregatione  episcoporum  qui  adiré  potuerunt,  praesi- 
dentiam  synodi  suscipit  quiinter  metropolitas  vel,  iis  absentibus,  in- 
terepiscopos  antiquior  est  consecratione. 

Gongregatis  metropolitanis  et  episcopis,  die  nona  post  eorum  con- 
gregationem  nominent  officiales,  id  est  secretarium  et  notarium  ut 
infra  ;  tune  die  décima  electionem  incipiant. 

Decet  ut  Patres  svnodi  jejunent  et  Fréquentes  orationes  faciant  ea 
durante.  Congregatio  fieri  débet  in  ecclesia  et  non  in  alio  loco.  Nemo 
tempore  congregationum  in  synodum  ingrediatur  prœter  Patres  sv- 
nodi, id  est  episcopos.  Nunquam  licet  aliquem  ex  laicis  vel  etiam 
ex    presbyteris  in  synodo  pra\sentem  esse,    quantumvis  persona  sit 

illustris  et  eminens.  Attamen  convenit  Patribus  synodi  ut  duos  assu- 
mant presbyteros  qui  synodo  assistent,  alter    ut  secretarius,  alter  ut 

notarius.  Hivero  non  intrentadsynodum  nisi  postquam  prises  eorum 
juramentum  susceperitde  servando  secreto.  Nullampartemhabebunt 

in   svnodo,  nisi  ut  acta  scribant. 

Non  licet  ad  patriarchatum  eligere,  nisi  cleiùcum  habentem  saltem 

ordinem  presbyteratus.  Non  sit  minor  quadraginta  annis  a^tate.  Or- 

natus  sit  omnibus  bonis  dotibus,  praesertim  pietate,  scientiaet  sapien- 

tia. 

Constituta   synodo,  praeparatisque  omnibus  requisitis,  oportet    ut 

inauguratio  fiât  per  missam  quœ  a  synodi  preeside   celebretur  omni 

qua  possibile   est  solemnitate.  Dicatur  tune  missa  festi    Pentecostes. 
Si  militer  in  ceteris  diebus  omnibus  in  quibus  synodus  erit  aperta, 

congregatio  matutina  per  missam  choralemquotidie  incipiatur,  quam 

singuli  per  vices  célébrant. 


—  460  — 

Ratio  electionis  haec  sit  :  Post  missam,  ut  supra,  januse  ecclesiae 
claudantur  ;  codex  sancti  Evangelii  ad  porlam  sanctuarii  super  suum 
pluteum  ponatur,  mensa  infra  majus  altare  collocetur,  juxta  quam 
prises  synodi  assidebit  interduos  episcopos  suffragiorum  cognitores 
a  dexteris  et  a  sinistris  ;  contra  eos  sedebunt  secretarius  et  notarius 
praedicli.  Super  mensam  calix  collocetur,  in  quem  singuli  electores 
suas  schedulas  emittent.  Anteportam  ecclesiae  ponatur  ignis  in  quem 
schedulae  injiciantur.  Electio  incipiatur  per  sermonem  quem  habebit 
praeses  synodi  velalius  episcopus,  quoque  patres  exbortetur  ut  perso- 
nam  digniorem  et  magis  idoneam  eligant.  Metropolitaniveroel  epis- 
copi  hinc  inde  in  ecclesia  sedeant  pro  uniuscujusque  dignitate. 

Suffragia  feruntur  bis  mane  post  Missam  totidemque  vicibus  ves- 
pere  post  officium  canonicum,  si  prima  vice  non  absolvatur  electio. 

Suffragiorum  ordo  hicerit:Primus  praeses  synodi  in  calicem  emit- 
tat  suam  scbedulam  hoc  modo  scriptam  :  Volo  et  eligo  Reverendissi- 
mum  Dominum  N.  metropolitam  vel  episcopum  Sedis  N.  vel  chore- 
piscopum  and  presbyterum  N.  in  Patriarcham  Antiochenum  pro 
natione  syriaca.Ad  calcem  sit  ejus  subscriptio.  Eam  propriis  manibus 
complicet,  sigilloque  obfirmet.  Idem  taciant  singuli  metropolitani  et 
episcopi  ordinatim.  Tum  in  locum  suum  unusquisque  regrediatur. 
Postea,  praeses  synodi  calicem  accipit  ex  eoque  coramepiscopisduobus 
qui  alateribus  ejussunt,  schedulas  extrahat  et  numeret.  Sielectorum 
numerum  superent  aut  minime  aequent,  electio  non  constabit  eritque 
nulla,  nec  opus  erit  schedulas  aperire,  sed  in  ignem  mittantur  ut 
comburantur,  et  ad  novam  electionemprocedatur.  Si  vero  schedula- 
rum  numerus  aequet  numerum  electorum,  tune  synodi  praeses  coram 
duobus  prœdictis  episcopis  assistentibus  singulas  schedulas  aperiat, 
et  non  publicato  eligentis  nomine,  nomen  electi  altiori  voce  pronun- 
ciet,  ut  illud  electores  omnes  audiant;  et  a  duobus  presbyteris  secre- 
tario  et  notario  notetur  in  charta.  Si  duae  extribus  partes  suffragio- 
rum convenire  in  electione  unius  personae  reperiantur,  ea  censetur 
facta  et  valida;  alioquin  iteranda  erit  donec  in  aliquem  duae  partes 
ex  tribus  conveniant. 

Si  quis  Patrum  synodi  ab  ecclesia  temporescrutinii  absenssit  prop- 
ter  yegritudinem  aut  propter  aliud  simile,  praeses  synodi  cum  duobus 
assistentibus  episcopis  ad  eum  adeant,  ejus  schedulam  accipiant,  et 
in  calicem  immittant  ut  ceteras  schedulas. 

Si  Patres  malunt  viva  voce  electionem  facere  sine  scripto,  exigitur 
ut  omnes  in  unam  personam  conveniant  absque  ullius  exceptione. 
Alioquin  electio  invalida  est  et  nulla. 
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Finito  scrulinio,  si  electio  ut  supra  légitime  coDstiterit,  tune 
praeses  synodi  seu  primus  Patrum  stans  illam  promulguât  dicens  : 
Patres  raverendissimi,  farta  suffragiorum  collatione,  inveaimus, 
Banc  synodum  convenire  in  electione  Reverendissimi  Domini  N.  in 
nostrum  Patriarcham  et  patrem.  Idco  nomine  totius synodi  pronuncio 
et  dcclaro  Reverendissimum  Dominum  N.  electum  fuisse  omnium 
nostrum  totiusquc  nostrre  nationis  Patrem  et  Patriarcham. 

Si  electus  prœsens  est  et  clectioni  consentit,  tune  primus  Patrum 
cum  duobus  episcopis  et  duobus  secretariis  ad  eum  accedit,  et  genua 
flectit  coram  eo,  dicens  :  «Spiritus  Sanctus  vocat  te  ut  sis  Patriarclia 
magna-  Antiochiae,  totiusque  ditionis  hujus  apostolica±  Sedis,  id  est 
Pater  omnium  nostrum  ».  Et  genua  flectunt  omnes Patres  et  duo  se- 
cretarii.  Tum  vero  electus  genibus  flexis  et  facta  paululum  oratione 
dicit  :  «  Accepto  et  obedio  ».  Deinde  surguntomneseumque  induunt 
pluviali  ac  etiam  omophorio,  crucempectoralem  et  mitram  illi  impo- 
nunt,  si  episcopus  est,  ac  inter  plures  eorum  procedit  ad  thronum  illi 
ad  dexteram  altaris  paratum;  cumque  ibi  sederit  accedunt  ordinatim 
ejusque  manum  deosculantur.  Postea  decretum  electionis  describitur 
a  secretariis  cum  mentione  temporis  et  ceterarum  circumstantiarum 
et  propria  omnium  Patrum  subscriptione  et  sigillo  firmatur,  ut  in 
patriarchatus  archivo  custodiatur.  Deinde  apertis  januis  populus  ec- 
clesiam  ingreditur,  electusveroe  throno  descendens,  stat  ante  portam 
altaris  et  circum  eumeeteri  Patres.  Et  canunt  hymnum  gratulationis 
hirmo  Surge  Paule,  qui  incipit  his  verbis  :  Arbor  décora  ci  venusta. 
Post  cantum  omnes  genuflectant  exceptis  episcopis,  et  Patriarcha 
eos  benedicit  dicens  :  Benedïcti  silis  a  Domino,  etc.,  et  omnes 
accedunt  ejusque  manum  deosculantur  praeter  episcopos.  Tum  pro- 
cessione  solemni  ad  cellam  patriarchalem  eum  deferunt.  Dominica 
proxima  fit  consecratio  novi  Patriarchse  juxta  ritum. 

Ha?c  si  electus  prsesens  sit.  Quod  si  absens  fuerit,  electione  pro- 
clamata  ut  supra,  aperiuntur  portœ,  et  cantato  hymno  ut  supra,  prae- 
ses synodi  dat  benedictionem,  et  decretum  electionis  ad  electum 
transmittit,cum  uno  metropolitàno,  episcopo  aut  chorepiscopo.  Quod 
cum  ille  acceptaverit,  ad  synodum  pergit,  ibique  quse  supra  dicta 
sunt  perficiuntur,  et  consecratur. 

Post  electionem  novi  Patriarche  et  consecrationem  juxta  ritum  ut 
supra,  litterœ  synodicae  scribi  debent  ad  Sedem  Apostolicam,  quibus 
Patres  electoresagnoscant  factam  electionem  et  consecrationem,  sub- 
misseque  a  Summo  Pontifice  pétant  ut  novum  Patriarcham  confir- 
met  ac  eum  Apostolica  sua  auctoritatc  suprema  ratum  habeat  eiquc 
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bénigne  Pallium  pontificale  conférât. Sint  ha?  litterae  ab  omnibussubs- 
criptae  et  sing-ulorum  sigillis  obfirmatae,  eosque  tradant  electo  Pa- 
triarches ut  eas  transmittat  cura  suis  propriis  litteris  ad  Summum 
Pontificem,  quibus  eum  certiorem  faciat  de  suâ  electione  et  conse- 
cratione,  ab  eoque  enixe  postulet,  ut  supra,  ut  suam  electionem  con- 
firmet,  Palliumque  gratiose  sibi  transmittat.  In  iis  litteris  professio- 
i.era  fidei  Orientalibus  praescriptam  emittat.  Si  potest,  omnia  haec 
Romam  mittat  cum  oratore  speciali  ad  hoc  deJeg-ato.Obtentis  demum 
litteris  Apostolicis  confirmationis,  et  pallio  solemniter  excepto,  po- 
terit  electus  ab  eo  die  synodum  convocare,  conficere  chrisma,  dedi- 
care  basilicas,  ordinare  clericos,  episcopos  consecrare,  aliaque  pera- 
gere  quaî,  nisi  specialis  venia  Sedis  Apostolicte  praedicto  Patriarcha? 
facta  fuerit,  ante  obtentam  confirmationem  et  pallii  concessionem 
vetita  sunt,  g-audebitque  tune  demum  Patriarcha  electus  plena  ju- 
risdictione  super  universam  nationem  syriacam. 

(à  suivre.) 


AGTA  SANGLE  SED1S 

I.  —  SECRÉTAIRERIE  DES  BREFS 

1°  Bref  indulgeuciaut  une  prière  présentée  par  les  Pères  du 
Concile  de  l'Amérique  latine 

POSTULATUM  PATRUM  CONCILII  PLENAR1I  AMERIC.E  LATIN.E  SANCT1SSIM0 
DOMINO  NOSTRO  LEONl  PAP.Ii  XIII  EXH1B1TUM  PER  SACRORUM  RITU1  H 
CONGREGATION EM  PRO  OBT1NENDA   1NDULGENTIA,   etc. 

Beatissime  Pater, 

Archiepiscopi  et  Episcopi  Americœ  Latinœ  in  Concilio  Plenario 
congregati  instantissime  postulant  :  Ut  Sanctitas  Vestra  indul- 
gentiam  septem  annorum  concedere  dignetur  fidelibus  Americœ 
Latinœ  vel  in  America  Latina  commorantibus,  qui  sequentem 
orationem  in  honorem  B.  M.  V.  Immaculatœ  cum  invocatione 
Sanctorum  et  Beatorum  ejusdem  Americœ  Latinœ,  a  S.  Rituum 
Congregatione  adprobandam,  recitaverint. 

GRATIARUM    ACTIO     ET    PETITIO    PRO    FIDELIBUS    ET    POPULIS    AMERICA 

LATIN.E 

Gloria  Patri,  g-loria  Filio,  gloria  Spiritui  Sancto,  in  sœcula  saecu- 
lorum.  Amen. 

Te  Deum  Patrem  Ingenitum,  Te  Filium  Unig-enitum,Te  Spiritum 
Sanctum  Paraclitum,  sanctam  et  individuam  Trinitatem,  toto  corde 
confitemur,  laudamus  atque  benedicimus  :  Tibi  gloria  in  sœcula  : 
Tibi  gratias  in  aeternum  :  confirma  hoc,  Deus,  quod  operatus  es  in 
nobis  :  salva  nos  et  populos  nostros. 

Sit  laus  divino  Gordi,  per  quod  nobis  parta  salus  :  Ipsi  g-loria  et 
honor  in  saecula. 

Cor  Jesu  sacratissimum,  o  Cor,  voluptas  cœlitum,  Cor  fida  spes 
mortalium,  Tui  sumus,  Tui  esse  volumus,  salva  nos  et  populos  nos- 
tros; reconde  nos  in  dulcissimo  habitaculo  caritatis  tuae.Suavisenim 
es,  Domine,  et  in  œternum  misericordia  tua. 

Parce  ig"itur,  o  Cor  Jesu  suavissimum,  parce  civitatibus  nostris, 
quae  in  fide  Ecclesiae  tuas  enutritae,  verse  fidei  thesaurum,  Te  auc- 
tore,  mirabiliter  servarunt  et  contra  omnis  generis  insidias  custodie- 
runt. 
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Suscipe  ergo,  o  Cor  Jesu  sacratissimum,  gratiarum  actiones  clcri 
et  populi  civitatum  America?  Latina?,quaeinabundantia  beneficiorum 
tuorum  salvae  facta?  sunt. 

O  Beatissima  Virgo  Maria,  ab  originali  labe  praeservala,peraman- 
tissima  Americae  nostrae  Latinae  Patrona  potentissima,  sit  Tibi  etiam 
laus  perennis,  veneratio  sempiterna,  gratiarum  actio  in  Christo 
Jesu. 

O  immaculata  Mater  nostra,  o  benignissima  Mater  nostra,  o  dul- 
cissima  et  augustissima  Regina  nostra,  misericordias  tuas  grato  ani- 
mo  decantamus.  Sub  tuum  praesidium  confugimus.  O  Domina,  qua? 
rapis  corda  hominum  dulcore,  Tu  rapuisti  cor  nostrum,  Tu  rapuisti 
corda  populorum  nostrorum,Tu  primitias  fîdei  nostrœ  benignissima 
praesentia  tua,  suavissima  protectione  tua  in  Guadalupano  (i)  aliis- 
que  pietatis  tuae  monumentis  per  universas  regiones  nostras  obfir- 
masti,  amplificasti  et  confirmasti.  O  Domina  nostra,  o  Mater  nostra, 
quae  serpentis  caput  virgineo  pede  contrivisti,  libéra  populos  nostros 
a  venenatis  impiorum  et  haereticorum  jaculis  ;  Tuque,  quae  Nutrix 
fuisti  atque  Educatrix  populorum  nostroriam  in  fi  de  dilectissimiFilii 
tui,  Tutrix  etiam,  Vindex  et  Propugnaculum  esto.  Tui  sumus,  Tui 
esse  volumus,  monstra  Te  esse  matrem  et  patronam  nostram,  cus- 
todi  nos,  salva  nos  potentissimis  precibus  tuis. 

Joseph  sanctissime,  Deiparae  Sponse  castissime,  qui  America?  La- 
tinae  Protector  semper  extitisti  dilectissimus,  Tibi  laus  et  veneratio 
in  Christo  Jesu. 

Virginum  Custos,  quem  laeta  célébrant  agmina  cœlitum,  quem 
cuncti  résonant  christiadum  chori,  intercède  pro  nobis, suscipe  corda 
nostra,  dulcissimo  Cordi  Sponsae  tuae  Immaculatae  perpétua  donatio- 
ne  dicanda,  donanda,  tradenda. 

Vos  etiam  invocamus,o  Sancti  et  Beati,  qui  regiones  nostras  sanc- 
tissimis  operationibus  illustrastis.  Mémento  nostri,  tu  praesertim 
Thuribi  beatissime,  Antistitum  et  Svnodalium  America?  latinae  excm- 
plar  et  ornamentum  splendidissimum.  Respice  super  nos,  o  Proto- 
martyr nostcr  Sancte  Philippe  a  Jesu,  qui  in  cruce  exaltatus  et  glo- 
rificatusprceconum  Crucis  Christi  magister  et  excitator  factus  es. 

Intercedite  pro  nobis, o  Quadraginta  Martyres  invictissimi,qui  duce 
B.  Ignatio  de  AcevedoBrasilianam  gentem  proprio  sanguine  Deo  di- 
castis  et  consecrtistis. 

Orate  pro  nobis,  inclyti  Martyres  Christi,  Beati  Bartholomaee  Gu- 
tierrez,  Bartholomaee  Laurel,  Petrc   Zuniga  et  Ludovice  Florez,  qui 

(i)  Hic  addi  potest  nonien  sanctuarii  mariaui  in  natione  vel  diœcesi  celcbrioris. 
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eoronam    pretiosissimam  sanctitatis    Ecclesiarum  Americaj  Latinœ 
purpuratis  margaritis  illustrastia. 

Patrocinium  vestrum  similiter  invocamus,  o  Sancti  Francisée  So- 
lane,  Petre  Glaver  et  Ludovice  Beltran,  Americœ  nostrœ  Apostoli  et 
Protectorcs,  necnon  Beati  Sebastiane  de  Aparicio,  Martine  de  Porres 
et  Joannes  Massias,  qui  apostolicis  virtutibus  populum  nostrum  mi- 
rabiliter  ad  Christum  traxistis. 

Respicitc  super  nos  et  orate  pro  nobis,  vos  etiam  Virgines  Çhristi, 
Sancta  Rosa  Limana,  Americœ  nostrœ  Patrona,  et  Beata  Maria  Anna 
a  Jesu,  lilia  candidissima  et  fulgentissima,  quœ  mirabili  virtutum 
f'ragrantia  totam  American  Latinam  delectastis  et  sanctificastis. 

O  cor  Jesu  sacratissimum,  salvas  fac  Respublicas  nostras,  earum- 
que  Supremos  Magistratus,  gentesque  nostras  universas.  Fac  etiam, 
Domine,  ut  sint  unum  in  unitate  fidei,  in  amore  propriœ  patriœ,  in 
zelo  decoris  et  incolumitatis  communis  stirpis,  totius  scilicet  Ameri- 
cœ nostrae  Latinœ.  O  Maria  immaculata,  Patrona  et  Tutamen  nos- 
trum, protège  nos,  salva  nos,  conjunge  gentes  nostras  in  amore  pro- 
priœ  incolumitatis,  unitatis  et  communis  integritatis,  in  solemni  pro- 
fessione  catholicae  fîdei.  Amen. 


Cum  vero  eadem  Sacra  Rituum  Congreg-atio,  die  23  martii  1900, 
rescripscrit  :  «  Quoad  Sanclos  nihil  obstat,  quoad  Beatos  vero,  at- 
teniis  peculiaribus  rei  adjunctis,de  speciali  graiia  concedi  potest  », 
Sanctitas  Sua  bénigne  annuit  per  sequens  Brève  : 

LEO  PP.  XIII. 

AD    PERPETUAM    REI    MEMORIA.M 

Inter  subsidia  religionis,  quœ  Venerabiles  Fratres  Americœ  Lati- 
nœ  Antistites  in  plenario  eorum  concilio  in  hac  aima  Urbe  Nostra 
superiore  anno  habito  peropportune  excogitarunt,ut  Catholica  Fides 
in  ea  nobilissima  regione  magis  magisque  augeretur  in  dies,  princi- 
pem  sane  obtinent  locum  preces  ad  Deum,  ad  Deiparam  Immacula- 
tam  et  ad  beatos  Cœlites,  eos  prœsertim,qui  sanctitatesua  Americam 
illustrarunt,  effundendœ,  quibus  divinum  auxilium  pro  iis  fidelibus 
populisque  ardenterimploratur.  Piœ  hujusmodi  preces  a  Sacra  Nostra 
Congregatione  ritibus  tuendis  approbatœ,  et  quarum  exemplar  in 
Tabulario  Secretariœ  Nostrœ  Brevium  asservatur,  titulum  habent 
«  Gratiarum  actiu  et  petitio  pro  fidelibus  et  populis  Americœ  Lati- 
n;i;  »,  verbis  incipiunt  «  Gloria  Patri,  gloria  Filio,  gloria  Spiritui 
271-272»  livraisons,  juillet-août  1900.  413 
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Sancto  in  sascula  sœculorum.  Amen  »,  ac  desinunt  :  «  in  solemni 
professione  catholicae  fidei.  Amen  ».  Que-  igitur  earumdem  precum 
recitatio  longe  lateque  evulgetur  atque  in  uberius  animarum  bonum 
cedat,  Venerabilium  praedictorum  Fratrum  votis  obsecundantes,  pre- 
ces  ipsas  cœlestibus  Ecclesiae  thesauris  libenti  quidem  animo  dila- 
mus.  Quare  de  Omnipotentis  Dei  misericordia  ac  BB.  Pétri  et  Pauli 
Apostolorum  ejus  auctoritate  confisi,  omnibus  ac  singulis  utriusque 
sexus  Cbristifidelibus  Latinae  vel  in  America  Latina  commorantibus 
qui  corde  saltem  contrito  easdem,  quas  supra  memoravimus,  preces 
dévote  recitaverint,  quo  die  id  egerint,  septem  annos  de  injunctis  cis 
seu  alias  qùomodolibetdebitis  pœnitentiis  in  forma  Ecclesiae  consueta 
relaxamus,  quas  pœnitentiarum  relaxationes  etiam  animabus  Chris- 
tifidelium,  quae  Deo  in  caritate  conjunctas  ab  hac  luce  migrarunt,per 
modum  suffragii  applicari  posse  indulgemus.  In  contrarium  facien- 
tibusnon  obstantibus  quibuscumque.Prassentibus  perpetuo  valituris; 
servato  vero  tenore  nuperrimae  Constitutionis  Nostrae  de  suspensione 
indulgentiarumhoc  anno  Jubilaei. 

•    Datum  Romae,  apud  S.  Petrum,  sub  annulo  Piscatoris,  die  ta  apri- 
lis  mdcccc,  Pontificat  us  Nostri  Anno  Vigesimo  tertio. 
Pro  Dno  Card.  Macchi 

Nicolaus  Marini,  Substitutus. 

2-  Prière  indulgenciée  à  i\.-D.  Auxiliatrice. 
LEO  PP.  XIII. 

AD   PERPETUAM    REI    MEMORIAM. 

Oblatis  Nobis  precibus  a  dilecto  filio  Caesare  Cagliero  procuratore 
g-enerali  Cong-nis  Salesianorum  bénigne  annuentes,  de  Omnipotentis 
Dei  misericordia  ac  BB.  Pétri  et  Pauli  Ap.  Ejus  auctoritate  confisi, 
omnibus  et  singulis  fidelibusex  utroque  sexu  ubiqueterrarumdegen- 
tibus,  qui  corde  saltem  contriti  quoeumque  idiomate,  dummodo  ver- 
sio  sit  fidelis,  orationem  recitent  Marias  Auxiliatrici  dicatam,  quas 
vulgari  lingua  incipit  verbis:  «  O  Santissimaedlmmacolata  Vergine 
Maria  »  —  et  desinit  in  hase  verba  —  «  possiamo  andare  a  farvi 
corona  nel  bel  paradiso.  Cosi  sia.  »  —  juxta  exemplar  quod  a  S.  Ri- 
tuum  Congne  probatum  inTabularioSecretariae  Nrae  Brevium  asser- 
vari  jussimus,  qua  vice  id  agant,  trecentos  de  pœnalium  dierum  nu- 
méro in  forma  Ecclesiœ  solita  per  praesentes  expungimus,  et  largi- 
mus  ipsis  liceat  bac  partiali  indulgentia  functorum  vita  labes  pœnas- 
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que,  si  malint,  expiarc.  Vcrumtamen  praxipimus  ut  harum  litte- 
rarum  authcnticum  exemplar  defcratur(quod  nisi  fiât  nullas  casdem 
esse  volumus)  ad  Secretariam  Congrogationis  Indulgentiis  Sacrisquc 
Reliquiîs  pi-epositœ,  juxta  decrctum  ab  eadem  Congregationc  sui> 
die  six  januarii  mdcclvi  Iatum  et  a  S.  M.  Benedicto  PP.  XIV,  Prae- 
decessore  Nostro  die  xxvm  dicti  mensis  adprobaturn,  utque  earum- 
dein  litterarum  transumptis  seu  exemplis,  etiam  impressis,  manu 
alicujus  Notarii  publici  subscriptis  et  sigillo  personae  in  Ecclesiastica 
dignitate  constitutae  munitis,  eadem  prorsus  fides  adhibeatur  quae 
adbiberetur  ipsis  pnesentibus,  si  forent  exhibitae  vel  ostensae.  Non 
obstantibus  contrariis  quibuscumque.  Prœsentibus  perpetuis  futuris 
temporibus  valituris,  servato  tamen  tenore  Nostrse  Constitutionis  de 
suspensione  indulgentiarum  vertente  hoc  anno  universalis  Jubilaei. 

Datum  Roraae,  apudS.Petrum,  sub  annulo  Piscatoris,  die  x  martii 
mcm.  Pontificatus  Nostri  anno  vigesimotertio. 

Pro  Dno  Card.  Macchi. 

Nicolaus  Marini,  Subst. 

Praesentium  Litterarum  Aplicarum  exemplar  exhibitum  fuit  Secre- 
tariae  S.  Congregationis  Indulgentiis  Sacrisque  Reliquiis  praeposita?. 
In  quorum  fidem. 

Datum  Romse  ex  eadem  Secretaria  die  17  martii  1900. 

Jos.  M.  Cancus  Coselli,  Substitutus. 

PRIÈRE    A    MARIE    AUXILIATRICE  (l). 

Très  sainte  et  Immaculée  Vierge  Marie,  notre  tendre  Mère,  puissant 
Secoursdes  Chrétiens,  nous  nous  consacrons  entièrementà  votre  doux 
amour  et  à  votre  saint  service.  Nous  vous  consacrons  notre  esprit  et 
ses  pensées,  notre  cœur  et  ses  affections,  notre  corps  avec  ses  sens  et 
toutes  ses  forces,  et  nous  promettons  de  vouloir  agir  en  toutes  choses 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes. 

0  Vierge  incomparable,  qui  avez  toujours  été  l'Auxiliahïce  du 
peuple  chrétien,  continuez  à  vous  montrer  telle  en  ces  jours  présents. 
Humiliez  les  ennemis  de  notre  sainte  Religion  et  rendez  vains  leurs 
projets  pervers.  Eclairez  et  fortifiez  les  évoques  et  les  prêtres  ;  gardez- 
les  toujours  unis  et  obéissants  au  Pape,  Maître  infaillible;  préservez 
de  l'irréligion  et  du  vice  l'imprudente  jeunesse  ;  inspirez  les  saintes 
vocations  et  augmentez  le  nombre  des  ministres  sacrés,  afin  que  par 
eux  le  règne  de  Jésus-Christ  se  conserve  parmi  nous  et  s'étende  jus- 
qu'aux extrémités  de  la  terre. 

(1)  Nous  traduisons  de  l'italien.. 
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Nous  vous  supplions  encore,  très  douce  Mère,  de  tenir  toujours  vos 
regards  de  miséricorde  sur  l'imprudente  jeunesse,  exposée  à  tant  de 
dangers,  et  sur  les  pauvres  pécheurs  et  moribonds;  soyez  pour  tous, 
ô  Marie,  la  douce  espérance,  la  Mère  de  miséricorde  et  la  Porte  du 
ciel. 

Nous  vous  implorons  pour  nous-mêmes,  ô  puissante  Mère  de  Dieu. 
Enseignez-nous  à  reproduire  en  nous  vos  vertus,  particulièrement 
votre  angélique  modestie,  votre  profonde  humilité  et  votre  ardente 
charité,  afin  que  par  notre  conduite,  par  nos  paroles,  par  notre 
exemple,  nous  soyons  autant  que  possible  l'image  vivante  au  milieu 
du  monde,  de  Jésus  votre  fils  béni;  que  nous  vous  fassions  connaître 
et  aimer  vous-même,  et  que  nous  arrivions  ainsi  à  sauver  nos  âmes. 

Faites  encore,  ô  Marie  Auxiliatrice,  que  nous  soyons  tous  réunis 
sous  votre  manteau  maternel;  faites  que,  dans  les  tentations,  nous 
vous  invoquions  aussitôt  avec  confiance;  faites  enfin  que  votre  pen- 
sée, à  vous  si  bonne,  si  aimable,  si  aimée,  nous  soit  une  force  pour 
nous  rendre  victorieux  des  ennemis  de  notre  âme,  pendant  la  vie  et  à 
l'heure  de  la  mort,  et  que  nous  ayons  le  bonheur  d'aller  nous  ranger 
autour  de  votre  trône  dans  le  Paradis.  Ainsi  soit-il! 

II.  —  S.  C.  DE  L'INQUISITION 

1°  Sur  l'abjuration  des  hérétiques. 

Per  Responsum  S.  Congregationis  datum  Episcopo  Bituntino  die 
2  januarii  1GG9  (quod  Decretum  juxta  responsum  a  S.  Officio  die2i 
dec.  1895  Episcopis  Borussiae  datum  adhuc  viget)  declaratum  est  : 
posse  Episcopos  auctoritate  ordinaria  haereticos  sponte  comparentes 
in  exteriore  foro  absolvere  «  post  abjurationem  juridice  fac- 
lam  ». 

Diversae  ultimis  annis  erant  in  hisce  regionibus  opiniones  de  hu- 
jusce  clausulae  vigore.Nam  alii  opinabantur  prœdictamEpiscoporum 
ordinariam  facultatem  tune  tantum  executioni  posse  mandari,quando 
modo  judiciali  Episcopus  procedit;  sic  ex  gr.  unus  ex  Germaniae 
Ordinariis,  vir  injure  canonico  peritissimus,litteris  ad  hanc  Curiam 
missis  sententiam  suam  esse  exposuit,  quod  Episcopus  hac  ordinaria 
facultate  uti  volens  debeat  hœreticum  inducere  ad  abjurationem  co- 
ram  Notario  et  duobus  lestibua  pronuntiandam.  Quœ  opinio  habet 
aliquod  fundamentum  in  citato  S.  Officii  Decreto,quippe  quod  poscit 
prœcedere  absolutioni  abjurationem  juridice  factam. 
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Sed  ejusmodi  judïcialis  aut  juridica  abjuratîo  nusquara  in  Ger- 
mania  in  usu  es*,.  In  regionibus  acatholicis,  nbi  conversioncs  adfidem 
seepius  fiunt,  aulla  est  copia  Notariorumcatholicorum.  Accedit  quod 
valde  consultum  est  ut  haereticis  conversis  modus  abjurandi  faciliset 
comniodus  reddatur  et  ut  conversioncs  nullum  strepitum  vel  admi- 
rationem  excitent,  quod  fieret,  si  judiciales  aut  juridicœ  formœ  adhi- 
berentur. 

Hinc  ubiquelocorumusus  est, ut  al)juratio  erroris  et  fidei  catholicaî 
professio  perfîciatur  coram  parocho  et  uno  teste,  vel,  si  nécessitas  ita 
expostulat,  coram  solo  parocho  sed  semper  ita,  ut  abjuratio  in  exte- 
riori  foro  compareatet  probarivaleat.Idcirco  abjuratio  non  tam  actus 
judïcialis  aut  juridicus,  sed  magis  actus  pastoralis  officii  censeri 
débet,  sed  semper  validus  etiam  pro  exteriori  foro. 

Qua3  cum  ita  sint,  subscriptus  Episcopus  N.  N.,  ut  sensus  citati 
Decreti  non  ansam  praebeat  dubiis,  a  Sacra  Inquisitionis  Congrega- 
tione  humillime  petit, ut  declaretur,  num  possit  Episcopus  ordinaria 
sua  facultate  absolvendi  hsereticos  etiam  tune  uti^si  non  fiât  abjuratio 
in  stricto  sensu  juridica,  sed  coram  solo  sacerdote  ab  Episcopo  dele- 
gato,  aut  coram  tali  sacerdote  et  teste. 

Ferla  IV,  die  28  mardi  1 900. 

In  Congregatione  General i  S.  R.  et  U.  Inquisitionis,  ab  Emis  ac 
Rmis  DD.  Cardinalibus  in  rébus  fidei  et  morum  Generalibus  Inqui- 
sitoribus  habita,  propositis  suprascriptis  precibus,  praehabitoque 
RR.  DD.  Consultorum  voto,  omnibus  rite  diligenterque  perpensis, 
iidem  Emi  ac  Rmi  Patres  respondendum  mandarunt  : 

»Respondeatur  Episcopo  ad  rnentem.  Mens  est  quod  abjuratio  fieri 
potest  coram  quopiam  ab  Episcopo  delegato  ut  notario  et  aliquibus 
personisuti  teslibus;  et  detur  instructio  8  aprllls  1786  ad  Episco- 
pum  Limerlcen. 

Prsefata  instructio  sic  se  habet  :  «  Non  estnecesse  ut  qui  a  catho- 
lica  fide  defecerunt,  ad  eamque  postmodum  reverti  cupiunt,  publi- 
cam  abjurationem  prœmittant,  sed  satis  est  ut  privatim  coram  paucis 
abjurent,  dummodo  tamen  promissa  servent,  ac  rêvera  abstineant 
communicare  cum  haereticis  in  spiritualibus  aut  quidquam  facere 
quod  heeresis  protestativum  sit.  Idemsentiendum  deiis  qui  haeresim, 
in  qua  usque  ab  initio  educati  fuere,  privatim  abjurent  ». 

Seqùenti  vero  feria  VI,  die  3o  ejusdem  mensis  et  anni,  in  solita 
audientia  a  SSmo  D.  N.  Leone  Div.  Prov.Pp.  XIII  R.  P.  D.  Adses- 
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sori  impertita,  facta  de  his  omnibus  relatione,  SSmus  Dnus  respon- 
sionem  Emorum  Patrum  adprobavit. 

J.  Can.  Mangini,  S.  R.  et  U.  Inquis.  Notarius. 

Nous  ne  pouvons  laisser  passer  sans  un  court  commentaire 
cette  importante  décision.  A  plusieurs  reprises,  on  nous  a  de- 
mandé la  solutionti'une  apparente  contradiction  des" textes  ca- 
noniques par  rapport  à  l'absolution  des  hérétiques.  D'une  part, 
en  effet,  la  constitution  Apostolicœ  Sedis,  n°  i,  déclare  atteints 
par  l'excommunication  spécialement  réservée  au  Pape  tous  les 
hérétiques  ;  il  semblerait  s'en  suivre  que  les  évêques  ne  pour- 
raient sans  induit  les  absoudre  ni,  par  suite,  admettre  les  pro- 
testants dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique.  D'autre  part,  l'en- 
seignement certain  et  unanime  des  canonistes  reconnaît  ce  pou- 
voir aux  évêques  de  droit  ordinaire. 

C'est  que,  malgré  la  gravité  de  la  peine  portée  contre  ces 
hérétiques,  les  évêques  n'ont  pas  cessé  d'être  les  juges  ordi- 
naires en  matière  de  foi  et  d'hérésie,  dans  leurs  diocèses.  Il 
leur  appartient  donc  de  faire  tous  les  actes  judiciaires  à  ce  su- 
jet, y  compris  la  sentence  d'absolution  et  réconciliation.  Sans 
doute,  la  procédure  suivie  pour  l'abjuration  des  hérétiques 
est  tellement  réduite  qu'on  a  de  la  peine  à  y  voir  un  rudiment 
de  !procès  ;  toutefois,  c'est  bien  ainsi  qu'il  faut  l'envisager  et 
c'est  à  ce  titre  que  la  réconciliation  publique  des  hérétiques  est 
maintenue  parmi  les  pouvoirs  ordinaires  des  évêques.  Le  ca- 
cactère  public  de  cet  acte  est  constitué  et  sauvegardé  par  l'in- 
tervention d'un  délégué  de  l'évêque,  spécialement  autorisé  à 
recevoir,  en  qualité  de  notaire,  l'abjuration  ;  par  la  présence 
d'au  moins  deux  personnes  comme  témoins,  enfin  par  la  rédac- 
tion d'un  acte  officiel. 

N.  B.  —  Nous  nous  permettons  d'attirer  l'attention  sur  la 
formule  abrégée  d'abjuration  et  de  profession  de  foi  catho- 
lique, autorisée  d'une  manière  générale  par  le  Saint-Office  ; 
nous  en  avons  publié  la  traduction  dans  le  Canoniste,  1894, 
pp.  498  et  suiv. 
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2°  Sur  les  pouvoirs  |>our  entendre  les  confessions  pendant  les 
voyages  sur  nier. 

DECUETUM 

In  Congregatione  GeneraliS.  Romanaï  et  Univcrsalis  Inquisitionis 
habita  fer.  IV,  die  4  aprilis  1900,  quum  disceptatum  fuisset  super 
facultate  Sacerdotum  iter  transmarinum  facientium  excipiendi  Fide- 
lium  ejusdem  itineris  comitum  sacramentales  confessiones,  Emi  ac 
Rmi  DD.  Cardinales  in  universa  Christiana  Republica  Inquisitores 
Générales,  ad  omnem  in  posterum  hac  super  re  dubitandi  rationem 
atque  anxietatibus  occasionem  removendam,  decreverunt  ac  déclara  - 
runt  :  Sacerdoles  quoscumque  transmarinum  iter  arripientes,  dum- 
modo  a proprio  Ordinario  confessiones  excipiendi  facultatem  habean t, 
posse  in  navi  loto  ilinere  durante,  Fidelium  secum  navigantium  con- 
fessiones excipere,  quamvis  forte  inter  ipsum  iter  transeundum,  vel 
etiam  aliquandiu  consistendum  sit  dïversis  in  locis  diversorum 
Ordinariorum  juridictions  subjectis. 

Hanc  autemEmorum  Patrum  resolutioncm  SSmus  D,  N.  Léo  Div. 
Prov.  PP.  XIII  per  facultates  Erao  D.  Cardinali  S.  OfKcii  Secretario 
impertitas,  bénigne  adprobare  et  confirmare  dignatus  est. 

J.  Can.  Mancini,  5.  R.  et  U.  Inq.  Notarius. 

Cet  important  décret  coupe  court  de  la  façon  la  plus  heu- 
reuse à  toutes  les  difficultés  auxquelles  donnait  lieu  le  minis- 
tère de  la  confession  pendant  les  voyages  en  mer.  La  pratique 
généralement  admise  et  suivie  consistait  à  demander  les  pou- 
voirs à  l'Ordinaire  du  port  d'où  partait  le  navire.  Outre  les 
difficultés  de  ces  démarches,  il  restait  des  doutes  sur  la  durée 
de  ces  pouvoirs  pendant  le  temps  des  escales,  où  l'on  se  trou- 
vaitsouslajuridictionderOrdinairedulicu;onsedemandaiten- 
core  s'il  fallait  solliciter  de  nouveaux  pouvoirs  de  cet  Ordinaire 
pour  la  suite  du  voyage.  Sans  doute  la  Congrégation  a  consi- 
déré que  la  mer  n'appartient  à  aucun  diocèse,  que  le  séjour 
dans  les  escales  est  insignifiant;  que  le  point  d'attache  de  la 
juridiction,  si  je  puis  ainsi  l'appeler,  peut  être  aussi  bien  le 
domicile  du  prêtre  que  le  port  d'où  part  le  navire;  que  la  juri- 
diction de  l'Ordinaire  de  ce  port  ne  se  justifie  par  aucune  rai- 
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son  démonstrative.  Toutes  les  difficultés  sont  levées  mainte- 
nant. On  remarquera  les  termes  de  la  concession,  qui  indi- 
quent exactement  les  limites  du  pouvoir  et  quant  aux  prêtres, 
et  quant  aux  fidèles,  et  quant  à  la  durée. 

III.  —  S.  C.  DU  CONCILE 

1°  Causes  jugées  dans  la  séance  du  19  mai  1900. 

CAUSE   «  PER  SUMMARIA  PRECUM  » 

Septex.  (Ceuta).  Fori  privilegiati.  —  (Reservata).  —  R.  :  Non 
proposita. 

CAUSES   a    IN  FOLIO  » 

I.  Valentinen.  (Valence).  Nullitatis  matrimonii. 

Le  mariage  ici  attaqué  pour  crainte  et  pression  remonte  à  l'année 
1874.  GustavicT...  n'aurait  épouséSéraphinL...  que  par  suite  des  ins- 
tances, des  menaces  et  même  des  mauvais  traitements  qu'elle  aurait  eu 
à  subir  de  la  part  de  sa  mère.  La  vie  commune  ne  dura  môme  pas  un 
an.  Pour  se  soustraire  aux  mauvais  traitements,  Gustavie  quitta  son 
mari,  qui  plus  tard  demanda  et  obtint  contre  elle  le  divorce  civil. 

Après  l'enquête  ordinaire,  le  tribunal  de  Valence  rendit,  le  1 1  dé- 
cembre 1899,  une  sentehce  défavorable  à  la  demanderesse;  celle-ci 
fit  appel  à  la  S.  C.  du  Concile. 

I.  Ses  avocats  établissent  d'abord  qu'en  droit  la  crainte  révéren- 
tielle  est  suffisante  à  annuler  le  mariage  :  cf.  Sanchez,  De  matr.,  1. 
IV,  disp.  iv,  n.  i4;  Reiffenstuel,  in  I  Décret. ,  tit.  XL,  n.  g5;  S.  Li- 
guori,  TheoL,  1.  VI,  n.  io56,  etc.  Or,  disent-ils,  le  mariage  en  ques- 
tion a  été  contracté  sous  l'empire  d'une  crainte  révérentielle  grave. 
Celle-ci  se  déduit  :  de  la  volonté  et  du  caractère  de  la  mère  ;  de  la  na- 
ture timide  de  la  fille  et  de  la  répulsion  que  lui  inspirait  ce  mariage, 
des  ordres,  des  menaces,  des  mauvais  traitements  de  la  mère  à  l'é- 
gard de  sa  fille;  enfin  de  la  résistance  de  celle-ci.  Ils  corroborent 
cette  conclusion  par  la  considération  des  circonstances  qui  ont  pré- 
cédé, accompagné  et  suivi  le  mariage.  Enfin  ils  critiquent  et  discu- 
tent pied  à  pied  les  considérants  de  la  sentence  de  Valence. 

IL  Le  défenseur  du  lien  rappelle  d'abord  que  la  preuve  de  la 
crainte  doit  résulter  des  faits  établis  par  l'enquête  et  non  de  simples 
assertions.  Or,  dit-il,  les  faits  ne  sont  pas  établis.  La  fille,  par  exem- 
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pie,  dit  que  sa  mère  l'a  souffletée  môme  publiquement;  la  mère  dit 
au  contraire  qu'elle  a'a  pas  eu  «  besoin  d'employer  des  paroles  dures 
ni  des  menaces  »;  et  de  «es  soufflets  donnés  en  public,  personne  ne 
témoigne.  Certains  témoins  disent  qu'ils  ignorent  tous  les  laits 
antérieurs  au  mariage,  d'autres  avouent  que  la  demanderesse  ne  leur 
en  a  parlé  que  depuis  l'introduction  de  la  demande  en  nullité  ;  d'au- 
tres personnes,  qui  auraient  été  témoins  devisu,  ne  sont  pas  nommées 
par  la  demanderesse  ou  sont  mortes.  Les  protestations  que  la  deman- 
deresse aurait  émises  à  l'occasion  tant  du  mariage  civil  que  du  ma- 
riage  religieux  ne  sont  pas  confirmées  par  les  témoins.  Enfin  le  témoi- 
gnage du  mari  est  formellement  contraire. 

Le  dubium  était,  selon  l'usage  :  An  senlentia  curiee  Valentinensis 
sil  confirmanda  velinfirmanda  in  casu.  La  S.  G.  a  répondu  :  Dilata 
et  coadjuventur  probationes  juxta  instruclionem  dandam  a  Defen- 
sore  matrimonii  ex  officio. 

II.  Parisien.  Sententiae  incidentalis  habentis  vim  definitivae. 

Le  baron  Pierre  de  B...  avait  épousé,  en  1887,  Amélie  S...;  le  di- 
vorce civil  a  été  prononcé  entre  eux  en  1896.  D'abord  la  mère  de  la 
femme  aurait  eu  l'intention  de  provoquer  une  sentence  de  nullité 
pour  pression  qu'elle  aurait  exercée  sur  sa  fille;  mais  le  fait  n'est 
pas  prouvé.  Ce  fut  ensuite  le  mari  qui  reprit  la  demande.  La  curie 
de  Paris  fit  observer  que  le  droit  d'intenter  une  nullité  pour  crainte 
et  violence  appartient  régulièrement  à  la  personne  qui  en  aurait  été 
l'objet,  non  à  l'autre  conjoint.  Pour  ne  pas  paraître  refuser  la  justice, 
la  curie  enlendit  le  demandeur,  cita  la  femme,  qui  protesta  de  son 
entière  liberté,  et  la  mère  de  celle-ci,  qui  refusa  de  comparaître;  elle 
entendit  aussi  un  témoin.  Dans  ces  conditions,  il  était  évident  que  la 
cause  ne  pouvait  aboutir.  Mais  le  demandeur  s'étant  refusé  à  la  reti- 
rer, le  tribunal  rendit  une  sentence  interlocutoire,  mais  ayant  force 
de  sentence  définitive.  Il  déclarait  que,  dans  l'état  de  la  cause,  il  n'y 
avait  pas  lieu  de  poursuivre  la  procédure.  Le  baron  fit  appel,  deman- 
dant de  pouvoir  continuer  son  procès. 

L'appel  est  légitime,  puisque  la  sentence  équivaut  à  une  décision 
définitive.  Mais  autorisera  poursuivre  un  procès  dans  ces  conditions 
ce  serait  favoriser  le  scandale,  et  prêter  le  flanc  à  des  demandes  de 
nullité  par  trop  suspectes  et  intéressées. 

La  S.  C.  a  confirmé  la  sentencede  l'officialité  de  Paris:  An  senlen- 
tia curix  archiepiscopalis  Parisiensis  sit  confirmanda  velinfirmanda 
in  casu.  —  R.  :  Sententiam  esse  confirmandam. 
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III.  Massilien.  (Marseille).  Dispensationis  matrimonii. 

Haec  causa  jam  prima  vice  proposita  fuerat  die  29  aprilis  1899 
(Canoniste,  1899,  p.  433);  et,  deficientibus  quibusdam,  responsum 
fuerat:  Dilata,  et  coadjuventur  probationes  juxta  instructionem 
dandam  a  defensore  matrimonii  ex  officio.  Jamvero,  quamvis  allata 
non  sint  qusecumque  afferri  petebat  defensor,  in  tuto  posita  est 
inconsummatio,  quam  fatetur  uter  que  conjux,  et  confirmant  plures 
testes;  imo  extra  dubium  apparuit  viri  impotentia.  Ipse  enim  non 
tantum  apud  amicos  et  vicinos  ut  impotens  habitus  est,  sed  quum 
civile  matrimonium  contraxerit  cum  vidua,  illud  consummare  non 
valuit.  Quare,  accedente  favorabili  voto  consultoris  canonistœ,  posito 
dubio  :  An  sit  consulendum  SSmo  super  dispensalione  a  matrimonio 
raio  et  non  consummalo  in  casu;  respondit  S.  G.  -.Affirmative,  vetito 
viro  transiiu  ad  alias  nuplias,  inconsulta  H.  S.  C. 

IV.  Versalien.  seu  Parisien.  Nullitatis  matrimonii. 

Cette  cause  est  l'application  assez  rare  d'une  disposition  delà  cons- 
titution de  Benoît  XIV  relative  au  rôle  du  défenseur  du  lien.  Il  est 
obligé  de  faire  appel  d'une  première  sentence  de  nullité  ;  après  une 
seconde  sentence,  il  n'est  pas  tenu  d'en  appeler  au  tribunal  supé- 
rieur, mais  il  peut  le  faire  s'il  y  voit  une  obligation  de  conscience. 
Le  mariage  de  Jeanne  de  M...  avec  Victor  de  G...,  contracté  le  3 
juillet  i883,  a  été  déclaré  nul  le  19  janvier  1897,  du  chef  de  crainte 
et  violence,  par  le  tribunal  de  Versailles,  et  cette  sentence  fut  con- 
firmée en  appel,  par  l'officialité  de  Paris,  le  20  août  1898.  Mais  le 
défenseur  crut  devoir  en  conscience  déférer  l'affaire  à  Rome,  où  la 
S.  C,  comme  on  va  le  voir,  a  partagé  sa  manière  de  voir,  malgré 
l'avis  favorable  du  consulteur. 

Il  est  difficile  de  donner  en  quelques  lignes  une  idée  exacte  de  ces 
causes  de  nullité  pour  crainte  et  violence  ;  la  discussion  détaillée  des 
faits  y  occupe  une  large  place  ;  je  me  borne  aux  observations  plus 
saillantes. 

Jeanne  de  M...  fut  demandée  en  mariage  par  Victor  de  G...  à  la 
suite  d'un  dîner  où  ils  s'étaient  rencontrés.  Le  nom,  la  fortune  du 
jeune  homme  en  faisaient  un  parti  avantageux  ;  aussi  la  mère  de 
Jeanne  poussa-t-elle  sa  fille  à  l'épouser  ;  elle  employa  à  cet  effet  les 
menaces  et  des  scènes  continuelles.  La  jeune  fille  répugnait  au  ma- 
riage en  raison  de  la  grossièreté  et  des  mauvaises  mœurs  du  jeune 
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homme.  Le  mariage  eut  lieu  enfin,  mais  fut  on  ne  peut  plus  mal- 
heureux. La  jeune  femme  se  vit  contrainte  de  demander  la  sépara- 
tion, que  le  mari  fit  ensuite  transformer  en  divorce. 

I.  Après  avoir  rappelé  les  principes  juridiques  en  la  matière,  le 
consulteur  déclare  qu'à  son  avis  la  nullité  est  suffisamment  prouvée 
par  les  actes  du  procès.  Cela  résulte,  dit-il  :  i°  du  caractère  du 
mari,  grossier  et  débauché;  20  du  caractère  de  la  jeune  fille,  timide, 
impressionnable,  très  soumise  à  sa  mère,  et  sans  défense;  3°  du  ca- 
ractère de  la  mère,  autoritaire  et  violente  ;  ensuite  4°  de  l'aversion 
constante  et  insurmontable  de  la  jeune  fille  pour  le  jeune  homme; 
5°  des  démarches  faites  par  elle  pour  éviter  ce  mariage,  tant  auprès 
de  sa  mère  que  de  son  beau-frère  et  de  son  confesseur  ;  6°  de  la  con- 
duite de  la  mère  à  l'égard  de  sa  fille;  aux  prières  et  instances  con- 
tinuelles, elle  ajoutait  les  menaces  de  la  mettre  au  couvent,  de  la 
déshériter,  de  refuser  son  consentement  à  un  autre  mariage,  de  la 
renvoyer  auprès  de  son  père,  alors  en  Afrique,  etc.  ;  toutes  choses 
qui  amenèrent  chez  Jeanne  une  tristesse  et  un  désespoir  bien  com- 
préhensibles. D'où  la  conclusion  que  Jeanne  n'a  pas  consenti  à  ce 
mariage. 

Le  consulteur  cherche  ensuite  à  réfuter  les  objections  :  i°  à  l'entrée 
de  la  mairie,  la  mère  de  Jeanne  s'approcha  de  sa  fille  et  lui  dit  : 
«  Mon  enfant,  il  est  encore  temps  ;  dis-moi  situ  consens,  si  tu  veux». 
Mais  ceci  ne  prouverait  pas  la  liberté  de  Jeanne,  parce  qu'il  était 
moralement  impossible  de  revenir  en  arrière;  20  les  époux  ont  vécu 
ensemble  pendant  six  mois  ;  mais  cela  n'a  pu  revalider  le  mariage 
nul  et  Jeanne  n'a  accepté  les  relations  que  rarement  et  à  contre-cœur 
ou  pour  mieux  dire,  elle  a  été  violentée. 

Enfin,  il  essaie  de  montrer  que  ces  dires  de  la  demanderesse  et  de 
sa  mère  sont  confirmés  par  les  dépositions  des  témoins. 

IL  En  sens  contraire,  le  défenseur  du  lien  fait  remarquer  :  10  la 
jeune  femme  dit  dans  sa  supplique  :  «  mon  consentement  n'a  pas 
été  'pleinement  volontaire  »;  20  les  faits  de  pression,  de  l'aveu  môme 
du  juge,  «  nec  ita  multa  sunt  nec  gravia  »  ;  3°Mme  de  M...  cherchait 
un  parti  pour  sa  fille,  qui  désirait  se  marier,  et  plusieurs  personnes 
s'occupaient  de  nouer  des  négociations  ;  la  jeune  fille  elle-même  de- 
mande conseil  à  l'abbé  D...,  elle  ne  lui  exprime  pas  son  aversion  ; 
4°  quelques  jours  avant  le  mariage,  seule  avec  son  fiancé,  elle  ne 
lui  dit  pas  qu'elle  ne  veut  pas  l'épouser,  elle  lui  fit  promettre  de  re- 
noncer à  ses  relations  mauvaises;  5°  loin  de  pousser  au  mariage,  la 
mère  de  Jeanne  a  été  sur  le  point  de  rompre  quelques  jours   avant, 
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à  la  suite  d'uDe  scène  pénible  chez  les  de  G...;  6°  et  le'jour  même  du 
mariage  civil,  elle  offre  à  sa  fille  de  se  retirer,  si  elle  le  désire. 

De  tout  cela  le  défenseur  conclut  que  Jeanne  n'a  pas  subi  de  pres- 
sion, ou  que  du  moins  cette  pression  n'est  pas  accompagnée  des 
conditions  requises  par  le  droit.  Il  ne  s'agit  pas  d'une  crainte  grave, 
causée  par  des  maux  ledoutables ;  cette  crainte  n'existait  pas  au 
moment  du  contrat.  Ensuite  il  lui  aurait  été  possible  de  s'en  déga- 
ger en  faisant  intervenir  son  père. 

S'il  en  est  ainsi,  à  ne  considérer  que  les  déclarations  de  la  deman- 
deresse, la  conclusion  est  encore  plus  évidente,  quand  on  constate 
que  les  témoins  se  contentent  d'affirmations  générales  et  ne  sont 
pas  entièrement  d'accord. 

En  somme,  il  s'agit  tout  au  plus  d'une  crainte  révérentielle,  insuf- 
fisante, comme  on  sait,  pour  motiver  une  sentence  de  nullité. 

Aussi,  à  la  question  habituelle  :  An  sit  confirmanda  vel  infir- 
manda  sententia  curiœ  Archiépiscopales  Parisiensis  incasu;\a.  S. G. 
a-t-elle  répondu:  Ex  hactenus  deductis  non  satis  constare  de  matri- 
monii  nullitate. 

V,  Monasteriex.  (Munster).  Matrimonii. 

C'est  un  simple  rappel  d'office  de  la  cause  décidée  le  16  décembre 
dernier  (Canoniste,  p.  102)  et  qui  s'est  terminée  par  une  sentence 
de  nullité.  Celle-ci  n'étant  acquise  que  par  deux  sentences  confor- 
mes, le  défenseur  a  interjeté  appel.  Il  n'apporte  d'ailleurs  aucun 
nouvel  élément  d'appréciation. 

La  question  est  posée  en  ces  termes  :  An  sit  standum  vel  rece- 
dendum  a  decisis  in  casu  ;et  la  S.  C.  a  répondu  :  In  decisis. 

VI.  Galtellinoren.  (Galtelli-Nuoro).   Jurium  parochialium. 

Cette  cause  est  venue  à  plusieurs  reprises  devant  la  S.  C.  depuis 
1891  (Canonisle,  1891,  p.  409  ;  I892,  P-  6?5  ;  1896,  p.  226).  Il 
s'agit,  si  on  veut  bien  s'en  souvenir,  de  discussions  entre  le  chapitre 
qui  prétend  garder  certains  droits  cUriaux  et  le  curé,  ou  vicaire  per- 
pétuel, qui  entend  sauvegarder  les  siens.  Sur  plusieurs  points,  la 
décision  de  la  S.  G.  a  fait  cesser  les  controverses  ;  mais  il  reste 
encore  plusieurs  questions  à  trancher.  Elles  ont  été  proposées  le  20 
avril  1898  ;  mais  la  S.  C.  a  répondu  :  Dilata.  Désirant  arrivera 
une  composition  amiable,  elle  a  recouru  aux  bons  offices  de  l'arche- 
vêque de  Cagliari,  dont  tous  les  efforts  sont  demeurés  inutiles.  Alors 


-  477  - 

la  S.(,'.  a  donné  ce  rescrit  :  Dilata  cl  srribal  consultor  juxta  mentem. 
Voici,  pour  préciser  les  questions,  la  formule  des  dubia  : 

I.  An  conslet  de  jure  parochi  celcbrandi  sive  cum  adsislentia 
bene/kiaiorum aut  eoadjutorum  missas  cum  cantu  sive  solemnesfes- 
iivas  vél  de  requie,  novendiales  vel  triduanas  supplicationes,  pro- 
cessiones  vel  functiones  cujuscumque  generis  tum  in  ecclesia  cathe- 
drali  lum  in  ecclesiis  filialibus,  et  emolumenta  inde  percipiendi 
dividendi  ad  medielatemcum  coadjutoribus  prcesentibus  et  adsisten- 
tibus  ïn  casu. 

II.  An  eidem  canonico  parocho  jus  competat  percipiendi  medie- 
tatem  emolumentorum  ex  aliis  funclionibus  quœ  in  ecclesia  cathe- 
drali  tum  in  filialibus  absque  interoentu  capituli  celebrantur  in 
casu. 

Et  quatenus  affirmative  ad  I  vel  II  :  III.  An  eidem  canonico  pa- 
rocho debeatur  vel  a  capitulo  vel  ab  Episcopo  refectio  damnorum 
aut  aliqua  conpensatio  pro  inhibitione  eidem  facta  celebrandi  func- 
tiones vel  pro  emolumentis  ab  aliis,  eorum  auctoritate,  perceptis 
ad  formam  petitionis  parochi  diei  13  aprilis  1 8g7  in  casu. 

IV.  An  et  inquanam  mensura  in  exequiisprœter  prœcedentiam  et 
rituales  absolutiones  jus  competat  canonico  parocho,  capitulo  assis- 
tente  vel  non,  emolumenta  exequiis  adnexa  percipiendi  in  casu. 

V.  An  eidem  parocho  competat  jus  celebrandi  missas  pressente 
corpore  et  illas  dei  termini,  omnia  emolumenta  inde  percipiendi  et 
absolutiones  post  missas  peragendi  in  casu? 

Et  quatenus  affirmative  ad  IV  nel  V  :  VI.  An  canonico  parocho, 
debeatur  restitutio  emolumentorum  de  quibus  in  IV  vel  in  V  a  capi- 
tulo hactenus  perceptorum  in  casu  ? 

Voici,  sur  chacun  de  ces  dubia,  le  résumé  des  considérations  du 
consultsur. 

Il  rappelle  d'abord  et  résume  les  controverses  antérieures.  Autrefois 
le  chapitre  de  Galtelli-Nuoro  exerçait  directement  la  cure  des  âmes; 
une  bulle  de  Grégoire  XVI  lui  imposa  de  la  confier  à  un  chanoine- 
curé,  assisté  de  trois  coadjuteurs  ou  domieri.  Mais  le  chapitre  s'efforça 
de  retenir  le  plus  qu'il  put  de  ses  anciens  droits,  au  point  de  gêner 
notablement  le  curé,  qui  recourut  à  la  S.  G.  dès  1887.  Le  chapitre 
voulait  garder  le  droit  d'administrer  le  baptême  et  de  conserver  les 
registres  baptismaux;  après  avoir  obtenu  gain  de  cause  dans  les 
séances  du  27  juin  1891  (Canoniste,  1891,  p.  409)  et  du23juillet  i8<j2 
(Canoniste,  1892,  p.  G25),  il  se  vit  privé  de  ce  droit  cumulatif  le  7 
septembre  1890,  en  raison  des  inconvénients  de  cette  pratique  :  «  S.  G. 
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recessit  a  decîsis  »...  Quant  aux  autres  fonctions  et  cérémonies,  celles- 
là  mêmes  sur  lesquelles  la  discussion  s'est  prolongée,  la  S.  G.  avait 
donné  en  1891  une  décision  de  principe  :  toutes  les  fonctions  parois- 
siales devaient  être  librement  exercées  par  le  curé.  Cependant  le  cha- 
pitre s'efforça  d'entraver  par  tous  les  moyens  l'action  du  curé,  qui  se 
plaignit  de  nouveau  à  la  S.  C.  en  1897.  Tous  les  efforts  pourarriver 
à  une  entente  ayant  échoué,  il  faut  recourir  à  une  décision  d'office. 

Pour  cela,  dit  le  consulteur,  il  faut  s'en  tenir  d'aussi  près  que  pos- 
sible à  la  bulle  de  Grégoire  XVI  et,  à  son  défaut,  au  droit  commun, 
précisé  par  la  jurisprudence.  Voici  les  solutions  proposées. 

Ad  I.  Affirmative  in  omnibus,  car  de  droit  commun  le  curé  peut 
faire  toutes  ces  cérémonies  et  le  droit  particulier  de  l'église  de  Nuo- 
ro  ne  s'y  oppose  pas  ;  bien  plus,  le  décret  exécutorial  est  nettement 
favorable  au  curé,  car  les  droits  en  question  lui  sont  reconnus  et 
attribués  en  représentation  de  la  moitié  de  sa  prébende  à  laquelle  il 
a  renoncé.  Nous  ne  pouvons  entrer  dans  les  détails  de  la  discussion. 

Ad  II.  Affirmative;  cela  résulte  de  la  réponse  au  premier  dubium, 
ainsi  que  du  droit  commun. 

Ad  III.  Le  consulteur  admet  le  principe  d'une  certaine  compensa- 
tion, bien  qu'il  soit  difficile  de  la  préciser. 

Ad  IV.  Il  est  clair  que  le  curé  a  le  droit  de  percevoir  ces  émolu- 
ments curiaux  pour  les  funérailles  auxquelles  il  assiste,  sans  préju- 
dice des  honoraires  spéciaux  auxquels  a  droit  le  chapitre,  quand  il  y 
prend  part. 

Ad  V.  Affirmative  in  omnibus.  Il  n'y  a  là  aucun  droit  capitulaire 
qui  n'ait  été  dévolu  au  curé. 

Ad  VI.  Il  faut  aussi  admettre  une  compensation,  au  moins  pour 
les  droits  illégalement  perçus  par  le  chapitre  après  la  protestation 
du  curé. 

Le  consulteur  conclut  en  disant  que,  pour  le  bien  des  âmes,  il  est 
utile  de  ramener  la  pratique  du  chapitre  de  Nuoro  aux  termes  du 
droit  commun,  à  l'exception  des  seuls  points  qui  sont  expressément 
déterminés  autrement  par  la  Bulle  de  Grégoire  XVI.  C'est  le  seul 
moyen  de  mettre  fin  à  des  discussions  qui  compromettent  la  paix  et 
le  ministère  des  âmes  ;  qu'on  impose  sur  le  passé  un  silence  perpé- 
tuel. 

La  S.  C.  a  répondu  suivant  l'avis  du  consulteur,  sauf  à  ne  pas  se 
prononcer  sur  la  question  des  indemnités  et  restitutions  : 

Ad  I.  Affirmative  in  omnibus,  dummodo  in  Cathedrali  non  impe- 
diatur  chorale  servitium  et  functiones  celebrentur  in  sacello  SSmi 
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Sacramenti.  —  Ad  II.  Affirmative.  —  Ad  III.  Non  proposiia.  — 
Ad  IV.  In  exequiis  parochianorum  canonico  parocho  prxtcr  prxce- 
den/iam  et  riluales  absolutiones,  deberi  omnia  el  intégra  emolu- 
menta,  quamvis  intersit  capitulum.  —  Ad  V.  Affirmative  in  omni- 
bus, dummodo  celebrandx  sint  in  sacello  SSini  Sacramenti.  —  Ad 
VI.  Non  propos ita. 

VII.  Neapolitana  (Naples).  Praecedentise. 

Il  s'agit  d'une  controverse  déjà  jugée  le  iG  juin  1898  (Canoniste, 
1898,  p.  611),  contre  les  prétentions  d'un  collège  de  théologiens  de 
Naples.  Ceux-ci  ont  demandé  un  nouvel  examen  de  l'affaire;  le 
27  mai  1899  (Canoniste,  1899,  P-  448),  la  S.  G.  a  répondu  :  Dilata, 
parce  que  ces  théologiens  demandaient  du  temps  pour  proposer  une 
transaction  à  laquelle  les  curés  de  Naples  n'ont  pas  voulu  se  prêter. 
C'est  cette  transaction  que  les  théologiens  demandent  aujourd'hui  à 
la  S.  C.  d'imposer  d'office.  Les  arguments  demeurent  les  mêmes. 
Aussi  à  la  question  habituelle  :  An  sit  standum  vel  recedendum  à  de- 
cisis  in  casu  ;  la  S.  C.  a  répondu  :  Indecisis  et  scribatur  Emo  Archie- 
piscopo  ad  mentem. 

2e  Concession  aux  Pères  dn  concile  de  l'Amérique  Latine. 

POSTULATUM  PATRUM  CONCILII  PLENARII  AMERIC.E  LATINE  SANCTISSIMO 
DOMINO  NOSTRO  LEOM  PAP.E  X1I1  PER  SAGRAM  GONGREGATIONEM  CON- 
CILII   EXH1BENDUM. 

Beatissime  Pater, 
Àrchiepiscopi  et  Episcopi  Americse  Latinae  in  concilio  Plenario 
congregati,  attentis  necessitatibus  suarum  Diœcesium,  postulant  :  I. 
Ut  stante  difficultate  celebrationis  concursuum,  omnes  Parœciœ 
titulo  amovibili  cohferri  possint  ;  II.  Ut  episcopi  conferre  possint 
absque  concursu  omnes  canonicatus  de  officio,  quoties  expedire  judi- 
caverint. 

Pie  4  maii  1900.  —  S.  Congregatio  Emorum  S.  R.  E.  Cardina- 
lium  Concilii  Tridentini  Interpretum  ,  vigore  facultatum  sibi  a 
SSmo  Dno  nostro  Leone  PP. XIII  specialiter  tributarum,  ad  prœmis- 
sas  preces  rescribendum  censuit,  prout  sequitur  : 

Ad  I.  Designatis,  ubicumque  fieri  potest,  a  singulis  Ordinariis  in 
propria  diœcesi  nonnullis  parœciis    principalioribus,  quai  sacerdoti- 
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bus  maturae  aetatis,  probatae  vitae,  non  communi  scientia  et  pietate 
praeditis,  in  titulum  ad  tramitem  juris  de  régula  ordinaria  conferan- 
tur,  —  pro  gratia  ad  decennium  ut  cetera?  omnes  parœciae,  imo  et 
superiusrecensitae,  siadjuncta(prudenti  Ordinariijudicio  sestimanda) 
id  exigant,  conferri  possint  absque  coneursu  et  ad  nutum  ;  salvis 
tamen  privilegiis  ab  Apostolica  Sede  concessis,  et  cauto  ut  facultate 
transferendi  aut  removendi  parœciarum  rectores,  Episcopi  nonnisi 
moderate  et  ex  justa  causa  utantur  ;  onerata  super  hoc  eorumdem 
Episcoporum  conscientia. 

Ad  II.  Pro  gratia  juxta  petita  ad  decennium. 

■A.   Gard.  Di  Pietuo,  Prœf. 
B.  Archie  p.   Xazianzenus,  Secret. 

La  différence  des  circonstances  qui  doit  nécessairement  se 
rencontrer  dans  des  pays  si  étendus  et  si  divers  ne  permettait 
pas  à  la  S.  G.  d'imposer  une  règle  absolument  ferme.  Il  n'en 
est  pas  moins  intéressant  de  noter  la  faveur  dont  jouit  à  Rome 
la  collation  des  paroisses  à  titre  amovible,groupées  autour  d'un 
petitnombrede  titres  inamovibles. C'est  notre  système  français, 
dont  on  a  dit  tant  de  mal,  quoiqu'il  ait  tant  d'avantages.  Re- 
marquez combien  les  clauses  finales  du  rescrit  s'inspirent  des 
paroles  et  de  l'esprit  de  la  célèbre  réponse  de  Grégoire  XVI  à 
l'évèque  de  Liège.  Dans  les  conditions  actuelles  où  se  trouve 
l'Eglise,  l'inamovibilité  absolue  de  tous  les  curés  est  de  moins 
en  moins  désirable  ;  souvent  même  elle  ne  serait  pas  possible. 

IV.  —  S.  C.  DES  ÉVÊOUES  ET  RÉGULIERS 

Décret  en  faveur  des  sœurs  enseignantes   du  T.  O.   de 
S.  Dominique,  de  l'Imniaculéc  Conception. 

Anno  Domini  1866,  opéra  piissimarum  quarumdam  mulierum, 
Tolosa?  in  G  allia,  fundamenta  posita  fuere  novi  Instituti,  quod  tribus 
vix  elapsis  annis,  ibidem  Ordinaria  Antistitis  auctoritate  canonice 
erectum  fuit,  et  subinde,  anno  nempe  1884,  perinsigni  PP.  Praedi- 
catorum  Ordini  rite  aggregatum  sub  titulo  :  «  Congreg-ationis  Soro- 
rum  Docentium  Tertii  Ordinis  Sancti  Dominici  ab  Immaculata  B. 
M.  V.  Conceptione  ».  Finis  sive  scopus  enunciatis  Sororibus  propo- 
situs  in  eo  est,  ut  ipsae  primum  quidem  propria?  cujusque  sanctifica- 
tioni,  uti  par  est,  consulant;  tum  vero  pro  viribus  incumbant  ad 
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erudiendas  atquein  sanctitate  catholicse  religionis  instituendas  puel- 
las,  easquc  potissimum ,  quae  cœli  lumine  misère  orbatœ  existunt. 
Cuncta;  a utem  commuai  utunlurhabitu  et  victu,sub  reg-imineMode- 
ratricis  Gencralis,  et,  expleto  Novitiatu,  tria  vota  paupertatis,  obe- 
dientiae  et  castitatis  prius  ad  tempus,  dein  in  perpetuum  minore  ritu 
nuncupant.  Porro  istiusmodi  Sororum  laboribus  studiisque  dexter 
ad  luit  bonorum  Iargitor  Deus;  nam  brevi  ipsae  non  solum  in  pluri- 
bus  Galliarum  Diœcesibus,  sed  etiam  in  dissitis  Americœ  regionibus 
domicilia  fig-ere  valuerunt,  et  ubique  adeo  uberes,  ad  Dei  gloriam  ac 
animarum  salutem  edidere  fructus  ut  tum  populis  tum  Sacrorum 
Antistitibus  admirationi  et  propemodum  venerationi  fuerint.  Quae 
cum  nuper  Modératrices  Instituti  SSmo  Domino  Nostro  Leoni  Divina 
Providentia  PP.  XIII  humillime  supplicaverint  ut  Institutum  ipsum 
ejusque  Gonstitutiones  Apostolica  Auctoritate  approbare  aut  saltem 
peculiari  aliquo  favore  bénigne  prosequi  dig-naretur,  non  modo  omncs 
Sacrorum  Antistites,  in  quorum  Diœcesibus  praefatae  Sorores  com- 
morantur,  sed  alii  etiam  praestantissimi  viri,  et  ipse  Praeses  Reipu- 
blicse  iEquatorianœ,  datis  ultro  litteris,  earumdem  preces  enixe  com- 
mendare  non  dubitarunt.  Itaque  Sanctitas  Sua,  re  mature  perpensa, 
attentisque  prsesertim  recensitis  litteris  commendatitiis,  in  Audientia 
habita  ab  infrascripto  Cardinali  Sacrae  Congregationis  Episcoporum 
et  Reg-ularium  Prœfecto  die  20  februarii  189g  memoratum  Institutum 
amplissimis  verbis  laudare  et  commendare  dig'nata  est,  prout  pra3- 
sentis  decreti  tenore  ipsum  laudatur  et  commendatur,  salva  Ordina- 
riorum  jurisdictione  ad  praîscriptum  SS.  Ganonum  et  Apostolicarum 
Constitutionum,  dilata  ad  opportunius  tempus  approbatione  tum 
Instituti  tum  Constitutionum  ejus,  circa  quas  intérim  nonnullas 
animadversiones  communicari  mandavit. 

Datum  Romae,  ex  Secretaria  memoratas  Sacras  Congreg-ationis 
Episcoporum  et  Reg-ularium,  die  7  martii  1899. 

S.  Gard.  Vannutelli,  Prœfectus. 

V.  —  S.  G.  DES  RITES 

i°  Bonearen.  (Buenos- Ayres).  Plura  solvuntur  Dubia. 

Hodiernus  Rmus  Dominus  Archiepiscopus  Bonearen.,  exoptans  ut 
in  EcclesiiselOratoriis  suas  Diœceseos  sacrœ  functiones  juxta  Rubri- 
cas  et  Décréta  accurate  perficiautur,  remotis  consuetudinibus  non 
probatis,  a  Sacra  RituumCongreg'atione,  sequentium  dubiorumsolu- 
tionem  humiliter  expetivit;  nimirum: 

271-272»  livraisons,  juillet-août  1900.  414 
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Dabium  1.  An  tolerari  possit  usus  adhibendi  cymbalum  seu  Pia- 
no-forte in  Matutinis  Tenebrarum  et  in  Missis  ferialibus  quae  orga- 
numexcludunt;  et  dum  canitur  Passio? 

Dubium  II.  An  permitti  possit  ut  in  cantu  Passionis  Diaconus, 
qui  représentât  Synagogam,  eas  tantum  sententias  cantet  quae  ab 
uno  proferuntur,  ut  a  Petro,  Gaipha,  Pilato  etc.,  sententiae  vero 
turbae  cantentur  a  schola  ordinarie  ex  laicis  conflata? 

Dubium  III.  An  tolerari  possit  antiqua  et  valde  generalis  consue- 
tudo,  ut  in  festis  solemnioribus  Sanctorum,  in  Vesperis,  eorum  Ima- 
gines, hinc  et  indejuxta  Altare  collocatae,  incensenturtripliciductu, 
post  thurificationem  Altaris,  célébrante  se  sistente  successive  ante 
singulas  ipsas  Imagines? 

Dubium  IV.  An  permitti  queat  ut  in  aliqua  solemnitate  Missa 
incipiatin  meridie,  ita  utobsolemnitatem  cantus  et  concionem,  Missa 
se  protrahat  usque  ad  horam  secundam  vel  amplius? 

Et  Sacra  Rituum  Congregalio  ad  relationem  Secretarii,  exquisito 
voto  Gommissionis  Liturgicae  reque  mature  perpensa  respondendum 
censuit  : 

Ad  I.  Négative  in  omnibus. 

Ad  II.  Permitti  posse. 

Ad  III.    Affirmative,  sed  duplici  ductu. 

Ad  IV.  Prudenti  arbitrio  Ordinarii. 

Atque  ita  rescripsit. 

Die  7  julii  1899. 

G.  Ep.  Praenest.  Gard.  Mazzella,  S.  R.  C.  PrœJ. 

Diomedes  Panici,  S.  R.  C. Secret. 

20  America.  Sur  les  autels  portatifs. 

Sequentia  super  Aris  portatilibus  solvenda  dubia  Sacrae  Rituum 
Congregationi  fuere  proposita,  nempe; 

Dubium  I.  An  Altaria  portatilia,  quae  sunt  ex  lapide  non  quidem 
marmoreo,  sed  duro  et  tamen  compacto,  idonea  pro  Sacrificio  haberi 
possint? 

Dubium  II.  An  tolerari  possint  eadem  Altaria  portatilia  quae  ex 
lapide  puniceo  sive  ex  gypso  constant? 

Dubium  III.  Quid  judicandum  de  illis  lapidibus  sacris,  quorum 
sepulcrum  non  in  medio  sed  in  eorum  fronte  effossum  fuit  ? 

Et  Sacra  Rituum  Congregatio,  omnibus  mature  perpensis  et  voto 
exquisito  Gommissionis  Liturgicae,  respondendum  censuit: 
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Ad  I.  Affirmative. 
Ad  II.  Négative. 

Ad  III.  Dicti  Lapides  in  posterum  non  sunt  admittendi ;  r/uoad 
prœteritum  vero,  cum  commode  fieri  possit,  iterum  breviori  for- 
mula consecrentur. 

Et  ita  rescripsit  ac  declaravit. 
Die  i3  junii  1899. 

G.  Ep.  Pr^nest.  Card.  JNUzzella,  6.  R.  C.  Prœf. 
Diomedes  Panici,  S.  R.  C.  Secret. 

3°Decretum  Générale.  Surles  titulaires  des  églises  et  chapelles. 

Cum  Sacra  Rituum  Congregatio  compererit  nonnullos  irrepsisse 
abasus  circa  Titularium  Festa  celebranda,  sicut  in  Ecclesiis  ita  in 
Oratoriis  publicis,  Décréta  hucusque  evulgata  in  praesenti  renovans  et 
confirmans  déclarât: 

I.  In  quibusvis  Ecclesiis  publicisque  Oratoriis  vel  consecratis  vel 
saltem  solemniter  benedictis  relativum  Titularis  Festum  quotannis 
esse  recolendum  sub  ritu  duplici  primae  classis  cum  octava. 

II.  Ecclesias  autem  omnes  esse  ab  Episcopo,  nisi  consecratae  eae 
fuerint,  saltem  benedicendas,  quemadmodum  etiam  Oratoria  publica 
sub  formula  in  Rituali  Romano  praescripta. 

III.  Hinc,  pro  Ecclesiis  et  Oratoriis  publicis,  ad  effectum  cele- 
brandi  Titularium  Festa,  illas  sacras  aedes  esse  intellig-endas,  quae 
pro  Missis  celebrandis  sacrisque  aliis,  etiam  solemnioribus,  functio- 
nibus  perag-endis  ab  Ordinariis  locorum  destinatae,  vel  consecrantur 
vel  solemniter  benedicuntur,  ut  publico  fidelium  usui  libère  plus 
minusve  deserviant. 

IV.  Relativi  Titularis  Festum  a  toto  Clero,  si  extiterit,  vel  a  Sacer- 
dote  Rectore  Ecclesias  aut  publico  Oratorio  addicto,  per  integrum 
Officium  celebrabitur  :  secus  in  defectu  cujusvis  Cleri  per  solas  Mis- 
sas  juxta  Rubricas. 

V.  In  Oratoriis  autem  quae  existunt  in  aedibus  episcopalibus,  Semi- 
nariis,  Hospitalibus,  Domibusque  Regularium,  relativum  Titularis 
Festum  non  celebrabitur,  nisi  in  casu  quo  aliqua  ex  iis  consecrata 
vel  benedicta  solemniter  fuerint. 

VI.  Denique  Sacra  Rituum  Congreg-atio  mandat,  ut  nullum  ex 
Oratoriis  privatis  consecretur,  aut  Benedictione  donetur  solemni,quae 
in  Rituali  Romano  leg-itur;  sed  ea  tantum  formula  benedicatur,  quai 
pro  Domo  nova  aut  loco  in  eodem  Rituali  habetur. 
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Et  ita  declaravit. 
Die  5  junii  1899. 

G.  Ep.  Pr^nest.  Gard.  Mazzella,  aS\  B.  C.  PrœJ. 
Diomedes  Panigi,  S.  H.  C.  Secret. 

4°  BoNONiENsis(Bolog,ne).  La  fête  de  S.  Dominique  double  de 
ire  cl.  pour  le  clergé  de  Bologne. 

Sanctum  Dominicum  Confessorem  atque  Ordinis  Praedicatorum 
Patrem  Legiferum  eo  pietatis  avito  studio  prosequuntur  cives  Bono- 
nienses,  ut  Ipsum  tamquam  suum  apud  Deum  Patronum  minus 
principalem  venerentur  utpote  qui  Bononiae  postremos  aetatis  anoos 
peregerit,  suprema  ediderit  miracula  ac  demum  ad  superos  evolave- 
rit.  Ejus  vero  cultum  magis  magisque  adaugere  cupieotes  tum  uni- 
versus  Patrum  Canonicorum  Ordo,  tum  illius  civitatis  Parochorum 
Collegium,  Eminentissimum  Rev.  Dominum  Gardinalem  Domini- 
cum Svampa,  primum  hujusnominis  inter  Bononiensium  Antistites, 
suppliciter  adivere  ut  ab  Apostolica  Sede  festum  tanti  Patroni,  licet 
secundarii,  maximo  ritu  liturg-ico  a  Glero  Givitatis  Bononiae  amodo 
recolendum  impetraret.  Qui  piis  eorumdem  votis  libentissime  obse- 
cundans  pro  sua  pietate  erg-a  caelestem  sibi  datum  Protectorem,  a 
Sanctissimo  Domino  Nostro  Leone  Papa  X11I  humillime  expetivit  ut 
festum  Ipsius  Sancti  Patriarchœ  a  ritu  Duplici  secundae  classis,  ad 
Duplicem  primae  classis  cum  Octava  elevare  dig'naretur. 

Sanctitas  porro  Sua  hisce  precibus  ab  infrascripto  Cardinali  Sacro- 
rum  Rituum  Congreg-ationis  Praefecto  relatis,  ita  bénigne  annuere 
dignata  est,  ut  festum  S.  Dominici  Gonfessoris  ab  universo  Glero 
civitatis  Bononiensis,  sub  ritu  Duplici  tantum  primas  classis  in  po- 
sterum  recolatur  :  servatis  Rubricis.  Gontrariis  non  obstantibus  qui- 
buscumque. 

Die  i3  novembris  1899. 

G.  Gard.  Mazzella,  Prœjectus. 
D.  Panici,  Seçretarius. 

5°  Vicen.  (Vig-o).  Sur  les  messes  basses  de  requiem. 

Ad  quandam  controversiam  tollendam  circa  interpretationem  de- 
cretorum  3go3  Aucto,S  junii  1896  et  3g44  Romana,  12  januarii  1897 
quoad  Missas  lectas  ds  Requie,  hodiernus  Gaeremoniarum  mag-ister 
Basilicae    Gathedralis  Vicensis   in   Hispania,  de  consensu  sui   Rmi 
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Episcopi,  Sacrorum  Rituum  Congregationisequentiadubia  onodanda 
humillime  exposuit  ;  nimirum  : 

I.  Utrum  ex  enunciatis  decretis  Missœ  lectae,  qua;  a  Sacerdotibus 
celcbrantur  in  Ecclcsiis  et  Oratoriis  civitatia  pro  defuncto,  cadavere 
insepulto  vel  sepulto  non  ultra  biduum  a  die  obitus  seu  depositionis, 
celebrari  valeant  de  Requie,  dummodo  in  parochiali  Ecclesia  fiât 
funus  cum  Missa  exequiali  ;  an  hoc  privileg-ium  sit  proprium  tantum- 
modo  Ecclesiae,  in  qua  funus  perag-itur  cum  sua  Missa  exequiali  ? 

II.  Utrum  quilibet  Sacerdos  possit  unam  tantum  Missam  de  Re- 
quie celebrare,  vel  plures,  diversis  diebus,  dummodo  cadaver  sit 
insepultum  non  ultra  biduum? 

III.  Utrum  pro  defuncto,  qui  morabatur  in  civitate  et  obierit  extra 
civitatem,  possint  etiam  in  ipsa  civitate  prœdictae  Missa;  lectse  de 
Requie  celebrari  ? 

IV.  Quomodo  intelligenda  sit  prsesentia  physica  vel  moralis  requi- 
sita  in  decretis  suprarelatis  ? 

Et  Sacra  eadem  Congregatio,  ad  relationem  subscripti  Secretarii, 
exquisita  sententia  Commissionis  Liturgicae,  rescribendum  censuit  : 

Ad  I.  Négative  ad  primam  partem.  Affirmative  ai  secundam. 

Ad  II.  Stetur  Decretis. 

Ad  III  et  IV.  Provision  in  prœcedentibus ;  et  Missœ  privatse  de 
Requie  nonnisi  in  Ecclesia  vel  Oratorio  pub lico  permittuntur  ubi  fit 
funus'  cum  Missa  exequiali  :  in  Oratoriis  autem  privatis  Missœ, 
quse  ibidem  legi  permittuntur ,  possunt  esse  de  Requie,  pressente 
cadavere  in  domo  ;  servatis  ceteris  clausulis  et  conditionibus. 

Atque  ita  rescripsit.  Die  3  aprilis  1900. 

Cas.  Gard.  Aloisi-Masella,  S.  B.C.  Pro-Prœf. 
D.  Panigi,  S.  R.  C.  Secret. 

Les  deux  décrets  ici  visés  ont  été  publiés  et  commentés  par 
le  Canoniste  (1896,  pp.  617  et  686;  1897,  p.  a36).  Nous  ne 
pouvons  que  renvoyer  aux  conclusions  alors  formulées,  et  qui 
ne  sont  point  modifiées  par  la  présente  réponse. 

6°  Vicen.  (Vigo).  Sur  l'habit  de  chœur  du  cérémoniaire. 

Hodiernus  Caeremoniarum  magister  Rasilicse  Gathedralis  Vicen- 
sis  in  Hispania,  praehabito  consensu  sui  Rmi  Episcopi,  Sacrorum 
Rituum  Congrégation!  ea  quœ  sequuntur  pro  opportuna  declaratione 
reverenter   exposuit,   nimirum  :    Cum    orator   accepit  possessionem 
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Beneficii,  cui  o'fficium  magistri  caeremoniarum  est  adnexum,vigebat 
in  Basilica  Cathedrali  Vicensi  consuetudo,  qua  magister  caeremo- 
niarum habitu  chorali  seu  Beneficiarii  proprio  utebatur  in  munerc 
caeremoniarii  exercendo.  Hac  consuetudine  deposita  juxta  decretum 
384o  Granaten.  i4  decembris  i8g4,  alia  invecta  est  praxis  consen- 
tiente  Rmo  Capitulo  ejusdem  Basilicae  Cathedralis;  videlicet  :  magis- 
ter  caeremoniarum  vestem  violaceam  adhibet  cum  superpelliceo,  quo- 
tiescumque  officio  suo  fungitur  sive  in  altari  sive  in  choro,  exceptis 
casibus,  in  quibus  Vesperae,  Te  Deum,  et  Laudes  tantum  solemniter 
in  eadem  Basilica  canuntur,  ne  ipsemet  discedere  a  choro  debeat  in 
principio  Completorii  et  in  fine  Matutini  ob  habitus  mutationem. 
Hisce  positis  idem  Orator  ut  supradicta  praxis  concordet  cum  Gaere- 
moniali  Episcoporum  et  Decretis,  expostulavit  : 

I.  Utrum  etiam  in  Pontificalibus  functionibus  Episcopi  Ordinarii 
sive  in  Cathedrali,  sive  extra  ipsam,  in  propria  tamen  Diœcesi,  ma- 
gister  caeremoniarum  veste  violacea  uti  debeat  ? 

II.  Utrum  etiam  in  Pontificalibus  ab  alio  Episcopo,  de  consensu 
tamen  Ordinarii  Diœceseos  celebratis,eandem  vestem  adhiberevaleat? 

III.  Utrum  tali  veste  uti  possit  vel  debeat  quando  célébrât  Capitu- 
lum  Cathédrale,  sive  in  ipsa  Basilica  sive  extra,  tam  praesente  quam 
absente  Episcopo  ? 

IV.  Utrum  etiam  eamdem  vestem  induere  valeat  in  Vesperis,Com- 
pletorio,  Matutino  et  Laudibus  solemnibus  ? 

V.  Quo  habitu  uti  debeat  cum  solemniter  tantum  Vesperae,  Te  Deum 
et  Laudes  canuntur  ;  et  an  e  choro  exire  debeat  tempore  opportuno 
ad  mutandum  habitum  ? 

Et  Sacra  eadem  Congregatio,  referente  subscripto  Secretario,  ex- 
quisito  voto  Commissionis  Liturgicae,  respondendum  censuit  : 

Ad  I.  Affirmative. 

Ad  IL  Affirmative,  si  Capitulum  Cathedralis  Ecclesiœ  intersit. 

Ad  l\\. S erventur  Décréta  23io.  Aquilana  22  januarii  1735  ad  3, 
et  2621.  Dubiorum  17  septembris  1822  ad  12  (1). 

Ad  IV.  Affirmative,  sed  ad  normam  Decretorum  ut  supra  in 
dubio  III. 

Ad  V.  Quoad  primam  partem  provision  in  prœcedentibus  :  quoad 


(i)Le  premier  de  ces  décrets  veut  que  le  cérémoniaire  ait  son  costume  violet  «  tan- 
tum in  functionibus  episcopalibus,  ex  dispositione  Cœremonialis,  non  vero  ex  dis- 
posilione  Capituli»;  le  second  refuse  une  extension  aux  cérémonies  purement  capi- 
tulaires . 
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allemm  servari  potest  praxis  prxserllm  /iasilicarum    Urbis  (i). 
Atque  ita  rescripsit,  die  3  aprilis  1900. 

Caj.  Gard.  Aloisi-Masella,  S.  l\.  C.  Pro-Prœf. 
D.  Panici,  S1.  R.  C.  Secret. 

7°  Concession  du  scapulaire  du  Sacré-Cœur. 

RITUS  ET  FORMULA    BENEDICTION1S  ATQUE    IMPOSITIONIS     SCAPULAR1S 
SACRI  CORDIS  JESU. 

Suscepturus  Scapulare  Sacri  Cordis  Jesu  genuflectat,  et  sacerdos 
Apostolica  facultale  pollens,  stolaalba  indutus,  capile  detecto  dicat; 

f.  Adjutorium  nostrum  in  nomine  Domini. 

r).  Qui  fecit  cœlum  et  terram. 

f.  Ostende  nobis,  Domine,  misericordiam  tuam. 

r|.  Et  salutare  tuum  da  nobis. 

f.  Domine,  exaudi  orationem  meam. 

R|.  Et  clamor  meus  ad  te  veniat. 

f.  Dominus  vobiscum, 

r).  Et  cum  spiritu  tuo. 

OREMUS. 

Domine  Jesu,  qui  ineffabiles  Cordis  tui  divitias  Ecclesiae    sponsaï 

tuae  singulari  dilectionis  beneficio  aperuisti  :  hoc  scapulare  ejusdem 

Cordis  tui  emblemate  decoratum  benefdicere  digneris  :  ut  quicum- 

que   illud  dévote    gestaverit,  intercedente  Beata   et    Çlementissima 

Génitrice  tua  Maria,  virtutibus  et  donis  cœlestibus  ditari  mereatur  : 

Qui  vivis  et  reg-nas,  etc. 

Postea  Sacerdos  Scapulare  aspergit  aqua  benedicta  illudque  im- 
ponit,  dicens  : 

Accipe,  frater,  hoc  scapulare  Sacri  Cordis  Jesu  quo  ornatus  in  ho- 

norem  et  memoriam  amoris   et  passionis    ejus,   per   intercessionem 

Beatae  Mariœ  Virginis  Matris  Misericordiae,  divinae  gratiae  largitatem 

et  aeternae  gloriae  fructum  consequi  merearis.  Per  eumdem  Chris- 

tum  Dominum  nostrum  (2). 

(1)  C'est-à-dire  que  lorsqu'une  partie  de  la  cérémonie  requiert  le  costume  violet, 
le  cérémoniaire  le  garde  pendant  toute  la  fonction  et  ne  quitte  pas  le  chœur  pour 
aller  revêtir  un  autre  costume  à  la  sacristie. 

(a)  Si  scapulare  mulieri  imponatur,  dicatur  :  Accipe  Soror,  etc.  Si  vero  pluribus, 
tum  omnia  plurali  numéro  dicantur. 
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Deinde  una  vice  cum  adscrlpto  dicat  sive  latino  sive  -  vernaculo 
idiomate  sequentes  preces  jaculalcM'ias  : 

Jesu  mitis  et  humilis  corde,  fac  cor  nostrum  sicut  cor  tuum. 

Maria  mater  gratiae,  mater  misericordiae,  Tu  nos  ab  hoste  protège 
et  mortis  hora  suscipe . 

DECRETUM 

Quo  Caritas  Dei  per  Spiritum  Sanctum  diffusa  constanter  maneat 
et  regnet  in  cordibus  hominum,  mirabiliter  confluunt  divina  sacra- 
menta  et  religiosae  celebritates. 

Inter  bas  accensenda  est  solemnitas  in  honorem  Sacri  Cordis  Jesu 
ab  Ecclesia  instituta,  per  quam  non  modo  Cor  Filii  Dei  et  bominis 
adorandum  et  glorificandum  proponitur,  sed  etiam  symbolice  reno- 
vatur  memoria  illius  divini  amoris  quo  idem  Unigenitus  Dei  Filius 
humanam  suscepit  naturam,  et  factus  obediens  usque  ad  mortem, 
prsebuithominibus  exemplavirtutum,  seque  ostendit  mitem  et  bumi- 
lem  corde.  Verum  studiosa  fidelium  pietas  alios  invexit  modos,  qui- 
bus  ad  eundem  finem  devotio  erga  Amantissimum  Cor  Jesu  jucun- 
dis  uberibusque  fructibus  ferax  propagatur.  Pênes  quamplurimos 
Cbristifideles  pia  ac  laudabilis  viguit  ac  viget  consuetudo  gestandi 
supra  pectus  emblema  ipsius  S.  Cordis  Jesu,  ad  instar  scapularis, 
quae  consuetudo  a  Beata  Margarita  Alacoque  quodam  cœlesti  lumine 
illustrata  originem  duxit,  et  ab  Apostolica  Sede  partialibus  indul- 
gentiis  locupletata  est.  Quum  vero  similis  devotio  foveatur  et  majora 
in  dies  capiat  incrementa  prœsertim  in  Galliis  fînitimisque  regioni- 
bus;  humiles  enixœque  precesSSmo  DominoNostro  LeoniPapaeXIII 
porrectae  sunt,  ut  ad  majorem  Reg-ni  Cbristi  ejusque  divini  amoris 
propagationem  et  gloriam  provehendam,  scapulare  proprie  dictum 
Sacri  Cordis  Jesu,  cum  apposito  ritu  et  formula  benedictionis  atque 
impositionis  approbare  dignaretur.  Hoc  scapulare  conficitur  ex  binis 
de  more  partibus  laneis  albi  coloris,  per  duplicem  chordulam  seu 
vittam  conjunctis,  quarum  una  habet  emblema  Sacri  Cordis  Jesu, 
prouti  pingi  solet,  altéra  autem  refert  imaginem  B.  Mariae  V.  sub 
titulo  Mater  Misericordiœ .  Sanctitas  porro  Sua,  has  preces  pera- 
manter  excipiens,  ex  Sacrorum  Rituum  Congregationis  consulto, 
scapulare  supradescriptum  benedicendum  atque  imponendum  ritu  et 
formula,  quœ  huic  prœjacent  decreto,  ab  iis  tantum  quibus  facilitas 
ab  Apostolica  Sede  concessa  fuerit,  approbare  dignata  est.  Contrariis 
non  obstantibus  quibuscumque. 
Die  4  aprilis  1900. 

Caj.  Card.  Aloisi-Masella,  Pro-Dalarius, 
S.  R.  C.  Pro-Prœfectus. 

D.  Panici,  Seo\ 
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8°  CoNiuiEGATioNis  Oblatorum  Mari.*:   Immaculat.k.   Autorisation 

de  Bénir  le  Scapulairedu  Sacré-Cœur  et  de  déléguer 

ce  pouvoir  (i). 

Ab  Apostolica  Sede,  die  quarta  mcnsis  aprilis  vertente  anno  sacro 
formula  et  ritu  benedictionis  proprie  dicti  Scapularis  Sacratissimi 
Cordis  Jesu  approbatis;  Rmus  D.  Cassianus  Augier,  Moderator 
generalis  Congregationis  Oblatorum  Mariae  Immaculatœ,  SSmo  Dno 
Nostro  Leoni  Papae  XIII  supplicia  vota  porrexit,  humillime  expos- 
tulans,  ut  sibi  suisque  successoribus,  seu  pro  tempore  ejusdem  Ins- 
tituti  supremis  Moderatoribus  tribuatur  facultas,  tum  benedicendi 
et  imponendi  ejusmodi  Scapulare,  tum  ad  ipsius  benedictionem  atque 
impositionem  deleg-andi,  praeter  Sacerdotes  sua?met  Congregationis, 
quemlibet  presbyterum  e  Clero  tam  Sœculari  quam  Regulari.  Sanc- 
titas  porro  Sua  lias  preces  ab  infrascripto  Cardinali  Sacrorum  Ri- 
tum  Gongregationi  Pro-Praefecto  relatas  peramanter  excipiens  pctiia 
privilégia  supremo  euunciati  Oblatorum  Instituti  Moderatori  pro 
tempore  bénigne  conferre  in  perpetuum  dignata  est,  absque  ulla 
Apostolici  Brevis  expeditione.  Contrariis  non  obstantibus  quibus- 
cumque.  Die  19  maii  1900. 

Card.  Aloisi-Masella,  Pro-Datarius.  S.  R.  Ç.  Pro-Prœfectus. 
D.  Panici,  Archiep.  Laodicen.,  Secr. 


9°Ordinis  Minorum  S.  Francisci.  Sur  la  fête  du  Patron,  la  Messe 
conventuelle,  etc. 

Rev.  Fr.  Marianus  Mendez  Sacerdos  Ordinis  Minorum  S.  Fran- 
cisci qui  Kalendarium  seu  Directorium  pro  Divino  Officiopersolven- 
do  in  Provincia  S.  Gregorii  Magni  in  Hispania  munus  conficiendi 
habet,  ad  pedes  S.  V.  bumiliter  provolutus,  quas  sequuntur  dubia 
solvenda  reverenter  exponit  : 

Pius  Papa  IX  fel.  rec,  decreto  Ab  expositis,  die  29  aprilis  1859 
cdito,  omnibus  religiosis  Minoriticae  familige  prœcepit  omnino  con- 
formariKalendariogenerali  perpetuo  tvpis  mandatoanno  1867,  omis- 

(t)  Eadem  facultas  concessa  fuit  Rectoribus  Basilicae  Montis  Martyrum,  Lutetia3 
Parisiorura  ;  Sanctuarii  loci  Paray-le-Monial  ;  et  Ecclesiœ  vulgo  délia  Pace,  in 
Urbe  (Note  des  AnalectaeccL). 
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sis  aliis  Diœcesis  Officiis,  praeter  il!a  palroni  principalis  locî,  Titu- 
laris  ac  Dedicationis  Ecclcsiae  Cathedralis  celebranda  ritu  a  rubricis 
decretisque  pro  Regularibus  praescripto,  nec  non  alia  particularia 
officia  a  S.  Sede  praeceptive  concessa  ecclesiasticis  utriusque  Cleri. 
Item,  juxta  auctores  de  liturgia  tractantes  et  Decretum  S.  R.  Con- 
grégations die  28  aprilis  1866,  Patavina,  4>  Regulares  recitare  te- 
nentur  de  omnibus  diœcesanis  festis,  quae  annexam  habent  obliga- 
tionem  audiendi  Sacrum  et  abstinendi  ab  operibus  servilibus. 

Porro  Fratres  Minores  Provinciae  S.  Gregorii  Magni  in  Hispania 
jamdudum  officium  recitant  Patroni  principalis  loci,  cujus  dies  non 
est  festivus  pro  populo,  rituduplici  prima?  classis  absque  octava  :  ve- 
rum,  ex  sententia  eorundem  scriptorum  et  ex  decretis  S.  R.  Congre- 
gationis,  utiin  Calagurritana  n.iooS  die  28  septembris  i658  officium 
Patroni  Diœcesis  recitari  non  licet  illis  in  locis  Patronum  canonice 
electum  habentibus  ;  quaeritur  : 

I.  An  praedicti  Fratres  Minores  teneantur  officium  recitare  Patroni 
Diœceseos,  cujus  dies  est  de  prsecepto  festivus  in  toto  Diœcesi,  ritu 
pro  Regularibus  praescripto  duplici  prima?  classis  sine  octava  ;  vel 
id  praetermittere  debeant  eo  quodnon  sit  expressum  in  citato  decreto 
Ab  expositls,  et  quia  sicut  dictum  est,  jam  recitant  officium  Patroni 
principalis  loci  ? 

Insuper  Religiosi  suprascriptae  Provincial  consuetudinem  habent, 
ab  immemorabili  tempore,  non  recitandi  officium  Titularis  Ecclesiae 
Cathedralis  :  quaeritur  : 

II.  An  ejusmodi  consuetudinem  continuare  valeant:  vel  potius  de- 
beant Officium  Titularis  Ecclesias  Cathedralis  recitare,  ritu  pro  Re- 
gularibus  praescripto,  nempe  duplici  primae  classis  sine  octava? 

Item  :  Rubricae  Missalis  et  auctores  de  liturg-ia  pertractantes  pro 
hora  in  qua  Missa  conventualis  celebrari  debeat  praefîuienda,  non 
aperte  exprimunt,  an  praedicta  Missa  sequi  debeat  immédiate  post 
Horam  canouicam  assignatam  ab  ipsis  rubricis,  vel  si  separari  liceat 
enuntiatam  Missam  ab  Hora  canonica,  ita  ut  inter  Missam  et  Horam 
brève  vel  long-uni  aliquod  temporis  spatium  intercedere  possit;  hinc 
quaeritur  : 

III.  Utrum  Missa  conventualis  debeat  celebrari  immédiate  post 
canonicam  Horam  a  rubrica  et  decretis  designatam  ;  vel  eas  separare 
liceat,  ita  ut  inter  illas  brève  vel  longum  aliquod  temporis  spatium 
intercedere  possit?  Et  quatenus  affirmative  adprimam  partem,  quae- 
ritur : 

IV.  Utrum  idem  sit  tenendum  de  Missa  solemni  vel  cantata  qufp 
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officio  dioi  non  est  confondis,  cum  in  rubricis  et  decretis  praescribî- 
tur  ut  post  aliquam  Horam  canonicam  celebretur? 

Et  Sacra  eadem  Congregatio  ad  relationem  subscripti  Secretarii, 
exquisito  voto  Commissionis  Liturgie*,  reque  accuratc  perpensa,  rcs- 
cribendum  censuit  : 

Ad  I.  Affirmative  ad  primam  partem,  négative  ad  secundam. 

Ad  II.  Négative  ad  primam  partem,  affirmative  ad  secundam. 

Ad  III.  Affirmative  ad  primam  partem,  négative  ad  secundam. 

Ad  IV.  Négative  et  celebretur  post  Nonam. 

Atque  ita  rescripsit,  die  9  aprilis  1900. 

Gaj.  Gard.  Aloisi-Masella, Pro-Datarius. 
S.  R.  C.  Pro-Prœf. 

D.  Panigi,  S.  R.  C.  Secr. 

VI.  —  S.  C.  DES  INDULGENCES 

i°  Bononiensis  (Bologne).  —  Les  fidèles  de  Bologne  peuvent 
s'inscrire  au  Tiers  Ordre  de  S.  Dominique,  bien  qu'ils 
appartiennent  déjà  à  un  autre. 

Très  Saint  Père  (1), 

Dominique  Svampa,  cardinal-archevêque  de  Bologne,  prosterné 
aux  pieds  de  Votre  Sainteté,  lui  demande  humblement  de  daigner 
accorder  à  ses  diocésains  la  faveur  très  désirée  de  pouvoir  appartenir 
au  Tiers  Ordre  de  saint  Dominique, bien  qu'ils  aient  déjà  donné  leurs 
noms  à  un  autre  Tiers  Ordre;  cette  faveur  procurera  un  nouvel  hom- 
mage de  dévotion  à  la  mémoire  du  glorieux  patriarche  S.  Domi- 
nique, qui  honora  d'une  dilection  spéciale  la  cité  de  Bologne,  et  y 
étant  mort,  y  a  laissé  le  précieux  trésor  de  ses  saintes  dépouilles. 

Que  Dieu. ... 

Sanctissimus  Dominus  Noster  Léo  Papa  XIII,  attentis  expositis  et 
de  speciali  gratia,  bénigne  annuit  ut  Christifideles,  Bononise  tantum 
degentes,  cooptari  valeant  in  Tertium  Ordinem  sœcularem  Sancti 
Dominici,  quamvis  jam  alteri  Tertio  Ordini  fuerint  adscripti,  non 
obstante  Decreto  Sacrae  Gongregationis  Indulgentiis  Sacrisque  Beli- 
quiis  praepositte  d.d.3i  januarii  i8g3,  in  una  Tertii  Ordinis  Sœcu- 
laris  S.  Francisci,  aliisque  in  contrarium  facientibus. 

(i)  Traduction  française  de  la  supplique  italienne. 
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Datum  Romae,  ex  Secretaria  ejusdem  Sacrae  Congreg-ationis,  die 
8  aug-usti  189g. 

Fr.  Hieronymus  M.  Card.  Gotti,  Prsef. 
Ant.  Archiep.  Antinoen.,  Secret. 

S»  nionvean  diplôme  d'érection  des  confréries  du  Rosaire. 

In  nomine  Sanctissimse  Trinitatis  Patris  et  Filii  et  Spiritus 
Sancti  et  adlaudem  et  gloriamB.Dei  Genitricis  Virginis  Marise 
D.  N.  piamque  venerationem  S.  P.  N.  Dominici  SS.  Rosarii 
Auctoris,  ac  institutoris,  F.  Andréas  Frùhwirth,  Ordinis  Fra- 
trum  Prœdicatorum,  humilis  Magister  Generalis,  ac  servus,  om- 
nibus présentes  litteras  inspecturis  salutem  in  Domino  sempi- 
ternam. 

Inter  omnes  orandi  modos  in  Ecclesia  usitatos  ille  praecipue  et 
Summis  Pontificibus  et  populo  fideli  acceptus  semper  fuit,  quo,  sub 
nomine  Rosarii,  instar  Davidici  Psalterii,  SS.  Virg-o  Maria  Mater 
Dei  centum  quinquaginta  salutationibus  ang-elicis,  praemissa  sing-u- 
lis  dénis  oratione  dominica,  additisque  piis  mysteriorum  vitse  Jesu 
Christi  Salvatoris  nostri,  et  ejusdem  sanctissimae  Matris  meditatio- 
nibus  honoratur. 

Gujus  devotionis  orationes  quo  a  multis  per  Orbem  totum  disper- 
sis,  caritate  tamen  unitis,  uno  quasi  ore,  Deo  gratiores  sibique  effi- 
caciores  funderentur,  anliqui  Ordinis  nostri  Patres  quoscumquesanc- 
tissimam  Dei  Genitricem  per  eas  colentes  in  piam  quamdam  confra- 
ternitatem  congregaverunt.  Quam  confraternitatem  aRosario  dictam 
Summi  Pontifices,  iisdem  Relig'iosis  petentibus,  approbarunt  ac 
mag-nis  privileg-iis,  innumerisque  Indulg'entiis  et  aliis  gratiis  Apos- 
tolicis  certatim  decorarunt,  simulque  curam  sanctissimae  Rosarii 
devotionis  omnem  Ordini  nostro  jure  hcereditario  concrediderunt, 
ejusque  pro  tempore  existenti  Mag"istro  Generali  privative  faculta- 
tem  reservarunt  erig'endi  ubique  terrarum  dictam  confraternitatem. 

Rog'ati  erg-o,    ut  vi  dictae  facultatis  in  ecclesia 

confraternitatem  SS.  Rosarii  erig-eremus,  libenter  piis  hujusmodi 
petitionibus  secundum  Gonstitutionem  démentis  VIII  Quœcumque 
d.  d.  7  dec.  1604,  neenon  Decretum  S.  G.  Indulg'entiarum  d.  d. 
8jan.   1861  accedimus. 

Tenore  igitur  prœsentium  Rev vel  illum  sacer- 
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dotem  Episcopo  acceptum,  quem  istc,  fortasse  impedilus,  sibi  subs- 
tituerit,  dele#amus  qui,  praemissa  apposita  coacione,  Confraternita- 
tem  SS.  Hosariiin  dicta  ecclesia  nomineet  auctoritate  Nostra  erigat. 
Hac  tamen  facultate  a  Nobis  delegata  uti  non  possit,  nisis  Revmus 
Ordinarius  loci  in  scriptis  assensum  suum  in  ereclionem  ejusdem 
Confraternitatis  dederit,  ncc  etiam  in  casu  quo  jam  in  alia  ecclesia 
dicti  loci  Confraternitas  SS.  Rosarii  légitime  erecta existât,  nisiEpis- 
copus  secundum  Decretum  S.  G.  Indulg.  d.  d.  20  maii  1896  (1),  et 
Gonstitutionem  SS.  D.  N.  Leonis  XIII  Ubi  primam  d.  d.  2  oct. 
1898,  |  5  super  hac  lege  rite  dispensaverit. 

Volumus  prœterea  et  omnino  observari  jubemus,  ut  in  capella  vel 
altari  eidem  Gonfraternitatia  delegato  sacerdote  nomineNostro  addi- 
cendo,  imago  S.  Patris  nostri  Dominici  flexis  genibus  de  manu  Dei- 
parœ  Virginis  Rosarium  recipientis  apponatur. 

Novœ  Confraternitatis  Rectorem,  qui  nomina  Fidelium  in  eam- 
dem  societatem  recipi  petentium  in  libro  apposito  scribere,  rosariis 
seu  coronis  benedicere,  et  omnia  et  singula  facere  possit  et  debeat 
quœ  ratio  ipsius  Confraternitatis  requirit,  nominamus  et  facimus 
dictœ  ecclesiae  Rectorem  et  omnes  ejus  in  hoc  munere  in  posterum 
successores.  Cum  autem  sancta  hujus  Confraternitatis  lege,  a  Sum- 
mis  Pontifîcibus  saepiUs  approbata,  cautum  sit,  nequid  lucri  ab  ullo 
unquam  pro  admissione  vel  inscriptione  exigatur,  districte  injungï- 
mus  Rectori,  ut  operam  suam  in  hac  re  gratis  praestet  ad  laudem 
SS.  Virginis  Mariœ,  œternum  praemium  ejus  intercessione  obtentu- 
rus.  Tribuimus  autem  eidem  Rectori  (secundum  Constitutionem 
mox  citatam  SS.  D.  N.  Leonis  XIII  §  9),  facultatem  subdelegandi 
non  quidem  generatim,  sed  in  singulis  casibus,  alium  idoneum 
sacerdotem,  qui  ejus  vices  gerat,  quoties  justa  de  causa  id  opportu- 
num  judicaverit.  —  Eidem  Rectori  pro  tempore  existenti  secundum 
Brève  Pii  IX  Quod  jure  d.  d.  17  aug.  1877  etiam  regimen  et  curam 
sodalitatis  Rosarii  viventis  in  eodem  loco  committimus.  —  Admo- 
neraus  eumdem  pro  tempore  Rectorem,  interpios  hujus  Confraterni- 
tatis usus  primum  locum  obtinere  processiones  quse  prima  cujusque 
mensis  dominica,  pnecipue  vero  prima  mensis  octobris  dominica, 
ducuntur.  Quapropter  illas  saltem  per  interiorem  ecclesiap  ambitum 
meliori  quo  fieri  potest  modo  indicato  in  laudata  Summi  Pontificis 
Constitutione  Ubi  primam  |  i[\,  istam  autem  solemni  pompa  per 
vias  publicas  ducat  in  gratiarum  actionem  pro  celeberrima  victoria 

(1)  Cfr.  Canoniale,  1897,  p.  53;   1899,  p.   37. 
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armis  christianis  de  immani  nominis  christiani  hoste  apud  Echina- 
das  insulas  reportata. 

Indulg-entiarum,  quarum  nova  Confraternitas  ipso  suae  erectionis 
actu  particeps  evadit,  accuratum  elenchum,  ex  Summario  ab  Apos- 
tolicaSede  approbato  transcriptum,  bisce  Nostris  litterisadjunximus 
una  cum  iisdem  dilig-enter  asservandum. 

Quod  si  sodales,  vel  aliqui  eorum,  peculiaria  statuta  sibi  condere 
vellent,  meminerint,  addita  hujusmodi  statuta  ab  Episcopo  diœce- 
sano  approbari  debere  ejusque  moderationi  manere  obnoxia  atque 
eleemosynas  excipiendas'  et  erogandas  esse  juxta  formam  per  Ordi- 
narium  praescribendam. 

Quo  autem  inter  Gonfraternitatem  et  sacrum  Ordinem  Prsedica- 
torum  a  quo  egressa  est  (ad  eumdem  aliquaudo  forsan  regressura,  si 
scilicet  quandoque  contingeret  ejusdem  Religiosos  in  eodem  loco 
ecclesiam  obtinere)  tanquam  inter  filiam  et  matrem  major  caritas 
foveatur,  omness  odales  il I i  adscribendos  participes  facimus  et  declara- 
mus  omnium  bonorum  operum  quae,  coopérante  Dei  gratia,  peruni- 
versum  mundum  a  Fratribus  et  Sororibus  dicti  Ordinis  peraguntur, 
sicut  etiam  speciali  quodam  modo  participes  sunt  bonorum  operum, 
quae  cèteri  per  Orbem  dispersi  sodales  ex  instituto  communis  Con- 
fraternitatis  peragunt  :  quorum  omnium  orationibus  et  meritis  et 
Ordo  noster  vicissim  juvari  quam  plurimum  sperat.  In  nomine  Pa- 
tris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti.  Amen. 

In  quorum  fidem  his  patentibus  Litteris  officii  Nostri  sig-illo  muni- 
tis  manu  propria  subscripsimus. 

Datum   Romae,    die     .     .     .     mensis     .      .     .     anni 

Fr 

Magister  Generalis  Ord.  Prœd. 

Loc.  >$<  Sigil.  Fr 

Mag.  Prov 

Reg\  pag.  .     .     . 

Quum  S.  Congregatio,  IndulgentiisSacrisque  Reliquiis  pr3eposita, 
praesensdiplomapro  erigendis  SS.  Rosarii  Gonfraternitatibus,  a  Ma- 
g-istro  Generali  Oi'dinis  Praedicatorum  noviter  exaratum  post  Gons- 
titutionem  Ubi  prîmum  datam  die  2  octobris  1898,  omnino  confor- 
me Gonstitutionibus  Romanorum  Pontificum  necnon  Decretis  hujus 
S.  Congreg'ationis  repererit,  illud  approbavit  typisque  mandari  per- 
misit. 
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Datum  Roms,  ex  Secretaria  ejasdem  S.  Congregationis,  die  i  fe- 
bruarii  1899. 

A.nt.  Sabatucci,  Archiep.  Antinoensis, 
Secretarius. 

3°  Diplôme  pour  les  confréries  déjà  érigées  sans  lettres  du  maître 
général  des  Dominicains. 

In  nomine  Sanctissimx  Trinitatis ,  ad  laudem  et  gloriam 
B.  Dei  Genitricis  Virginis  Mariée  Reginse  Sanctissimi  Rosarii 
Fr.  Andréas  F ruhwirth  Ordinis Fratrum  Prxdicatorum  Magis- 
ter  Generalis,  omnibus  prxsentes  litteras  inspecturis,  salutem  in 
Domino  sempiternam. 

Inter  omnes  orandi  modos  in  Ecclesia  usitatos,...  (ut  supra)  dic- 
tam  Confraternitatem. 

Hanc  obcausam  SS.  D.  N.  Léo  PP.  XIII  in  sua  Constitutione  Ubi 

primum  d.  d.  2  oct.  1898  |  III  statuit  :   «   Quae    anteacto  tempore 

sodalitates  sacratissimi   Rosarii  ad  hanc  usque  diem  sine  Magistri 

Generalis  Patentibus  Litteris  institutae   sunt,    Litteras    hujusmodi 

intra  anni  spatium  expediendas  curent  ». 

Rogati  ergo,  ut  Gonfraternitati,  absque  Patentibus  Litteris  sive 

Nostris  sive  praedecessorum  Nostrorum  in  ecclesia 

erectse  easdem  Litteras  secundum  prœdictam 

Constitutionem  dare  velimus,  hisce  petitionibus  libentissime  accedi- 
mus. 

Tenore  igitur  praesentium  Confraternitatem  prasdictam  juxta  men- 
tem  Summi  Pontificis  ratam  habemus,  comprobamus  et  in  omnibus 
suis  juribus  ac  privilegiis  et  gratiis  spiritualibus,  qnantum  in  Nobis 
est,confirmamus,  imo,quatenus  opus  sit,  denuo  instituimus,servatis 
tamen  de  jure  servandis  secundum  Constitutionem  démentis  VIII 
Qusecumque  d.  d.  7  dec.  1604,  nec  non  Décréta  S.  C.  Indulg1.  d. 
d.  8  jan.  1861,  ac  d.  d.  20  maii  1896  et  Constitutionem  SS.  D.  N. 
Leonis  XIII  Ubi  primum  d.  d.  2  oct.  1898. 

Rectorem  etiam  Confraternitatis  nunc  existentem  in  munere  suo 
confirmamus,  et,  quatenus  opus  sit,  constituimus.  Post  ipsum  autem 
Rectores  dicta?  ecclesiae  omnibus  futuris  temporibus  sibi  succedentes 
etiam  Confraternitatis  Rectores  hisce  Nostris  Patentibus  Litteris  faci- 
mus  et  nominamus. 

Volumus  prseterea  (ut  supra) . .  . 

In  quorum  fidem,  his  Patentibus  Litteris  ofncii  Nostri  sigillo  mu- 
nitis  manu  piopria  subscripsimus. 
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Datum  Romae,  die. . . .  mensis anni 

Fr 

Magister  Generalis  Ord.  Prœd. 

Loc.  >$<  Sigil.  Fr 

Mag.  Prov 

Reg.  pag 

Quum  Sanctissimus  Dominus  Noster  Léo  PP.  XIII  in  sua  Consti- 
tutione  data  die  2  octobris  1898,  quse  incipit  Ubi  primum,  manda- 
verit  ut  omnes  sodalitates  SS.  Rosarii  per  universum  Catholicum 
Orbem  erectae  absque  litteris  patentibus  Magistri  Generalis  Ordinis 
Praedicatorum  illas  intra  praefinitum  tempus  expediendas  curarent, 
idem  Magister  Generalis  praesens  Diploma  exaravit  et  huic  S.  Con- 
gregationi  Indulgentiis  Sacrisque  Reliquiis  praeposita?  approbandum 
exhibuit.  Porro  S.  Congregatio  illud,  in  singulis  suis  partibus  reco- 
gnitum  conforme  Gonstitutionibus  Romanorum  Pontificum  necnon 
Decretis  hujus  S.  Gongregationis  approbavit  et  typis  mandari  per- 
misit. 

Datum  Romae,  ex  Secretaria  ejusdem  S.  Gongregationis,  die  I 
februarii  1899. 

Ant.  Sabatucci,  Archiep.  Antinoensis,  Secretarius. 

4°  Ordinis  Praedicatorum .  Sur  le  pouvoir  personnel  d'admettre 
les  fidèles  dans  la  confrérie  du  Rosaire. 

Magister  Generalis  Ordinis  Praedicatorum  a  Sacra  Congregatione 
Indulgentiarum  humiliter  petit  solutionem  sequentis  dubii  ex  |  X 
Apostolicae  Constitutionis  Ubi  primum  provenientis  : 

Dicitur  nempe  in  citato  §  X  :  «  (Item),  ubi  Rosarii  sodalitas  ejus- 
que  Rector  institui  nequit,  Magistro  Generali  facultas  esto  designan- 
di  alios  Sacerdotes,  qui  Fidèles,  Indulgentias  lucrari  cupidos,  Soda- 
litati  propinquiori  aggregent,  et  Rosariis  benedicant  » . 

Porro  ex  antiqua  consuetudine  Magister  Generalis  Praedicatorum 
Sacerdotes,  tum  proprii  Ordinis,  tum  alios  hujusmodi  facultate  do- 
nare  solet  non  tantum  iis  in  locis,  ubi  Rosarii  Sodalitas  ejusque  Rec- 
tor institui  nequit,  sed  in  omnibus  locis  ubi  non  sunt  Gonventus  aut 
Domus  Ordinis  Praedicatorum,  et  interdum,  ex  peculiari  ratione, 
etiam  in  hujusmodi  locis,  eadem  ratione  qua  alii  Ordines,  ut  Fra- 
trum  Minorum,et  Carmelitarum,  facultates  sibi  proprias  aliis  sacer- 
dotibus   communicare    soient;  idque  videtur  omnino  fîeri  sine  ullo 
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Confraternitatum  detrimento,  in  favorem  Fidelium  praesertim  eorum 
qui  a  Sede  Confraternitatis  canonice  erectas  longius  distant. 

Hinc  oritur  dubium  : 

i.  Utrum  illa  facultas,  luicusquea  Magistro  Generali  Ordini  Prae- 
dicatorum  ad  faciliorem  et  ampliorem  Sanctissimi  Rosarii  propaga- 
lioiii'in  cvercita,  per  $  X  Constitutionis  Ubi  primum  limitata  seu 
restricta  censeri  debeat  ad  locos  illos,  ubi  Rosarii  Sodalitas  ejusque 
Rector  institui  nequit. 

2.  Et  si  affirmative,  quid  de  f'acultatibus  sine  hujusmodi  limita- 
tione,  sive  post  promulgalionem  prasdicta?  Constitutionis  concessis, 
sit  tenendum. 

De  quibus  dubiis  facta  relatione  Sanctissimo  Domino  Xostro  Leoni 
Papa;  XIII  in  audientia  habita  ab  intrasciipto  CardinaliPra?fecto  die 
i  i  oclobris  1899,  idem  Sanctissimusrespondere  mandavit  ut  infra  : 

Ad  ium  :  Facultate  de  qua  agitur  uti  pergat  Orator  at  antea, 
minime  lamen  in  locis    in  c/aibus  existant   Conventus  Ordinis  ; 

Ad  2um  :  Oaoad  facultates  concessas  ante  Constilationem  Ubi 
primum,  acquiesçât  :  quoad  vero  concessas  post  dictamConstitu- 
tionem,  quatenus  opas  sit,  conceditur  sanatio. 

Datum  Romae  ex  Secretaria  Sacra-  (,'ongregationis  Indulg-entiis 
Sacrisque  Reliquiis  prœpositae  die  12  octobris  1899. 

Fr.  Hieronymus  M.  Gard.  Gotti,  Prâsjeclus. 
Ant.  Archiep,  Antinoensis,  Secretarius. 


VII.  —  SECRETAIREPJE  D'ÉTAT 

1°  Lettre  aux  Evêques  de  l'Amérique  Latiue  en  faveur  du  Séminaire 
de  leur  nation  à  Rome 

Illme  ac  Rme  Domine. 

Studium  religiosae  rei  in  universis  America?  Latinae  Dio-cesibus 
provehenda-  effecit  ut  Summus  Pontifex  Pius  IX  Tel.  ree.  Colle°ium 
Romae  condendum  euraret  quod  Pium-Latinum-Americanum  voca- 
vit,  in  quo  delecti  ex  istis  regionibus  adolescentes  pielate  simul  et 
scientia  imbuerentur.  Ut  vero  ejusdem  Collcgii  angustiis  prospice- 
ret,  placuit  eidem  Pontifici,  per  litteias  Emi  Card.  Jacobi  Antonelli 
datas  die  i5  aprilis  1862,  edicere  ut  in  qualibet  dispensatione  qua-- 
cumque  illa  foret,  qua;  in  Diœcesibus  et  Vicariatibus  America  meri- 
dionalis  ac  centralis  et  in  Republica  Mexicana  concederetur,  seuta- 
271-2725  livraisons,  juillet-août  1900.  415 
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tum  unum  (un  peso  fuerte,  5  francosj  juxtamonetam  cujusqueregio- 
nis,  de  imposita  eleemosyna  detraheretur  Americano  Urbis  Collegio 
attribuendum,  sive  ad  aes  alienum  tollendum,  sive  in  quotidianos 
sumptus  impendendum.  Statuebatur  simul  iisdem  litteris  ratio  pecu- 
niae  tum  colligendae  et  custodiendae,  tum  Romam  transmittenda?. 

At  enim  ex  hoc  Pontifiais  mandato  non  ii,  qui  sperabantur,  fruc- 
tus  sunt  habit;  ;  vel  quod  non  ad  omnes  Episcopos  ejus  rei  notitia 
delatafuit,  vel  quod  difficultates  subortae  essent  circa  pecunia;  trans- 
missionem,  dubiumque  injectum,  utrum  nempe  scutatum,  in  Colle- 
g-ii  usum  seponendum,  exigendum  foret  praeter  eleemosjnam  pro 
dispensatione  statutam,  an  potius  ex  eadem  eleemosyna  detrahen- 
dum. 

Hinc  die  i5  julii  1870  aliae  lilterœ  sequuta?  sunt  ab  Erao  Card. 
Sacconi  conscriptae  ex  mandato  Summi  Pontificis,  quibus  declaraba- 
tur,  vectigal  unius  scutati,  de  quo  supra,  non  addendum  esse  statu- 
tis  pro  quavis  dispensatione  eleemosjnis,  sed  ex  his  desumendum, 
idemque  ab  universis  Episcopis  cuilibet  dispensationi  applicandum, 
sive  clericos  suos  haberent  in  Americano  Urbis  Colleg-io,  sive  non. 
Ad  minuendas  autem  transmissionis  difficultates,  permittebatur 
Episcopis  collectant  pecuniam  directe  quotannis  vel  ad  Cardinalem 
Colleg'ii  Protectorem  vel  ad  ejusdem   Colleg-ii  Moderatorem  mittere. 

Harum  tamen  exitus  curarum  spem  Pontificis  nequaquam  imple- 
vit.  Colleg-ium  alieno  œre  adhuc  praegravatur,  ipsiusque  redditus 
g-ravissimis  anni  sumptibus  impares  sunt. 

Eapropter  SSmus  Dnus  Noster  Léo  PP.  XIII  peculiari  sollicitu- 
dine  Colleg'ii  Pii-Latini-Americani  necessitatibus  providere  deside- 
rans,  decrevit  ut  quae  supra  commemorata  sunt  Episcopis  America' 
Latinœ  universis  in  memoriam  revocentur,  eorumquc  caritas,  in  hac 
temporum  adversitate,  novis  stimulisexcitetur,  ut  nempe  Institutum, 
unde  jam  praeclara  commoda  Ecclesia1  sunt  parta,  esse  pergat  et  vi- 
geat. 

Haud  dubitans   quominus  Dominatio    tua  nihil   sit  omissura    ut 
Summi  Pontificis  décréta  atque  optata  in  posterum  impleantur,  pro- 
pensa?  in  te  voluntatis  meae  sensa  libens  profiteor. 
Romte,  die  20  julii  i8g5. 

M.  Card.  Rampolla. 
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2"  IiiNlructioiis  sur  les  réunion*  éplscopales  dans    l'Amérique 

Latine. 

/lime  ar  Revme  Domine. 

Quuni  ad  optimum  ecclesiasticarum  provinciarum  regimeq  et  ad 
fidelium  œdificationem  plurimum  conferre  perspectum  sit  sanctam 
Antistitum  concordiam  mutuamque  consuetudinem,  I»mi  Patres 
Plenarii  Concilii  Latino-Americani,  auper  in  Urbe  féliciter  absoluti, 
per  articules  208  et  288,  utilitatem  el  aecessitatem  agnovérunt  con- 
sessuum  episcopalium,quijam  pro  Brasilia,  per  epistolam  diei  2  julii 
a.  i8q4  (0  a  SSmo  Domino Nostro Leone  divma  providentia  Papa  XIII 
fuerunt  maxime  commendati. 

Porro  Beatissimus  Pater,  cui  summoperc  cordi  est,  ut  uberrimi 
firmique  fructus  ex  praedicto  Plenario Concilio  capiantur,  adipsorum 
episcopalium]congressuum  rationem  aptius  determinandam,  haecquœ 
sequuntur  decevnere,  et  universis  America'  Latinae  locorum  Ordina- 
riis  significari  statuit,  videlicet  : 

I.  Tertio  quoque  anno,  crebrius  ctiam  pro  necessitate  vel  oppor- 
tun itate,  Episcopi  omnes  uniuscujusque  Ecclesiasticae  provincial 
conveniant,  de  communibus  Ecclesiarum  suarum  negotiis  conjunc- 
tini  acturi. 

II.  Sedem  primi  conventus  Metropolita  designet  :  in  posterum 
ipse  Epicoporum  cœtus  pro  qualibet  insequenti  vice. 

III.  Episcopalem  consessum  Metropolita  convocet  et  moderetur,  et 
in  cjus  defectu,  senior  in  ecclesiaslica  hierarchia.  —  Secretarii 
munere  fungatur  is,  quem  Episcopi  suo  suffragio  designaverint. 

IV.  Congressuris  ad  deliberandum  maxime  proponantur  opportu- 
ne rationes,  qui  bus  efficaciter  eliminentur  difficultates  et  excusa- 
tiones  quae  contra  religiosam  observantiam  omnium  decretoi  uni 
Concilii  Plenarii  produci  contigerit  ;  nec  non  ad  fortiter  et  suaviter 
corrigendas  negligentias  in  eadem  observantia.  Speciatim  vero  totis 
viiibus  curandum  erit,  ut  efficaciter  ad  praxim  ubique  deducantur, 
quœ  in  Concilio  Plenario  décréta  sunt  de  Indorum  ad  fidem  conver- 
siune  et  eorum  institutione  in  christianis  prseceptis  et  morum  urba- 
nitate.  Agendum  pariter  erit,  tum  de  assiduo  indigenarum  idioma- 
tum  studio  sacerdotibus  urgendo,  ut  ad  salutare  mission um  opus 
habiles  reddantur;  tum  de  infausta  dilatione  baptismi  parvulorum, 
ruri  vel  in  locis  ubi  deficiunt  sacerdotes,  degentium;  tum  de  coni- 
genda  parochorum  negligentia  quoad  infirmos  praesertim  ruricolas 

(1)  Ganoniste,  1894,  p.  5 
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Sacra  Eucharistia  reficiendos  ;  demum  de  aliis  id  genus  argumentis, 
quse  ad  Dei  gloriam  et  salutem  animarum  provehendam  necessaria 
vel  utilia  Episcopis,  pro  eorum  zelo  ac  prudentia,  videantur. 

V.  Propositiones  et  sententiœ  cœtus  Episcoporum,  maxime  vero 
graves  difficultates  quae  in  executione  et  observantia  unius  vel  alte- 
rius  decreti  Concilii  Plenarii  occurrere  possunt,  ad  notitiam  Sanctae 
Sedis,  sicuti  par  est,  accurate  deferantur,  servata  norma  praescripta 
in  articulo  990  ejusdem  Plenarii  Concilii. 

VI.  Acta  hujusmodi  consessuum  episcopalium  breviori  qua  licri 
poterit  forma  redigantur  ;  et  si  qua*  resolutiones  vel  prrescriptiones 
clero  vel  fidelibus  communicanda?  vidcantur,  id  per  literas  circula- 
res  vel  Epistolam  pastoralem  communem,  concisa  pariter  forma 
exaratam,  fieri  poterit. 

Plurimum  autem  confidit  Sanctitas  Sua,  per  Episcoporum 
omnium  America  Latina3  concordem  voluntatem  et  sollicitudinem, 
fractus  lœtabiles  ex  hisce  congressionibus  religioni  et  civitati,  Deo 
juvante,  fauste  obventuros. 

Oute  jussaet  optata  Beatifsimi  Patris,  dum  pro  muneris  mei  offi- 
cio  significo  Amplitudini  Tua;  Illmœ  ac  Rmse,  felicia  omnia  ac  pros- 
péra a  Domino  adprecor. 

Romse,  e  Secretaria  Status,  die  1  maii  1900. 

addictissimus 

M.  Card.  Rampolla. 


VIII.  —  S.   PÉXITENCERIE  APOSTOLIQUE 

1°  Sur  la  nouvelle  loi  relative  à  l'augmentation  de  la  congrua 
pour  les  curés  (1). 

En  vertu  de  la  loi  du  4  juin  189g,  n.  35o,  et  du  règlement  approu- 
vé par  le  décret  royal  du  25  août  1899,  n.  35o,  les  curés  d'Italie  ont 
reçu  une  assignation  de  L.  900  par  an,  qui  sera  ensuite  portée  à 
L.  1000. 

Or  ce  supplément  de  congrua  est  donné  par  l'Administration  du 
Fonds  pour  le  culte,  laquelle  tire  des  fonds  à  cet  effet  des  biens  des 
églises  réceptices  et  de  communautés  supprimées  par  le  gouvernemen 
et  des  biens  de  ÏAsse  ecclésiastique,  c'est-à-dire  des  bénéfices  sup- 
primés et  des  communautés  religieuses  expulsées  et  dépouillées.  Par 

(1)  Traduction  française  de  la  supplique  rédigée  en  italien. 
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conséquent,  ce  que  l'on  donne  aux  curés  comme  coàgrua  ou  supplé- 
ment de  congraa,  n'appartient  pas  à  la  paroisse  à  laquelle  sont  attri- 
bués cette  congrua  ou  ce  supplément. 
Gela  posé,  un  curé  peut-il,  en  conscience  : 

I.  Accepter  la  congrua  on  le  supplément  de  congrua  constitués 
par  des  biens  qui  n'appartenaienl  pas  à  la  paroisse,  mais  à  d'autres 
êtres  moraux? 

II.  Si  la  congrua  ou  le  supplémenf  de  congrua  sont  donnés  à  un 
cure  dans  l'église  duquel  il  y  avait  autrefois  une  communauté  (église 
collégiale  ou  réceptice),  et  que  ce  traitement  soit  constitué  par  les 
biens  de  celle  communauté,  abandonnés  maintenant  aux  municipes, 
le  curédoit-il  y  faire  participer  son  clergé,  ou  peut-il  tout  garder  par 
devers  lui  comme  rente  de  la  paroisse? 

III.  Si  le  curé  sait  que  le  traitement  à  lui  assigné,  soit  directement 
par  le  Fonds  du  Culte,  soit  par  le  moyen  du  Municipe,  appartenait 
à  un  être  moral  (dont  le  siège  était  dans  son  église  ou  ailleurs),  gre- 
vé de  charges  déterminées  de  Messes,  et  d'autres  œuvres  de  culte  et 
de  piété,  est-il  tenu  d'acquitter  ces  charges,  au  moins  en  proportion 
de  la  somme  qui  lui  est  assignée  ? 

IV.  Dans  l'acte  d'acceptation,  le  curé  doit-il  faire,  au  moins  de 
vive  voix,  quelque  protestation,  même  pour  ne  pas  encourir  les  cen- 
sures portées  contre  les  usurpateurs  des  biens  de  l'Eglise  ? 

V.  Les  Evêques  peuvent-ils  grever  le  supplément  de  congrua  don- 
né aux  curés,  au  profit  de  leur  église  et  de  leur  clergé  ? 

VI.  Les  Evêques  ont-ils  le  pouvoir  de  traiter  eux-mêmes,  ainsi  que 
les  curés,  avec  le  Fonds  pour  le  Culte  et  avec  les  Municipes  de  tout  ce 
qui  concerne  la  congrua  et  son  supplément? 

Sacra  Pœnitentiaria  ad  p  raidie  ta  dubia  respondet  : 

AdI.  Atlentis  lemporurn  circumstanliis ,  tolerari posse,  remoto 
scandalo,  et  habita  intenlione  standi  mandatis Ecclesiœ. 

Ad  II,  III  et  V.  Recurrenduni  ad  S.  Congr.  Concilii . 

Ad  IV.  Satis  esse  seruare  candi tiones  appositas  in  responsione 
ad  I. 

Ad  VI.  Tolerari  posse. 

Die  îh  decembris  1809. 

îi"  Sur  la  nouvelle  loi  du  transfert  des  biens   ecclésiastiques  aux. 

communes  (  1  ) 

I.  Esf -il  permis  aux  communes  de  demanderau  Fonds  pour  le  culte 
(1)  Traduction  française  de  la  supplique  rédigée  en  Italien. 
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ou  d'en  accepter  la  consignation  des  rentes  des  églises  réceptices  et 
des  corporations  religieuses  supprimées,  suivant  les  conditions  éta- 
blies par  ladite  loi  (du  4  juin  1899)? 

II.  Les  communes  qui  prétendent  avoir  un  droit  de  patronat  sur 
L'église  paroissiale,  ou  qui  font  H  curer  dans  le  budget  communal  une 
somme  pour  les  frais  du  culle.  peuvent-elles  licitement,  pour  ne  pas 
charger  trop  la  population,  rayer  du  budget  l'article  Culte,  en  y  sup- 
pléant au  moyen  de  la  rente  des  églises  réceptices  supprimées,  sui- 
vant ce  que  prescrit  la  loi? 

III.  La  rente  au-dessus  de  ce  chiffre  peut-elle  être  considérée  com- 
me la  propriété  des  communes?  et  celles-ci  peuvent-elles  se  tenir 
pour  déchargées  de  l'accomplissement  des  charges  de  culte  annexées 
aux  fondations  supprimées  ou  affectant  les  rentes  des  corps  moraux 
et  des  êtres  ecclésiastiques  supprimés  ? 

Sacra  Prenitentiaria  ad  piaedicta  dubia  respondet 

Ad  I  et  IL  Attentis  iemporum  circumstantiis  ,  lolerari  posse, 
remoto  tamen  scandalo,et  omni  opéra  adhibita  ut  quantum  fieri 
potest  Ecclesiœ  utilitas  curelur . 

Ad  III.  Reformato  dubio  :  «  Si  les  Communes  sont  tenues  à  l'ac- 
complissement des  charges  annexées  aux  biens  ou  rentes  ecclésiasti- 
ques, reçus  de  l'autorité  civile  ».  —  Resp.  Quoad  ejusfieri  potest, 
affirmative. 

Die  i4  decembris  1899. 

3"  Sur  la  communion  des  malades  pour  le  jubilé. 

Beatissime  Pater , 

N.  N.  ad  pedes  Sanctitatis  Vestra3  provolutus,  humillime  quaerit 
solutionem  dubiorum  quae  sequuntur. 

I.  Cum  adultorum,  qui  ob  morbum  impediuntur  a  sacra  commu- 
nione  facienda,  necessitati  nullibi  sit  provisum  in  bullis  jubilaei, 
iique  propterea  ab  bac  gratia  exciderent,  quos  tamen  peculiari  beni- 
gnitate  prosequitur  bulla  itérai  Pasloris,  quaeritur  utrumliceat  in 
presentis  anni  sancti  jubila>oubi  decretoS.  Congregationis  Indul^eu- 
tiarum,  de  die  18  septembris  1862,  ad  commutandam  S.  Commu- 
nionem  in  alia  opéra  pia,  prout  S.  Pœnitentiaria,  die  10  maii  1886, 
decrevit  licere  pro  jubilœo  anni  1886? 

IL  Utrum  ille  qui  periculose  decumbensS.  Viaticumrecipit,tenea- 
tur  iterato  communicare  ad  lucrandum  jubilaeum,  eapropler  quod  S- 
Communio,  per  modum  Viatici  ex  prajceptosit  oblig-atoria  ?  Et  quate- 
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nus  affirmative, utru m  per  unam  communionem  praecepto  Mitisfacere 
et  jubilaeum  lucrari  ille  saltera  aegrotans  valeat,  qui  vel  <>l>  physi- 
cum  impedimentum  vel  ob  familiarium  indevotionem  al»  altéra  com- 
munione  sine  sua  culpa  prohibetur? 

III.  Utrum  per  bullam  Quod  Ponli/icum  suspcnsa  sit  facilitas 
împertiendi  indulgontiam  fidelibus  extra  articulum  mortis,  v.  g. 
per  benedictionem  papalera,  absolutionem  tertiariorum,  etc.,  ea 
tameri  lege  ut  indtflgentia  solis  dofunclis  applicari  debeat? 

IV.  Utrum  ille  quem  ab  itinere  romano  rctincnt  duo  canonica 
impedimenta  successive  obvenientia,  sed  quorum  neutrum  seorsim 
speetatum  ab  hoc  itinere  intra  aiinum  impediret,  privilegio  bullae 
.Elevai  Pastoris  frui  valeat?  Ille,  v.  g-.,  qui  sex  mensibus  aeger 
decumbit,  et  sex  aliis  mensibus  in  carcere  detinctur. 

Sacra  Pumitentiaria  adproposita  dubia  respondet  : 
Ad  I.  Négative 
Ad  II.  Négative. 

Ad  III.  Négative,  sed  indulgentiœ  solis  defunctis  sunt  appli- 
candœ. 
Ad  IV.  Nihil  esse  respondendum. 
Datum  Romaj,  in  S.  Pcenitentiaria,  die  28  martii  1900. 

A.  Carcani,  S.  P.  Regens. 
A.  Can.  Martini,  S.  P.  Secretarius. 
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Guide  canonique  pour  les  Constitutions  des  Sœurs  à  vœux 
simples,  avec  les  modifications  pour  les  Instituts  d'hommes,  par 
Mgr  Albert  Battandier,  consulteur  de  la  Sacrée  Congrégation 
des  Evèqueset  Réguliers,  protonotaire  apostolique.  Deuxième  édi- 
tion. —  i  vol.  in-8°  de  278  pages.  Paris,  Lecoffre,  Pr.  :  3,5o. 

Nous  avons  annoncé  et  apprécié  cet  ouvrage  lors  de  son  appari- 
tion (Canoniste,  1899,  p.  55). 

Cette  seconde  édition  se  distingue  de  la  première  par  de  légères 
retouches  et  par  un  appendice.  Les  retouches  portent  sur  des  modi- 
fications de  détail  ;  par  exemple  la  Sacrée  Congrégation  a  élevé  à 
3o  ans  au  lieu  de  25  la  limite  d'âge  pour  entrer  dans  une  congréga- 
tion de  femmes.  L'auteur  a  traité  un  peu  plus  au  long  l'historique 
des  rapports  des  Ordinaires  avec  les  instituts  religieux,  etc. 

La  partie  neuve  est  l'ensemble  des  dispositions  que  doivent  obser- 
ver dans  leurs  constitutions  les  instituts  d'hommes.  La  question  des 
lettres  testimoniales  pour  l'entrée  dans  l'institut,  celle  de  l'ordination 
des  sujets,  du  renvoi  et  du  procès  à  faire  sont  traitées  suivant  les 
plus  récentes  décisions  de  la  Sacrée  Congrégation.  Cette  partie  com- 
plète heureusement  la  première,  et,  grâce  à  elle,  le  livre  sera  utile- 
ment consulté  par  tous  ceux  qui  doivent  s'occuper  en  quelque  ma- 
nière que  ce  soit,  de  la  vie  religieuse  et  de  la  façon  d'observer  les 
conseils  évangéliques . 

Lezioni  di  Diplomazia  Lcclesiastica  (Leçons  de  Diplomatie  ecclé- 
siastique) délivrées  à  l'Académie  pontificale  des  nobles  Ecclésiasti- 
ques par  Mgr  Adolfo  Giobbio,  Docteur  en  philosophie,  en  théolo- 
gie, en  l'un  et  l'autre  droit,  professQur  de  droit  public  ecclésiastique 
au  Séminaire  Pontifical  Romain.  —  In-8  de  xi-570  p.  Roni,e, 
Pustet,  1899.  —  Pr.  :  7  fr. 

Dans  cet  important  ouvrage,  destiné  aux  étudiants  de  l'Académie 
où  se  recrute,  pour  une  large  part,  le  personnel  diplomatique  du 
Saint-Siège,  l'auteur  s'est  proposé  d'étudier  les  rapports  entre  l'E- 
glise et  l'Etat  considérés  suivant  les  principes  du  droit  international- 
La  diplomatie  esta  la  fois  une  science  et  un  art;  c'est  exclusive- 
ment sous  le  premier  de  ces  deux  aspects  qu'elle  est  ici  considérée  ; 
c'est  l'objet  d'une  première  partie,  qui  n'est  suivie  dans  le  livre  d'air 
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rime  autre.  Naturellement  le  droit  diplomatique  de  l'Eglise  est  basé 
sur  son  droit  public,  auquel  l'auteur  fait  bien  des  emprunts  nécessai- 
res; mais  il  se  contente  de  ce  qui  est  utile  pour  son  exposé  el  déve- 
loppe plus  abondamment  le  droit  international,  en  lant  qu'il  inté- 
resse l'action  diplomatique  du  Saint-Siège. 

Le  Saint-Siège  jouit  de  la  souveraineté;  de  celle-ci  découlent  divers 
privilèges  :  exterritorialité,  inviolabilité,  bonneurs  souverains,  immu- 
nités, et,  ce  qui  est  capital  en  diplomatie,  droit  de  légation.  Ce  droit 
consiste  dans  le  pouvoir  d'envoyer  et  de  recevoir  des  ministres  pu- 
blics; il  est  expressément  reconnu  au  Pape  en  droit  international. 

Les  missions  diplomatiques,  tant  ordinaires  qu'extraordinaires, sont 
confiées  à  des  agents  diplomatiques  de  diverses  classes  et  désignés 
par  divers  noms. Dans  l'Eglise, ce  personnel  relève  du  Cardinal  Secré- 
taire d'Etat,  aidé  par  la  Congrégation  des  Affaires  ecclésiastiques 
extraordinaires.  Aux  anciens  Apocrisiaires  apostoliques,  aux  Légats- 
nés  d'autrefois,  ont  succédé  les  Légats  a  lalere,  les  Nonces,  Internou- 
ces,  Délégués  Apostoliques,  etc.  A  cette  occasion,  l'auteur  retrace 
rapidement  l'histoire  des  nonciatures  (je  remarque  qu'il  a  oublié  de 
faire  figurer  pour  la  France  l' internonce  Mgr  de  Salamon).  Il  étudie 
ensuite  le  caractère  diplomatique  des  représentants  du  Saint-Siège 
à  l'étranger  et  des  agents  des  puissances  accrédités  auprès  du  Saint- 
Siège,  et  leur  situation  juridique,  même  aux  yeux  du  gouvernement 
italien. 

Les  agents  diplomatiques  sont  accrédités  par  des  lettres  de  créance; 
leurs  pouvoirs  sont  déterminés  par  des  brefs  spéciaux;  ils  reçoivent 
pour  traiter  les  affaires  des  pouvoirs  plus  ou  moins  étendus,  et  sont 
guidés  par  des  instructions,  au  besoin  chiffrées.  Pour  traiter  tant 
de  question  délicates,  avec  des  moyens  d'action  si  restreints,  les  Non- 
ces ont  besoin  des  plus  sérieuses  qualités  ;  on  expose  en  détail  leurs 
multiples  obligations,  puis  leurs  nombreux  privilèges,  tant  de  l'ordre 
temporel  que  de  l'ordre  spirituel;  on  leur  rappelle  ensuite  les  règles 
des  préséances,  et  le  cérémonial  compliqué  auquel  ils  doivent  de- 
meurer fidèles.  On  termine  en  disant  comment  prennent  fin  les 
missions  diplomatiques,  y  compris  les  remises  de  décorations. 

Des  citations  nombreuses  et  bien  choisies,  de  rapides  aperçus  his- 
toriques, des  renseignements  pratiques  très  intéressants  sont  répan- 
dus à  travers  tout  l'ouvrage  dont  la  lecture  est  aussi  facile  qu'ins- 
tructive. 

L'auteur  a  voulu,  et  il  faut  lui  en  faire  un  mérite,  revendiquer 
et  prouver  tous  les   droits  diplomatiques  du  Saint-Siège,  malgré  la 
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situation  difficile  que  lui  ont  faite  les  événements  de  1870.  Autant 
qu'il  nous  est  permis  d'en  juger,  il  y  a  pleinement  réussi;  par  son  sa- 
vant ouvrage,  il  aura  contribué  à  la  formation  du  personnel  diplo- 
matiquedu  Saint-Siège,  qui  n'est  presque  jamais  descendu  au  second 
rang. 

A.  B. 

Catalogus  auctorum  qui  scripserunt  de  Theologia  morali  et  prac- 
tica  ;  compendiosam  exhibens  notitiam  biographicam  scriptorum, 
elenchum  operum  et  judicium  criticum  de  auctoritatis  pondère  quo 
singuli  auctores  in  re  morali  f  ru  un  tur.  Auctore  J.  Bund,  S.  Theol. 
Lie.  Congr.  a  SS.  Cordibus  (Picpus)  sacerdote,  in  Seminario 
llothomagensi  Theologiae  moralis  Professore.  — In-8  de  xvi-i84 
p.  —  Rotliomagi,  in  Seminario  majori.  1900. 

Ce  long  titre  dit  assez  ce  qu'a  voulu  faire  le  savant  professeur 
du  Séminaire  de  Piouen  et  le  service  qu'il  s'est  proposé  de  rendre  à 
ses  élèves.  Son  but  n'était  pas  de  dresser  une  bibliographie  complète 
de  morale  ei  de  droit  canonique  —  il  lui  aurait  suffi  de  renvoyer  à 
Hurter  ou  à  Schulte  —  mais  de  condenser,  sous  un  petit  volume,  les 
notions  biographiques  et  bibliographiques  les  plus  utiles  pour  les 
débutants.  Les  références  aux  moralistes  et  canonistes  tiennent  une 
si  large  place  dans  l'exposé  fraditionnel  de  la  théologie  et  de  la  légis- 
lation ecclésiastique,  qu'on  ne  saurait  de  trop  bonne  heure  mettre 
entre  les  mains  des  étudiants  un  guide  sobre  et  précis  pour  leur 
permettre  de  se  faire  une  idée  exacte  de  la  valeur  de  ces  autorités.  Le 
R.  P.  Bund  a  donc  fait  une  très  bonne  œuvre  qui  prolongera  et  déve- 
loppera les  heureux  fruits  de  son  long  enseignement. 

On  poui'rait  relever  quelques  inexactitudes,  quelques  omissions; 
la  seconde  édition,  qui  ne  saurait  tarder,  lui  fournira  l'occasion  d'y 
pourvoir. 

A.  B. 

Compendium  Theologiae  moralis  Beata-  Maria?  Virgini  dicatum, 
auctore  Fr.  Josepho  Calasanctio  a  Llevaneras,  Ord.  Min.  S. 
Francise!  Capucinorum.  —  Editio  sexta  aucta  et  emendata.  — 
In-12    de  534  p.  —  Rome,  Pustet,  1899.  —  Pr.  :  4  fr. 

Après  chaque  division,  trois  courtes  pensées,  groupées  sous  la 
rubrique  uniforme  :  Requies  animœ  :  Mariam  cogitas,  Mariant  inv'oca, 
Mariam  lœti/ica.  C'est  un  heureux  rappel  de  la  piété  à  la  fin  de 
chaque  étude. 
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Il  est  impossible  d'analyser  un  manuel  île  Théologie  morale  .  tous 
les  prêtres  en  connaissent  les  traités,  les  divisions  el  subdivisions,  \ 
compris  tes  matières  de  droit  canonique  habituellement  expi 
dans  les  ouvrages  des  moralistes.  Le  petil  volume  sous  lequel  l'a  h  leur 
a  condensé  son  enseignement  lui  faisaitun  devoir  d'employer  un  style 
nerveux  el  concis,  des  conclusions  bien  ordonnées  et  numérotées,  des 
thèses  on  des  résumés  nettement  mis  en  relief.  C'est  aussi  ce  qu'a  fait 
lrl\.  Père,  et  son  livre  est   un   compendium  vraiment  complet. 

Les  citations  et  références,  les  décisions  des  Congrégations  Romai- 
nes y  occupent  une  large  place;  je  regrette  toutefois  qu'on  se  borne 
trop  souvent  à  mettre  entre  parenthèses  :  S.  Bonav.  ou  S.  Lig.  san 
autre  indication  :  c'est  trop  ou  trop  peu,  d'autant  que  d'autres    cita- 
tions sont  accompagnées  de  leur  référence  exacte. 

Nul  doute  que  ce  précieux  compendium  ne  soit  très  utile  aux 
étudiants  et  aux  prêtres,  grâce  à  ses  remarquables  qualités,  çràce 
aussi  à  la  bénédiction  de  la  sainte  Vierge,  à  qui  il  est  dédié. 

A.  B. 

Livres  nouveaux 

212.  —  F.  Lucn  Ferraris  Promplœ  Bibliolhecœ  supplementum, 
continens  recentiora  Acta  S.  Sedis  et  recentiores  resolutiones  ac  dé- 
créta SS.  RPi.  Con^regationum  ;  edidit  .Ianuarius  Bucceroni,  S.  .1. 
—  Totius  operis  t.  IX.  —  In-4,  de  662  p.  Roune.Tvp.  Propaç. 

2i3.  —  De  Jure  praclico  Regularium,  auctore  R.  P.  C.  Josepho 
Nervegna,  Antiste  EJrbano,  etc.  — Romae,  typ.  Gentili,  iqoo. 

214.  —  J.  Aertxvs,  G.  SS.  R.  Supplément um  ad  traclatum  de 
17/  decalorji  proscepto  secundum  jus  civile  germanicura.  —  In-S.  de 
3i  p.  Paderborn,  Schôningh. 

2i.~).  —  E.  Beurlier. —  Abrégé  de  l'histoire  de  l'Eglise  depuis  sa 
fondation  jusqu'à  nos  jours.  ~  ln-18,  de  vii-io.3  p.  Paris,  Tricon. 

216.  —  Collectanea  Friburgemia,  IX.  G.  Schnurer.  Die  Verfas- 
ser  der  sogen.  Fredegar  Chronik  (l'auteur  de  la  chronique  dite  de 
Frédégaire).    —  In-8,  de  v-264  p.  Fribourg.  Libr.  de  l'Univ. 

■m-].  —  R.  P.  Hurtaud.  Lettres  de  Savonarole  aux  princes  chrè 
tiens  pour  la  réunion  d'un  concile.  —  In-8  de  5o  p.  Paris,  Levé. 

218.  —  K.  P.  Ragey.  Le  mouvement  religieux  en  Angleterre  au 
XIX*  siècle.  —  lu- il),  de  68  et  fia  p.  Paris,  Bloud  et  Barrai. 

219.  —  E.  Keller.  Les  Congrégation*  religieuses  en  France  ;  leurs 
lervices  et  leurs  droits.  —  Iu-16  de  64  p-  Paris,  Comité   catholique. 
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2  20.  —  Ch.  Egremont.  L'année  de  V Eglise,  1899.  —  In-12  de 
665  p.  Paris,  LecofFre. 

221.  — E.  de  Saint-Marcel.  Les  grands  missionnaires  français 
au  XI  X>  siècle,  V  série.  —  In-8  de  269  p.  Tours,  Marne. 

ARTICLES    DE    REVUES 

222.  —  American  ecclesiastical  Review,  juin.  —  J.  Hogan.  Cons- 
truction des  églises.  VI.  Architecture  dumogen-àge. —  A.  McDonald. 
La  causalité,  sacramentelle.  —  Lu/ce  Delmege  :  Idiota.  —  J.  S. 
Mooney.  Vinum  de  vite.  Le  vin  de  Messe.  —  Analecla.  —  Consulta- 
tions. —   Récents  travaux  bibliques.  —  Bibliographie. 

223.  — Id.,  juillet.  — ■  D.  Mackey.  L'idéal  du  Séminaire  d'après 
S.  François  de  Sales.  —  B.  Feeney.  Le  caractère  personnel  du  pré- 
dicateur. —  Luke  Delmege  :  idiota.  —  J.  Hogan.  Construction  des 
églises;  choix  et  adaptation  du  stgle.  —  Chronologie  ecclésiastique. 
—  Analecla.  —  Consultations.  —  Bibliographie. 

224.  —  Analecla  Bollandiana,  XIX,  1.  —  Les  deux  saints  Babij- 
las.  —  F,  Naît.  Les  Martgres  de  s.  Léonce  de  Tripoli  et  de  s.  Pierre 
d' Alexandrie  d'après  les  sources  syriaques.  —  De  vita  prima  et  mi- 
raculis  B.  Benedicti  Papœ  XI  auctore  Bernardo  Guidonis.  —  Vita 
B.  Margaritœ  virginis  de  Civitate  Caslelli,  sororis  tertii  ordinis  de 
Pœnilenlia  S.  Dominici.  —  Bulletin  des  publications  hagiographi- 
ques. —  Catalogus  codicum  hagiographicorum  grxcorum  bibliothe- 
cœ  Barberinianœ  dcUrbe.  —  Suppl.  ad  liepertorhun  IDjmnologicum 
auctore  Ul.  Chevalier  (pp.  i-48). 

225.  — Id.,  1.  —  Catalogus  codicum  hagiographicorum  grxcorum 
bibliofhecœ  Barberinianœ  de  Urbe.  — •  La  légende  de  s.  François 
d'Assise  dite  «  Legenda  trium  sociorum  ».  —  De  miraculis  S.  Aul- 
herti  Cameracensis  episcopi  libelli  duo  sœc.  XI  et  XII. —  Bulletin  des 
publications  hagiographiques.  —  Suppl.  ad  Repertorium  hijmnolo- 
gicum  auct.  Ul.  Chevalier  (pp.  49-80). 

226.  —  Analecta  ecclesiastica,  mai.  —  A.  noua.  ActaS.  Sedis.  — 
A.  vetera.  Nonnulla  documenta  inedita  S.  C.  Ep.  et  Reg\  (1677- 
1690).  —  A  varia.  A.  Eschhach.  Quœstiunculx dsconceptu  impolen- 
tiœ  et  sierililatis.  —  M.  Lega.  De  irregularitatibus.  —  Casus  Mora- 
lis.  De  obligatione  confirmandi.  —  Casus  liturgicus.  De  missa  exe- 
quiali  aiguë  oratione  funebri. 

227.  — Annales  de  philosophie  chrétienne,  juin.  —  A.  Vkrriele. 
L'idée  de  moralité.  —  F.  Ferrère.  De  la  division  des  sepls  arts  libé- 
raux. —  C.  Cuaroux.  De  la  formation  et  des  degrés  de  la  pensée.  — 
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A.  Boutssonie.  La  r. tison  et  les  principes  premiers.  —  C.  Huit.  Le 
platonisme  dans  les  temps  modernes. 

228.  —  Dublin  Remew,  avril.  —  W.  11.  Kbnt.  Le  «  Testament,  de 
N.  S.  »  syriaque.  —  M.  Barhast.  Les  monastères  bénédictins  d' Ecosse 
aux  temps  passé.  —  A.  N.  Buvr.  Lu  spoliation  du  clergé  sous  le  règne 
d  Elisabeth,.  —  J.  Bhkdin.  Matière  et  forme.  — Mgr  Campbell.  Les 
nobles  familles  chrétiennes  de  Rome  sous  les  empereurs  païens.  — 
A.  F.  Spender.  Les  Catacombes  de  Syracuse.  —  J.  A.  Howlett. 
Welhausen  et  les  livres  des  Paralipomènes.  —  Chroniques.  —  Bi- 
bliographie. 

229.  —  Ephemerides  liturgicœ,  juin.  —  Super  cruce  allaris  mo- 
nitwn.  —  Quaest.  Acad.  lit.  Romana?.  De  missa  exequiali  privata 
pro  defuncto  paupere.  —  Dubiorum  litur^icorum  solutio.  —  Bre- 
viora  responsa.  —  Indumenta  liturgica  in  Fcclesia  latina.  —  Allé- 
luia; spécimen  biblicum,  historicum,  liturgicum.  —  De  vesperis  of fi- 
ni rotivi  de  Imm.  Conc.  in  sabbato  ante  Dom.  Passionis.  Appendix. 

?.3o.  —  Id.,  juillet.  —  Quaest.  acad.  lit.  romanae.  De  absolutione 
pro  defunctis.  —  Dubiorum  liturgicorum  solutio.  • —  Breviora  res- 
ponsa. —  De  ignoto  oratorii  publici  titulari  a  quo  et  quomodo  reco- 
lendo.  —  De  modo  genuflecteudi  in  eodem  loco. 

23i.  — ■  Etudes,  5  juin.  —  P.  H.  Chérot.  Deux  défenseurs  de  la 
liberté  d'enseignement.  —  P.  G.  Longhaye.  Lamennais.  — P.  H. 
Bremond.  «  Christus  vivil  »  :  Le  livre  d'un  siècle.  —  P.  Brucker. 
Bulletin  d'histoire  théologique. 

282.  —  Id.,  20  juin.  —  P.  Gros,  N.  D.  de  Lcurdes,  récits.  —  P. 
Dudon.  L'Université  populaire  du  faubourg  Saint-Antoine.  —  P. 
Longhaye.  Lamennais .  — P.  Chérot.  Les  derniers  travaux  sur  Bour- 
daloue.  —  P.  Noury.  Le  prêtre  et  la  famille. 

233.  —  Monïlore  ecclesiastico,  3i  mai.  —  Actes  du  S.  Siège.  — 
Du  chanoine  théologal  enseignant  au  séminaire.  —  Consultations. 
—  Questions  et  courtes  réponses.  —  Bibliographie.  —  Chronique. 

234-  —  The  Month,  juin.  —  F.  Clarke.  La  condamnation  de  la 
réserve  {eucharistique)  dans  l'église  d'Angleterre.  —  J.  Rickaby.  Les 
sermons  biographiques  de  Joivett.  —  G.  Gardner.  Poèmes  non  écrits 
et  inachevés.  —  H.  Thurston.  En  mémoire  de  deux  Marguerite.  — 
J.  F.  Smith.  Les  couvents  du  Bon-Pasteur  et  leurs  accusateurs.  — 
Bibliographie. 

a35. — Id.,  juillet  —  H.  Thurston  .  Nos  dévotions  populaires. 
I.  Les  stations  de  la  Croix.  —  A.  Streeter.  L'art  catholique.  — 
J.  Rickaby.  La  Trappe  en  Angleterre.  —  J.  Rickaby.  Les  sermons 


—  ;mo  — 

biographiques  de  Joicett.  —  J.H.  Pollen.  Une  relique  des  temps  de 
persécution.  —  R.  F.  Clarke.  Une  vraie  fille  de  S.  François  de 
Sales.  —  J.  Britten.  La  conférence  catholique  de  i  900.  —  Biblio- 
graphie. 

230.  —  Nouvelle  Revue  théologique.  3.  —  Conférences  romaines. 
De  obligatione  sigilli  sacramentalis  ejusque  subjecto.  —  F.  Fiat. 
Obligation  des  curés  concernant  le  sacrement  de  l'ordre.  —  L.  Van 
Elst.  Y  a-t-il  obligation  de  recevoir  le  sacrement  de  confirmation? 

—  J.  Aertnys.  De  V absolution  sacramentelle.  —  Consultations.  — 
Actes  du  S.  Sièi^e.   —  Bibliographie. 

237.  —  La  Papauté  et  les  Peuples,  mai.  —  S.  E.  le  Card.  Ri- 
chard. Vers  l unité.  —  J.  C.  C.  Le  xixe  siècle  et  la  suprême  auto- 
rité des  Papes.  —  C.  Adams.  Les  relations  diplomatiques  entre  le  S. 
Siège  et  la  Russie.  —  J.  C.  Cortis.  Mgr  Lorenzelli.  —  Chronique 
du  Vatican. 

238.  —  La  Réforme  sociale,  juin.  —  H.  Joly.  Auguste  Comte  et 
Frédéric  Le  Play.  — PaulEscard.  Maisons  pour  ouvrières  des  gran- 
des cités  aux  États-Unis.  —  Ch.  Maurice.  La  liberté  d'enseignement 
et  ses  défenseurs.  —  Le  Play.  Les  grandes  vérités  sociales.  —  L. 
Etcheverry.  Le  recrutement  du  sacerdoce  dans  les  élites  sociales. 

23g.  —  Revue  bénédictine,  juillet.  —  D.  G.  Morin.  L'origine  des 
canons  d'Hippolyte.  —  La  liste  épigraphique  des  travaux  de  S. 
Hippolyte  au  musée  du  Latran.  — D.  U.  Berlière.  La  congrégation 
bénédictine  de  Chezal-Benoit.  —  D.  S.  M.  Besse.  La  congrégation 
bénédictine  espagnole  dite  des  «claustrales».  — D.M.  Horn.  La  tona- 
lité et  la  rythmique  du  chant  grégorien.  —  D.  U.  Berlière.  Bulle- 
lin  d'/iistoire  bénédictine.  —  Bibliographie. 

240.  — Revue  canonique,  juin.  —  P.  At.  L'Église  et  V École  d'après 
les  monuments  du  «  Corpus  Juris  ».  —  L.  Crouzil.  De  la  contribu- 
tion des  fabriques  aux  frais  d' entretien  des  cimetières.  —  G.  Peries. 
La  crise  religieuse  et  l'Eglise  établie  d'Angleterre.  —  L.  de  Crousaz- 
Crétet.  Chronique  législative.  —  H.  de  Crousaz-Crétet.  Œuvres 
de  bienfaisance  :  un  peu  de  statistique.  —  Actes  du  S.  Siège. 

24i.  —  Revue  catholique  des  institutions  et  du  droit,  juin.  —  A. 
Rivet.  La  proposition  de  loi  Brisson  sur  la  confiscation  des  biens 
des  congrégations  d'hommes  non  autorisées .  —  Hubert- Valleroix. 
La  responsabilité  des  sociétaires  dans  les  associations  à  but  lucratif. 

—  L.  Lucien-Brun.  Le  droit  d'association.  — P.  duMagny.  Dona- 
tions et  legs. 

il\%.  —  Revue  du  Clergé  français,  ier  juin.  —  I.  Despres.  La  lef 
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hc  île  Léon  Mil  au  clergé  de  France  et  les  études  bibliques.  —  E. 
Dimnet.  Le  doyen  Stanley  et  l'Eglise  large.  —  V.  Ermoni.  Chroni- 
que théologique.  —  A.  Ducrocq.  M.  Huysmans.  A  propos  d'un  livre 
récent.  —  F.  Martin.  La  nef  d'Amiens.  —  Th.  Delmont.  Encore  le 
prétendu  jansénisme  de  Bossue  t.  —  Prédication.  .1.  Bricout.  Pour 
qui  et  pour  quoi  devons-nous  prier.  —  Conférences.  II.  Leduc.  Le 
catéchisme  du  Concile  de  Trente.  La  foi,  vertu  et  actes.  Des  proces- 
sion*. —  A  travers  les  périodiques. 

:>43.—  kl.,  i5juin.  —  H.  Hemmer.  La  lettre  de  Léon  XI H  au 
clergé  de  France  et  l 'histoire  ecclésiastique.  —  II.  Lesêtre.  Cathé- 
chisme  et  cathéchistes.  —  G.  de  Pascal.  Mgr  Charles  Gay.  — 
Bourgine.  Les  hommes  à  l'église.  —  Ollé-Laprune.  L'homme 
dans  le  prêtre.  —  J.  Wehrlé.  Le  devoir  social  des  catholiques  en- 
vers l'Eglise.  —  Prédication.  J.  Bricout.  Culte  intérieur  et  exté- 
rieur. Quelques  formules  de  prières.  —  Conférences.  H.  Leduc. 
L'amovibilité  des  desservants.  —  E.  Terrasse.  Revue  mensuelle  du 
monde  catholique.  —  Bibliographie. 

244-  —  Revue  ecclésiastique  de  Metz,  juin.  —  Synode  diocésain 
de  l'année  1900.  —  Actes  du  S.  Siège.  —  J.  B.  P.  Le  nouveau 
Code  civil  allemand.  Le  domicile.  La  distinction  des  biens .  Les  actes 
juridiques.  —  J.  Boyon.  Notice  sur  les  origines  de  la  congrégation 
de  la  Providence  du  V.  S.  M.  Moye.  —  Mélanges.  —  Bibliographie. 

245.  —  Id.,  juillet.  —  Actes  du  S.  Siège.  —  J.  B.  P.  Le  nouveau 
Code  civil  et  les  contrats.  —  G.  Bénard.  Le  protestantisme  en  Alsa- 
ce-Lorraine. —  La  danse;  questions  théologiques.  —  Mélanges.  — 
Bibliographie. 

24O.  —  Revue  d'histoire  et  de  littérature  religieuses,  3. —  E.  Châ- 
telain. Fragments  palimpestes  d'un  leclionnaire  mérovingien.  — 
J.  Turmel.  L'eschatologie  à  la  fin  du  ive  siècle.  —  Jules  Gay. 
Les  diocèses  de  Calabre à  l'époque  byzantine,  d'après  un  livre  récent. 
—  A.  Loisy.  Note  sur  la  Genèse  VI.  Ismael.  —  H.  M.  Hemmer. 
Chronique  d'histoire  de  l'Eglise  gallicane.  —  P.  Lejay.  Ancienne 
philologie  chrétienne. 

247.  —  Revue  de  l'Institut  catholique  de  Paris,  3.  —  0.  Lar- 
cher.  La  doctrine  sociale  de  Le  Play  et  l'enseignement  catholique 
du  Droit.  —  C.  Fillion.  La  magie  chez  les  anciens  Juifs.  —  Chro- 
nique. —  Notes  et  nouvelles. 

248.  —  Revue  des  sciences  ecclésiastiques,  mai.  —  H.  Goujon. 
Le  subjeciivisme  Kantien.  —  E.  Gri selle.  Sermon  inédit  de  liour- 
daloue  sur   la  passion  de  N.  S.  —  Dolhagaray.  Le  jubilé  de  l'an- 
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née  sainte.  —  Rambure.  Histoire  religieuse  et  histoire  de  fart  re- 
ligieux. —  Actes  du  S.  Siège. 

249.  —  Strassburger  Diœzesanblatt,  juin.  —  Actes  du  S.  Siège. 
—  D.  A.  Lang.  L'état  actuel  de  la  Psychologie.  —  A.  Hoch.  Walo 
de  Metz  et  V archevêque  Manasséde  Reims.  —  Mélanges.  —  Biblio- 
graphie. 

2Û0.  —  L'Université  catholique,  i5  juin.  —  Yalentin.  Le  testa- 
ment politique  du  cardinal  de  Richelieu.  —  Delfour.  La  route  fra- 
ternelle. —  J.  Grabinski.  La  triple  alliance  d'après  de  nouveaux 
documents.  —  E.  Blanc.  Le  transformisme  et  les  controverses  récen- 
tes. —  E.  Parayre.  La  canonisation  des  saints.  —  E.  Griselle.  Un 
des  sermons  de  Bourdaloue  sur  la  Samaritaine.  —  Actes  récents  du 
S.  Siège. 


Le  Propriétaire-Gérant  :  P.  Lethielledx. 


IMPRIMATUR 

Parisiis,  die  20  julii  1900 
f  Franciscus  Card.  RICHARD,  Arch.  Parisiensis. 


Poitiers.  —  Imprimerie  BI.AIS  F.T  ROY.  rue  Vicior-llugo, 
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I.  —  A.  Boudinhox.  Quelques  mémoires  présentés  au  congrès  de  Fribourg  [fin). 
ip.   5i3). 

II.  —  E.  Deschamps.  Des  délégations  pour  l'assistance  aux  mariages  (suite)  (p.  534)- 

III.  —  Les  Décrets  du  concile  des  Syriens  catholiques  célébré  à  Sciarfe  en  1888 
(fin)  (p.  54i). 

IV.  —  Les  Décrets  du  concile  Ruthène  célébré  à  Lemberg  en  1891  (p.  55o). 

V.  —  Acta  Sanctœ  Sedis.  —  I.  Actes  de  Sa  Sainteté.  —  Lettre  à  l'archevêque 
de  Ravcnne(p.  576).  —  Lettre  à  l'archevêque  de  Bénévent  (p.  577).  —  II.  Se- 
crétairerie  des  Brefs.  —  Bref  de  béatification  de  la  Vén.  M.  Mad.  Martincngo 
(p.  578)  —  De  77  martyrs  en  Extrême-Orient  (p.  58i).  —  Bref  érigeant  en  basi- 
lique mineure  l'église  de  Saint-Georçes  à  Venise  (p.  586).  —  Bref  de  béatifica- 
tion de  deux  martyrs  Carmes  (p.  58q). —  Brefs  en  faveur  de  l'Adoration  quoti- 
dienne, à  Turin  (p.  5g4) .  —  III.  S .  C.  de  l'Inquisition.  —  Excommunication  de 
P.  Miraglia  et  de  Vilatte  (p.  096).  —  Sur  une  ordination  (p.  597).  — IV.  S.  C. 
du  Concile.  —  Causes  jugées  dans  la  séance  du  23  juin  1900  p.  5g8).  —  et  du 
i4  juillet  1900  (p.  6o4).  — Décret  interdisant  au  clergé  de  se  mêler  aux  factions 
politiques  (p.  608).  —  V.  S.  C.  des  Evèques  et  Réguliers.  —  Sur  la  préséance 
des  Tiers-Ordres  (p.  609).  —  VI.  S .  C.  sur  la  Discipline  régulière.  —  Sur  les 
réguliers  sécularises  (p.  609).  —  VIL  S.  C.  des  Rites.  —  Onze  décrets  divers 
(pp.  610-621).  —  VIII.  S.  C .  des  Indulgences.  —  Concession  en  faveur  de  l'Ado- 
ration quotidienne  de  Turin  (p.  621).  —  IX.  S.  C.  des  Etudes.  —  Erection  de 
facultés  au  séminaire  de  Bénévent  (p.  62->)..  —  X.  S.  Pénitencerie.  —  Sanatio 
d'un  mariage  mixte  (p.  623;.  —  Sur  le  jubilé  (p.  624).  —  Avis  pour  les  dispen- 
ses (p.  627), 

VI.  —  Bulletin  bibliographique  (pp.  628-640).  —  J.  Antonelli  De  concept u 
impotentiœ  et  sterilitatis.  —  Mgr  Hugo  Laemmer.  Zur  codification  des  Canoni- 
schen  Rechts.  —  A.  De  Santi.  Les  litanies  de  la  Sainte  Vierge.  —  A.  Boudin HON. 
Le  mariage  religieux  et  les  procès  en  nullité.  —  Livres  nouveaux.  —  Articles 
de  Revues. 


QUELQUES  MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  AU  CONGRÈS  DE  FRIBOURG 

(fin). 

CINQUIÈME    SECTION    :  SCIENCES   HISTORIQUES 

Presque  tous  les  mémoires  présentés  àla  section  des  sciences 
historiques    offrent    un    intérêt  pour  quiconque   s'occupe  de 
273-274*  livraisons,  septembre-octobre  1900.  416 
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l'histoire  de  l'Eglise  et  de  ses  institutions.  Nous  n'avons  qu'à 
suivre  l'ordre  même  de  la  publication  sans  chercher  à  établir 
entre  les  mémoires  un  ordre  logique. 

La  série  s'ouvreparun  long' et  intéressant  travail  de  M.  Paul 
Allard  sur  la  jeunesse  de  l'empereur  Julien  (pp.  i5-63).  Ce- 
lui qui  devait  recevoir  le  surnom  d'Apostat  naquit  en  33 1  de 
parents  chrétiens;  son  père  était  un  frère  puîné  de  l'empereur 
Constantin.il  n'avait  que  six  ans  quand  l'empereur  Constance 
laissa  ou  fit  massacrer  par  les  soldats  tous  les  membres  de  sa 
famille  qui  pouvaient  lui  porter  ombrage,  en  tout  neuf  princes. 
Julien  et  son  frère  Gallus,  plus  âgé  de  six  ans,  échappèrent 
grâce  à  leur  jeune  âge,  ou  plutôt  grâce  au  dévouement  de 
quelques  amis. 

Son  enfance  et  sa  jeunesse  furent  plutôt  dures;  ses  biens 
avaient  été  confisqués  ;  on  le  sépara  de  son  frère  ;  placé  sous 
la  tutelle  d'Eusèbe  de  Nicomédie,  il  habita  cette  ville  pendant 
un  an  et  suivit  à  Constantinople  le  célèbre  évêque,  dont  il  re- 
çut l'enseignement  religieux.  Mais  son  véritable  précepteur  fut 
Mardonius,  dont  l'esprit  et  l'enseignement  étaient  tout  païens, 
quoique  plutôt  austères.  Avec  lui  il  étudia  surtout  la  littéra- 
ture grecque.  Vers  343  ou 344>  Constance  réunitles  deux  frères 
pour  les  interner  dans  le  domaine  impérial  de  Macellum,  en 
Cappadoce  ;  ce  fut,,  pendant  sept  ou  huit  ans,  un  exil  assez 
triste.  Mardonius  y  rejoignit  Julien  et  lui  enseigna  la  philoso- 
phie. C'est  alors  que  le  futur  empereur  étudia  aussila  religion 
chrétienne  et  les  Ecritures,  mais  avec  l'aide,  semble-t-il,  de  prê- 
tres ariens.  Sozomène  raconte  même  que  les  deux  jeunes 
princes  auraient  été  ordonnés  lecteurs.  Gallus  du  moins  était 
sincèrement  chrétien. 

En  35 1,  Constance  rappela  brusquement  Gallus  de  l'exil  et 
l'associa  à  l'empire.  Julien,  de  retour  à  Constantinople,  put 
suivre  les  écoles  publiques.  Mais  Constance  ne  tarda  pas  à 
prendre  ombrage  de  lui  et  l'envoya  soudainement  à  Nicomédie. 
C'est  là  que  Julien  fit  un  premier  pas  vers  le  paganisme,  grâce 
à  l'influence  du  rhéteur  Libanius  et  à  son  attrait  pour  l'occul- 
tisme, auquel  il  fut  initié  par  le  néoplatonicien  Maxime.  L'am- 
bition lui  persuada  cependant  de  ne  pas  rompre  entièrement 
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avec   le  christianisme,  qu'il   affecta  môme  de  pratiquer  avec 
zèle. 

En  354)  Gallus  fut  disgracié  el  mis  à  mort;. Julien  courut  les 
plus  grands  dangers.  Mandé  auprès  de  l'empereur  et  accusé, 
il  ne  dut  son  salut  qu'à  sa  prudence  et  à  l'intervention  de  l'im- 
pératrice Eusébie:  celle-ci  lui  ménagea  une  entrevue  avec  l'em- 
pereur. Julien  put  se  justifier  et  Constance  lui  assigna  Come 
pour  résidence.  Il  dut  à  la  môme  intervention  de  pouvoir  se  re- 
tirer en  Asie;  mais  accusé  encore  d'avoir  trempé  dans  une 
conspiration,  il  dut  se  retirer  en  Grèce,  et  fut  très  heureux  de 
s'inscrire  parmi  les  étudiants  d'Alhènes.  C'est  là  qu'il  connut 
saint  Grégoire  de  Nazianze  et  saint  Basile  ;  c'est  là  aussi  qu'il 
acheva  des'initier  aux  mystères  occultes  du  paganisme.  Brus- 
quement il  fut  rappelé  à  Milan  :  il  se  crut  condamné  et  perdu  ; 
ce  fut  au  contraire  le  commencement  de  sa  nouvelle  carrière. 

Le  R.  P.  Dom  Plaine  étudie  la  colonisation  de  l' Armoriqae 
par  les  Bretons  insulaires',  il  en  établit  la  vraie  date  (un  du 
ive  siècle)  et  le  caractère  pacifique  (pp.  65-96).  On  a  émis, 
en  effet,  de  nombreuses  hypothèses  sur  ce  difficile  problème 
historique  ;  l'auteur  résume  en  ces  termes  l'opinion  nouvelle 
qu'il  défend  :  «  La  colonisation  bretonne  de  l' Armorique  doit 
remonter,  en  principe,  au  plus  lard  aux  premières  années  du 
v°  siècle.  Elle  doit,  selon  toute  apparence,  avoir  eu  pour  pre- 
mier et  principal  point  de  départ  occasionnel  l'expédition  du 
tyran  Maxime  en  383,  pour  premier  et  principal  agent  la  nom- 
breuse et  florissante  jeunesse  bretonne  que  le  tyran  avait  en- 
traînée à  sa  suite  au-delà  de  l'Océan.  Mais  d'autre  part  cette 
colonisation  s'est  faite  pacifiquement.  Les  Bretons,  dont  je 
parle,  ne  conquirent  pas  un  pouce  de  terrain  à  la  pointe  de 
l'épée.  Ils  agirent  comme  colons,  au  nom  de  l'autorité  légi- 
time, et  sous  le  contrôle  des  magistrats  romains.  Telle  est,  à 
mes  yeux,  la  seule  solution  plausible  du  problème  historique 
qui  est  en  jeu  ». 

Nous  voudrions  pouvoir  nous  arrêter  longuement  sur  le 
mémoire  de  M.  l'abbé  Duciiesne,  membre  de  l'Institut,  direc- 


—  516  — 

teur  de  l'Ecole  française  de  Rome:  La  Vie  des  Pères  du  Jura 
(pp.Q7-io5);  mais  la  discussion  porte  presque  entièrementsur 
des  détails.  La  Vita  Patrum  Jurensium,  c'est-à-dire  les  vies 
des  trois  saints  Romain,  Lupicin  et  Eugende,  avait  été  long- 
temps tenue  pour  authentique  et  écrite  au  ve  siècle;  puis  le 
P.  Quesnel  et  Papebrock,  sur  la  foi  de  Ouesnel,  voulurent  en 
retarder  la  composition  jusqu'au  xie  siècle;  on  était  ensuite 
revenu  à  l'ancienne  opinion,  jusqu'à  ce  que  M.  Rruno  Krusch, 
qui  avait  d'abord  admis  l'authenticité  du  document,  ait  brus- 
quement passé  dans  le  camp  opposé.  Par  une  réfutation  victo- 
rieuse des  arguments  invoqués,  par  des  arguments  directs 
habilement  choisis,  M.  Duchesne  revendique  nettement  l'au- 
thenticité de  ce  document,  antérieur  à  saint  Grégoire  de  Tours 
et  dont  il  faut  absolument  placer  la  composition  au  ve   siècle. 

Restons  à  la  même  époque  avec  le  mémoire  de  M.  Jean  Gui- 
raud,  professeur  à  l'Université  de  Besançon  :  Rome,  Ville 
sainte  auVe  siècle  (pp.  106-1 16).  Ilmontre  comment  «  la  splen- 
deur morale  de  la  métropole  chrétienne  éclate  d'autant  plus 
qu'elle  coïncide  avec  l'anéantissement  de  sa  puissance  maté- 
rielle ».  Le  sac  de  Rome  par  Alaric  en  4*o  fut  une  catastro- 
phe qui  frappa  le  monde  entier  de  stupeur  :  les  païens 
essayaient  d'en  tirer  parti  contre  le  christianisme  ;  les  chrétiens 
y  virent  une  punition  des  fautes  de  la  Rome  païenne  et  un 
nouveau  triomphe  du  christianisme.  Dès  lors  on  ne  sera  plus 
attiré  vers  cette  ville  par  les  monuments  de  sa  gloire  profane  ; 
on  n'y  verra  plus  que  la  cité  sainte;  on  viendra  visiter  les  cata- 
combes et  les  tombeaux  des  martyrs,  surtout  ceux  des  apô- 
tres. Le  mouvement  des  pèlerinages  s'accentue  à  cette  époque 
et  devient  plus  nettement  religieux.  Saint  Paulin  de  Noie  se 
rend  tous  les  ans  à  Rome;  saint  Hilaire  d'Arles  y  vient  à  pied; 
les  fidèles  sont  nombreux  qui  suivent  l'exemple  de  leurs  évè- 
ques  ;  on  vient  y  vénérer  sur  place  les  martyrs,  les  reliques  des 
apôtres,  la  vraie  croix,  on  emporte  un  peu  partout  des  mémo- 
riœ  ou  même  des  reliques  autres  que  les  corps  saints.  La 
grande  préoccupation  de  la  piété  des  papes,  des  empereurs  et 
des  riches  chrétiens  du  ve  siècle,  c'est  d'élever  et  d'orner  les 
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basiliques  sur  les  tombeaux  des  martyrs;  les  documents  abon- 

<lciil  ci  certaines  inscriptions  sont  parvenues  jusqu'à  nous. 
Ainsi  Home  devient,  pour  tout  l'univers,  la  ville  sainte  par 
excellence,  grande  et  illustre  entre  toutes;  sa  gloire  religieuse 
l'emporte  désormais  et  pour  toujours,  pour  les  peuples,  sur  les 
souvenirs  de  sa  gloire  profane. 

M.  l'abbé  Legris,  curé  d'Envermeu,  au  diocèse  de  Rouen, 
présente  un  travail  sur  les  Vies  interpolées  des  saints  de  Fon- 
tenelle  (pp.  1 1 7-1 55).  Le  monastère  de  Fontenelle,  fondé  en 
6/jf),  ne  compte  pas  moins  de  six  saints  pendant  le  premier 
demi-siècle  de  son  existence  :  s.  Wandrille,  le  fondateur  ; 
s.  Lautbert,  son  successeur,  plus  tard  évêque  de  Lyon  ; 
s.  Ansbert,  troisième  abbé  et  évêque  de  Rouen;  s.  Erembert, 
qui  devint  évêque  de  Toulouse  et  revint  mourir  dans 
son  abbaye;  s.  Condède,  moine  breton,  fondateur  de  Relci- 
nac;  enfin  s.  Vulfran,  évêque  de  Sens.  De  ces  saints  person- 
nages nous  avons  des  Vies  plus  ou  moins  interpolées,  et  pour 
quatre  d'entre  eux  deux  Vies.  On  a  cherché  à  diminuer  l'auto- 
rité des  grandes  Vies  en  raison  des  interpolations  tardives  ; 
et  on  a  refusé  de  reconnaître  plus  de  valeur  aux  petites  Vies, 
parce  qu'on  y  a  vu  des  abrégés  des  grandes  Vies.  L'auteur  de 
ce  long  mémoire  entreprend  un  examen  détaillé  de  ces  docu- 
ments, et  s'efforce  de  prouver  que  les  petites  Vies  sont  anté- 
rieures aux  autres,  et  qu'elles  ont  été  écrites  de  très  bonne 
heure  à  Fontenelle  par  des  écrivains  bien  informés;  de  plus, 
les  grandes  Vies  ont  été  interpolées,  au  moins  la  première  fois, 
car  certaines  l'ont  été  deux  fois,  d'après  une  méthode  qui  n'en 
diminue  guère  la  valeur  :  on  a  respecté  la  Vita  prima  ;  les  addi- 
tions sont  puisées  à  des  sources  sûres;  on  n'a  presque  pas 
augmenté  le  merveilleux  et  les  miracles  de  la  Vita  prima.  On 
est  donc  autorisé  à  accorder  une  véritable  valeur  à  ce  groupe 
d'intéressantes  biographies. 

Le  D.  A.  Knoîpfler,  professeur  à  l'Université  de  Munich, 
aborde  la  curieuse  question  du  changement  des  noms  des 
/'apes  (pp.  158-167).  L'opinion  générale  des  historiens  att ri- 
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bue  au  pape  Jean  XII  (955-962),  qui  s'appelait  Octavien  avant 
son  élection,  l'introduction  de  l'usage  observé  par  les  Papes 
depuis  cette  époque,  de  changer  leur  nom  de  baptême  au 
moment  de  leur  élection.  Cette  opinion  n'est  pas  exacte.  L'au- 
teur établit  d'abord  quel  était  l'usage  général  des  chrétiens 
dans  l'antiquité  par  rapport  à  la  forme  des  noms.  Ils  obser- 
vaient la  pratique  suivie  par  leurs  concitoyens  païens  ;  mais 
souvent,  au  moment  du  baptême  ou  même  plus  tard,  ils  ajou- 
tèrent à  leur  nom  païen  un  ou  plusieurs  noms  de  sens  chré- 
tien. Surtout  le  nom  de  Jean  fut  souvent  adopté  ainsi  par  les 
fidèles.  Nous  trouvons  la  même  chose  pour  les  noms  des  Papes  : 
il  y  en  a  qui  sont  d'origine  païenne  (Dionysius,  Dioscure, 
etc.),  sans  qu'on  les  ait  changés  jusqu'au  vie  siècle.  En  effet? 
Jean  11(532-535)  s'appelait  Mercurius  comme  prêtre  de  l'Eglise 
Romaine  ;  élu  pape,  il  adopta  le  nom  de  Jean  («  Johannes  qui 
et  Mercurius  »,  dit  le  Liber  Pontificalis)  ;  on  regarda  donc 
comme  peu  convenable  qu'un  évêque  de  Rome  portât  le  nom 
d'une  divinité  païenne.  Les  noms  des  successeurs  de  Jean  II 
n'offraient  rien  qui  pût  exciter  quelque  scandale  ;  aussi  ne 
furent-ils  point  changés,  jusqu'à  ce  qu'Octavien,  élu  pape,  prît 
le  nom  de  Jean  XII.  Ici  cependant,  nous  avons  plutôt  un  autre 
nom  ajouté  au  premier  ;  caries  Annales  S.  Galli  donnent  à  ce 
pape  son  ancien  nom  d'Octavianus .  Les  six  Papes  suivants  ne 
changèrent  pas  leurs  noms.  Nous  rencontrons  un  autre  exem- 
ple lorsque  Pierre,  évêque  de  Pavie,  fut  élu  pape  en  983  ;  il 
s'appela  Jean  XIV.  La  raison  du  changement  fut,  selon  toute 
probabilité,  que  l'on  trouva  peu  convenable  de  donner  à  un 
évêque  de  Rome  le  nom  de  saint  Pierre. 

Parmi  les  successeurs  immédiats  de  Jean  XIV,  deux  chan- 
gèrent leurs  noms,  Grégoire  V  (Bruno)  et  Silvestre  II  (Gerbert)  ; 
et  quatre  autres  gardèrent  les  noms  qu'ils  avaient  portés  jus- 
qu'alors. Puis  Sergius  IV  (1009- 10 12)  changea  de  nouveau  :  il 
avait  eu,  lui  aussi,  avant  son  élection  le  nom  de  Pierre.  Dès 
lors  les  Papes  changent  régulièrement  leur  nom  de  baptême 
au  moment  de  l'élection.  On  voit  quel  fut  le  véritable  motif  des 
premierschang'ements;  au  moyen  âge  oninvoqua  diverses  rai- 
sons, à  commencer  par  l'exemple  de  saint  Pierre,  appelé  par 
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Notre  Seigneur  Replias;  mais  ce  n'est  là  qu'une  raison  après 
coup. 

M.  l'abbé  Constantin,  curé  de  Rognes,  diocèse  d'Aix,  par- 
le de  r extension  de  l'Ordre  teu tonique  en  France  (pp.  168- 
178).  Aux  quatre  commanderies  connues  que  cet  ordre  avait 
possédées  en  France,  il  en  ajoute  une  cinquième,  qui  n'avait 
pas  été  mentionnée  jusqu'ici  ;  elle  était  à  Arles,  au  faubourg-  de 
Trinquetailles.  La  fondation  en  remonte  entre  1 2 14  et  1238  ; 
sa  durée  n'a  guère  dépassé  deux  siècles. 

Sous  le  titre  :  Primicerius  et  Scliola  cantorum  Urbis, 
M.  P.  M.  Baumgarten  publie  une  contribution  à  l'histoire  de 
cette  sorte  de  maîtrise  pontificale.  Une  bulle  de  Célestin  III,  du 
17  septembre  1 192,  classée  par  erreur  dans  le  registre  de  Céles- 
tin V,  accorde  au  primicier  et  aux  clercs  de  la  schola  le  droit 
de  revêtir  pour  les  cérémonies  pontificales,  le  super pellitium  et 
la  cappa,  et  leur  assigne  à  cette  fin  douze  livres  à  prendre  sur 
les  offrandes  faites  à  Saint-Pierre.  Cette  concession  fut  con- 
firmée par  une  bulle  d'Honorius  III  du  20  avril  1219.  Le  26 
décembre  i358,  une  bulle  d'Innocent  IV  confère  le  primicé- 
riat  de  la  schola  à  Gilles  Colette,  par  permutation  avec  Pierre 
Margariti.  Le  primicériat  y  est  désigné  comme  «  officium  sine 
cura  consuetum  clericis  secularibus  in  perpetuum  officium  ec- 
clesiasticum  assignari  ».  En  i363,  le  20  mars,  Colette  étant 
mort,  l'office  est  donné  par  une  bulle  d'UrbainV  à  «  Theobaldus 
de  Alisio  de  Urbe  »,  chanoine  de  Saint-Pierre.  On  y  voit  que 
la  schola  était  alors  à  l'église  «  Dompnerose  de  Urbe  »,  que 
M.  Armellini  identifie  avec  l'église  actuelle  de  Santa  Caterina 
de'Funari.  Mais  le  vicaire  général  du  Pape  avait  déjà  pourvu 
de  l'office  Ange  de  Mutis,  chanoine  de  Saint-Pierre,  ainsi  qu'il 
résulte  d'une  bulle  du  10  juin  de  la  même  année  1 363,  confir- 
mant cette  nomination. 

Le  R.  P.  Mandonnet,  0.  P.,  professeur  à  l'Université  de 
Fribourg,  consacre  un  long  mémoire  aux  origines  de  l'Or  do 
de  Pœnitentia    (pp.   i83-2i5).  Au  début  du  xme  siècle,  on 
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voit  se  produire  de  nombreuses  associations  religieuses  ;  plu- 
sieurs, comme  les  Humiliés,  se  sectionnent  en  trois  branches 
distinctes,  un  ordre  d'hommes,  un  ordre  de  femmes  et  une 
fraternité  laïque  ou  Tiers-Ordre.  Ces  fraternités  font  une  large 
place  aux  pratiques  pénitentielles  de  dévotion;  aussi  plusieurs 
portent-elles  le  non  de  Fraternités  ou  d'ordres  de  la  Péniten- 
ce. Les  plus  connues  sont  Y  Or  do  de  Pœnitentia  S.  Dominici 
et  YOrdo  de  Pœnitentia  S.  Francisci.  Ils  dépendent  cepen- 
dant l'un  et  l'autre  d'un  premier  Ordo  de  Pœnitentia,  sans 
autre  addition.  C'est  l'histoire  de  cet  Ordo  primitif  que  l'au- 
teur du  mémoire  se  proposed'étudier. 

h'Ordo  de  Pœnitentia  est  certainement  d'origine  francis- 
caine ;  mais  on  s'imagine  souvent  la  création  des  trois  ordres 
franciscains  se  succédant  dans  l'ordre  où  nous  sommes  habi- 
tués à  les  ranger  :  les  Frères  Mineurs,  les  Pauvres  Dames  et  le 
Tiers  Ordre,  celui-ci  constitué  de  toutes  pièces  comme  un  sup- 
plément aux  deux  autres.  En  réalité,  les  trois  branches  sont 
issues,  par  voie  de  segmentation,  de  la  collectivité  primitive 
fondée  par  François  d'Assise.  L'auteur  établit  donc  successi- 
vement c  i°  que  les  Frères  de  la  Pénitence  sont  originairement 
une  partie  intégrante  de  la  Fraternité  franciscaine  primitive 
alors  indivise  ;  2°  qu'ils  ont  été  séparés  du  reste  de  la  Frater- 
nité en  1219-1221  et  constitués  en  un  groupe  autonome  ». 

Il  commence  par  mettre  hors  de  doute,  par  de  nombreux 
témoignages  du  xine  siècle,  l'origine  franciscaine  des  Frères 
de  la  Pénitence,  dont  l'institution  se  rattache  certainement  à 
l'action  de  saint  François.  Mais  ils  n'ont  pas  été  tout  d'abord 
une  fraternité  distincte  ;  ils  étaient  un  des  éléments  de  la  gran- 
de fraternité  franciscaine  primitive.  Les  documents  antérieurs 
à  1246  les  désignent  sous  le  nom  de  Fratres  de  Pœnitentia  ; 
en  1247  apparaît  l'expression  Ordo  de  Pœnitentia  ,  leur  règle 
ayant  été  approuvée  par  le  Pape.  Mais  pendant  les  premières 
années  de  son  action  publique,  saint  François  a  fondé  une 
Fraternité  de  la  Pénitence,  quant  au  nom  et  quant  à  la  chose. 
Il  commence  par  embrasser  lui-même  un  état  de  pénitence.  Plus 
tard,  il  prêche  la  pénitence,  et  ceux  qui  se  joignent  à  lui  embras- 
sent la  même  vie  depénitents.  Il  charge  ses  premiers  compagnons 
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deprôcher  la  pénitence.  A  ceux  qui  leur  demandent  qui  ils  sont, 
ils  répondent:  «Nous  sommes  les  hommes  delà  Pénitence  d'As- 
sise »  ;  ils  ne  forment  pas  encore  un  ordre  et  n'en  ont  pas  le 
lion),  En  1 210  Innocent  III  accorde  une  première  approbation  aux 
douze  premiers  membres  de  la  Fraternité;  il  leur  assigne  pour 
mission  la  prédication  de  la  pénitence,  mais  une  prédication 
simple  et  rudimentaire.  Mais  au  lieu  de  soumettre  cette  exhor- 
tation à  l'autorisation  des  évêques  et  des  prêtres,  il  la  subor- 
donna à  l'autorisation  de  François,  qu'il  fit  tonsurer  avec  ses 
compagnons,  pour  les  introduire  dans  la  hiérarchie  cléricale. 
François  permettait  cependant  aux  laïques  de  prêcher.  Le  mo- 
dèle de  l'exhortation  est  contenu  dans  la  règle  de  12 10,  et  le 
trait  principal  est  celui  de  la  pénitence. 

L'exemple  et  la  parole  de  François  attirent  à  sa  manière  de 
vivre  des  vierges  et  des  veuves  continentes,  dont  Glaire  d'As- 
sise fut,  en  12 12,  les  prémices.  Mais  ces  pieuses  femmes  n'em- 
brassent pas  une  règle  religieuse,  elles  aussi  font  profession  de 
pénitence;  c'est  ce  que  les  documents  primitifs  affirment  très 
nettement  de  sainte  Glaire.  Il  en  va  de  même,  à  plus  forte  rai- 
son, de  l'accession  à  la  Fraternité  des  personnes  mariées. 
Elles  ont  constitué,  à  partir  de  1221.  les  Frères  de  la  Péniten- 
ce, mais  auparavant  elles  faisaient  partie  de  la  Fraternité  com- 
mune et  unique.  Les  femmes  continentes,  admises  dès  12 12, 
n'eurent  une  règle  qu'en  12 19;  jusqu'alors  la  règle  pouvait 
aussi  s'appliquer  aux  personnes  mariées.  Et  en  effet,  nous  les 
voyons  'admises  dans  la  Fraternité  bien  avant  1221,  date  de 
l'organisation  distincte  des  Frères  de  la  Pénitence,  quoiqu'il 
soit  difficile  de  démêler  les  témoignages  dans  les  documents  pri- 
mitifs, tous  rédigés  après  la  division  de  l'Ordre  en  trois  branches. 
Ainsi  donc,  au  début,  le  triple  élément  qui  devait  donner  nais- 
sance aux  trois  Ordres  ne  forme  juridiquement  qu'une  seule 
fraternité,  caractérisée  par  la  vie  de  pénitence. 

Pourquoi,  quand  et  comment  a  eu  lieu  le  sectionnement?  Il 
a  été  nécessité  par  le  développement  de  la  Fraternité  et  le  be- 
soin d'organisation.  Car  saint  François  n'avait  pas  songé  tout 
d'abord  à  faire  un  Ordre  religieux,  mais  simplement  à  grouper 
les  âmes   de  bonne   volonté  qui  voudraient  vivre  suivant  la 
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pratique  stricte  de  l'Evangile.  Le  succès  de  son  entreprise  l'o- 
bligea à  lui  donner  une  organisation,  qui  devait  tout  naturel- 
lement se  modeler  d'après  le  triple  élément  de  la  Fraternité. 
Laisser  sans  organisation  une  très  nombreuse  association  dont 
les  membres  étaient  pour  la  plupart  laïques  et  peu  instruits,  ne 
pouvait  être  que  dangereux.  L'Eglise  romaine,  et  tout  particu- 
lièrement le  cardinal  Ugolin  (Grégoire  IX),  poussa  constam- 
ment à  cette  organisation;  le  premier  pas  fut  l'établissement 
des  Ministres  en  12 19;  l'élément  clérical  fut  ainsi  organisé  et 
ne  tarda  pas  à  devenir  un  Ordre,  qui  reçut  sa  règle  propre  en 
1223.  Les  Clarisses  reçoivent  aussi  une  organisation  en  12 19, 
par  les  soins  du  cardinal  Ugolin;  elles  reçoivent  leur  règle  en 
1224  et  forment  ainsi  un  Ordre  distinct.  Dès  lors  le  troisiè- 
me élément,  celui  des  laïques,  se  trouvait  jusqu'à  un  certain 
point  dégagé.  On  s'occupa  aussi  de  l'organiser  et  il  devint,  à 
partir  de  1221,  la  troisième  branche,  celle  des  Frères  delà 
Pénitence,  et  plus  tard  le  Tiers-Ordre. 

Nous  nous  permettons  de  renvoyer,  pour  le  mémoire  de  M. 
P.  Fournier,  Yves  de  Chartres  et  le  Droit  canonique  (pp. 
216-240),  au  compte-rendu  bibliographique  déjà  publié  par  le 
Canoniste  (1898,  p.  692). 

M.  E.  Jordan,  professeur  à  l'Université  de  Rennes,  commu- 
nique le  résumé  d'une  intéressante  étude  sur  Urbain  IV  et  les 
banquiers  toscans  (pp .  249-251).  Les  relations  d'Urbain  IV 
avec  les  banquiers  toscans,  à  Sienne,  à  Florence,  à  Pistoie, 
forment  un  des  plus  curieux  chapitres  de  la  politique  pontifi- 
cale au  xine  siècle.  Urbain  IV  releva  le  parti  guelfe  en  forçant 
les  banquiers  et  les  marchands  à  prendre  parti  pour  le  Saint- 
Siège  contre  les  Hohenstauffen  ;  pour  cela  il  appliqua  d'une  fa- 
çon méthodique  et  persévérante  un  procédé  déjà  employé,  qui 
consistait  à  mettre  hors  la  loi  les  marchands  toscans  dis- 
persés dans  toute  l'Europe,  en  annulant  leurs  créances,  en  au- 
torisant la  saisie  de  leurs  marchandises  et  l'arrestation  de 
leurs  personnes.  Beaucoup  se  soumirent  rapidement;  il  en  ré- 
sulta un  puissant  secours  pour  le  Saint-Siège,  mais  par  con- 
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tre,  celui-ci  aura  beaucoup  plus  de  peine  à  jouer  le  rôle  de  paci- 
fieatcur  entre  les  partis  <];ins  les  villes  toscanes. 

Nous  mentionnons^  sans  nous  y  arrêter,  le  travail  de  M.  A. 
Tremp,  curé  de  Lichtensteig,  sur  Mgr  Greith  et  la  mystique 
chrétienne  (pp.  252-2G0).  Mgr  Greith  fut  évoque  de  Saint-Gall 
de  1862  à  iSS:>  et  son  ouvrage  :  La  Mystique  allemande  dans 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs,  a  été  très  apprécié. 

M.  l'abbé  GALAi$ERT,curé  d'Aucam  ville, fournit  une  excellente 
contribution  à  l'histoire  locale  par  son  mémoire  sur  les  guer- 
res protestantes  autour  de  Verdun-sur-Garonne  (i56o-i5fio) 
(pp.  261-269).  On  y  voit  les  premiers  religionnaircs  mettre, 
comme  partout  ailleurs,  tout  le  pays  à  feu  et  à  sang. 

M.  le  marquis  Mac  Swiney  de  Mashanaglass  étudie  les  en- 
vois faits  parles  Papes  aux  rois  de  Portugal  de  l'épée  et  du 
chapeau  ducal  (pp.  270-278).  Ces  objets  bénits  par  les  papes 
à  l'office  de  la  nuit  de  Noël,  sont,  ouplutôt  étaientenvoyés  par 
eux  à  quelque  prince  ou  valeureux  guerrier  ayant  bien  mérité 
de  l'Eglise.  L'auteur  ne  donne  dans  son  introduction  que  d'in- 
téressantes généralités;  son  mémoire,  publié  à  part  (Paris, 
Picard),  contient  des  renseignements  très  curieux,  en  particu- 
lier des  documents  inédits  sur  les  épées  envoyées  au  roi  dom 
Sébastien  de  Portugal  parsaint  Pie  V  en  1067  et  par  Grégoire 
XIII  en  107/1. 

M.  A.  Ratti,  docteur  delà  Bibliothèque  Ambrosienne,  don- 
ne une  notice  sur  quelques  lettres  papales  adressées  au  cardi- 
nal Mathieu  Schlnner  et  qu'on  croyait  perdues  à  la  Bibliothè- 
que Amùrosiana  (pp.  279-297).  L'auteur  raconte  comment 
il  a  eu  la  joie  de  retrouver  dix  brefs  originaux  adressés  au 
cardinal  Schinner,  évèque  de  Siou,  légat  du  Saint-Siège,  par 
Jules  II  et  Léon  X,  de  1612  à  i520.  Il  dégage  les  intéressants 
renseignements  historiques  fournis  par  ces  pièces.  Puis  il 
ajoute  la  mention  d'autres  découvertes  relatives  à  l'illustre  car- 
dinal qu'il  a  faites  aux  archives  d'État  de  Milan.  I  Ine  biogra- 
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phie  de  ce  cardinal  suisse  serait  grandement  à  désirer.  Suit  le 
texte  des  dix  brefs  retrouvés. 

Un  autre  docteur  de  l'Ambrosienne,  M.  G.  Mercati,  com- 
munique une  épitaphe  métrique  du  Pape  Eugène  ///(pp.  298- 
3oo).  Le  texte  n'était  pas  inconnu,  mais  on  ne  savait  à  quel 
pape  le  rapporter;  on  avait  même  songé  à  saint  Grégoire  le 
Grand.  Voici  ce  texte: 

EPYTAPHIUM    BEAU    EUGENII    PAPE. 
URBIS    ET    ORBIS    HONOR,   SED    IAM    DOLOR    URB1S    ET    ORBIS 

RECTOR    IN    ORBE    POTENS    PULVIS    IN    URBE    IACET. 
HOC    IN    VASE    SACRO    PIA    PLENI    GRACIA    FONTIS 

GRATIUS    INFUDIT    MUNERA    SACRA    POLO. 
MAGNE    DEUS    DARE    MAGNA  POTENS,    PER    TE    FUIT   ILLI 

LINGUA   DOCERE   FIDEM,    REM  DARE   DOCTA   MANUS. 
ANGELICI  MORES,    DEVOTIO,    FINIS   HONESTUS 

NUNC   TIB1    DANT    FAMULUM    :    DA   REOUIEM   FAMULO. 

M.  l'abbé  Gendry,  chanoine  de  Nantes,  étudie  la  mission  de 
Mgr  Archetti  à  la  cour  de  Catherine  II,  ij83-ij84  (pp.  3oi- 
3 1 5)  ;  il  a  puisé  les  éléments  de  ce  travail  dans  les  archives  du 
Vatican.  Il  est  intéressant  de  voir  Pie  VI  entretenir  une  cor- 
respondance directe  avec  l'impératrice  de  Russie  et  lui  envoyer 
un  ambassadeur  spécial.  La  mission  de  M8r  Archetti  avait 
plusieurs  objets  importants  et  fut  féconde  en  résultats  heu- 
reux pour  le  catholicisme.  Il  s'agissait  d'abord  de  pourvoir  à 
une  situation  compliquée  qui  pouvait  compromettre  l'arche- 
vêché de  Polock.  L'évèque  de  Polock  ayant  été  transféré  à 
Kiew,  devait  avoir  pour  successeur  M.®  Ryllo,  évèque  de 
Chelm  ;  Archetti  avait  obtenu  pour  lui  l'agrément  de  Cathe- 
rine II,  quand  Marie-Thérèse  d'Autriche  nomma  Ryllo  à 
l'évêché  de  Przemysl.  Ryllo  accepte  et  part  sans  prévenir  per- 
sonne. De  là  un  violent  mécontentement  de  la  cour  de  Russie, 
et  ce  n'est  qu'après  de  longues  négociations  qu'Archetti  obtint 
la  nomination  d'un  évêque  à  Polock.  L'objet  le  plus  impor- 
tant de  sa  mission  était  l'organisation  à  Mohilew  d'un  nouvel 
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archevêché  latin  duquel  relèveraient  ions  les  catholiques  iatins 
de  l'empire  russe.  Le  Pape  céda  sur  tous  les  points  aux  désirs 
de  la  tsarine,  malgré  ses  préventions,  assez  justifiées,  contre  le 
premier  titulaire  proposé  par  Catherine,  Mgr  Siestrzencewicz, 
évêque  titulaire  de  Mello.  L'archevêché  fut  érigé,  Siestrzen- 
cewiez  en  fut  pourvu  et  reçut  le  pallium;  on  adoucit  pour  la 
circonstance  certaines  phrases  du  serment;  on  lui  accorda  pour 
auxiliaire  Benislavski.  ancien  jésuite,  que  le  nonce  sacra  lui- 
lui-nième.  En  revanche,  Archetti  obtint  de  Catherine,  outre  la 
nomination  d'un  évoque  à  Polock,  diverses  mesures  favorables 
.ni  catholicisme,  en  particulier  pour  l'éducation  et  le  ministère 
des  clercs  de  diverses  nationalités. 

Les  préventions  du  pape  contre  le  nouvel  archevêque 
venaient  de  ce  qu'il  avait  entrepris,  de  sa  propre  autorité,  de 
reconstituer  la  compagnie  de  Jésus,  dissoute  par  Clément  XIV, 
ce  qui  créait  les  plus  graves  embarras  à  la  cour  romaine.  Il 
avait  à  cet  effet  publié  une  lettre  pastorale  qui  était  injurieuse 
pour  l'autorité  pontificale.  Archetti  devait  enobtenir  une  rétrac- 
tation; mais  devant  les  difficultés  insurmontables  qu'il  rencon- 
trait, il  ne  voulut  pas  compromettre  le  succès  de  sa  mission  et 
n'aborda  pas  ce  sujet.  La  mission  se  termina  très  heureusement 
et  valut  à  Archetti  le  chapeau  cardinalice. 

Nous  sommes  ramenés  en  plein  sujet  canonique  par  le  long 
mémoire  de  M.  C.  Douais,  vicaire  général  de  Montpellier 
(depuis  évoque  de  Beauvais),  sur  la  formule  «  communicato 
bonorum  virorum  consilio  »  des  sentences  inquisitoriales  (pp. 
3i6-367).  A  l'aide  de  nombreux  documents  relatifs  à  l'Inqui- 
sition en  Languedoc  aux  xine  et  xive  siècles,  l'auteur  prouve 
que  «  le  juge  inquisitorial,  les  aveux  reçus  et  les  dépositions 
entendues,  se  livrait  à  un  véritable  travail  de  consultation 
avant  de  rendre  la  sentence.  Les  délibérations  spéciales  sur  les 
cas  à  apprécier,  délit,  crime  ou  châtiment,  furent  même  solen- 
nelles sous  le  pontificat  de  Jean  XXII  tout  au  moins  ». 

Le  juge  ou  inquisiteur  ne  pouvait  pas  agir  seul.  II  était  tenu 
de  s'entourer  de  conseillers;  il  devait  communiquer  les  noms 
des  témoins  à  des  hommes  prudents  et  ne  pouvait  porter  sa 
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sentence  qu'après  avoir  pris  l'avis  de  l'évêque  et  de  juriscon- 
sultes. De  là  la  formule  :  communicato  bononum  virorum 
consilio,  ou  autres  plus  explicites. 

Quel  était  le  rôle  de  ces  personnages?  Le  texte  des  sentences 
montre  qu'ils  étaient  vraiment  assidentes  et  prenaient  part  à 
la  délibération.  Au  xive  siècle,  on  trouve  le  plus  souvent,  à 
côté  des  inquisiteurs,  l'évêque  du  prévenu  ou  son  délégué; 
et  quand  des  prévenus  jugés  ensemble  appartiennent  à  divers 
diocèses,  tous  les  évêques  ou  leurs  délégués  sont  présents.  Sous 
Jean  XXII,  l'intervention  de  l'évêque  ou  de  son  représentant 
est  un  véritable  principe  de  droit,  et  on  la  requiert  même 
pour  les  abjurations, approuvées  parfois  par  eux  après  coup.  Ce 
qui  devint  la  loi  commune  par  la  bulle  de  Benoit  XI,  Ex  eoquod, 
du  2  mars  i3o4,  insérée  par  Jean  XXII  dans  les  Extravagantes 
communes.  Il  y  avait,  sans  nul  doute,  délibération  commune; 
la  présence  des  évêques  ou  de  leurs  représentants  n'avait  pas 
pour  objet  de  sauvegarder  l'autorité  épiscopale,  mais  d'assurer 
l'administration  plus   sévère  et  plus  impartiale  de  la  justice. 

Dans  le  même  but,  on  fit  plus  encore  :  on  se  livra  à  des  con- 
sultations qui  ont  un  caractère  vraiment  imposant.  On  réunit 
vingt-cinq,  vingt-sept,  trente-neuf,  quarante-cinq,  et  jusqu'à 
cinquante  et  un  conseillers.  Après  leur  avoir  fait  prêter  serment, 
on  leur  expose  les  charges  qui  pèsent  sur  le  prévenu,  on  leur 
lit  les  aveux  et  les  dépositions,  et  on  leur  demande  leur  avis 
sur  la  culpabilité  et  sur  la  peine;  on  juge,  semble-t-il,  à  la 
majorité.  Parfois,  on  remet  la  consultation  au  lendemain,  par- 
fois l'inquisiteur  suggère  un  moyen  dilatoire.  Il  s'en  tient  cou- 
ramment aux  avis  des  conseillers.  L'auteur  conclut  à  bon  droit 
que  les  sentences  inquisitoriales  n'étaient  pas  dépourvues  de 
garanties  d'impartialité.  Il  donne  en  pièces  justificatives  les 
procès-verbaux  inédits  de  huit  consultations  inquisitoriales. 

Dans  ses  Notes  d'enquête  sur  l'instruction  primaire  sous  la 
loi  du  2j  brumaire  an  III  (pp.  358-375),  M.  l'abbé  A.  Favé 
montre  l'insuccès  complet  de  cette  entreprise  de  la  Convention. 

Le  R.  P.  J.  Fischer,   S.  J.,  étudie  le  soi-disant  traité  de 
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Schottmien  de  Vannée  1600.  Etude  sur  l'histoire  de  la  mai- 
son impériale  et  de  l 'empire  d'Autriche,  d'après  des  docu- 
menta inédits  (pp.  376-393). Ce  prétendu  traité  ne  serait  qu'un 
projet  contenant  les  désirs  ei  1rs  vues  de  l'archiduc  Mathias 
par  rapport  à  la  succession  de  l'empereur  Rodolphe  qui,  bien 
que  très  malade,  refusait  de  s'occuper  de  cette  grave  question. 

Du  très  long1  mémoire  de  M.  G.-L.  de  Guillen-Garcia,  Les 
Héthéens  ont-ils  colonisé  la  Catalogne?  (pp.  394-427),  nous 
ne  pouvons  donner  de  résumé;  l'auteur  s'efforce  de  démontrer 
l'affirmative. 

De  même  ne  pouvons-nous  donner  que  le  litre  du  travail  de 
M.  G.  Schnûrer,  professeur  à  Fribourg  :  En  quoi  consiste  le 
caractère  propre  de  l'histoire  de  la  civilisatio?i  ?(pp.  428-435). 

Les  savants  ont  pris  grand  intérêt  à  la  communication  du 
R.P.  G.  Meier,0.  S.B.,  professeur  et  bibliothécaire  à  Einsie- 
deln,  sur  la  photographie  au  service  de  la  paléographie.  Etude 
bibliographique  (pp.  436-445).  Le  but  de  l'auteur  était  de 
donner  un  aperçu  systématique  sur  les  ouvrages  de  paléogra- 
phie dans  lesquels  sont  des  planches  photographiques.  Il  a 
noté  déjà  370  ouvrages,  et  ce  catalogue  est  incomplet.  Dans 
son  introduction  générale,  qui  figure  seule  au  compte  rendu, 
l'auteur  fait  l'historique  de  l'emploi  des  reproductions  photo- 
graphiques pour  la  paléographie,  puis  il  parle  des  divers  pro- 
cédés qu'on  peut  employer.  Il  signale  enfin  la  grande  entre- 
prise de  M.  Sythoff,  qui  se  propose  de  reproduire  par  la  pho- 
tographie tous  les  manuscrits  de  première  importance  con- 
servés dans  le  monde  entier. 

Le  volume  se  termine  par  une  curieuse  communication  de 
M.  Simonet,  professeur  à  Schwyz,  sur  la  sténographie  au 
Concile  du  Vatican  (pp.  446-4^1  ).  Le  i3  décembre  1868,  le 
Président  de  la  commission  pour  la  préparation  du  Concile  du 
Vatican  annonça  à  celle-ci  le  désir  de  Pie  IX  qu'on  enseignât 
la  sténographie  à  plusieurs  jeunes  prêtres,  afin  de  pouvoir 
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noter  mot  à  mot  les  discours  prononcés  par  les  Pères  du  Con- 
cile. Ce  fut  Virgilio  Marchese,  prêtre  de  Turin  et  ancien  sté- 
nographe du  sénat  de  Turin,  qui  fut  chargé  d'instruire  vingt- 
quatre  jeunes  prêtres  ou  clercs  choisis  dans  les  collèges  des 
différentes  nations  à  Rome.  Marchese  adopta  le  système  Taylor 
qu'il  avait  pratiqué  lui-même.  L'auteur  du  mémoire  indique  en 
détail  les  mesures  prises  pour  sténographier  tous  les  discours 
du  Concile,  et  il  défend  les  sténographes  et  leur  pratique  contre 
certaines  attaques,  surtout  de  Friedrich  et  de  Kronsbein.  Il 
termine  par  quelques  notes  biographiques  sur  les  sténo- 
graphes qui  ont  été  en  activité  pendant  le  Concile. 


DIXIÈME   SECTION  :  ART   CHRETIEN,   ARCHEOLOGIE,  EPIGRAPHIE 

Pour  terminer  notre  glane,  nous  devons  résumer  encore 
quelques  mémoires  de  la  dixième  section,  consacrée  à  l'art 
chrétien,  à  l'archéologie  et  à  l'épigraphie. 

Si  nous  ne  pouvons  rien  dire  des  grandes  époques  de  V ar- 
chitecture religieuse  en  Basse-Bretagne,  dont  nous  entretient 
M.  l'abbé  Abgrall  (pp.  11-18),  nous  signalons  avec  grand 
intérêt  les  fouilles  entreprises  à  Saint-Maurice  en  Valais  et  le 
mémoire,  illustré  de  photographies,  de  M.  le  Chanoine  P. 
Bourban:  V  archevêque  S.  Vultchaire  et  son  inscription  funé- 
raire, le  tombeau  de  Nitonia  Avitiana  aux  fouilles  de  Saint- 
Maurice  (pp.  19-37).  Après  avoir  rappelé  les  origines  et  l'his- 
toire du  sanctuaire  dédié  aux  martyrs  de  la  légion  Thébéenne, 
l'auteur  raconte  les  fouilles  entreprises  sur  l'emplacement  des 
anciennes  basiliques  et  les  heureuses  trouvailles  qu'elles  ont 
amenées.  Au  premier  rang-  il  faut  placer  la  découverte  de  la 
pierre  tombale  de  Vultchaire  (Vilicarius,  Wilicarius,  Wil- 
harius  et,  sur  la  tombe  Vultcherius),  archevêque  de  Vienne, 
confesseur  de  la  foi  sous  les  Sarrasins,  ensuite  moine,  puis 
abbé  de  Saint-Maurice  et  évêque  de  Sion;  ce  prélat  avait  aussi 
passé  quelque  temps  à  Rome,  auprès  du  pape  Etienne  II,  et 
l'accompagna  en  753  à  Saint-Maurice. 
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M.  Koloman  Anorabsy  fait  une  étude  considérable  sur  le 
nimbe  dans  l'art  chrétien  (pp.  38-6o).  L'usage  en  a  passé  tout 
naturellement  des  païens  aux  chrétiens  ;  il  est  un  symbole  de 
puissance  et  d'autorité,  même  terrestre;  aussi  servait-il  pour 
les  empereurs.  Ce  n'est  que  plus  tard  que  le  nimbe  a  pris  une 
signification  exclusivement  chrétienne,  celle  de  la  félicité  bien- 
heureuse, de  la  sainteté.  L'auteur  en  expose  les  différentes 
formes  ;  auréole,  mandorla,  nimbe,  et  cite  des  exemples  choi- 
sis. Il  y  a  encore  le  nimbe  crucigère  distinctif  du  Sauveur,  le 
nimbe  triangulaire  réservé  à  Dieu,  et  le  nimbe  carré,  propre 
aux  personnages  vivants.  Enfin  l'auteur  établit  les  principes 
sur  l'emploi  du  nimbe  dans  l'art  religieux  moderne. 

C'est  un  sujet  d'intérêt  général  que  traite  le  R.  P.  Deche- 
vrens,  S.  J.,  en  parlant  des  modes  et  du  rythme  dans  la 
musique  grégorienne  (pp.  61-94);  mais  le  caractère  très 
technique  de  cette  étude  nous  empêche  d'en  donner  ici  le 
résumé. 

Le  Thésaurus  ecclesiœ  cathedralis  Nonensis  in  Dalmatia, 
présenté  en  latin  par  M.  le  professeur  Luc  Jelig  (pp.  95-99) 
et  accompagné  de  belles  planches,  nous  fait  connaître  des 
merveilles  d'orfèvrerie  religieuse  des  xi-xuie  siècles,  où  l'on  a 
utilisé  des  éléments  d'époque  antérieure. 

M.  C.  M.  Kaufmann  publie  un  beau  travail  sur  la  vision  du 
Paradis  de  l'Apocalypse  de  saint  Pierre  d' Achmin-Pano- 
polis  et  les  monuments  de  l'antiquité  chrétienne  (pp.  1 00-112). 
Il  s'agit  d'un  fragment  de  cette  Apocalypse  apocryphe,  trouvé 
dans  un  tombeau  de  Fayoum  et  publié  d'abord  par  Bouriant 
(Mém.  de  la  Mission  archéol.  franc,  au  Caire,  t.  IX,  fasc.  1). 
On  y  trouve  une  vision  du  Paradis,  décrit  comme  rempli  de 
lumière  céleste  et  où  les  corps  des  bienheureux  sont  dans  un 
état  de  splendeur  surnaturelle.  L'auteur  du  mémoire  relève 
d'abord  le  rôle  attribué  à  la  lumière  dans  la  mythologie  du 
paganisme;  puis  il  cite  plusieurs  textes  d'inscriptions  chré- 
tiennes, quelques  peintures  des  premiers  siècles  et  des  textes 
273-274»  livraisons,  septembre-octobre  1900.  417 
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d'auteurs  chrétiens  antiques,  où  l'on  présente  la  lumière 
comme  un  des  éléments  principaux  dans  la  description  du 
Paradis.  Néanmoins  on  ne  saurait  conclure  à  une  influence 
directe  des  idées  païennes  sur  le  symbolisme  de  la  lumière 
dans  la  littérature  et  dans  l'art  chrétien. 

Demeurons  dans  l'antiquité  chrétienne  avec  le  beau  mémoire 
de  M°r  P.  Kirsch,  professeur  à  Fribourg,  sur  les  acclamations 
des  épitaphes  chrétiennes  de  Vantiquité  et  les  prières  litur- 
giques pour  les  défunts  (pp.  n3-i22).  L'auteur  ne  se  propose, 
pas  de  relever  les  diverses  acclamations  des  inscriptions  ch  rê- 
nes, ni  même  d'en  déduire  la  foi  des  premiers  chrétiens  à  la 
résurrection  et  à  la  vie  bienheureuse  ;  il  se  propose  de  les  com- 
parer avec  les  textes  liturgiques,  car  il  était  tout  naturel  que 
les  fidèles  y  cherchassent  une  inspiration  pour  leurs  épitaphes. 
Pour  la  seconde  moitié  de  l'antiquité  chrétienne,  de  la  fin 
du  ive  au  vne  siècle,  nous  connaissons  le  texte  de  la  liturgie; 
si  les  acclamations  sont  plus  rares,  celles  que  nous  possédons 
nous  ramènent  aux  prières  liturgiques  connues.  Mais  pour 
l'époque  antérieure,  l'examen  est  plus  difficile,  car  nous  ne 
connaissons  que  très  imparfaitement  la  liturgie.  Cependant  on 
peut  arriver  à  deux  conclusions  :  i°  on  peut  constater  pour  les 
trois  premiers  siècles  de  l'Eglise  une  influence  directe  des 
prières  liturgiques  sur  le  texte  des  épitaphes.  On  souhaite  aux 
défunts  la  paix,  le  rafraîchissement;  on  transcrit  certaines 
prières,  Y  Amen,  des  doxologies,  et  jusqu'à  des  oraisons  aux 
allures  liturgiques  ;  2°  par  contre,  à  l'aide  des  inscriptions,  on 
peut  faire  l'étude  critique  des  prières  liturgiques  conservées 
dans  nos  anciens  recueils  et  en  déterminer  le  sens  exact  et 
l'époque  d'origine.  L'auteur  en  fait  l'application  à  la  phrase 
du  canon  relative  à  la  commémoration  des  défunts,  et  conclut 
que  cette  phrase  remonte  au  111e  siècle. 

M.  A.  Poidebard,  professeur  à  la  Faculté  catholique  de 
droit  de  Lyon,  relève  les  indices  de  christianisme  dans  les  ins- 
criptions trouvées  à  Trion  en  i885,  d'après  des  travaux  ré- 
cents (pp.  1 23-i  34).  Dès  la  découverte  de  ces  tombes,  on  s'est 
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demandé  si  elles  étaient  chrétiennes  <■(  la  question  est  loin 
d'être  résolue.  U  est  certain  qu'il  existait  là  un  cimetière  chré- 
tien, et  que  les  épitaphes  avaient  été  soigneusement  recueil- 
lies; elles  présentent,  outre  des  palmes  gravées,  quelques 
acclamations  et  des  noms  de  saveur  plutôt  chrétienne.  Mais  la 
présence  caractéristique  sur  toutes  les  inscriptions  du  D(iis) 
M(anibus)  et,  de  la  dedicatio  sub  ascia  constitue  une  formi- 
dable objection,  qui  paraît  insurmontable  à  M.  de  Rossi,  tan- 
dis (pi 'elle  n'arrête  pas  M.  Hirschfeld. 

Sous  ce  titre  :  Subiaco;  architecture,  peinture,  imprimerie; 
trois  phases  de  progrès,  M.  W.  Croke  (pp.  149-169)  étudie 
l'activité  artistique  du  célèbre  monastère.  Il  la  caractérise  par 
les  traits  suivants  :  i°  pour  l'architecture,  l'introduction  en 
Italie  et  l'adaptation  au  génie  italien  du  style  appelé  gothique; 
20  pour  la  peinture,  c'est  un  premier  exemple  de  ce  qu'on 
appelle  un  centre  d'opération  de  l'art  de  la  peinture;  3°  pour 
l'imprimerie,  le  premier  essai  de  la  nouvelle  découverte  en 
Italie  a  été  fait  à  Subiaco,  selon  toute  probabilité,  par  des 
moines  et  non  par  des  imprimeurs  allemands,  comme  on  le 
croit  généralement.  L'auteur  donne  un  aperçu  historique  com- 
plet sur  les  monuments  des  couvents  de  Sainte-Scholastique 
et  du  Sacro  Speco,  en  relevant  les  particularités  caractéristi- 
ques et  en  cherchant  à  fixer  l'époque  des  différentes  œuvres 
d'art,  ainsi  que  les  noms  des  artistes,  autant  du  moins  qu'il 
est  possible. 

M.  Bona  Broderick  nous  ramène  aux  catacombes  pour  étu-> 
dier  le  lieu  de  sépulture  des  anciens  judéo-chrétiens  de  Rome 
(pp.  1 70-181).  Il  a  quelques  années  on  découvrit  une  cata- 
combe  juive  dans  la  vigna  Randanini,  sur  la  voie  appienne  ; 
un  des  Rothschild  s'était  proposé  de  l'acheter  et  y  renonça  en 
alléguant  que  cette  catacombe  avait  servi  de  cimetière  non  aux 
juifs,  mais  aux  judéo-chrétiens  de  Rome.  M.  de  Rossi  sou- 
tint au  contraire  le  caractère  exclusivement  juif  de  cette  cata- 
combe, ajoutant  que  les  judéo-ché tiens  étaient  ensevelis  avec 
les  chrétiens  convertis  du  paganisme.  C'est  cette  conclusion 
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que  l'auteur  du  mémoire  développe  et  justifie;  il  démontre 
que  les  juifs  et  les  judéo-chrétiens  étaient  beaucoup  moins 
nombreux  à  Rome  au  premier  siècle  qu'on  ne  l'a  prétendu  ; 
que  l'absence  de  noms  juifs  sur  les  plus  anciens  monuments 
funéraires  peut  s'expliquer  par  les  changements  des  noms, 
surtout  parmi  les  affranchis.  Quant  aux  symboles,  les  figures 
symboliques  peintes  par  les  artistes  chrétiens  proviennent 
exclusivement  d'idées  religieuses  chrétiennes. 

De  ces  figures,  M°r  de  Waal,  Recteur  du  Composanto  teu- 
tonico,  à  Rome,  étudie  une  catégorie  intéressante  :  les  repré- 
sentations figurées  sur  les  lampes  chrétiennes  de  F  antiquité 
(pp.  182-200).  A  partir  de  Constantin,  il  y  a  un  art  industriel 
chrétien,  dont  les  productions  les  plus  nombreuses  consistent 
en  lampes  de  terre  cuite.  Ces  lampes  sont  souvent  décorées 
de  sujets  empruntés  au  cycle  des  figures  religieuses  chrétien- 
nes. L'auteur  en  fait  l'énumération  et  en  produit  des  exemples 
dont  plusieurs  inédits.  Il  distingue  les  images  bibliques  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  puis  les  figures  d'animaux, 
de  plantes  et  d'autres  objets;  enfin  les  différentes  formes  du 
monogramme  du  Christ  et  de  la  Croix. 

Enfin,  M.  Wagner,  professeur  à  Fribourg,  communique 
une  note  sur  le  chant  des  Psaumes  dans  F  antiquité  chré- 
tienne (pp.  201-206).  Les  manuscrits  nous  ont  conservé  des 
mélodies  liturgiques  très  simples  à  côté  d'autres  beaucoup 
plus  développées.  A  l'encontre  de  certains  auteurs,  M.  Wagner 
regarde  les  mélodies  plus  riches  et  plus  développées  comme 
plus  anciennes  que  les  autres.  Car  la  psalmodie  la  plus  an- 
cienne comportait  l'exécution  des  psaumes  par  des  solistes, 
auxquels  les  fidèles  répondaient  par  une  sorte  de  refrain 
{cantus  responsor ius).  Depuis  le  milieu  du  ive  siècle  on  intro- 
duit le  chant  antiphonaire,  exécuté  à  deux  chœurs,  et  natu- 
rellement sur  des  mélodies  beaucoup  plus  simples.  Donc  les 
mélodies  plus  riches,  qui  nous  ont  conservé  le  chant  des  solis- 
tes, sont  de  beaucoup  antérieures. 
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Arrêtons  ici  notre  résumé  :  les  autres  fascicules  n'entrent 
pas  dans  notre  cadre.  On  voit  quelle  masse  considérable  de 
travaux  ont  été  présentés  au  congrès,  combien  d'idées  ont 
été  remuées,  et  comment  la  science  catholique  peut  être  fière 
de  ces  assemblées  internationales  périodiques,  où  ses  adeptes 
ont  appris  à  se  connaître,  à  s'estimer  et  ont  serré  leurs  rangs 
pour  la  conquête  et  la  défense  de  la  vérité. 

A.  Boudinhon. 


DES   DÉLÉGATIONS  POUR   L'ASSISTANCE  AU  MARIAGE 


PREMIÈRE  PARTIE 
CHAPITRE  DEUXIÈME 

DE      i/lNTENTlON     REQUISE  DE  LA   PART  DE    CELUI     QUI     DONNE 
LA    DÉLÉGATION 

La  délégation  dont  nous  parlons  n'est  valable  qu'autant 
qu'elle  est  donnée  par  le  curé  ou  l'Ordinaire  sciemment  et  vo- 
lontairement. Il  y  a  donc  lieu  de  se  demander  jusqu'à  quel 
point  est  valable  une  délégation  obtenue  par  crainte,  par  erreur 
ou  par  dol.  Examinons  séparément  les  différents  cas. 

I.  Si  la  délégation  a  été  obtenue  par  crainte,  les  auteurs 
enseignent  communément  qu'elle  doit  néanmoins  être  consi- 
dérée comme  valable  :  car  la  crainte  diminue  bien  la  volonté , 
mais  ne  l'enlève  pas  complètement.  Ainsi,  à  ne  regarder  que 
le  droit  naturel,  la  délégation  obtenue  par  crainte  est  valable  : 
or  nulle  part  le  droit  positif  ne  la  déclare  nulle;  il  annule  seu- 
lement le  mariage  contracté  par  suite  d'une  crainte  injuste; 
mais  dans  le  cas  où  c'est  la  délégation  qui  est  obtenue  par 
crainte, il  est  évident  que  les  futurs  n'en  contractent  pas  moins 
très  librement  :  il  n'y  a  donc  aucune  raison  pour  annuler  un 
mariage  contracté  avec  une  pareille  délégation  (Mgr  Rosset, 
De  sac.  Matr.,  IV,  n°  2244-  V.  Sancbez,  III,  xxxix,  i3» 
Schmalzgrueber,  IV,  ni,  208  et  s.  Carrière,  n°  i337-  Sca- 
vini,  III,  n°  1021.  Feije,  n°  297). 

II.  Si  la  délégation  a  été  extorquée  par  dol  avec  erreur  sur 
l'identité  de  l'un  au  moins  des  contractants,  nous  pensons 
qu'elle  est  invalide,  car  la  délégation  se  comprend  toujours 
d'après  les  termes  dans  lesquels  elle  est  donnée  :  Jors  donc 
qu'elle  porte  les  noms  propres  des  contractants,  elle  ne  s'ap- 
plique pas  à  d'autres  par  suite  du  défaut  d'intention  du  délé- 
guant :  supprimez  en  effet  les  personnes  que  vise  cette  inten- 
tion, vous  supprimez  par  là  même  le  consentement  sans  lequel 
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l,i  délégation  nYsl  pas  valide.  C'est  ce  qui  a  élé  décidé  par  la 
Congrégation  du  Concile  dans  une  affaire  Bononiensis,  du 
9  février  1669,  que  rapporte  Dr  Luca  (Annot.  ad  S.  Conc. 
Trident. ,  Disc  xxvi,  n08  >.'.'■>  el  s.)  disant  que  la  question  fut 
longuement  discutée  entre  1rs  théologiens  et  les  canonistes  et 
que  l'avis  de  ces  derniers  prévalut  pour  les  raisons  suivantes: 
«  Si  hujusmodi  licentia  valeret  pro  matrimonio,  non  obstante 
dolo  et  errore,  vi  ejusdem  deleg-ationis  possent  contrahi  niulta 
matrimonia  et  ita  voluntas  delegantis  frustraretur  et  sic  aperi- 
retur  aditus  inconvenientibus  quibus  Conc.  Tridentinum  voluit 
occurrere.  Nec  obstat  quod  error  nominis  non  vitiet  contrac- 
tum,  nam  in  casu  error  est  non  tantum  de  nomine  sed  etiam 
de  persona  determinata  pro  qua  licentia  conceditur  et  ad 
quam  conccdens  dirigit  suam  intentionem.  Neque  obstat  quod 
error  sit  tantum  circa  alterutrum  contrahentium  et  non  circa 
ambos,  quia  licentia  est  indivisibilis  et  fuit  concessa,  ut  con- 
trahat  talis  cum  persona  determinata  in  illaexpressa:  ideo  non 
potcst  extendi  ad  aliam  non  expressam,  nec  cogitatam  aut 
intentam  a  concedente.  Demum,  neque  obstat  quod,  si  paro- 
chus  ipse  assisteret,  valeret  matrimonium,  uti  declaravit  S. 
Cong-.  Concilii;  nam  ad  valorem  matrimonii  non  requiritur 
consensus  parochi,  sed  requiritur  ejus  consensus  ad  conce- 
dendam  licentiam  assistendi  »  (Mgr  Rosset,  IV,  n°  2246.  V. 
aussi  Carrière,  Dematr.,  n°   [338,  §  2). 

III .  S'il  y  a  erreur  ou  dol  sur  la  cause  allég-uée  pour  obte- 
nir la  délégation,  les  uns  disent  qu'elle  est  invalide,  parce 
qu'il  n'y  a  rien  de  si  contraire  au  consentement  que  l'erreur 
(Collet,  Tr.  des  Dispenses,  n°  2o3);  d'autres  pensent  qu'elle 
est  valide,  parce  qu'il  n'y  a  pas  erreur  sur  la  substance  (Ala- 
sia,  II,  c.  m,  art.  11,  p.  i33).  Nous  croyons,  avec  Mgr  Gas- 
pard fn0  942),  qu'il  faut  distinguer: 

«  Si  Parochus  aut  Ordinarius  licentise  concessionem  veritati 
expositorum  expresse  alligaverit,  tanquam  conditioni  sine  qua 
non,  licentia  foret  nulla,  nullumque  matrimonium;  secùs,  ex 
communi  sententia,  valet  (Sanchez,  III,  xxxix,  n°  i4;  Schmal- 
zgr.,  IV,  m,  n°  211,  et  Feije,  n°  297),  quia  propter  favorem 
matrimonii  illa  causa  prsesumitur  impulsiva  tantum  ».  Il  faut 
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enfin  remarquer  avec  Carrière  (n°  i337,  n.  3)  :  «  rarissime  in- 
validum  dici  posse  matrimonium  propter  errorem  qui  in  licen- 
tia* concessionem  irrepere  potuit  :  hœc  enim  licentia  non  est 
proprie  dicta  delegatio,  utjam  dictum  est,  nec  prœcise  haberi 
débet  ut  favor  sacerdoti  extraneo  concessus;  est  médium  quo 
constare  possit  de  matrimonio,  proindeque  sub  illo  potissi- 
mum  respectu  est  attendenda  ;  et  modo  ille  finis  attingatur, 
non  tanti  interest  quali  via  obtenta  fuerit  licentia  ». 

IV.  Plus  important  et  plus  pratique  est  le  cas  où  l'Ordinaire 
donne  délégation  à  un  curé  qu'il  croit  être  le  propre  curé  d'un 
des  futurs,  alors  qu'il  ne  l'est  pas  réellement,  trompé  parleur 
fausse  déclaration  faite  de  bonne  ou  de  mauvaise  foi.  Cela  peut 
arriver  assez  fréquemment  à  Paris  :  les  futurs  ignorent  bien 
souvent  quelle  est  leur  paroisse,  et  quand  ils  le  savent,  s'ils 
désirent,  pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  se  marier  dans 
une  autre  église,  ilsindiquentcelle-ci comme  étantleur paroisse, 
ne  pensant  pas  le  plus  souvent  que  la  validité  de  leur  mariage 
puisse  dépendre  de  la  qualité  du  prêtre  devant  lequel  ils  le 
contractent.  Mais  comment,  dira-t-on,  peut-il  se  faire  que  l'Or- 
dinaire donne  une  délégation  dans  ces  cas  où  précisément  on 
croit  qu'il  n'y  a  pas  besoin  de  délégation?  Il  faut  supposer 
pour  cela  que  l'Ordinaire  ait  à  intervenir  pour  quelque  autre 
cause,  par  exemple  pour  donner  dispense  de  quelque  empê- 
chement canonique,  de  consanguinité  au  degré  prohibé,  ou 
d'affinité. 

L'Ordinaire  peut  alors  adresser  la  dispense  au  curé  de  la 
paroisse  sur  laquelle  les  futurs  se  disent  domiciliés,  en  ajou- 
tant une  clause  par  laquelle  il  autorise  ce  curé  à  célébrer  le 
mariage  dont  il  s'agit  ;  de  fait,  dans  les  formules  de  dispenses 
données  par  l'Officialité  de  Paris,  on  lit  cette  phrase  :  «  Liceat 
igitur  Pastori  aut  Vicario  supradictse  Ecclesiae  matrimonium 
inter  dictas  partes,  utprœmittitur,  celebrare,  modo  nullum  sit 
aliudcanonicumimpedimentum  quod  obstet,  etservatis  aliunde 
servandis».  Si  le  curé  ainsi  désigné  n'est  pas  réellement  le 
propre  curé,  on  se  demande  si  l'autorisation  ainsi  donnée  par 
erreur  vaut  délégation  suffisante  pour  assurer  la  validité  du 
mariage  ?  Remarquons  d'abord  que  ce  que  nous  appelons  dé- 
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légation  n'est  pas  autre  chose  qu'une  permission,  licentia  , 
dit  le  Concile  de  Trente.  Mais  elle  a  été  donnée  par  erreur, 
et  de  la  vient  la  difficulté.  Nous  croyons  néanmoins  qu'il  faut 
décider  dans  le  sens  de  la  validité  du  mariage  ainsi  con- 
tracté. Cette  question  a  été  discutée  autrefois  par  la  Congréga- 
tion du  Concile,  comme  le  rapporte  Benoît  XIV  (Instit.  88, 
n°  4)  en  ces  termes  :  «  Nonnulli  cardinalis  de  Luca  auctoritate 
permoti,  illud  irritum  censuerunt;  alii  tamen  contrariam  sen- 
sentiam  magis  probarunt,  eo  quod  Tridentina  synodus  solum 
décernât,  matrimonium,  ut  rite  fiât,  non  nisi  praesente  paro- 
cho  vel  alio  sacerdote,  de  licentia  ipsius  parochi  vel  Ordinarii 
esse  celebrandum.  Idque  sententia  Sac.  Congr.  Concilii  quam 
Fagnanus  commémorât  (super  cap.  Quod  Nobis  2,  declandest. 
Desp.,  n°  55)  plane  comprobatur;  eamdem  opinionem  secuta 
estSac.  Congregatio,  die  9  sept.anno  1684  ». 

Voici  la  raison  que  Fagnan  donne  de  cette  décision  dans  le 
passage  précité:  «  Concilium  ad  validitatem  matrimonii  voluit 
sufficere  ut  fieret  coram  sacerdote  de  licentia  Episcopi,  etiamsi 
talis  sacerdos  alias  non  esset  proprius  sacerdos,  nec  requisivit 
concilium  qua  intentione  quove  modo  Episcopus  daret  talem 
licentiam,  sed  satis  habuit  ut  licentiam  daret  sacerdoti  non 
parocho  :  ergo  matrimonium  est  validum,  pro  quo  etiam  in 
dubio  pronuntiandum  est  ». 

Nous  adoptons  cette  solution,  que  nous  pensons  devoir  être 
appliquée  à  l'espèce  proposée  plus  haut.  Et  nous  ne  sommes 
pas  arrêté  par  une  déclaration  de  nullité  de  mariage  dans  une 
affaire  Neapolitana,  du  19  décembre  1868,  dans  laquelle  il 
était  dit  que  le  Vicaire  Général  avait  donné  délégation  au  curé 
compétent,  «  cui  spectat  »,  et  dans  laquelle  d'ailleurs  se  trou- 
vaient d'autres  causes  de  nullité.  En  effet,  si  l'Ordinaire 
se  borne  à  donner  une  autorisation,  par  exemple  après 
avoir  accordé  dispense  de  publications  ou  constaté  l'état 
libre,  pour  que  le  mariage  soit  fait  par  qui  de  droit,  il  n'y  a 
pas  là  de  véritable  délégation.  C'est  ce  qui  avait  eu  lieu  dans 
la  cause  Varsauiensis  seu  Parisiensis,  de  P.  de  M.,  dans  la- 
quelle la  nullité  du   mariage  a  été  prononcée  (V.  Canoniste, 

1897,  p.  225). 
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Mais  si  l'Ordinaire  a  autorisé  tel  prêtre  à  assister  au  mariage 
de  tels  futurs  qu'il  croit  être  ses  paroissiens,  alors  qu'ils  ne  le 
sont  pas,  nous  tenons  pour  valables  la  délégation  et  par  suite 
le  mariage,  parce  que  c'est  une  erreur  purement  accidentelle 
qui  ne  tombe  pas  sur  la  délégation  elle-même. Tel  est  le  cas  de 
l'espèce  proposée  et  nous  ne  voyons  pas  d'obstacle  à  la  vali- 
dité de  la  délégation  et  par  suite  du  mariage  dans  ce  fait  que 
l'Ordinaire,  en  s'adressant  au  curé  qu'il  autorise  et  en  don- 
nant à  la  future  la  dispense  demandée,  ajoute  au  nom  de 
celle-ci  :  «  votre  paroissienne  »,car  ces  mots  doivent  être  en- 
tendus en  ce  sens  :  «  que  je  crois  être  votre  paroissienne  ». 
En  définitive,  il  y  a  deux  hypothèses  et  la  solution  doit  être 
différente  suivant  que  la  permission,  licentia,  aura  été  donnée 
de  l'une  ou  de  l'autre  des  deux  manières  suivantes  que  Mgr 
Gaspard  caractérise  très  bien  en  disant  (De  Mair.,  n°  942  in 
fine)  :  «  Primus  modus  est  :  Tibi  liceat  matrimonio  horum 
sponsorum  assistere,  si  tibi  spectet  ex  tridentina  lege,  ut  ego 
suppono,  assistendi  facultas.  Alter  modus  est  :  Tibi  liceat 
matrimonio  assistere  horum  sponsorum  quos  puto  tuos  pàro- 
chianos  esse.  Si  primo  modo  hœc  licentia  data  fuit,  parochus 
non  proprius,  ea  non  obstante,  invalide  assistet,  si  altero  va- 
lide :  sed  hic  alter  modus  propter  favorem  matrimonii  semper 
praesumitur.   » 

V.  L'intention  de  celui  à  qui  appartient  le  droit  de  donner 
une  délégation  doit  être  manifestée  et  ne  se  présume  pas  en 
dehors  d'un  signe  de  volonté  :  ainsi,  supposons  que  l'Ordinaire 
ou  le  propre  curé,  croyant  que  le  prêtre  qui  doit  célébrer  un 
mariage  a  lui-même  la  qualité   de  propre    curé,  par  exemple 
en  raison  d'un  prétendu  quasi-domicile,  ne  dit  rien,  tout  dis- 
posé d'ailleurs  à  donner  une  délégation  s'il  savait  qu'il  en  fût 
besoin,  mais  de  fait  n'en  donnant  aucune  :  dans  ce  cas,  on  ne 
peut   pas  dire  qu'il  y  ait   l'équivalent  d'une  délégation  et  le 
mariage  est  nul,  si  le  prêtre  devant  lequel  il  est  contracté  n'est 
réellement  pas  le  propre  curé.  C'est  ce  qui  a  été  décidé  dans 
une  cause   Parisiensis  Matrimonii,  du    il\  décembre   1889, 
dans  laquelle  le  propre  curé  de  Paris  savait  bien  qu'une  de  ses 
paroisiennes  devait   se  marier  à  Epinay,   dans  le  diocèse  de 
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Versailles,  et  n'y  avait  fait  aucune  opposition,  mais  aussi  n'a» 
vaii  donné  aucune  délégation  au  curé  d'Ëpinay,  croyant  que 
la  Famille  avait  là  un  autre  domicile,  alors  que  c'était  une  sim- 
ple résidence  de  campagne,  et  la  nullité  du  mariage  fut  pro- 
noncée parce  que  la  délégation  interprétative  n'est  pas  admise 
endroit  (V.  Gasparri,  n°  932  et  o,4fi)- 

Mais  si  le  propre  curé  sait  très  bien  qu'un  prêtre  qui  va  cé- 
lébrer un  mariage  dans  son  église  n'a  pas  la  qualité  de  pro- 
pre curé  et  le  laisse  cependant  assister  seul  au  mariage,  on  se 
demande  si  cette  permission  tacite  est  suffisante  ?  Plusieurs 
auteurs  l'affirment,  parmi  lesquels  Sanchez  (III,  Disp.  xxxv, 
n"  20)  ;  mais  un  doute  peut  naître  à  cet  égard  d'une  déclara- 
tion de  la  Congrégation  du  Concile  que  rapporte  Fagnan  (cap. 
2.  De  cland.  desp.,  n°  3r  et  s.),  sans  indication  de  date,  mais 
que  Mgr  Rosset  (De  matr.,  n°  2282)  place  sous  la  date  du  22 
juin  i58i  et  qui  est  ainsi  conçue:  «.  Non  sufficit  tacita  licentia 
quae  résultat  ex  tolerantia,  requiritur  vero  vel  commissio  gene- 
ralis  ad  administranda  sacramenta  vel,  si  haec  absit,  expressa 
vel  specialis  licentia  ».  —  Cependant  s'il  y  avait  un  tel  concours 
de  circonstances  que,  de  l'aveu  de  tous,  la  tolérance  de  la  part 
du  curé  dût  être  considérée  à  bon  droit  comme  équivalant  à 
une  véritable  approbation,  il  nous  semble  que  cette  permission 
tacite  devrait  être  tenue  pour  valable.  Supposons,  par  exemple, 
qu'un  curé  voie  dans  la  sacristie  un  prêtre  étranger  se  disposer 
à  célébrer  un  mariage,  et  non  seulement  ne  s'y  oppose  pas,  alors 
qu'il  le  pourrait  parfaitement,  mais  laisse  tout  préparer  pour  la 
célébration  du  mariage;  il  montre  par  là  d'une  manière  assez 
significative  qu'il  consent  à  ce  que  ce  prêtre  assiste  au  mariage 
à  sa  place  ;  dans  ce  cas,  on  peut  dire  que  la  délégation  spé- 
ciale qu'exige  la  Congrégation  du  Concile  est  donnée,  non  pas, 
il  est  vrai  par  des  paroles,  mais  par  la  manière  même  d'agir  du 
curé.  Benoît  XIV,  qui  vraisemblablement  connaissait  la  déci- 
sion précitée  de  la  Congrégation  du  Concile,  professe  néanmoins 
cette  opinion  dans  ses  Institutions  (Inst.  33,  n°  12)  où,  traitant 
du  mariage  des  prisonniers  qui  autrefois  contractaient  mariage 
devant  le  curé  du  lieu,  et  depuis  devant  le  chapelain,  il  dit  à 
cet  égard  :  «  Non  profecto  in  examen  revocare  volumus,  quae 


—  540  - 

jam    diuturnitate  temporis   invaluerunt  ;  nam,   ut  jam  inita 
matrimonia  rata  firmaque  sint,  sufficit,  sieadem  minime  igno- 
ra verit,  imo  pertulerit,  atque  ideo  permiserit  is  qui  eo  tempo- 
re  sapienter  hanc  ecclesiarn  administrabat,    quemadmodum 
Concilium  Tridentinum  asseruit  »  (V.  Mgr  Rosset,  n°  2232). 
Ainsi,  pour  qu'il  y  ait  délégation  valable,  il  faut  que  l'inten- 
tion du  propre  curé  ou  de  l'Ordinaire  soit  manifestée,    sinon 
nécessairement  par  écrit  ou  de  vive  voix,   du  moins  par  des 
signes  équivalents  ou  par  une  manière  d'agir  telle  qu'elle  ne 
puisse  laisser  subsister  aucun  doute. 

(A  suivre.)  E.  Deschamps. 


LES  DÉCRETS  DU  CONCILE  DES  SYRIENS  CATHOLIQUES 
CÉLÉBRÉ  A  SCIARFE  EN  1888  (fin). 

(cap.  viii).  Art.  III. — De  vacantia  Sedis  episcopalis  vel  metropolitanse. 

Cum  Sedes  episcopi  aut  metropolitae  scdentc  caret  sive  per  mortem 
sive  per  renunciationem,  sive  [per  depositionem,  sive  tandem  per 
translationem,  débet  vicarius  generalis  diœcesis  de  vacantia  Sedis 
Dominum  Patriarcham  statim  certiorem  facere.  Si  in  illa  diœcesi  non 
sit  vicarius  generalis,  ejus  locum  in  hoc  teneat  primus  inter  presby- 
tères ecclesiœ  cathedralis.  Dominus  vero  Patriarcha,  simul  ac  de  va- 
cantia sedis  certior  factus  fuerit,  sine  mora  vel  vicarium  gênera lem 
in  suo  officio  confirmet  constituatque  administratorem  diœcesis  at- 
que  vicarium  patriarchalem  usque  ad  novi  pra?sulis  electionem,  vel 
alium  nominet  ex  presbyteris  diœceseos  quem  idoneum  judicet,  cons- 
tituons eum  pro  se  vicarium  patriarchalem  vacantiae  ad  diœcesim  re- 
gendam. 

Vicarius  Sedis  vacantis,  a  Domino  Patriarcha  confirmatus  vel  ejus 
auctoritate  constitutus,  jurisdictionem  suam  servat  donec  diœcesi 
pastor  constituatur;  nec  licet  eum  auctoritate  sua  privare,  nisi  ob 
graves  causas  canonicas  quas  Dominus  Patriarcha  ponderaretenetur. 
Si  consistant,  eum  deponit  aliumque  nominat  ut  supra. 

Vicarius  Sedis  vacantis  habet  super  diœcesim  totampotestatemqua 
pollet  episcopus  secundumdignitatem  suam  episcopalem,non  secun- 
dum  suum  ordinem.  Hoc  non  obstante,  vicarius  Sedis  vacantis  non 
fruitur  privilegiis  et  honorificentiis  propriis  episcoporum.  Similiter 
non  potest  vicarius  Sedis  vacantis  presbyterum  stabilem  pro  aliqua 
diœceseos  ecclesia  nominare,  sed  si  nécessitas  postulat,  solum  provi- 
sorie  idest  ad  tempus,  constituere,  donec  episcopus  Sedem  occupet... 

Art.  IV.  —  De  electione  metropolilarum  et  episcoporum. 

i.  Cum  aliqua  Sedes  suo  pastore  privatur,  Dominus  Patriarcha 
postquam  de  constituendo  vicario  qui  eam  gubernet,  ut  supra  provi- 
derit,  intra  spatium  trium  mensium  a  die  vacationis  Sedis,  sollicitam 
curam  ad  providendum  successorem  conférât. 

2.  Débet  a  principio  vicarius  Sedis  vacantis  ad  oranes  ecclesias  diœ- 
ceseos mittere  mandatum  quo  praescribat  orationem  quae  quotidie  in 
omnibus  ecclesiis  mane  post  Missam  conventualem  recitatur,  quaque 
fidèles  Deum  0.  M.  precentur  ut  bonum  ac  idoneum  illis  mittat  pas- 
torem. 
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Dominus  Patriarcha  adclerum  et  magnâtes  diceceseosvacantisscri- 
bat  epistolam  praecipientem  ut  in  instrumente)  canonico  désignent 
nomina  trium  personarum  ex  clero,  quibus  bonum  testimonium  in 
Domino  reddant,  quosque  dignos  esse  déclarent  ex  quibus  sibi  pastor 
eligatur.  Hi  très  viri  praediti  esse  debent  dotibus  quibus  pastorem  in 
Ecclesia  Dei  ornari  oportet...  Hac  attestatione  accepta,  Patriarcha 
episcoporum  qui  venire  poterunt,  synodum  convocet.  In  ea  très  sal- 
tem  praeter Patriarcham  episcopi  adesse  debent,  facta  insuper  ceteris 
prsesulibus  facultate  unum  exprœsentibusprocuratorem  sibieligendi 
qui  suo  quoque  nomine  suffragium  in  eligendo  novo  episcopo  ferat. 
Me  autem  censeatur  electus,  in  quem  suffragiorum  majoritas  con- 
current. 

Si  synodus  cognoscat  exviris,  quorum  nomina  exhibita  sunt,  nul- 
lum  episcopatui  juxta  sanctos  canones  idoneum  esse,  Patriarcha 
nomine  synodi  scribat  denuo  ad  diœcesim  viduatam,  praecipiens  ut 
nomina  trium  aliorum  virorum  exhibeat,  idem  faciat  tertio,  si  id 
opus  est.  Denique,  si  ne  nunc  quidem  ullus  ex  tribus  personis  quo- 
rum nomina  illi  tertia  vice  exhibentur,  dignitati  episcopali  aptus  est, 
synodus  eligat,  ut  supra,  quem    in  Domino  existimaverit. 

Obtenta  pontificia  confîrmatione,  electus  consecrationem  episco- 
palem  recipiat,  et  deinde,  juxta  praescriptionem  ss.  canonum,  intra 
spatium  trium  mensium  ad  sedem  suam  se  conférât...  Ut  episcopus 
no  vus,  cum  suam  sedem  primum  ingreditur,  jurisdictionem  suam 
exercere  valeat,  requiritur  ut  suum  diploma  presbyteris  ecclesiae 
cathedralis  exhibeat. 

Gonvenit  ut  episcopus  novus,  postquam  possessionem  Sedis  cui 
promotus  est  acceperit,  scribat  Sanctitati  Sua?  litteras  venerationis, 
obedientiae  et  devotionis. 

Patriarcha  non  est  obligatus  episcopum  per  se  consecrare,  sed 
potest  consecrationem  committere  alicui  ex  episcopis  nostrae  nationis 
quem  vult. 

Episcopus  qui  jurisdictionem  habens  super  aliquam  Ecclesiam,  ad 
aliam  eligitur,  statim  ac  pontificiam  confîrmationem  obtinuit  et  novae 
Sedis  canonicam  possessionem  cepit,  omnem  jurisdictionem  super 
priorem  amittit  Sedesque  ejusprior  vacans  evadit.  Similiter  si  electus 
est  presbyter,  officium  ac  jurisdictionem  habens  super  aliquem  po- 
pulum,  statim  ac  ad  ordinem  episcopalem  elevatur,  Sedisque  suae  rite 
possessionem  apprehendit,  cadit  ab  officio  et  jurisdictione  quam 
habebat  in  statu  presbyteratus. 
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CAPl   I    l\.   —    DE    BP1SG0P0R1   M    OBLIGATION  IBI  S,  Jl  EUBUS    ET   PR1V1LEGIIS 

Art.   I.   —   De  obhgationibus    Episcoporum. 

...  i3.  [nter  praecipuas  episcopi  obligations  incumbit  illi  omnem 
operam  dare  in  procuranda  eonversioue  fratrum  nostrorum  Jaco- 
bitaruni,  qui  intra  suœ  diœceseos  limites  reperiuntur,  ad  sanctam 
fidem  catholicam.  Mittat  ergo  ad  eos  missionarios  qui  eos  instruant, 
cdoceant  ;  uullam  operam  negligat  ad  hune  scopum  attingendum 
quem  saacta  Mater  Ecclesia  vehementer  optât... 

Art.  II. —  De  residentia 

Art.  III.    —    De  visitatione  'pastorali. 

...  2.  Episcopus  hanc  visitationem  quotannis  vel  saltem  singulis 
bienniis  peragere  débet.  Quod  si  ei  videatur  praeter  hanc  praescriptam 
visitationem  alias  extraordinarias  peragere,  id  facerenon  prohibetur  ; 
cavere  tamen  oportebit,  ne  id  cum  gravamine  ecclesiarum  vel  paro- 
chorum  fiât... 

ii.  Habeat  episcopus  specialem  librum  cui  det  nomen  libri  visi- 
tationis  pastoralis,  in  quo  quotannis  scribat  narrationem  visitationis 
illo  anno  peracta?  cum  relatione  prœcipuarum  rerum  quas  in  uno- 
quoque  loco  viderit  et  fecerit,  quaeque  scripto  tradi  mereantur,  nec- 
non  praecepta  quae  tune  dederit... 

Art.  IV.  —  De  synodis... 

Art.    V.  —  De  potestate  Episcoporum  eorumque  juribus  in  génère... 

Art.  VI.  —  De  honoribus  liturgicis  episcopo  debitis. 

...  3.  Praeterea episcopo  competit  vestes  proprias  in  sacris  functio- 
nibus  gestare,  praeter  eas  quae  sacerdotibus  communes  sunt.  Haa 
vestes  pontificales  dicuntur.  Sunt  :  Masnapha,  Mitra,  Omophorion, 
Baculum,  Crux  manualis  et  Crux  pectoralis.  Mitra  quidem  et  crux 
pectoralisapud  nos  receptae  sunt  per  imitationem  Ecclesiae  Romanae. 
Hune  usum  nos  approbamus  ac  confirmamus  ut  legem  nostrae  Ec- 
clesiae. Mitram  quidem  non  gestat  episcopus  nisi  in  functionibus 
pontificalibus,  Crucem  autem  pectoralem,  quoties  gestat  pluviale  et 
omophorium.  Baculum  esse  débet  vel  ex  métallo  vel  ex  ebeno  mé- 
tallo incrustato  ;  ejus  summa  pars  formam  habet  vel  globi  habentis 
desuper  parvam  crucem  quod  est  proprium  Domini  Patriarchae,  vel 
est  torta  et  obvoluta.  Baculum  non  gestatur  ab  episcopo  nisi  in  pon- 
tificalibus officialibus  (?),  in  processione,  et  cum  benedictionem  dat 
in    missa  ponlificali;  in  cantu  autem  canonici   officii,    quoties  legit 
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aliquid  solus,  cum  thurificatur,  quae  omnia  in  libro  Instructio- 
num  liturgicarum  declarantur.  Aonulum  episcopus  gestat  tum  in 
ecclesia  et  in  functionibus  liturgicis,  tum  alibi.  Grucem  manualem 
episcopus  assumit  cum  célébrât  missam  et  cum  alias  pcragit  func- 
tiones  liturgicas. 

4-  Insuper  invaluit  apud  nos  usus  induendi  chirothecas  certis 
temporibus,  excepta  missa  pontificali  de  requiem.  Hic  est  mos  Eccle- 
siae  Romanae,  quem  nos  permittimus  in  Ecclesia  nostra... 

Art.   VII.  —  De  Episcopio  . 

...  7.  Omne  episcopium  débet  inter  alia  bibliothecam  continere. 
Bibliotheca  autem  episcopi  instructa  esse  débet  libris  diversi  generis, 
qui  tum  ipsi  episcopotum  etiam  ej us  presbyteris  ac  clericis  usuisiut. 
Inea  summa  cura  custodiantur  codices  manuscripti,  prœsertim  syria- 
ci,  qui  saepe  pretiosissimi  sunt.  Curet  episcopus  ut  sua  bibliotheca 
exactum  habeat  catalogum  quo  facilius  libri  inveniantur... 

CAPUT   X.   —  DE    EPISGOPIS   HONORAR11S    SEU  TITULARIBUS. .. 

CAPUT  XI.    —  DE  OFFICIIS  VICAR1I  GENERAL1S,   GHOREP1SGOPI, 
PERIODEUTiE  ET  PAROGHI 

Art.  I.  —   De  Vicario  Generali... 
Art.  II.  —  De  Chorepiscopo  et  Periodeuta... 
Art.  III.  —  De  Parocho. 

...  4-  Cum  autem  in  nostra  Ecclesia  licitum  sit  plures  presbyteros 
ordinari  ejusdem  ecclesiae  titulo,  licitum  est  ut  eadem  ecclesia  plu- 
res habeat  parochos,  quod  et  usu  apud  nos  viget... 

V...  Si  in  eadem  ecclesia  plures  parochi  inserviunt,horum  jurium 
exercitium  et  accurata  ordinatio  ad  eorum  prœsidem  pertinent.  Jura 
autem  praesidis  parochorum  eadem  sunt  ac  jura  periodeutae,  de  qui- 
bus  supra.  Ubi  eidemparochiae  duo  vel  plures  porochi  inserviunt,  de- 
bent  communi  consensu  certain  aliquam  rationem  statuere  qua 
sacramenta  conférant;  ex.  gr.  ut  unusquisque  ministerium  paro- 
chiale  gerat  cum  pœnitentibus  qui  apud  se  confitentur  in  adminis- 
tratione  baptismi  ac  extremœ  unctionis,  in  assistentia  sponsalibus  et 
matrimonio;  vel  per  vices  id  perficiant,  unusquisque  in  sua  hebdo- 
made.  Similiter  per  vices  persolvant  prsedicationem,  instructionem, 
doctrinam  christianam  et  functioues  liturg-icas... 
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CAPUT    XII.     —   DE    ECCI.ESI1S     PAROCMIALIBUS... 
CAPUT  XIII.   —  DE  ECCLESIIS  EAHUMQUE   BONIS  ET  DE  BONIS    MINISTRORUM. 

Art.  I.  —    De  Ecclesiarum  xdifîcatione,.. 
Art.  Il .  —  De  Jure  Patronatus... 
Art.  III.  —  De  Ecclesiarum  consefralione  et  reconciliatione... 
Art.  IV.   —  De  ecclesiarum  immunitate  et  jure  asyli. 

i .  Ecclesiœ,  quatenus  sunt  loca  cultus  divini,  merentur  ut  ab  Mis 
qui  in  ipsas  ingrediuntur,  dig-na  veneratione  observentur.  Unde  non 
licet  in  eis  actus  profanos  fieri,  ut  vendere,  emere,  conventus,  concio- 
nes  et  comitiamundana,neg,otiationes, publics;  conversationes,discus- 
siones,  deliberationes  de  rébus  politicis  vel  profanis  habere.  Uno 
verbo,  districte  prohibemus  ne  in  ecclesiis  aliud  fiât  quam  quod  ad 
cultum  speclat  divinum. 

2.  Prohibemus  etiam  agapem  intra  ecclesiam  fieri  ;  et  ubi  hic  mos 
existit,  debent  rectores  ecclesiarum  illum  abolere,  atque  efficere  ut 
ag-app  in  impluvio  ecclesiœ  fiât,  non  vero  intra  templum.... 

Art.  V.  —  De  bonis  ecclesiasticis  seu  piis... 

Art.   VI.  —  De  conditionibus  acquirendi  bona  pia  deque 

eorum  alienatione.... 

Art.  VII.  —  De  peculio  clericorum... 

CAPUT  XIV.   —  DE     JUDICIIS   IN  GENERE... 

CAPUT  XV.  DE  PUNITIONE  DEL1CTORUM. .. 

CAPUT  XVI.  —  DE    GRAVIOR1BUS  CRIMINIBUS  QUiE     PŒNAS 
V1ND1CATIVAS  MERENTUR. 

Art.I,  — DeMagia... 
Art.  II.  —  De  Simonia... 

CAPUT  XVII.  DE   VITA  RELIGIOSA 

..  3...  Patriarchaenostri  Antiocheni  fel.  mem.  omnem  curam  adhi- 
buerunt  ut  disciplinam  monachalem  inter  nos  rursus  in  vitam  revo- 
carent.  Primum  in  Libano  erectum  fuit  monasterium  S.  Ephraem 
dictum  Rurjm.  Postealaudatissimus  patriarcha  Michael  Giarve  con- 
greg-ationem  voventium  fundavit  in  monasterio  Sciarfensi  montis 
Libani,  quoddotavit.  At  plura  obstacula  ad  exitum  peixlucere  eorum 
cœptum  impedierunt,  donec  nationis  nostraî  habenas  apprchendit 
studiosissimus  dominus  noster  Mar  Ig-natius  Georg'ius  Scelhot  Pa- 
triarcha noster  Antiochenushodiernus,  qui  omnem  laudabilem  curam 
273-274'  livraisons,  septembre-octobre  1900.  418 
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ad  hune  finem  obtinendum  impendit,  intelligens  esse  id  imprimis 
S.  Sedis  Apostolicae  desiderium.  Idcirco  grande  monasterium  sub- 
titulo  S.  Ephraemi  doctoris  Ecclesiae  nostrae  erexit  in  urbe  Mardin, 
quae  est  hodie  residentiae  locus  Sedis  patriarchalis. 

4-  Cum  autem  restitutio  status  monachalis  in  nationc  sit  gravissi- 
ma  res  quae  omnem  animi  attentionem  ac  considerationem  meretur, 
D.  Patriarche,  cumoperi  restitutionis  status  religiosi  vacaret,  visum 
est  praedictum  monasterium  destinare  sodalitio  simplicia  vota  emit- 
tenti,  illique  idoneas  régulas  componere.  Scopus  sacerdotum  hujus 
sodalitii  vota  emittentis  est  fratres  nostros  Jacobitas  instruere  eosque 
ad  sanctae  Ecclesiae  catholicae  ovile  convertere,  usque  ad  tempus  quo, 
Deo  opitulante,  canonicus  monachatus  in  nostra  natione  constitua- 
tur 

CAPUT  XVIII.    —   DE  CONFRATERNITATIBUS... 
CAPUT  XIX.    DE  SCHOL1S. 

Art.  I.  —  De  Seminario. 

Res  quae  in  seminario  doceri  debent  nec  omitti  quoquo  modo 

possunt,  ad  mentem  S.  Goncilii  Tridentini,  sunt  :  lingua  syriaca  jux- 
ta  methodum  Aramaeorum  Occidentalium,  ita  ut  alumni  possint  in- 
telligere  omnes  libros  liturgicos  et  sacram  Scripturam  inhac  lingua, 
neenon  loqui  elementaque  acquirere  in  ea  scribendi.  Deinde  lingua 
arabica eadem  ratione  quamdiximus  de  lingua  syriaca;  compendium 
historiae  universalis  ;  elementa  geographiae  et  arithmeticae  ;  cantus 
ecclesiasticus  syriacus  ;  liturgiae  principia,  neenon  summa  historiae 
sacrae et  ecclesiasticae,  deinde  compendium  hermeneuticae  ;  Jus  canoni- 
cum;  Dialectica  ;  Theologia  dogmatica  ad  mentem  S.  Thomas  Aqui- 
natis,  et  explicatis  ac  in  subsidium  adhibitis  etiam  principiis  philo- 
sophiae  ;  Theologia  Moralis  ;  tandem  ars  dicendieteoncionandi  theore- 
tice  et  practice 

Horae  docendi  et  studendi  earumque  determinatio,  dies  quos 

alumni  in  exercitiis  spmtualibus  singulisannis  perocto  dies  transi- 
gere  debent,  pèrsolvendum  officium  canonicum,  missa  choralis  ce- 
tei'aque  quae  bonam  directionem  ac  disciplinam  aliaque  respiciunt, 
haec  omnia  certis  regulis  definiri  debent,  quas  redigi  D.  Patriarcha, 
adjuvantibus  duobus  episcopis  consultoribus,  curabit,  quaeque  erunt 
veluti  agendinorma  accurate  observanda.  In  his  regulis,  inter  cetera 
statuetur  missam,  communes  orationes  et  ceteras  liturgicas  ceremo 
nias  non  posseperfici  nisi  lingua  syriaca. 


-  o47  — 

Art,  If.  —  De  Scholis  parochiali/ius. 

...  Sy  nouas  omnibus  et  singulis  nostrae  nationis  episcopis  injungit 
et  praescribit  ut  curent  unamquamque  parochiam  et  unumquemquë 
locum  suaram  diœcesum,  etsi  sit  miniums,  scholam  suam  haberepro 
pucris  illius  ecclesiae  aut  loci.  Has  scholas  non  potcst  erigere  nisi 
episeopus  ipse,  aut,  licentia  ejus,  parochus.  Earum  sumptus  sivc  a 
populo  pro  rata,  sive  a  puerorum  parentibus,  sive  ex  ecclesiae  rediti- 
bus,  sivc  denique  a  benefactoribus  subministrentur.  In  omni  casu 
débet  episeopus  satag'crc  ut  pueri  educatione  christiana  non  priven- 
tur  propter  paupertatam  suorum  parentum,  atque  curare  ut  in  scho- 
lis gratis  educentur... 

Episcopo  competit,  imo  officium  incumbit  omnes  patres  familias 
suae  diœceseos  inducendi  ut  suos  filios  mittant  ad  unam  ex  scholis 
nostrae  nationis  canonice  in  diœcesi  erectis,  vel  saltem  ad  scbolam 
aliquam  catholicam  alius  nationis,  eosque  hortandi,  ne  filios  ab  ea 
educantante  duodecimumœtatisannum,  vel  saltem antequam  primam 
communionem  peregerint.  Débet  omnibus  modis,  etiam  excommu- 
nication is  comminatione  eis  interdicere  ne  prolem  suam  ad  scholam 
non  catholicam,  praesertim  protestantium,  sub  quoeumque  praetextu, 
mittant. 

Episeopus  absolutum  habetjus  desig'nandi  in  scholis  suae  diœceseos 
praeceptores  et  rectores,  atque  jubendi  ne  alii  in  iis  leg-antur  libri 
quam  quos  ipse  novit  et  permittit.  Débet  autem  episeopus  satag-ere 
ut  praeceptores  quos  scholis  désignât  sint  docendi  capaces  ac  bonis 
moribus  commendati,  et,  quoad  fieri  potest,  hi  praeceptores  ex  pres- 
byteris  vel  saltem  ex  clericis  desumantur.  Directio  autem  scholas  in 
omni  paroehia  alicui  ex  probatis  presbyteris  committatur... 

Girca  hoc  débet  episeopus  curare  ut  in  scholis  elementa  reliçionis 
diligentissime  pueri  doceantur.  Praeterigitur  orationes,  desigmet  epis- 
eopus catechismum  qui  in  omnibus  suae  diœceseos  scholis  adhiberi 
debeat,  nec  tcxtumtantum  catechismi,  sed  etiam  ejus  commentarium 
in  usum  catechistae.  Nominet  quoque  cuique  scholaj  presbyterum 
qui  inea  catechismum  doceat  atque  pueros ad  primam  communionem 
disponat. 

Volumus  etiam  ut  lingnaesyriacae  institutio  sit  universalis  in  omni- 
bus nosti'33  nationis  scholis.  Ideoscholarum  rectores  curent  ut  disci- 
puli  sine  exceptione  lectionem  et  scriptionem  linguae  syriacaediscant; 
et  si  schola  ad  missionarios  apostolicos  pertinet,  ag-at  episeopus  apud 
ipsos  ut  in  eorum  scholis  adolescentes  sui  subditi  lectione  et  scriptu- 
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ra  praedictae  linguae  instituantur.  Oportet  pariter  docere  modum  in- 
serviendi  missae  syriacae  ceterasque  res  quas  pueri  canere  debent  in 
ritibus  ac  functionibus  liturgùcis.  Parochus  etiamcuretut  quotidie  ex 
pueris  scholae  sumantur,  quot  suffîciunt  ut  ministrent  in  missis  ce- 
terisque  ceremoniis  ecclesiasticis... 

Valde  etiam  Synodus  optât  ut  D.  Patriarcha  Antiochenus  curam 
adhibeat  obtinendis  subsidiis  necessariis  ad  erigendam  universitatem 
quandam  studiorum  in  aliqua  urbe  celebriori,  qui  locus  médius  sit 
nostrarum  reguonum,  ut  in  ea  nostri  linguas  europaeas  ac  peculiares 
scieutias,  pro  more  universitatum,  doceantur. 

Educationem  puellarum  in  scholis,  quamquam  minus  necessaria 
sit  ac  puerorum,  non  débet  episcopus  neglig-ere  ;  sed  in  erig-endas 
pro  puellisscholas  omnem  curam,  prudentiam  ac  cautelam  impendat. 
Omnia  autem  quae  dicta  sunt  de  juribus  ac  officiis  episcopi  quoad 
scholas  puerorum  ad  amussim  quadrant  scholis  etiam  puellarum. 
Praeter  lectionem,  scripturam,  elementa  grammatices  et  catechis- 
mum,  oportet  puellas  artes  aliquas  docere,  quae  earum  sexui  conve- 
uiunt,  ut  suturam  et  phrygium  opus. 

Puellarum  schola  separata  esse  débet  a  schola  puerorum  quoad 
locum  et  praeceptores.  Oportet  quoque  ut  episcopus  in  designandis 
institutricibus  pro  scholis  puellarum  curet  ut,  quoad  fieri  potest, 
desumantur  ex  piis  virginibus,  vel  saltem  ex  matronis  religiosis.  lu 
omni  casu,  omnino  illicitum  est  in  scholis  nostrae  nationis  instituto- 
rem  vel  institutricem  non  catholicam  admittere,  etiamsi  persona 
praedita  sit  optimis  dotibus. 

Pueros  vero  non  catholicos  in  scholis  nostris  admittere  non  est 
illicitum,  dummodo  nullum  periculum  adsit  perversionis  adolescen- 
tium  catholicorum,  quoad  religionem  vel  mores.  Qui  adolescentes 
non  catholici  instituantur  rudimentis  nostrae  religionis  cum  ceteris 
discipulis,  et  assistant  actibus  religiosis  quos  scholae  communitas  in 
ecclesia  vel  extra  eam  peragit.  Imprimis  non  licet  permittere  puero 
non  catholico  ministerium  religiosum  gerere  in  ecclesia,  vel  in  schola, 
neque  acatholicos  cum  catholicis  intervenire  in  functionibus  ac  cae- 
remoniis  religiosis,  ut  sunt  processiones  et  similia. 

Parochi  ofricium  est  curare  ut  pueri  suas  parochiœ  qui  scholam 
catholicam  extraneam,  id  est  non  pertinentem  ad  nostram  nationem, 
fréquentent,  Missam  juxta  nostrum  ritum  audiant  saltem  diebus 
dominicis  et  festis,  similiterque  communionem  faciant. 

Cum  autem  adolescentes,  e  schola  egressi,  maximam  partem  eorum 
quae   in  ea   didicerunt,  obliviscantur,  nisi  occasionem   nanciscantur 
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repetendi  ea  qure  didicerunt,  hinc  volumus  et  suggerimus  parocho 
cujusque  ecclesiœ  ut  magna  sollicitudinc  omnibus  diebus  Dorninicis 
et  festis  adolescentes  sua3  parochue  congreget  opportuno  tempore, 
ut  per  aliquas  horas  repetantur  illis  aliquus  disciplina?  magis  neces- 
sarisB,  ac  postca  explicet  illis  parochus  catechismum.  Nec  omittat  ex 
his  adolescentibus  confra  terni  ta  tem  ordinatam  f'ormare,  quœ  dicitur 
confraternitas  doctrine  christiaaœ. 


DÉCRETS  DU  SYNODE  PROVINCIAL  DES  RUTHÈNES-UNIS  DE 
GALICIE  TENU  A  LEMBERG  EN  1891 

Nous  pensons  être  agréables  à  nos  lecteurs  et  les  intéresser 
en  mettant  sous  leurs  yeux  les  principaux  décrets  disciplinai- 
res et  liturgiques  du  récent  concile  provincial  des  Ruthènes- 
Unis  de  Galicie,  tenu  à  Lemberg  en  1891.  Les  deux  premiers 
titres  ont  été  partiellement  reproduits  par  le  R.  P.  Arndt,  S.  J. 
dans  VArchiv  Jiïr  kathohsches  Kirchenrecht,  1898,  no  i,pp. 
66-90.  Ils  y  sont  précédés  d'une  courte  notice  à  laquelle  nous 
empruntons  quelques  renseignements. 

On  sait  que  les  Ruthènes-Unis  sont  des  catholiques  de  lan- 
gue et  de  rite  slaves  qui  ont  fait  leur  union  à  l'église  catholique 
à  la  suite  du  concile  de  Florence,  particulièrement  par  les 
soins  du  célèbre  cardinal  Isidore  (cf.  Pierling  :  le  Saint-Siège 
et  la  Russie;  et  Canoniste,  1897,  p.  407)-  Us  habitent  pres- 
que exclusivement  le  territoire  de  l'ancienne  Pologne,  et 
l'on  sait  à  quelles  violentes  persécutions  ils  ont  été  en  butte  au 
cours  de  ce  siècle. 

Un  premier  synode  provincial  avait  eu  lieu  à  Zamosc,  en 
1720  ;  on  en  trouvera  de  fréquentes  mentions  dans  les  décrets 
du  Concile.  Outre  le  nonce  et  le  métropolite,  on  y  avait  compté 
8  évoques,  1  protoarchimandrite,  8  archimandrites  et  129 
membres  du  clergé  séculier  et  régulier.  Vers  la  fin  du  xvme  siè- 
cle, la  plupart  des  sièges  épiscopaux  ruthènes  furent  suppri- 
més, à  la  suite  du  partage  de  la  Pologne.  En  1808,  le  siège  mé- 
tropolitain de  Lemberg  necomptaitplus  qu'un  sufTregant.  Enfin 
Pévêchéde  Slanislau,  séparé  de  Lemberg,  fut  pourvu  d'un  évê- 
queen  1 885,  ce  qui  permit  de  songer  à  la  célébration  d'un  nouveau 
concile  provincial.  Celui-ci  s'est  tenu  du  24  septembre  au  S  oc- 
tobre 1891,  sous  la  présidencede  Mgr  Aug.  Ciasca,  archevêque 
de  Larisse,  secrétaire  de  la  S.  C.  de  la  Propagande.  Y  prirent 
part  l'archevêque  de  Lemberg  de  rite  ruthène,  Mgr  Sylvestre 
Sembratowicz,  depuis  cardinal,  Mgr  Julien  Pelesz,  évoque  de 
Przemysl,  Mgr  Julien  Kuilowski,  évêque  de  Stanislau,  et  i54 
ecclésiastiques.  Le  décret  de  confirmation  du  synode  porte  la 
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date  du  Ier  mai  i8^5.  Les  actes  et  décrets  de  l'assemblée,  enri- 
chis d'appendices  très  considérables,  ont  été  publiés  en  1896  à 
Rome.  Acta  et  Décréta  synodi  provincialis  liiilhenorum  (ia- 
liciœ,  habitœ  Leopoli,  an.  i8<ji.  Gr.  in-8  de  lxxviii- 187-537 
p.  lionne,  ex  typogr.  polyglotta  S.  G.  de  Prop.  F.  mdccgxcvi. 
Des  actes  du  Concile  nous  reproduisons  seulement  deux 
pièces  :  le  bref  de  Léon  XIII  désignant  Mgr  Augustin  Ciasca 
comme  délégué  apostolique  pour  présider  l'assemblée,  et  la  let- 
tre du  Souverain  Pontife  au  Synode.  Le  décret  d'approbation 
émané  de  la  S.  G.  de  la  Propagande  a  été  déjà  publié  dans  le 
Canoniste,i8c)6,ip.  247. 

Bref  désignant  Mgr  Ciasca  comme  président  du  concile  rutuène. 

VENERAB1L1   FRATRI  AUGUSTINO  CIASCA  ARCHIEPISCOPO  LARISSENSI 

LEO  PP.  XIII. 

Venerabilis  Frater,  Salutem  et  Apostolicam  Benedictionem. 

Apostolatus  officium  divinitus  humilitati  Nostrœ  commissum  pos- 
tulat, ut  ea  alacri  studio  procuremus,  quae  catholicae  rei  bene,  pros- 
père ac  féliciter  eveniant.  Jamvero  cum  Venerabiles  Fratres  Silvester 
Sembratowicz,  Metropolita  Haliciencis,  Archiepiscopus  Leopoliensis 
Episcopus  Kamenecensis  ritus  grseci  ruthenlatque  Episcopi  sufïYaga- 
nei  ritus  ejusdem  in  consilium  devenerunt  simul  conveniendi  Syno- 
dum  Provincialem  celebraturi,  Nos  salubre  ac  frugiferum  consilium 
hujusmodi  ex  animo  commendantes  ac  summopere  approbantes, 
omnibus  rei  momentis  attente  ac  mature  perpensis  cumVenerabilibus 
Fratribus  Nostris  S.  R.  E.  Cardinalibus  negotiis  Propagandae  Fidei 
pnepositis,  quo  prajfatae  Synodo  majus  decus  accédât,  de  Fratrum 
eorumdem  consilio  iu  eam  sententiam  venimus,  ut  illius  Synodi  re- 
gendse  munus  Tibi,  Venerabilis  Frater,  demandemus,  certam  spem 
fo ventes,  Te  ea,  qua  in  exemplum  commendaris,  prudentia,  gravi- 
tate,  doctrina,  pietate,  consilio,  rerum  usu,  fideique  catholicae  pro- 
vehendœ  studio,  in  obeundis  isliusmodi  officii  partibus  expectationi 
Nostrye  cumulatissime  responsurum.  Quare  Te  peculiari  benevolentia 
complectcntes,  et  a  quibusvis  excommunicationisetinterdicti,  aliisque 
ecclesiasticis  sententiis,  censuris  ac  peenis,  si  quas  forte  incurreiïs, 
liujus   tantum    rei  gratia   absolveutes  et  absolutum  fore  censentes, 
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ApostolicaNostra  auctoritate,  vi  praesentium,  Delegatum  Apostolicum 
dictée  Provincialis  Leopoliensis  Synodi  convocation!  ac  celebrationi 
perficiendae  eligimus,  constituimus  atque  renuntiamus,  et  quo  ipso 
officio  dictée  Synodi  Praesidis  navius  nitidiusque  fungaris,  Apostolica 
itidem  Auctoritate  Tibi,  Venerabilis  Frater,  singulas  idcirco  univer- 
sasque  facultates  necessarias  atque  opportunas  deferimus,  tribuimus 
et  impertimus.  Itaque  tuum  eritpotissimum  tum  instructiones  a  prae- 
fatorum  Venerabilium  Fratrum  Nostrorum  Congregatione  pro  Synodi 
celebratione  Tibi  traditas,  et  Décréta  ac  RescriptaabSancta  Sede  Apos- 
tolica vêla  dicta  Congreg'atione  alias  édita, praesertim pro  gravioribus 
negotiis,  exequenda  curare,  tum  studere,  ut  disciplina  hujusmodi  in 
praxiservandaadmittatur,  quaesitetsupradictis  Decretisconsentanea, 
etuniformitatem  per  omnes  provincias  ac  Diœceses  inducat.  Porrovo- 
lumus  ut  memoratae  Synodi  acta  et  statuta  ad  hanc  S.  Sedem  Apos- 
tolicam  transmittenda  cures,  ut  examini  subjiciantur,  ac,  si  visum 
fuerit  opportunum,  Nostra  vel  successorum  Nostrorum  auctoritate 
confirmentur. 

Non  obstantibus  Constitutionibus  et  Ordinationibus  Apostolicis, 
ceterisque  contrariis  quibuscumque. 

Datum  Romae,  apud  S.  Petrum,  sub  annulo  Piscatoris,  die  iv  sep- 
tembris  mdcccxci,  Pontificatus  Nostri  anno  decimoquarto. 

Pro  Dno  Gard.  Ledochowski, 
T.  Archiep.  Seleuciensis,  Subst. 

Lettre  de  Léon  XIII  aux  Pères  du  Synode. 

SILVESTRO  SEMBRATOW1CZ,  ARCH1EPISC0P0  LEOPOLIEN.  —  JULIANO 
PELESZ,  EPISCOPO  PREMISLIEN.  —  JULIANO  KUILOWSKI,  EPISCOPO 
STANISLAOP.    RUTHENORUM. 

LEO  PP.  XIII. 

Venerabiles  Fratres, 

Satis  verbis  exprimere  non  possumus  singularem  qua  perfusi 
sumus  leetitiam,  postquam  accepimus  Vos,  Venerabiles  Fratres,  ad 
fidei  catholica?  incrementum,  ad  solidiorem  reddendam  adhassionem 
Romanae  Ecclesipe,  extra  quam  non  est  salus,  Provincialem  Synodum 
Leopoliensem  primam^  Legato  Nostro  praesidente,  féliciter  absolvisse. 

Ex  illa  enim  perspeximus,  Vos  incubuisse  sollerti  studio,  ut  oppor- 
tuna  remédia  constituerais,   quibus   errores  temporum  calamitate 
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hominumque  fraude  invecli  removeantur,  sacerdolcs  Veslrre  curae 
commissi  vitœ  sanctitatem  p rase  fera  nt,  al  muni  in  sortem  Domini 
vocati  optime  instituantur  in  Scminariis  ad  munia  sacri  ordinis  pro- 
pria rite  gerenda,  Liturgia>  atque  Disciplinas  stent  écrire  et  secura 
leges,  débita  sacrorum  antistitibus  obedientia  firmetur,  consistât 
inter  fratres  caritas  et  concordia,  populus  catholicae  prof'essioni  et 
pictatis  officiis  fideliter  inhrereat. 

Quapropter  post  actas  Cœlesti  Pastorum  Principi  gratias,  qui 
Vobis  suo  prasidio  adf'uit  uteommuni  bouo  gregis  veslriconsuleretis, 
Pontifîcii  Nostri  muneris  esse  duximus,  Vobis  effusam  meritamque 
tribuere  laudem  pro  iis  quae  religioso  studio  gessistis,  et  vehementer 
hortamur  ut  in  sancto  proposito  firmiter  persévérantes  Dei  et  Ecclesiae 
causai  strenue  adlaboretis. 

Id  porro  spectantes  mérita  vestra  apud  Deum  aug-ebitis,  et  totius 
Nationis  Ruthenae,  Nobis  commendatissima,  veram  prosperitatem 
promovebitis. 

Largitorem  bonorum  omnium  Deum  0.  M.  ex  corde  adprecamur 
ut  votis  a  Vobis  expressis  bénigne  annuat  et  imploratam  Apos- 
tolicam  Benedictionem  Vobis,  Venerabiles  Fratres,  et  universo 
populo  Rutbeno  peramanter  impertimus. 

Datum  Romse,  apud  S.  Petrum,  die  20  maii  1895,  Pontificatus 
Nostri  anno  xvm. 

LEO  PP.  XIII 


DECRETA 

SYNOD)    PROVINCIALIS    RUTHEN.E    LEOPOLI    ANNO    189O    HABIT.E. 
TITULUS  I.   DE  FIDE    CATHOLICA 

Caput  1.  —  De  fidei   catholicœ  professione. 

1 .  Fidei  professionem  declaramus  emittendam  esse  juxta  formu- 
lam.  ..  pro  Orientalibus  ab  Urbano  VlIIpraescriptam  :  a)  A.  membris 
concilii  provincialis  et  synodi  Dicecesanœ  initio  earumdem  celebra- 
tionis;  b)  A  propositis  ad  Episcopatum  anteconsecrationem  ;c)  A  Di- 
gnitatibus  et  Ganonicis  Gathedralibus  ante  installationem;  cl)  A  Ge- 
neralibus  et  Provincialibus  Ordinum  reg'ularium  et  Archimandrilis, 
neenon  ab  utriusque  sexus  Regularibus,  quando  in  Ordinem  coop- 
tantur-,  e)  A  Thcologite  et  Philosophie  professoribus  candidatis  sta- 
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tus  clericalis  praelegentibus;  f)  Ab  Adjunctis  ;  g)  A  Sacerdotibus 
catechetis  ;  h)  A  Decanis;  i)  A  provisis  de  beneficiis  quibuscumque 
curam  animarum  habentibus;  k)  A  novis  confessariis  Monialium, 
et  /)  Ab  initiandis  sacris  Ordinibus  ante  Ordinum  susceptionem. 

Cap.  II.  —  De  doctrina  cat/iolica 

Cap.  III.  — De  religionis  indijferentismo 

Cap.  IV.  — De  communications  in  divinis (sacris)  cum  Hœreticis 
et  Schismaticis. 

i.  Quamquam  cum  Heterodoxis,  qui  ex  manifesta  perversitate  sua 
et  malitiosa  pertinacia  contra  Ecclesiamcatholicamejusquedoctrinam 
insurg-unt,  Ghristi  fidelibus  omni  cum  circumspectione  et  cautela 
agendum  sit,  imo  quaecumque  cum  illis  familiaris  consociatio  sit  vi- 
tanda,  prouti  nos  Spiritus  S.  per  os  SS.  Apostolorum  monet,  dum 
ait  :  «  Si  quis  venit  ad  vos  et  hanc  doctrinam  non  affert,  nolite  reci- 
pere  eum  in  domum  necave  dixerilis  ei;  quienim  dicitilli  ave,  com- 
municat  operibus  ejusmalig-nis  »(i),etiterum:  «Haereticumhominem 
post  unam  et  secundam  correptionem  devita  ;  sciens  quia  subversus 
est  qui  ejusmodi  est  et  delinquit,  cum  sit  proprio  judicio  condemna- 
tus  ))  (2);  cum  aliis  tamen,  qui  vel  bona  fide  in  sua  religione  vivunt, 
vel  adversus  Ecclesiam  catholicam  nil  hostile moliuntur,  Christi  fidè- 
les charitatem,  mansuetudinem  et  benig-nitatem  eis  verbo  et  opère  ex- 
hibere  studeant,  ut  tali  modo  eos  devinctos  ab  erroribus  eorumdem 
avertant  et  Ecclesiam  concilient. 

2.  Caveant  tamen  ne  unquam  habeant  cum  ipsis  communicatio- 
nem  quœ  dicitur  in  divinis,  eo  vel  magis  quod  per  hanc  acatholici 
possint  in  erroribus  relig-ionis  suœ  fais»  confirmari,  per  tacitam  ve- 
luti  eorumdem  ex  parte  fîdelium  approbationem.  Ouapropter  talis 
in  divinis  communicatio,  tum  SS.  Gonciliorum  canonibus,  tum  Sum- 
moruni  Pontificum  et  SS.  Gongreg-ationum  Romanarum  decretis, 
tum  denique  SS.  Patrum  doctrinis  omni  tempore  prohibila  fuit  in 
Ecclesia  Christi.  In  jure  etenim  canonico  Graecorum  quoad  hanc 
materiam  proferuntur  plures  canones  sic  dicti  «  Apostolici  »,  nomi- 
tatimvero;  «  Si  quis  cum  excommunicato  vel  in  domo  una  pre- 
catus  fuerit,  is  segregetur  »  (3)  ;  «  Si  quis  cum  sit  clericus,  una 
cum  eo  qui  est  depositus  oraverit,  deponatur  et    ipse  »(4);«  Episco- 

(1)  Joan.,  II,  10. 

(2)  AdTit.,  III,  12. 

(3)  Can.  10. 

(4)  Can.    11. 
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pus,  vel  prcsbyter,  vel diaconus,  qui  cum  haereticîs  vdsolum  compre- 
catus  est,  segregetur.  Sin  autem  eis  tamquam  clcricis  aliquid  opc- 
raii  permiserit,  deponatur  »  (i). 

3.  Ibidem  proferuntur  pariter  duo  Concilia  antiqua  provincialia 
Orientalium,  nimirum  :  Antiochenum  et  Laodicemim ;  quorum  pri- 
mum  sic  statuit  :  «  Non  licere  communicare  cum  excommunicatis, 
ncque  in  domibus  convcnientes  orare  cum  iis  qui  in  Ecclesia  non 
communicant,  neque  in  alia  Ecclesia  recipi,  qui  in  Ecclesia  non  con- 
venant »  (2);  alterum  autem  sic  :  «  Non  permittere  haereticis  ut  in 
domum  Domini  ingrediantur,  si  in  haeresi  permancant.  Non  conce- 
dendum  eo  ut  in  cœmeteria,  vel  in  ea  quae  dicuntur  martyria,  quo- 
rumvis  hsereticorum  abeant  ii  qui  sunt  Ecclesia?,  orationis  velvenera- 
tionis  gratia.  Sed  taies,  si  sint  fidèles,  certo  tempore  communione 
privari;  pœnitentes  autem  et  confitentes  se  deliquisse  convenit  sus- 
cipi.  Quod  non  oporteat  cum  hareticis  aut  schismaticis  pariter 
orare»  (3). Quod  ad  décréta  SummorumPontificum  etCongregationum 
attinct,  ista  manifeste  et  ex  proposito  banc  rem  tractantia  coramu  ■ 
nicationem  in  divinis  cum  heterodoxis  interdicunt,  prouti  liquet  ex 
Instructionibus  Congrégation is  S.  Officii,  de  die  8  junii  i85g  : 
«  Communicatio  cum  hrereticis  »  ;  item  ex  anno  1871  ad  Archiepis- 
copum  Corcyr.  :  «  In  collatione  Sacram.  Baptismi  »  ;  pariter  ex 
anno  1729  :  «  Cum  saepe  »;  item  feria  quinta  die  10  maii  1703  : 
«  Ad  primum  »,  et  feria  VI  die  1  junii  1866  ad  Arcbiep.  Leopol. 
rit.  lat.  :  a.  Tolerari  posse  »,  et  tandem  3o  martii  i885  (4)--- 

Porro  doctrina  bœc  Ecclesia?  catholica?  circa  communicationem  in 
divinis  cum  acatholicis  claie  proposita  fuit  etiam  a  nostra  svnodo 
Zamoscenaita  deccrnente  :  «  Prœtrfrca  nemini,cujuscumque  status  et 
conditionis  sit,  qui  catholicam  fidem  professus  fuerit,  liceatad  extra- 
neos  pastores,  eorumque  Ecclesias,  sive  suscipiendorum  sacramen- 
torum,  sive  devotionis  causa  accedere,  ne  videantur  activani  cum  iis 
qui  foris  sunt,  communionem  habere  :  alias  Ordinarii  contra  ipsos 
procédant,  tanquam  suspectos  »  (5). 

4.  Cum  tainen  prtesens  sjnodus  non  sine  magno  cordis  sui  dolore 
intellexerit,  quosdam  laicos  ab  bac  doctrina  quandoque  recedere, 
ila  ut,  in  Ecclesia  scbismaticorum  functionibus  sacris  una  cum  ipsis 

(i)Can.  44-  Harduin.,  t.  I,  12,  ai. 

(2)  Can.   2.  Hard.,  I,  5g3. 

(3)  Can.  6,  9,  33;  Hard.  I,    781,  785. 

(Ii)  Cf.  Collectanea  de  Prop,  Fide,  nn.  1843,  1847,  1811^  181G, 
(5)  Tit.  I,  De/ide  cath. 
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absque  scrupulo  assistere  conspiciantur,  atque  quandoque  etiam  sti- 
pendia pro  functionibus  sacris  ad  sufrragium  animae  alicujus  poetae 
rutheni  vel  politici  alicujus viri  célébrions  nominis  schismatici  apud 
presbyteros  schismaticos  locare  non  erubescant,  et  haec  omnia  veluti 
licita  aut  saltem  indifferentia  considerare  videantur,  ideo  districte 
monet  omnes  sacerdotes,  scholarum  publicarum  catecbistas,  necnon 
etiam  ceteros  animarum  pastores,  prœsertim  ubi  talis  occasio  se  prae- 
beat,  ut  fidèles  suae  curae  subjectos  hac  super  re  opportune  instruant 
atque  ab  hac  praxi  spiritui  Ecclesiae  Christi  contraria  absterrere  non 
prœtermittant,  cum  talis  communicatio  in  divinis  cum  Heterodoxis 
eorum  animae  detrimentum  certum  pararet. 

Cap.  V.  —  De  Censura  librorum. 

...3.  His  inhaerens  synodus  praesens  monet  Parochos,  ut  constanter 
et  assidue  obveniant  periculis  fidei  et  suorum  ex  lectione  pravorum 
librorum,  opusculorum  et  ephemoridum  promanantibus.  Hinc  curent 
doctrinas  heterodoxas  prohibere,  et  ne  libri  haeresim  vel  schisma 
continentes,  aut  morum  integritatem  offendentes,  vel  superstitioni  et 
quomodocumque  ordini  sociali  adversi,  inter  fidèles  disseminentur. 
Equidem  sunt,  qui  injustum  consent  prohibere  hominibus  lectionem 
qualiumcumque  librorum,  sub  praetextu  sciendi  omnia;  sed  taies  al- 
liciuntur  et  decipiuntur  suggestionibus  antiq'ui  serpentis,  qui  sub 
praetextu  inducendi  protoparentes  ad  scientiam  omnium  rerum,  ad 
vescendum  fructum  prohibitum  eos  sollicitavit  verbis  :'  «  Eritis  sicut 
dii,  scientes  bonum  et  malum  »  (i).  Alii  intolerabile  putant  carere 
libris  qui  curiositati  satisfaciant,  animoque  insatiabili  nova  quaedam 
offerant,  perinde  ac  si  christianis  nihil  molesti  perferendum  esset 
nihilque  valerent  verba  Domini  Salvatoris  :  «  Si  oculus  tuus  scanda- 
lizat  te,  erue  eum  et  projice  abs  te  »  (2).  Sunt  quoque  non  pauci  qui 
scriptionibus  vitam  alunt,  et  lucri  consequendi  causa  libris  perversis 
conscribendis,  imprimendis  et  vendendis  operam  navant;  sedhifidem 
et  bonos  mores  quaestui  habentes,  et  ex  animarum  morte  patrimo- 
nium  suum  lccupletantes.  obliviscuntur  sententiœ  Domini,  apud  S. 
Matthœum  dicentis  :  «  Quid  prodest  homini,  si  mundum  universum 
lucretur,  animae  vero  suae  detrimentum  patiatur?  Aut  quam  dabit 
homo  commutationem  pro  anima  sua  ?  >)  (3)  Ideo  praesens  Synodus 
renovaus  décréta  et  statuta  quoad  libros  prohibitos  a  synodo  Zamos- 

(1)  Gen.,  m,  5. 

(2)  Matth.,  xvni,  9. 

(3)  Matth.,  xvi,  26. 
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censi  édita,  prouti  invenitar  in  Une  lit.  I,  De  jidr.  catholicà,  praeci- 
pit  omnibus,  ut  pro  usu  ecclesiastico  nonnisi  taies  editioncs  libro_ 
rum  ecclesiasticorum  comparentur  et  admittantur,  quae  cum  Ordina- 
rii  legitimi  permissu  impressœ  sunt.  In  memoriam  revocanda  surit 
hic  vii  ha  directa  a  p.  m.  Summo  Pontifice  Greg-orio  XVI,  ad  Mé- 
tropolitain Michaclem  Lewicki  die  17  julii  i84i  :  «  Intenlo  jug-iter 
animo  caveas,  ne  clerus  populusque  iste  (lluthenus)  missalia  acci- 
piant,  vel  catecliismos  aut  alios  liturg-icos  seu  religiosos  quoscumque 
libros,  qui  ex  otïicinis  schismaticorum  prodierunt  ».  Idem  valet  etiam 
quoad  libros  precum  pro  laicorum  usu  impressos,  ut  videlicet  non 
adhibeantur  alii  libri  devotionum,  nisi  illi  qui  cum  licentia  auctori- 
tatis  ecclesiasticœ  impressi  fuerunt.  Insuper  praecipit  eadem  Synodus 
ne  in  posterum  libri  theologici  et  quicumquealii  ex  professo  de  reli- 
gione  tractantes  sine  prœvia  approbatione  Episcopi  edantur  vel  le- 
g-antur  a  cujuscumque  conditionis  personis.  Bibliotheca  parochialis, 
decanalis  et  diœcesana  instrui  débet  solummodotalibusoperibus  theo- 
log-icis,  conciooatoriis,  homileticis  et  catecheticis,  in  quibus  expressa 
habetur  superiorum  Ecclesiae  catholicœ  approbatio. 

4.  Tandem  monet  ha3c  nostra  Synodus  sacerdotes,  ut  laicis  exem- 
plo  suo  prœeant,  ut  malas,  fidei  et  Ecclesiœ  catholicae  hostiles  et  prœ- 
sertim  auctoritate  ecclesiastica  prohibitas  ephemerides  non  legant, 
et  ab  earum  lectione  fidèles  curae  suae  pastorali  commissos  omnibus 
viribus  avertere  satagant. 

Si  vero  aliquis  sacerdotum  opus  haberet  legendi  libros  prohibitos, 
ex  rationabili  causa,  non  faciat  id  absque  scitu  et  permissione  Ordi- 
narii  sui,  qui  hanc  licentiam  sacerdotibus  concedere  poterit,  juxta 
facultates  quas  ipse  a  S.  Sede  accepit. 

Cap.  VI.  —  De  Secta  Massonum  aliisque  societatibus  damnatis 

vel  prohibais. 

4'  Sectarii  ejusmodi,   imo  omnes   fidèles   rei   conscii,  onere 

gravantur  denuntiandi  Ecclesiae,  id  est,  ei  qui  pastorali  officio  vig-i- 
lare  et  cavere  débet,  ne  oves  sibi  concreditae  inlupos  incurrant,  dam- 
nati  corporis  socios,  et  sub  censura  Romano  Pontifici  reservata, 
earumdem  sectarum  occultos  coryphaeos  ac  duces,  censura  ipsa  per 
denuntiationem  cessante(i). 

5.  Prœter  istas  sunt  et  aliae  societates,  quae  contra  Ecclesiam  vel 
légitimas  potestates  sive   clam  sive  palam,   preestito  vel  etiam  non 

(1)  Congr.   S.  Officii,   1  fcbr.  1871. 
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praestito  decreti  servandi  juramento  machinantur,  quse  sunt  prohibi- 
tae  atque  sub  gravis  culpae  reatu  vitanda?;  inter  quas  prœcipue  recen- 
sendae  sunt  illae  omnes,  quae  a  sectatoribus  secretum  nemini  panden- 
dum,  et  omnimodam  obedientiam  occultis  ducibus  praestandam  jure- 
jurando  exig-unt.  Similiter  alicubi  reperiuntur  societates,  quas  etsi  a 
praedictis  differre  videantur,  dubiae  tamen  et  periculi  plenae  sunt, 
tum  ob  doctrinas  quas  profitentur,  tum  ob  agendi  rationem  quam 
duces  eorum  sequuntur.  Ab  iis  etiam  haec  Synodus  monet  parochos, 
patresfamilias,  aliosprobos  viros,  ut  quoscumque,  maxime  vero  ado- 
lescentes deterreant  et  arceant,  et  eo  quidem  diligentius,  quod  ob 
servatam  ab  iisdem  quamdam  honestatis,  imo  et  beneficieutiae  spe- 
ciem,  corruptelae  periculum,  quod  in  ipsis  latet,  difficilius  persentiri 
et  praecaveri  poterit  (i). 

6.  Pariter  haec  Synodus  decernit  ut  parochi  in  tradendo  Catechis- 
mo  fréquenter  explicent  quae  sint  hujusmodi  societates  et  quo  ten- 
dant. Oui  vero  adolescentulos  ad  Sacramenta  percipienda  erudiunt, 
eos  adducant  ut  serio  spondeant,  se  nulli  unquam  socielati  nomen 
daturos,  non  consultis  parentibus,  parocho  aut  confessario. 

7.  Item  hortamur  animarum  curatores,  ut  fidèles  sibimet  commis- 
sos  omni  studio  deterreant  ab  illis  cantionibus  sive  exercendis  sive 
consulendis,  quae  veniunt  sub  nomine  mag-netismi,spiritismi,sortile- 
gii  et  magia3,  quœque  jam  ab  Ecclesia  proscriptae  fuerunt. 

8.  Rmi  Episcopi  sedulo  curent,  ut  in  singulis  parœciis  collegia  ar- 
tificum  et  agricolarum,  religionis  ac  mutui  auxilii  causa,  adscito 
sibi  cadesti  patrono,  constituantur  et  in  dies  mag'is  numéro  sociorum 
aug-eantur. 

Cap.  VII.  —  De  prœdicatione  verbi  Dei. 

..  .4-  Quapropter  Synodus  praesens  animarum  curatoribus  praeci- 
pit,  ut  singulis  saltem  dominicis  et  festivis  diebus  per  se  ipsos  pro 
suo  et  populi  sui  captu  verbum  Dei  praedicare  nunquam  negligant, 
nisi  légitime  impediti.  Illi  autem  parochi,  quibus  coadjutores  adjecti 
sunt,  caveant  ne  his  omne  prœdicandi  muneris  onus  exclusive  impo- 
nant, neque  ipsos  ab  eo  adimplendo  penitus  excludant,  sed  alterna- 
tive una  cum  eis  in  officium  praedicandi  verbi  Dei  incumbant.  In  pa- 
rochiis  civitatum  majorum,  ubi  plures  sacerdotes  adsunt,  parochus 
provideat  ut  fidèles,  qui  nonnisi  missae  matutinae  diebus  dominicis  et 

(1)  Instr.  S.  Officii,  die  10  maii  1884. 
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fcstivis  interesse  possunt,  in  hac  ipsa  missa  verbo  divino  pascantur, 
per  aliquam  breviorem  axhortationem  homileticam. 

5.  Cum  finis  praedicationis  sil  illuminare  mentes  fidelium  et  mo- 
vere  corda  eorum  ad  virtutes  sectandas  et  fug-ienda  vitia,  seligant 
pro  objeeto  concionum  suaruin  veritates  dogmatieas  et  morales,  snb- 
inde  antem  et  liturg'icas,  propter  nexum  caeremoniarum  cum  dog- 
matihus  et  moribus,  insimul  et  bistoricas  quatenus  ad  dogmata  et 
mores  referuntur  ;  imprimis  autem  convertant  suum  studium  ad 
hauriendam  materiam  praedicationis  suœ  ex  Evang-eliis  currentibus 
Dominicarum  sive  festorum,  quorum  mysteria  clare  exponant,  et  do- 
ceaot  ;  nec  non  ex  doctrina  ebristiana  contenta  in  catechismo. 

G.  Quoad  modumsuarum  concionum,  attendant  imprimis  prredica- 
tores,nesine  débita  praeparationepulpitumascendant,  et  sic  quidquid 
primo  menti  se  offerat  sine  ullo  ordine  et  dispositione  pronuncientet 
generatim  caveant  ne  confusa  quaeque  ad  materiam  concioni  diei 
convenientem  non  pertinentia  fidelibus  proponant,  cum  tali  concione 
non  modo  nullum  emolumentum  fidèles  capere  possent,  sed  et  ipse 
concionator  provocaret  in  se  iram  Dei  dicentis  per  propbetam  :  «  Ma- 
ledictus  qui  facit  opus  Dei  negligenter  »  (i).  Servent  autem  praedi- 
catores  laudabilem  illam  apud  nos  optime  probatam  consuetudinem 
proferendi  in  capite  concionis  textum  complectentem  quasi  in  g-ermine 
suo  totam  concionem,  et  hoc  quidem  ling-ua  liturg-ica;  ubi  tamen  hu- 
jusmoditextus  difficilis  intellectu  occurrat,subjungant  statim  ejus- 
dem  versionem  ling-ua  vernacula  ;  quod  etiam  faciant  ubicumque  in 
decursu  concionis  textus  S.  Scripturae  proferendi  sint,  qui  tamen  ex 
probata  editione  slavica  depromantur  ;  porro  ling-ua  concionis  sem- 
per  sit  vernacula,  populi  scilicet  captui  accommodata  sed  tamen 
non  trivialibus  phrasibus  deturpata.  Caveant  insuper  ne  eadem  ni- 
mium  fréquenter  populo  refricent.  Prœterea  :  «  Sacerdos  Chris- 
tum  pra3dicans  Ghristi  rébus  intentus  esto  ;  de  suis  nec  cogitet 
quidem  ;  regulam  teneat,  de  se  ipso  nullatenus  loquendum  esse,  ne- 
que  facile  sibi  persuadeat  justamhaberi  exceptionis  causam.  De  in- 
juria, quam  acceperit  vel  accepisse  credat,  cum  parochianis  nunquam 
ex  suggestu  sacro  expostulet.  Muneris  sui  partes  explet,  cum  de  pec- 
catis,  quœ  frequentioraapud  suos,  accuratius  tractet,  in  eorum  fœdi- 
tatem  invehatur,  oppositœ  virtutis  prœmia  et  décora  commendet  ; 
attamen  nunquam  sing-ulorum  scandala  ita  describat,  ut  nomen 
reticuisse  parum  référât.  Parochus  hominem  per   quemscandalum  in 

(i)  Jer.,  xLvin,  10. 
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plebem  venit,  ad  se  arcessat  et  solus  cum  solo  agat  vel  seniorum 
communitatis  officia  adhibeat.  Publicae  in  peccantes  declamationes 
ess  pro  temporum  ratione  magis  exacerbare  quam  ad  salutem  con- 
duceresolentj  imomagnse  inde  lites  et  difficultatesenascipossunt  (i). 
Itaque  severissime  caveat  praedicator  ne  in  suis  sermonibus  ad  popu- 
lum  sive  de  se,  sive  de  suis  privatis  negotiis,  sive  etiam  de  rébus 
mère  politicis  et  nationalibus  loquatur  quae  nullum  nexum  cum  fidei 
doctrina  et  bonis  moribus  habent  ;  similiter  ne  publiée  personas 
quascumque,  licet  privatas,  et  eo  minus  magistratus  ac  viros  aucto- 
ritate  publica  eminentes,  increpet  vel  nominatim  reprehendat. 

7.  Ut  autem  ad  hujusmodi  praedicationis  officium  salubriter  exe- 
quendum  praecones  recto  animentur  et  agantur  spiritu,  divinum 
haud  intermittant  invocare  veritatis  doctorem  et  Paraclitum,  qui  so- 
lus claves  habet  aperitque  quando  vult,  et  potens  est  ut  operatione 
sua  interiori  se  animis  insinuet  fidelium  et  virtute  sua  divina  pene- 
tret  auditorum  corda.  Puram  porro  et  rectam  iterum  iterumque  eli- 
ciant  intentioaem,  ut  solius  Dei,  non  suam  quaerant  gloriam,  nec 
aliud  sui  laboris  prsemium,  nisi  anirnarum  salutem. 

8.  Hune  in  finemoculos  protinus  ad  suam  infirmitatem  converten- 
tes,  admodum  caveant,  ne  dum  aliis  praedicaverint,  ipsi  reprobi  effi- 
ciantur  (2).  Quo  tutius  denique  confidere  queant  fore  ut  ministerium 
rite  adimplentes  partem  habere  mereantur  cum  iis  qui  verbum  Dei 
bene  administraverunt  ab  initio.  gregem  Domini  non  verbo  tantum, 
sed  proprio  quoque  exemplo  pascere  'et  docere  non  desinant;  «  gran- 
dis enim  condemnatio  est  componenti  quidem  sermonem  suum,  vi- 
tam  vero  et  operam  suam  negligenti  »  (3). 

Cap.  VIII.  —  De  Catechismo 

T1TULUS  II.  DE  SACRAMENTIS  EORUMQUE  ADM1NISTRATIONE 

Firmis  et  in  suo  vigore  permanentibus  omnibus  quae  circa  sacra- 
mentorum  excellentiam  et  administrationem  declaratae  fuerunt  in 
Syuodo  Zamoscena  (4),  nec  non  iis  quae  praescribuntur  in  Decreto 
S.  G.  Propagandae  Fidei  praepositae,  vulgato  sub  nomine  Concordiez 

(1)  Gonc.  Prov.  Vienn.,  1808,  sess.  IV,  tit.  IV,  cap.  iv. 
(2;  I  Cor.,  îx,  27. 

(3)  VerbaS.  Joann.  Chrysost.  in  Paretra.  S.  Bonav.  1.  I,  c.  10;  Conc.  provinc. 
Prag.,  cap.  V,  De  prœdic.Verbi  Dei,  tit.  II. 

(4)  Tit.  III,  De  Socramentis. 
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die  5  octobris  i8G3,  quod  hahetur  in  appendice  (i);  haec  Synodus 
déclarât  :  Cum  sapienti  dispositioni  memorati  Zamosceni  Goncilii 
circa  cditionem  novi  Ritualis,  quo  uniformitas  ab  omnibus  nostri 
ritus  sacerdotibus  in  Sacramentis  administrandis  servaretur,  non- 
duin  hucusque  omni  ex  parte  satisfactum  fuerit,  Rmus  Metropolita 
curabit  ut  illa  editio  majori  cum  dilig-entia  et  studio  secundum  nor- 
mam  ab  hac  Synodo  prœscriptam  quam  citius  typis   mandetur. 

Cap.  I.  —  De  Sacramento  Baptismi. 

Quoad  collationem  Baptismi,  iisqu»  Synodus  Zamoscensis  praes- 
cripsit,  Synodus  praesens  sequentia  superaddenda  decernit  : 

i.  à)  Quoad  tempus:  curent  parochi  utillud  «  quamprimum  com- 
mode fieri  potest  »  conferatur  (2). 

b)  Quoad  locum  :  ut  ordinarie  loquendo  conferatur  in  ecclesia  (3). 
In  nostris  tamen  regionibus  propter  climatis  rigiditatem  tem- 
pore  praesertim  hyemis,  quandoque  etiam  in  domibus  privatis  con- 
ferri  posse  indulget  S)rnodus  Zamoscena,  tit.  III,  §  1  ;  juxta  tamen 
modo  vig-entem  consuetudinem  in  casibus  memoratis  deferri  solet 
infans  baptizandus  in  domum  parocbialem  ;  quam  praxim  Synodus 
praesens  retineri  posse  judicat. 

c)  Quoad  modum:  imprimis  decernit  Synodus  retinendam  esse 
jam  ab  immemorabili  apud  nos  receptam  consuetudinem  baptizandi 
per  trinam  infusionem. 

2.  Ne  absque  absoluta  necessitate  baptismus  ipse  separetur  a  caere- 
moniis  eidem  in  Ritualibus    adnexis. 

3.  Ut  intendat  parocbus  in  delectum  patrinorum,  quemadmodum 
hoc  jam  et  in  Synodo  Zamosc.  tit.  III,  §  1  praescribitur  ;  in  specie 
vero  doceat  parochus  patrinos,  eos  positos  esse  parentum  loco  eorum- 
que  proprium  esse,  pueros  quos  e  sacro  fonte  susceperint,  fidei  prae- 
ceptis  bonisque  moribus  imbuere,  si  eorum  parentes  vel  id  facere 
neg-lexerint  aut  morte  praeventi,  vel  absentes,  vel  quovis  modo  impe- 
diti  et  per  seipsos  praestare  nequiverint  (4). 

Ceterum  ad  inducendam  perfectam  uniformitatem  inhujus  et  cete- 
rorum  omnium  Sacramentorum  administratione,  subjicit  Synodus 
hic  schematum  textus,  tumcaeremoniarum,  quod  inservire  débet  pro 

(1)  Cet  important  document  est  reproduit  clans  l'appendice  xvn  ;  on  le  trouvera 
dans  la  Collectanea  de  la  S.  C.  de  la  Propagande,  n.   20  [3  et  2024. 

(2)  Bulla  Eugen.  IV.  Cantate  Domino. 

(3)  Conf.  Clem.  unica  De  Baptismo. 

(4;  Synod.  Ferrar.,  pars  II,  cap.  II,  De  Baptism.,  ex  anno  1701. 
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norma  in  redigendo  Rituali  novo,  cui  omnes  sese  exacte  conformare 
tenentur. 

Cap.  II.  —  De  Sacramento    Confirmationis. 

Quoad  Confirmationis  Sacramentum  injungit  Synodus  animarum 
curatoribus  servanda  ea  omnia  quœ  Synodus  Zamoscensis  circa  hoc 
Sacramentum  praescripsit ;  praesertim  vero  quoad  materiam  ejus, 
scilicet  Chrisma,  inculcat  Synodus  praesens,  ut  illud  quotannis  sta- 
tuto  tempore  rénovent.  Quoniam  vero  hac  in  requandoque  deprehen- 
ditur  incuria  quaedam  in  parochis,  hinc  Synodus  serio  admonet  eos- 
dem,  ut  praescriptum  istud  accurate  observent;  atque  ideo  ut  statim 
a  consecratione  novi  chrismatis,  fieri  solita  in  Cœna  Domini,  iilud 
sibi  per  respectivum  officium  decanale  comparent,  duraturum  solum- 
modo  usque  ad  novi  Chrismatis  consecrationem  anni  proximi  in 
Cœna  Domini  faciendam,  ita  ut  intra  mensem  a  consecratione  jam 
habeant  apud  se  Chrisma  novum  ;  qua  super  re  invigilantiae  officium 
ipsis  Decanis  ad  quos  attinet,  prœdicta  Synodus  strictius  imponit. 
Sacrum  vero  Chrisma  debent  ordinarie  loquendo  ipsi  Decani  aut 
deleg-ati  ab  illis  sacerdotes  a  Prœfecto  Sacristiae  Archicat.  Ecclesiae 
accipere  et  ad  decanatum  perferre. 

Quoniam  autem  Synodus  Zamosc.  praescribit  ut  vêtus  chrisma 
super  lapide  mundo  comburatur,  ejusque  cineres  in  sacrarium  mit- 
tantur  (i)  ;  ideo  Synodus  praesens  monet  omnes  et  singulos  parochos, 
ut  in  ecclesiis  suistalia  sacraria  habeant  ;  ubi  vero  nonadsunt,  quan- 
tocius  ea  conficere  festinent,  in  quae  non  solum  hi  cineres,  sed  etiam 
illi  aliarum  rerum  sacrarum  immittantur;  effundatur  quoque  aqua 
quae  inservivit  sive  pro  Baptismo  jam  collato,  sive  pro  ablutione  ma- 
nuum  post  Chrisma  et  alias  sacras  unctiones. 

Quoad  textum  et  rituale  hujus  Sacramenti,  nova  editio  conforma- 
bit  se  schemati  quod  hic  a  Synodo  subjicitur  et  probatur. 

Cap.  III.  —  De  SS.  Eucharistix  Sacramento . 

i .  Retinentes  ea  quae  circa  materiam  et  formam  hujus  sacramenti 
scitu  et  factu  necessaria  prœscripta  fuerunt  in  Synodo  Zamosc,  il- 
lud praesertim  rursus  inculcandum  censemus,  ut  omnes  sacerdotes 
teneant  firmiterque  credant  verba  consecratoria  hujus  Sacramenti 
non  esse  alia  quam  ipsa  et  sola  verba  Dominica  ;  «  Hoc  est  corpus 
meum  »  et  «  Hic  est  sanguis  meus...  »,   non  autem  verba  invocato- 

(i)  |  2,  De  Confirm. 
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ria  Spiritus  S . ,  quemadmodum  in  pluribus  catcchismis  et  subinde 
etiam  in  notis  missalium  schismaticorum  recentioribus  contra  anti- 
quam  Ecclesiœ  Grsecae  fidem  ab  imperitis  quibusdam  affirmari  com- 
perimus.  De  hoc  veritate  sic  inter  alios  docet  S.  Joannes  Chrysosto- 
mus  :  «  Adest  et  nunc  Ghristus  mensam  exornans;  neque  enim 
homo  is  est  qui  facit  ut  proposita  Corpus  et  Sanguis  Christi  effician^ 
tur.  Figuram  tantum  implens  stat  sacerdos  et  supplicationem  offert: 
gratia  autem  et  virtus  Dei  est,  quae  omnia  efficit.  «  Hoc  est  corpus 
meum  »  (i),  inquit.  Hoc  verbum  proposita  transformat.  Et  quemad- 
modum vox  illa  :  «  Grescite  et  multiplicamini  et  replète  terram  »  (2) 
verbum  erat  et  factum  est  opus,  quod  humanae  naturae  ad  liberorum 
procreationem  vim  inderet,  sic  et  haec  vox  prolata  semper  gratia  au- 
get  eos  qui  digne  participant  »  (3).  Et  iterum  :  «  Sicut  enim  verba 
quae  Ghristus  locutus  est,  eadem  sunt,  quae  sacerdos  nunc  dicit,  sic 
et  oblatio  ea  ipsa  est  »  (4).  S.  Irenœus  :  «  Quando  ergo  et  mixtus 
calix  et  fractus  panis  percipit  verbum  Dei,  fit  Eucharistia  Corporis 
et  Sanguinis  Christi  »  (5).  S.  Greg-orius  Nyss.  :  «  Statim  per  verbum 
in  corpus  mutatur,utdictumest  averbo  :  «  Hoc  est  corpus  meum  »  (6). 
Denique  hanc  veram  doctrinam  Ecclesia  universa  in  Goncilio  Flo- 
rentino  solemniter  professa  est.  Instat  etiam  Synodus  ne  Sacerdotes 
in  proferendis  verbis  consecrationis  ullo  modo  discrepent  a  recepta 
forma  singulorum  verborum  ,  quibus  eadem  consecratio  in  Missali- 
bus  nostris  praesentibus  exprimitur,  quod  ideo  hic  monendum  neces- 
sarium  duximus,  quia  constat  nobis  aliquem  sacerdotem  hac  in  re 
a  communi  praxi  discessisse. 

2.  Quod  attinet  Synodi  Zamoscensis  decretum  circa  paramenta  sa- 
cra, quae  sacerdos  in  deferendo  hoc  sanctissimo  sacramento  ad  infir- 
mos  adhibere  débet, laudata  Synodus  permittit,  «  ut  si  aegroti  domus  lon- 
gius  distat  a  loco  ubi  sita  est  parochialis  Ecclesia ,  liceat  parochis  S .  Com- 
munionem  occulte  déferre,  et  per  consequens  sine  paramentis  »  (7); 
Synodus  praesens  ita  supradictum  decretum  immutandum  duxit,  ut 
sacerdos  deferens  in  hac  nostra  provincia  S.  Viaticum  ad  aegrotos 
publiée  id  praestet  et  saltem  communi  et  ordinario   indutus  sit  Epi- 


(1)  Matth.,  xxi,  36. 

(2)  Gen.,  1,  28. 

(3)  Hom.  in  S.  et  magna  Feria  V  De  prod.  Judœ. 

(4)  Hom.  II  in  II  ad  Cor. 

(5)  Lib.  V,  cap.  a  Adver.  hcer. 

(6)  Orat.  cat.  c.  37. 

(7)  Tit.  III,  |  3,  DeEucharislia. 
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trachelio  (i)et  Phelonio  (2),  quoniam  talis  consuetudo  apud  nos  jam 
invaluit. 

3.  Insuper  quoad  formulant  precum,  quas  sacerdos  subséquente 
populo  accedente  ad  s.  Communionem  solet  pronuntiare,  monet  Sy- 
nodus  ut  omnes  adamussim  eam  proférant  exacte,  prouti  in  norma 
a  S}rnodo  mox  proposita  describetur,  nihil  ei  addendo  aut  subtrahen- 
do. 

4-  In  ipso  vero  actu  distributionis  Sacramenti  hujus,  ne  formulae  : 
«  communicat  servus  Dei  »,  adjiciant  :  «  indignus  »,  prouti  a  qui- 
busdam  addi  solet  ;  et  ne  post  distributionem  s.  Communionis  sin- 
guli  communicantibus  abstergant  purificatorio  s.  cochlear  intinctum 
in  calice,  sine  aliqua  gravi  causa. 

5.  Quoniam  autem  usitate loquendo  juxta  ritum  nostrum  s.  Com- 
munio  distribuatur  sub  utraque  specie,  et  quidem  intra  missam,  li- 
cet  sub  alterutra  specie  totus  et  integer  Ghristus  contineatur,  ideo  in 
magno  populi  communicantis  concursu  sacerdos  ante  distributionem 
s.  Communionis  immissis  particulis  in  calicem  non  infundat  vinum 
non  consecratum,  ad  faciliorem  distributionem  particularum  magno 
numéro  in  calicem  immissarum  ;  sed  imprimis  ante  missam  exqui- 
rat  de  communicantium  numéro,  et  servata  proportione  immittat 
necessariam  vini  quantitatem.  Quod  si  quandoque  contingat  ut  ex 
inopinato  extraordinarius  numerus  communicantium  accédât  ad  sa- 
cram  synaxim,  tune  distribuât  s.  Communionem  cum  ea  quantitate 
vini  consecrati  quamhic  et  nunchabetin  calice  ;  in  casu  autem  quo  ex- 
haustae  fueiùnt  pai'ticulœ  communionis  in  calice  consecrato  et  super 
fuerint  adhuc  communicantes,  tune  tantum  potest  distribuere  eiss. 
Communionem  permoduminfirmorum,  scilicet  assumendo  particulas 
consecratas  depyxide  etporrigendo  eas  accedentibus;  qui  postremus 
ritus  etiam  servari  poterit  in  iis  casibus,  in  quibus  communicantes 
non  habent  opportunitatem  assistendi  missae  prouti  praesertim  con- 
tingit  in  civitatibus  et  etiam  in  peregrinationibus  ad  loca  thauma- 
turga,  ad  quae  subinde  etiam  nimis  sero  post  meridiem  perveniunt 
fidèles  ex  longinquis  paitibus  jejuni  cum  intentione  suscipiendi 
eadem  die  s .  Communionem . 

6.  Denique  porrecta  communicanti  particula  sacra,  abstergat  la- 
bia  ejus  purificatorio  vel  ipse,  vel  diaconus,  si  adfuerit,  non  autem 
sinat  ut  communicans  ipse,  accepto  propria  manu  purificatorio,  abs- 


(1)  Etole. 

(2)  Aube  courte. 
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tergal  sibi  labia  ;  hœc  vero  abétergenda  sunl  omniao  ;i  sacerdote  vel 
diacono,ne  forte  communicans  ipse  mana  sua  vd  audariolo  suo  abs- 
tergat  sibi  labia. 

7.  Tandem  quoad  terminos  communionis  pasclialis,  licet  Svnodus 
non  ignoret,  illôs  juxta  jus  commune  concludi  quindecim  diebus  dc- 
currentibus  a  Dominica  in  Palmis,  usque  ad  Dominicain  in  Albis, 
dictam  apud  nos  S.  Thomas;  attamen,  cum  apud  nos  jamdiu  mos  in- 
valuerit  propter  magnum  coniitentium  numerum  auspicari  pnecep- 
tum  illud  cum  primo  die  Quadraçesima1,  et  protendi  multo  serius 
[)Os(  DominicamS.  Thoma>,  ideo  Synodus  retinsndam  judicat  consuc- 
tudinem  quoad  primum  terminum,  pro  secundo  autem  termino  sta- 
tuit  ipsum  diem  festum  Ascensionis  Domini  ita  ut  cum  ipso  expiret 
terminus  suscipiendœ  communionis  pasclialis  a  fidelibus,  et  quidem 
in  propria  sua  parochia,  a  proprio  suo  parocho,  aut  cum  illius  per- 
missione  et  scitu  in  alia  ecclesia  et  ab  alio  sacerdote  eam  percipere 
debent. 

8.  Si  quis  autom  fidelium  prœcepto  communionis  paschalis  non 
satisfecerit,  parochi  tenentur  post  frustranea  monita  eisdem  notam 
facere  existentem  excommunicationis  pœnam  contra  taliter  delin- 
quentes,  et  tandem  déferre  taies  ad  propriumOrdinarium,  qui  contra 
inobedientes  excommunicationis  pœnam  jam  in  Synodo  Zamoscensi 
indicatam  ferre  non  omittat. 

Cap.  IV.  —  De  Sacramento  Pœnitentiœ . 

1.  Quoad  Pœnitentiœ  Sacramentum,  animarum  pastores  excitent 
fidèles  suœ  curse  commissos  ut  illud  fréquenter  suscipiant,  urgentes 
antiquam  hac  in  re  Ecclesiœ  Orientalis  disciplinam.  productam  a 
Synodo  Zamoscensi  ut  «  ter  saltem  quotannis, . . .  in  Resurrectione 
scilicet  Domini  (quo  tempore  sub  excommunicationis  pœna  id 
facere  tenentur),  in  Obdormitione  15.  Dciparœ,  et  Christi  D.  Na- 
tivitate  ad  S.  Confessionem  divinique  Corporis  participationem  accé- 
dant »  (1).  Quœ  quidem  oblig-atio  licet  posterioribus  temporibus  re- 
laxata  fuerit  et  restricta,  ita  ut  Sacramenta  ista  suscipiantur  saltem 
semel  in  anno  circa  Pascha  ;  attamen  prœscns  Synodus,  animadver- 
liiis  rei  gravitatem,  parochos  urget  ut  ipsiexhortentur  fidèles  ad  illam 
antiquam  disciplinam  intègre  servandam,  confitendo  saltem  ter  in 
anno.  . 

2.  Quoad  prœceptumannuae  confessionis  atque  communionis  pas- 

(1)  Tit.  III,  £  r>,  De  Pœnit. 
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chalis,  doctrinam,  quae  in  nostris  catechismis  habetur,  ut  nimirum 
confessio  et  communio  ista  fiât  apud  proprium  parochum,  Synodus 
praesens  ita  immutandam  déclarât,  ut  confessio  quidem  fieri  possit 
apud  quemcumque  sacerdotem  approbatum,  communio  autem  apud 
parochum  proprium,  aut  etiam  apud  alium,  attamen  nonnisi  ex  ip- 
sius  proprii  parochi  scitu  et  licentia.  Quoad  terminos  confessionis 
annuae,  quoniam  ista  communiter  praemitti  solet  communioni  pas- 
chali,  ideo  eamdem  iisdem  terminis  concludi  oportere  ac  illam. 

3.  Quoad  ipsam  hujus  Sacramenti  administrationem,  quoniam 
pluribus  in  locis  mos  invaluit,  ut  fidèles,  ad  'confessionem  acceden- 
tes,  deponant  juxta  confessarium  unum  alterumve  cruciferum  ;  et 
iterum  ut  occasione  paschalis  confessionis  exigantur  ab  ipsis  paro- 
chis,  antequam  extradantur  fidelibus  scheduhe  pro  confessione, 
quasdam  contributiones  ab  iisdem  variis  ex  titulis  exsolvendae, 
sive  parocho  (ut  phosphorica,  etc.),  sive  cantori  Ecclesise;  et  hoc 
saepe  ssepius  impedimento  libenter  accedendi  ad  confessionem  fieri, 
aut  saltem  alicui  sinistrae  interpretationi  locum  dare  potest  ;  ideo 
jubet  Synodus  ut  animarum  curatores  populo  instructionibus  publi- 
cis  déclarent,  eos  pro  hujus  Sacramenti  administratione  ad  nullam 
persolutionem  obligari,  neque  ad  ullam  contributionem  teneri.  Insu- 
per prohibet  parochis,  ne  in  posterum  occasione  confessionis  pas- 
chalis supranominatas  et  quascumque  alias  contributiones  exilant, 
sed  ad  opportuna  tempora  eas  exsolvendas  relinquant. 

4.  Quod  tandem  confessariorum  jurisdictionem  attinet,  licet  de 
jure  communi  jurisdictio  eorumdem  complectatur  tantum  eorum 
subditos,  attamen  propter  consuetudinem  in  nostris  regionibus 
jamdiureceptam  atque  ab  Ordinariis  diversorum  rituumratihabitam, 
valent  iidem  etiam  aliorum  sibi  non  subditorum  confessiones  exci- 
pere,  sive  illi  sint  proprii  sive  alterius  ritus,  prout  etiam  in  «  Con- 
cordia  »  declaratum  est,  sive  suae  sive  alterius  ritus  Diœcesis  hujus 
provinciae, salvo  tamen  jure  réservations  singulorum  Ordinariorum. 
Ouapropter  Confessarii  casus  omnes  non  modo  Summo  Pontifici, 
prout  notaturin  Gonstitutione  Apostolicœ  Sedis,  sed  etiam  Episco- 
pistriumcatholicorum  rituumreservatos(i),  scriptosapud  sehabeant, 
ne  quid  per  incuriam  sibi  facultates  assumant.  His  tamen  non  obs- 
tantibus,  sciant  confessarii,  eorum  jurisdictionem  non  extendi  ad 
monasteria,  maxime  autem  monialium,  sed  pro  excipiendis  confes- 

m 

(1)  On  sait  en  effet  que  Lemberg  est  le  siège  de  trois  archevêchés,  des  rites  latin, 
rulliène  et  arménien. 
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sionibus  monialium  oportet  eosdem  muniri  approbatione  speciali  a 
respcctivis  monasteriorum  Ordinariis. 

5.  Postremo  curent  animarum  pastores  ut  pro  audiendis  conl'cs- 
sionibus  habeant  in  ecclesiis  suis  cçnfessionalia,  ita  ut  fideliumeon- 
fessiones  in  eisdem  commode  et  deccntcr  cxcipere  valeant. 

Cap.  V.  —  De  Sacrarnento  Extremœ  Unctionis. 

i.  Quoad  hoc  Sacramentum,  prsesens  Synodus  renovans  ea  quœ 
de  ejusdoctrina  etadministratione  sapienter  exposuit  SynodusZamos- 
censis,  unum  dumtaxat  declarandum  necessarium  judicat,  nimirum 
ut  oflicium  administrationis  hujus  Sacramenti  schemate  breviori  a 
supradicto  Goncilio  propositum,  non  solum  in  extremœ  necessitatis 
casu,  verum  etiam  in  reliquis  casibus  generatim  adhiberi  debeat,  et 
hoc  propter  consuetudinem  jamdiu  apud  nos  inolitam;  licet  Synodus 
prsesens  non  prohibeat,  imo  etiam  commendet,  adhibere  illud  sub 
schemate  majori  prœsertim  quando  ad  illud  administrandum  plures 
sacerdotes  haberi  possunt. 

2.  Ut  autem  relate  ad  applicationem  materise  et  formas  exacta  uni- 
formitas  a  sacris  ministris  servetur,  prsescribit  Synodus  prsesens,  ut 
unctio  ad  illa  verba  formae  omnium  essentialissima  fiât,  scilicet  ad 
verba  :  «  sana  per  hanc  unctionem  servum  tuum...  »,  et  finiat  cum 
recitatione  verborum  :  «  vivifica  illum  per  gratiam  Christi  tui  ». 

3.  Quoad  modum  ungendi  diversas  corporis  partes,  ad  plenam 
uniformitatem  stabiliendam,  Synodus  sequentia,  quœ  in  Ritualibus 
desiderantur,  supplenda  decernit  :  i.  ut  unctio  fiât  pollice  et  qui- 
dem  a  parte  interiori  ejusdem  (excepto  casu  morbi  contag-iosi,  quo 
licet  uti  virg-ula)  ;  2.  ut  fiât  in  modum  crucis  ;  3.  ut  in  geminis  org-a- 
nis  sensuum  geminœ  adhibeantur  unctiones  incipiendio  adextero; 
4-  ut  oculorum  unctio  perag'atur  super  palpebras,  aurium  in  ima  au- 
ricula,  narium  in  summitate  nasi  unica  unctione,  oris  super  com- 
pressis  labiis  unica  unctione,  manuum  atque  pedum  in  parte  infe- 
riori,  in  palmis  scilicet  et  plantis;  5.  Rituale  Rom.  Pauli  V.  sub  tit. 
de  Extrem.  unctione,  docet  :  Unctionem  renum  (idem  dicatur  de 
pectore)  in  fœminis  honestatis  gratia  omittendam  esse,  sicuti  etiam 
in  viris,  quando  isti  ob  infirmitatem  commode  moveri  non  possunt, 
et  tune  sive  in  fœminis,  sive  in  viris,  nulla  alia  pars  corporis  débet 
ung-i  pro  ipsis  renibus. 

Si  tamen  aliquis  careat  aliquo  ex  sensibus,  v.  gr.,  visu,  seu  muti- 
latus  existât  aliquo  membro,  v.  gr.,  manu  vel  pede,  tune  débet  ungi 
pars  illi  sensui  seu  membro  proxima,  quia  si  non  per  sensus  externos 
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peccare  potuit  per  potentias  Mis  correspondentcs  vel  per  desiderium 
actus  illiciti. 

4-  Quoad  materiam  seu  oleum,  cogitur  Synodus  praesens  renovare 
mandatum  Synodi  Zamoscensis,  ut  scilicet  reliquum  olei,  quod  post 
unctionem  superest,  comburatur,  et  non  adhibeatur  rursus  pro  alia 
administratione  hujus  Sacramenti;  quapropter  sacerdos  seu  ministri 
hujus  Sacramenti  S.  Unctionis  non  benedicant  oleum  totum,  quod 
ad  finem  hune  in  amphora  servant,  sed  effundant  ex  ea  dumtaxat 
parvam  quantitatem,  quae  sufficiens  ad  unctionem  unius  aegroti  judi- 
cabitur,  in  vasculum  argenteum  vel  stanneum,  prout  praescribit  Sy- 
nodus Zamoscensis  ;  peracta  vero  functione,  reliquum  olei  in  vasculo 
abstergant  gossipio  et  comburant  igni. 

5.  Ne  autem  fidèles  a  susceptione  hujus  Sacramenti  absterreantur, 
tempore  opportuno  edoceant  eos  parochi  in  concionibus  seu  catechis- 
mis,  nihil  sacerdoti  debei-i  propter  collationem  hujus  Sacramenti;  et 
ideo  ipsi  parochi  caveant,  ne  quid  pro  ejus  administratione  a  fideli- 
bus  requirant,  immo  tamquamboni  pastores  ipsi  de  suorum  fidelium 
salutis  statu  exquirant,  et  sive  per  se  sive  per  domesticos  eorum  in- 
ducant  eosad  voluntariam  Sacramenti  hujus  susceptionem.  Et  ne  do- 
mestici  ipsi  ut  quandoque  fieri  solet,  différant  advocare  sacerdotem 
tune  cum  adhuc  spes  recuperandae  salutis  effulgeat,  doceant  fidèles 
Sacramentum  hoc  juvare  etiam  corporis  salutem,  ad  cujus  recupera- 
tionem  illud  inservire  reapse  potest,  si  hoc  saluti  animae  expédient, 
ut  ait  eadem  Synodus  Zamoscensis  (1). 

Cap.  VI.  —  De  Sacramento  Ordinîs. 

1.  Praeter  ea  quae  de  Sacramento  Ordinis  sancivit  Synodus  Zamos- 
censis, Synodus  praesens  constituenda  opportunum  duxit  sequentia  : 
1.  Quoad  aetatem  Ordinandorum  :  quamquam  canonesantiqui  Eccle- 
siae  ad  susceptionem  subdiaconatus  praescribant  annos  20  (2),  ad 
susceptionem  Diaconatus  annos  24  (3),  ad  susceptionem  Presbyte- 
ratus  annos  3o  (4),  nihilominus  postpraescriptionem  Goncilii  Triden- 
tini,  quamjam  Synodus  Zamoscena  nobis  quoque  sequendam  propo- 
suit,requiruntur  ad  susceptionem  Subdiaconatus  anni2r,  ad  Diacona- 
tus 22,  ad  Presbyteratus  24  completi,  quae  praescriptio  apud  nos  accu- 
rate  ex  tune  servetur. 

(i)Tit.  III,  «6. 

(2)  Conc.  Trull.,  can.   i5,  apud  Harduin.,  III,  i665. 

(3)  Conc.  Carthag.,  III,  can.  I\,  Hard.,I,  961. 

(4)  Conc.  Neocaes.,  can.  11,  Conc.  Trull.,  can.  \l\%  Hard.,  1,  284,  et  III,  i665. 
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2.  Quoad  interstitia  :  Licol  in  canonibusConciliorum  praescribatur 
i,nter  unius  dt  alterius  Ordinis  suseeptionem  interstitium  unius  anni 
esse  servandum,  sacra  taraen  Synodus  Tridentina  hac  in  re  reliquit 
judiciï  Episcoporum  interstitiorum  istorum  tempus  moderandi,  pro- 
ut  judicaverint  magis  expedire  necessitati  atque  utilitati  Ecclesiae  (i), 
nostra  tamen  Sydonus  Zamoseensis,  salvo  hoc  jure  Episcoporum, 
constituit,  praeter  Lectoratum  ac  Subdiaconatum,  quos  eadem  ordina- 
tione  et  die  conferri  posse  affirmât,  interstitium  decem  dierum  inter 
susccptionem  Subdiaconatus  et  Diaconatus,  necnon  inter  Diaconatus 
et  Presbyteratus.  Haec  vero  Synodi  praescriptio  his  temporibus,  ma- 
xime pro  concedendo  majori  exercitio  neoordinatorum  in  s.  Minis- 
terio,  post  receptam  Diaconatus  et  Presbyteratus  ordinationem,  ad- 
huc  magis  restringi  solet;  et  quidem  ex  facultatibus  ad  hoc  a  S.  Sede 
ab  Ordinariis  accipi  solitis,  ita  ut  ex  usu  hodiernae  consuetudinis 
inter  Lectoratum  et  Subdiaconatum  nullum  servetur  interstitium, 
prout  et  Synodus  Zamoscena  constituit;  inter  Subdiaconatum  et  Dia- 
conatuin  plerumque  una  dies,  et  inter  Diaconatum  et  Presbyteratum 
octo  dies  interstitiorum  retineantur.  Synodus  praesens  mox  superius 
allatam  consuetudinem  observandam  indulgens,  déterminât  insuper, 
ut  Ordo  Diaconatus  et  Presbyteratus  conferri  valeant  solummodo 
duobus  diebus  et  his  festis  de  praecepto,  non  tamen  immédiate  sib1 
succedentibus,  servata  antiqua  pi^axi  conferendi  Ordines  Lectoris  et 
Subdiaconi  die  etiam  feriali. 

3.  Quoad  prseparationem  ordinandorum  ad  digne  suscipiendos 
Ordines  sacros,  praeter  ea  quaesalubriterad  normam  Gonc.  Tridentini 
decernit  Synodus  Zamoseensis,  déclarât  Synodus  praesens  nominatim 
quoad  exercitia  spiritualia  :  requiri  octo  dies  continuos  ante  suscep- 
tionem  ordinum  minorum,  idemque  servandum  in  susceptione  Dia- 
conatus et  Presbyteratus,  si  in  eorumdem  collatione  longa  intercedit 
intermissio;  quod  si  successivis  diebus  festis  non  interpolatis  hi  majores 
ordines  conferantur,  pro  hoc  ultimo  sufficit  una  dies.  Addit  tamen 
Synodus  haec,  ut  ante  susceptionem  tum  Subdiaconatus,  tum  Diaco- 
natus tum  Presbyteratus  expurgent  Ordinandi  conscientias  suas  per 
s.  confessionem.  Insuper  convertit  Synodus  Ordinariorum  attentio- 
nem ad  servand um  Synodi  Zamoseensis  j ussum  praescriptum circa fidei 
professionem  ab  initiandis  Ordinibus  sacris  emittendam,  ut  scili- 
cet  eadem  perficiatur  juxta  formulam  Urbani  PP.  Vlllpraescriptam 
Orientalibus  et  quidem  praecisedie  susceptionis  Ordinis  Presbyteratus. 

4.  Denique,  quoniam  in  Pontificali  nostro  immédiate  ante  Pres- 

(i)  Gonc.  Trid.,  sess.  xxiii,  cap.  n,  De  reform. 
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byteratus  susceptionem  ponitur  forma  juramenti  fidelitatis  atque 
obedientiae  tum  Summo  Pontifici,  tum  Ordinario  proprio,  necnon 
tuendi  bona  Ecclesiae,  quae  ipsi  tradita  fuerint  reg-enda,  atque  perpe- 
tuo  adhaerendi  eidem  Ecclesiae,  Synodus  praesens  laudans  hanc  praxim 
deinccps  eamdem  servandam  jubet. 

5 .  Quoad  ipsum  collationis  Ordinum  ritum,  vult  Synodus,  ut  si 
pluressimul  aliquemOrdinem  Diaconatus  etPresbyteratussuscipiant? 
Ordinans  imponatmanus  super  singulos  Ordinandos  separatim,  cum 
formam  Ordinis  s.  essentialem,  scilicet  :  «  Divinagratia,  »  etc.,  pro- 
nuntiat. 

Cap.  VIL  —  De  Sacramento  Matrimonii. 

I.  Relate  ad  Sacramentum  Matrimonii,  înhaerentes  omnino  disci- 
plinas et  doctrinae  Goncilii  Tridentini  ac  Synodi  Zamoscenae,  necnon 
Decreto  concordiez,  injungimus  animarum  pastoribus,  ut  iisdem 
tenaciter  inhaereant,  et  in  casibus  ubi  aliqua  dispensatione  opus 
fuerit,  pro  eadem  obtinenda  semper  ad  suum  Ordinarium  recurrant, 
servantes  de  cetero  bac  in  re  speciatim  instructiones  contentas  litte- 
ris  pastoralibus  propriorum  Ordinariorum  ad  hune  finem  emanatis. 

2  .  Prœsertim  vero  admonet  Synodus  animarum  pastores,  ut  quo 
magis  propinqui  sunt  gradus,  a  quibus  dispensatio  petitur  a  parti- 
bus,  eo  magis  ipsi  difficiliores  sese  exhibeant,  suadendo  oratoribus 
quantum  fieri  potest  ut  a  tali  matrimonio  sese  abstineant,  et  nonnisi 
propter  gravissimas  rationes  ad  obtinendam  a  praedictis  impedimen- 
tis  dispensationem  procédant. 

3.  Praeterea  caveant,  ne  benedicant  matrimonio  eorum,  qui  illégiti- 
me transierunt  a  ritu  latino  ad  graecum;  sedde  legitimitate  talistransitus 
dilig'enter  antea  explorent,  quia  in  casu  quo  transitus  iste  utriusque 
partis  fuerit  illeg-itimus,  matrimonia  invalida  esse  sciant,  utpote  non 
coram  proprio  parocho  celebrata,  prout  praescribit  Goncilium  Triden- 
tinum  et  Concordia. 

4-  Quoad  matrimonia  mixta,  id  est  inter  catholicos  et  acatholicos 
(heterodoxos)  christianos,  animarum  pastores  procurent  solerter,  ne 
talia  matrimonia  contrahantur  ;  in  casibus  tamen  quibus  eis  impos- 
sibile  videatur  eadem  impedire,  procédant  exacte  ad  instructiones 
spéciales  pro  his  casibus,  datas  a  san.  mem.Gregorio  Papa  XVI,  die 
22maii  i84i  ad  Archiepiscopos  et  Episcopos  Austriae,sub  die  vero  16 
julii  1842  extensas  ad  regiones  Galiciae,  et  ab  Eminentissimo  Card. 
Metropolita  Michaéle  Lewicki  sub  die  3i  januarii  i843  in  Archidiœ- 
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cesi  Leopoliensi  promulg'atas  (i)  ;  item  a  S.  Congr.  Inquisitionis  de 
die  12  dec.  1888  ;  Areh.  diu;e.  Vidomosti  n.  4  de  anno  1889,  n.  ord. 
29,  quœ  hic  su!»  finem  synodi  per  extensura  ponuntur  (a). 

5.  Quoad  tempus  benedictionis  nuptialis  a  parocho  perficiendœ, 
curandum  est  ut  illa,  communiter  loquendo,  horis  matutinis,  saltcm 
tempore  antemeridiano  fiât,  ut  videlicet  sponsi  confessi  et  s.  Com- 
munione  refecti,  uberiorem  ejusdem  sacramenti  effectuai  et  gratiam 
consequi  valeant. 

6.  Quoad  rhum  tandem,  sequantur  parochi  rituale  ab  hac  Synodo 
editum.  Girca  autem  matrimonia  sic  dicta  civilia,  Synodus  praesens 
jubet  animarum  pastores  in  omnibus  se  conformant  instructioni  da- 
ta? universo  clero  hujus  provinciae  ab  Ordinariatibus  nostris  die  24 
junii  (6  julii  styli  novi)  1868  ;  quœ  hic  in  fine  Synodi  ponitur  :  «  Spi" 
ridion  Litwinowicz  Dei  gratia,  etc.  et  Josephus  Sembratowicz, 
etc.  »  (3) . 

TITULUS  III.  —  DE  SACRAMENTALIBUS 

Licet  Sacramentalia  non  conférant  eamdem  grattée  abundantiam 
ac  Sacramenta,  neque  illam  ex  opère  operato,  sed  tantummodo  ex 
opère  operantis  rite  dispositis  communicant,  nihilominus  Sacramen- 
talium  usus  in  nostra  plus  quam  in  Ecclesia  grseca  adhiberi  atque 
maximi  aestimari  solet.  Et  quidem  juste  :  nam  si  oratio  etiam  privata 
cujusvis  hominis  Deo  accepta  sit,  pretiososque  effectus  et  fructusspi- 
rituales  homini  parit,  quanto  mag'is  Sacramentalium  orationes,  quae 
ipsius  Christi  Domini  sponsae  nomine  Patri  ejus  cœlesti  offeruntur. 
Quoniam  autem  Sacramentalia  eo  uberiores  gratias  conferre  soient 
quo  majori  animi  dispositione  tam  fidelium  quam  ministrorum  per- 
ficiantur,  ideo  monet Synodus  ministros  sacros,  ut  talia  Sacramenta- 
lia pie  ac  dévote  et  munda  conscientia  fidelibus  ministrent,  et  vicis- 
sim  fidèles  exhortatur,  ut  pie  et  dévote  ac  pura  conscientia  eadem  re- 
cipiant  (4). 

Quemadmodum  autem  Sacramentorum  quasdam,  pra?ter  gratiae 
collationem,  ordinantur  ad  auferenda  mala,  scilicet  peccata  ;  quœdam 
autem  ad  conferenda  vel  aug-enda  g-ratiœ  dona,  ita  similiter  et  Sacra- 
mentalia ;  horum  enim  quœdam  ordinantur  ad  abig-enda  mala,  velut 

(1)  Vide  Dr.    Pelesz  Theol.  Pastor. 

(2)  Append.  XIX. 

(3) Vide  Dr  Pelesz  Theol.  Pastor.  De  matrim.  civil.,  IX,  §  367,  pag.  824.  (Vide 
Append .  XX) . 

(4)  Cf.  S.  Thom.,  III  p.,q.  87,  art.  3. 
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Exorcismi  similesque  adi'urationes,  etiam  rerum  inanimatarum,  alia 
ad  conferendam  benedictionem  aut  consecrationem  sive  personis  sive 
rébus. 

i.  Quoadexorcismos,  curent  animarum  pastores,  in  infestationibus 
malignorum  spirituum  ante  omnia  rite  explorare,  an  rêvera  effectus 
earumdem  verosimilius  a  daemone  sint,  vel  potius  ab  aliquo  morbo 
naturali  proveniant  ;  et  si  primum  compererint,  et  gravitas  casus  id 
exegerit,  non  procédant  statim  ad  exorcizandum,  prœsertim  publiée, 
sed  antea  référant  exacte  Ordinario  suo,  qui  si  judicaverit  adhiben- 
dum  esse  exorcismum,  tune  demum  id  aggrediantur,  inspectis  an- 
tea reg-ulis  quae^pro  hac  re  in  Eucbologiis  nostris  ponuntur. 

2.Quoad  purificationem  mulierumpostpartum,  disponit  Sjnodus, 
ritum purificationis  super  muliere,quœprolempeperitillegitimam, esse 
omittendum,  ut  tali  modo  tum  ipsa,  tam  alii  a  tali  peccato  absterrean- 
tur.De  hac  autem  S^modi  dispositione  parochus  fidèles  suos  dilig-enter 
edoceat,  eosque  omni  gravitate  ut  hujusmodi  peccata  et  delicta  effu- 
giant  severe  commoneat,  et  delinqueutes  ceu  publicos  peccatores  nec- 
nonmali  exempli  virostamdiu  perstring-atdonec  resipiscant  ;hinchuic 
mulieri  ad  expiandum  delictum  suum  loco  purificationis,  sacramenti 
Pœnitentise  susceptionem  imponat.  Generatim  quoad  omnes  mulie- 
res,  quae  post  partum  ad  Ecclesiam  suscipiendae  purificationis  gratia 
accedunf,  quoniam  taies  statim  a  suscepto  hoc  ritu  laboribus  domes- 
ticis  et  campestribus  se  dedere  soient,  ideo  ne  hisce  laboribus  prae  de- 
bilitate  adhuc  impares  inveniantur,  disponit  Synodus,ut  ad  hune  ri- 
tum suscipiendum  communiter  non  ante  20  dies  a  puerperio  accé- 
dant, eo  vel  mag-is  quod  juxtarubricas  Euchologùi,  proprie  loquendo 
hic  ritus  suscipiendus  sit  [±o  diebus  a  puerperio. 

3.  Ad  benedictiones  quod  attinet  :  inter  alias  celebrior  est  illa  quœ 
fit  Vig-ilia  nocturna  festi  alicujus  de  praecepto,  et  venit  sub  nomme 
benedictionispanum,  quamquam prater  panes  apponantur  etiam  pro 
benedictione  frumentum,  vinum  et  oleum.  Panes  isti,  atque  etiam 
vinum,  ex  rubricarum  'prœcepto  sumendi^  distribuebantur  olim  mo- 
nachis  tota  nocte  in  ecclesia  psallentibus,  et  quidem  inter  vesperti- 
num  et  matutinum  officium  ;  attamen  cum  hodie  officium  istud  pe- 
rag'itur  non  solum  in  monasteriis,  sed  etiam  in  omnibus  ecclesiis 
parochialibus,  inquibus  fidèles  omnes  habent  partes  inhaefunctione, 
ideo  statuit  Synodus,  utpanesisti  dissecti  inparticulas  distribuantur 
unicuique  de  populo  accedenti  ad  suscipiendam  unctionem  olei  be- 
nedicti,  cujus  olei  residuum  peracta  fidelium  unctione,  in  lampadem 
ecclesiae  effundatur  ;  vinum  vero  et  frumentum  ad  usus  pios    sacer- 
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doti  cédant,  ita  ut  pro  subscquenti  bencdictione  omnia   nova  propo- 
nantur. 

4-  De  benedictione  (undamentorum  et  denuo  erectae  Ecclesiœ  ejus- 
que  altaris,  atque  campanilis  et  campanaram  necnon  cœmeterii,  sci- 
re  oportet,  benedictiones  istas  perficere  posse  quemlibet  sacerdotem, 
munitum  tamen  ad  hoc  speciali  documento  a  suo  Ordinariatu,  et  jux- 
ta  ritum  proprium  sacerdotum  simplicium,  non  autem  Pontifîcum, 
prouti  in  Euchologiis  ponitur. 

5.  Insuper  benedicere  potest  sacerdos  omnia  paramenta  sacra  et  su- 
pellectilem  necnon  instrumenta  sacra  :  icônes,  vexilla,  cruces,  numis- 
mata  et  reliqua  ;  exceptis  :  Antimensio  (1),  calice,  pyxide,  patena, 
cochleari,  et  ostensorio,  quorum  omnium  benedictio  ad  Episcopum 
spectat.  Ex  speciali  delegatione  Ordinarii  nonnullis  in  casibus  potest 
concedi  facultas  etiam  simplici  sacerdoti  ;  quae  facultas  semper  ab 
Episcopo  petenda  est,  ut  juxta  ritum  simplicis  sacerdotis  benedictio 
perfici  valeat. 

6.  Quoad  benedictionem  novae  domus,  haec  pariter  a  sacerdotibus 
perficitur,  imo  et  ut  domus  benedicatur  convenit.  Hinc  monendi 
sunt  fidèles,  ut  secundum  piam  majorum  suorum  consuetudinem, 
domus  a  se  aedificatas  nominis  divini  invocatione  et  benedictione 
ecclesiastica  sanctificare  non  omittant,  et  nonnisi  post  sacerdotis  bene- 
dictionem eamdem  inhabitare  incipiant.  Quoniam  autem  ritus,  qui 
adhibentur  in  benedictione  domus,  non  omnino  iidem  in  nostris 
Euchologiis  exhibentur,  et  multi  ritus,  qui  apud  nos  usurpari  soient, 
in  nullis  Eucholog-iis  indicantur,  sed  adsciscuntur  solummodo  ex 
consuetudine,  quae  etiam  pro  varietate  locorum  varia  est,  ideo  ad  uni- 
formitatem  in  hocofficiostabiliendam,  jubetSynodusrubricasponere 
in  Euchologio  edendo,  ad  normamabhac  Synodo  approbatam. 

Insuper  vult  Synodus,  ut  in  posterum  oleum,  quod  inservivit  ad 
cruciformem  inunctionem  sing-ulorum  parietum,  non  exuratur 
admotis  loco  parietis  inuncto  cereis  prouti  in  pluribus  ritualibus  in- 
dicatur,  sed  ut  locus  parietis  inunctus  statim  gossypio  abstergatur,  et 
sic  S.  Oleum  cum  ipso  postmodum  cumburatur. 

Relate  ad  consecrationes  praecipit  Synodus,  ut  ad  uniformitatem 
servandam  in  utraque  consecratione,  seu,  prout  a  Latinis  dicitur, 
benedictione  aquae,  scilicet  tam  in  majore,  quae  est  propria  Epipha- 
niae  quam  in  minori,  quae  citra  Epiphania?  festum  per  anni  curricu- 

(1)  Les  antimetltia  sont  les  linges  qui  dans  le  rite  oriental  tiennent  lieu  de  notre 
pierre  sacrée. 
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Jum  pro  opportunitate  celebrari  solet,  unacum  commemoratione  pro- 
prii  Imperantis  fiât  etiam,  et  quidem  primo  loco,  commemoratio 
Summi  Pontificis,  proutijam  in  editionibusPoczajoviensibusponitur, 
et  quidem  sub  forma  sequenti  :  Et  salua  Domine  famulos  tuosSanc- 
tissimum  Œcumenicum  Pontijicem  N.  N.  et  fidelissimum  Irnpe- 
ratorem  nostrumN.  N. 


TITULUS  IV.  —  DE  CULTU  PUBLICO. 


Caput  I.  —  De  Sacrificio  Missœ. 

i.  Modus,  quo  in  nostro  ritu  supremus  Deo  cultus  exhibetur, 
continetur  in  triplici  Liturgùa,  scilicet  S.  BasiliiM.,  S.  Joannis 
Chrysostomi  et  Prœsanctificatorum  S.  Gregorii  theologi. 

2.  Ex  his  tribus  Liturgiis  quod  attinet  ad  primam,  i.  e.  S.  Basilii 
M.,  pastores animarum  tenentur  celebrare  deciesinanno,  juxtapraes- 
criptum  rubricarum.  Quoad  secundam,  i.  e.  S.  Joannis  Chrysos- 
tomi, saltem  quolibet  die  festo  et  dominico,  exceptis  tamen  diebus 
illis,  inquibus  LiturgiaS.  Basilii  M.,  ut  supra  dictumest,  celebranda 
typicis  prœscribitur  ;  licet  optet  moneatque  Synodus  ut  sacerdotes 
célèbrent  Missam  etiam  aliis  diebus  ferialibus,  etsi  nullum  habeant 
stipendium  ;  nam  «  in  qualibet  Missa  invenitur  omnis  fructus,  quem 
Christus  operatus  est  in  cruce  Quidquid  esteffectus  Dominicae  Pas- 
sionis,  est  effectus  hujus  sacrificii  »  (i)  ;  porro  «  quœlibet  Missa  tan- 
tum  valet,  quantum  valet  mors  Christi  in  cruce  »  (2)  ;  «  per  quam 
Missam  terrarum  orbis  consistit»(3).  Ideoquecc  sacerdos  nonlegitime 
impeditus  celebrare  omittens,  quantum  in  eo  est,  privât  SS.  Trini- 
tatem  gloria,  Angelos  lsetitia,  peccatores  venia,  justos  subsidio,  in 
purg-atorio  existentes  refrig-erio,  Ecclesiam  beneficio  et  seipsum  me- 
dicina  »  (4). 

3.  Quoad  missam  Praesanctificatorum,  rituales  quidem  libri  eam 
celebrandam  praascribunt  qualibet  feria  quarta  et  sexta  Quadrage- 
simae  majoris,  insuper  feria  secunda,  tertia  et  quarta  Hebdomadae 
majoris.  Beliquis  autem  feriis  quadragesimae,  diebus  dominicis  dici- 
tur  missa  S.  Basilii  M.,  sabbatis  missa  S.  Joannis  Chrysostomi,  feriis 
autem  secunda,  tertia  et  quinta  in  ritualibus  nostri  ritus  nulla  qui- 
dem missa  praescribitur  ;  sed  quoniamab  immemorabili  apud  Buthe- 

(1)  S.  Thom.  Aq.,  in  cap.  vi  Is.,  lect.  vi. 
(3)  Chrysost.  Serm.  48. 

(3)  Timoth.  Hieros.  orat.  de  prophet.  Simeonis. 

(4)  V.  Beda,  de  Missœ  sacrif. 
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nos  catholicos  istis  tri  bus  feriis  usus  eclebrandi  missam  S.  Joannis 
Chrysostomi  invaluit,  ideohanc  consuetudinem  Synodushrec  rctinen- 
dam  et  in  posterum  pronuntiat;  praescribens  ceterum  parochis,  ut 
feria  quarta  et  sexta  QuadragesinuB  ma^na;,  tribus  primis  diebus 
Hebdomadae  majoris  célèbrent  missam  Pnesanctificatorum;  si  alia 
quoque  missa  ab  aliis  sacerdotibus  quandoque  celebranda  sit,  ea 
non  alia  sit  quam  S.  Joannis  Chrysostomi,  et  lecta,  et  quidem  non- 
nisi  obtenta  ad  hoc  speciali  sui  Ordinarii  licentia. 

4-  Dics  autem  quibus  nulla  missa  celebranda  est  sunt  sequentes  : 
t.  feria  sexta  ante  Nativitatem  et  Epiphaniam  Domini,  si  quando 
horœ  regiœ  ex  ipsa  Vigilia  festi  transferendœ  sunt  ineamdem;  2.  die 
Veneris  Hebdomadae  sanctae,  nisi  in  eo  occurrat  festum  Annuntia- 
tionis  B.M.V.  ;  tune  enim  celebranda  est  missa  S.  Joannis  Chrysos- 
tomi una  cum  Vesperis  ;  3.  licet  juxta  typica  feria  4  et  6  Hebdoma- 
dae Caseae  nulla  missa  praescribatur,  neque  perfecta,  neque  Prœsanc- 
tificatorum,  hodie  tamen  Synodus  intactam  relinquit  consuetudinem 
nostram  celebrandi  iisdem  diebus  missam  S.  Joannis  Chrysostomi. 

5.  Missa  denique  solemnis  juncta  cum  Vesperis  celebranda  est  in 
Vigilia  Nativitatis  et  Epiphaniae  Domini,  si  eadem  incidant  extra 
Sabbatum  et  Dominicam;  et  feria  quinta  et  Sabbao  Htebdomadae 
Sanctae  ita  ut  nisce  diebus  nonnisi  unica  missa  sit,  et  quidem  cantata 
ab  uno  sive  a  pluribus  simul  sacerdotibus,  exclusis  aliis  missis  qui- 
buscumque. 

...  7.  Quoad  corpus,  celebrans  indutus  sit  veste  talari  cultuque 
decenti,  gravi  et  modesto  (1);  a  média  autem  nocle  jejunus,  et  qui- 
dem sub  gravi  peccato,  non  vero  sex  horis  a  comestione,  prout  qui- 
dam inepte  et  contra  manifestam  Ecclesiae  universalis  legem  et  con- 
suetudinem sibi  persuadent  (2).  Propter  majorem  autem  decentiam 
tanto  mysterio  debitam,  et  ad  vitandum  populi  nostri  scandalum, 
teneant  integram  consuetudinem  hucusque  apud  nos  vigentem  non 
fumandi  a  média  nocte  usque  ad  missam  (3) . 

(1)  Conc.  Zamosc.,  tit.  III,  §  4- 

(2)  Conf.  Syn.  Zamosc,  tit.  III,  §  4. 

(3)  Gonf.  Theol.  Pastor.  D.    Jul.  Pelesz. 

(A  suivre.) 


AGTA  SANCTiE  SEDIS 

I.  —  ACTES  DE  SA  SAINTETÉ 

1  °    Lettre   à    l'archevêque   de    lia  venue  pour   le    VIII*  centenaire 
d'une  image  vénérée  de  la  sainte  Vierge. 

Dilecto  Filio  nostro  Sebastiano  S.  R.  E.  Cardinali  Galeati  Ar- 
chiepiscopo   Ravennatium  —  Ravennam 

LEO  PP.  XIII. 

Dilecle  Fili  Noster,  Salutem  et  Apostolicam  Benedictionem. 

Non  semel  Nos  neque  uno  modo  Ravennatium  pietatem  erga  sanc- 
tissimam  Dei  Matrem,  quam  in  vetusta  Effigie  Graeca  ab  avis  et  ma- 
joribus  venerantur,  libentes  fovimus  et  proveximus.  Nuper  autem 
attulerunt  litteraa  tuae,  propediem  condi  octavum  saeculum  ex  quo 
mirabiliter,  prout  habetis  religiose  traditum,  ea  ipsa  Effigies  est  ab 
oriente  in  oras  istas  advecta:  ejus  rei  gratia  sollemnia  sacra  singu- 
lari  quodam  nitore  templi  et  pia  animorum  cultura  apparari,  quae 
aliquot  Cardinalium  et  Episcoporum  augustiora  efficiet  praesentia. 
Hase  Nobis  quidem  et  laetitiam  pariunt  et  pastorale  tuum  studium 
jam  probe  cognitum  eo  amplius  commendant  ;qui  quum  spectas  ad 
honoris  incrementum  Patronat  benignissimae,  spectas  idem  ad  po- 
puli  tui  per  haec  maxime  tempora,  utilitates  non  fluxas.  Quibus  enim 
in  civitatibus  sincera  in  Mariam  religio  radices  alte  firmarit,  inde 
viget  in  eis  floretque  pulchrius  omnis  christianae  vitae  laus,ad  publi- 
cam  quoque  et  domesticam  prosperitatem  sane  quam  frugifera.  Qua- 
propter  hoc  restât,  ut  multiplici  navitati  Uue,  eorumque  cœtuum  qui 
saeculari  celebritati  instruend33  operam  contulerunt,  ordines  civium 
omnes  magis  magisque  alacres  in  gloriam  magnas  Virginis  obsecun- 
dent  :  id  quod  exoptamus  splendideeveniat.  Atqueadeo  spes  est,  ex 
dono  ipso  aurei  diadematis,  quod  de  communi  pietate  mox  veneran- 
dae  Imagini  accedet  consecuturum  féliciter,  ut  civitas  in  obsequia 
Reginœ  suae  cœlestis  arctius  usque  devinciatur,  utque  misericordiae 
ejus  ad  vota  civium  et  advenarum  uberius  affluant  bénéficia. 

Tu  autem,  Dilecte  Fili  Noster,  feceris  Nobis  pergratum,  si  consti- 
tuta  inter  sollemnia  aliquid  supplicationis  pro  tua  prudentia  indixe- 
ris,  etiam  ad  reconciliationem  gentium  quae  ab  Ecclesiacatholica  dis- 
sident implorandam.  Nosli  quantopere  Nos  in  hanc  causam  caritas 
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urgeat  Christ  i,  el  quam  bénigne  Nostrae  providentiae  cœptis  fautrix 
ejus  gratia  adspiret.  Quantum  vero  cum  re  vestra  praesenti  deside- 
riuni  nostrum,  praesertim  ad  orientales  quod  attinet,  congrucre  vi- 
deatur,  ex  his  collige  quœ  subjiçere  li  1  >et.  jampridem  perscripta  a 
Nobis  in  litteris  encyclicis  Adjutricem  (v  septemb.ris  anno 
mdcgcvq)  (i)  :  «  Ig-norat  nemo  aug-usta  divina;  Mal  ris  imagines  ex 
oriente,  variis  temporum  casibus,  in  occidentem  maximeque  in  Ita- 
liam  et  in  hanc  Urbem,  complures  fuisse  allatas  :  quas  et  summa 
cum  relig-ione  exceperunt  patres  mag-nifieeque  coluerunt,  et  aemula 
nepotes  pietate  habere  student  sacerrimas.  Hoc  in  facto  g-estit  ani- 
inus  nutum  quemdam  et  gratiam  ag-noscere  studiosissimae  Matris. 
Sig-nificari  enim  videtur,  imagines  eas  perinde  extare  apud  nostros, 
quasi  testes  temporum  quibus  christiana  familia  omnino  una  ubi- 
que  colKerebat,  et  quasi  communis  hereditatis  bene  cara  pig-nora  : 
earumdem  propterea  adspectu,  velut  ipsa  Virg-ine  submonente,  ad 
hoc  etiam  invitari  animos  ut  illorum  pie  meminerint  quos  Ecclesia 
catholica  ad  pristinam  in  complexu  suo  concordiam  laetitiamque 
amantissime  revocat  ». 

Jamvero  divinorum  munerum  auspicem  et  benevolentia"  Nostrae 
testem,  benedictionem  Apostolicam  et  Tibi  etVenerabilibusFratribus 
istuc  proxime  conventuris  omnique  clero  et  populo  tuo  peramanter 
impertimus. 

Datum  Roma?,  apud  Sanctum  Petrum,  die  v  aprilis  anno  mdccgc, 
Pontificatus  Nostri  vicesimo  tertio. 

LEO  PP.  XIII. 

2°  Lettre  a  l'archevêque   de  Bénévent  sur  les  Facultés  de  Théolo- 
gie et  de  droit  canonique  érigées  dans  son  séminaire. 

Venerabilis  Frater, 
Salutem  et  Apostolicam  Benedictionem. 

Constituti  apud  vos  athenœi,  alumnis  instituendis  ad  rei  sacra?  et 
Juris  utriusque  disciplinam,  admodum  Nobis  auspicia  probantur. 
Qui  vero  suscipiendi  istius  operis  auctores  fuimus,  spem  fovemus, 
rem  féliciter  inchoatam,  majoribus  in  dics  incrementis,  allaturam 
fructus  haud  pœnitendos.  Quorum  dum  copiam  expectamus,  qualem 
et  conditio  temporum  postulat  et  sollicitudo  tua,  Venerabilis  Frater, 
t  nique Cleri  consentiens  labor  pollicentur,  certiores  vos  esse  volumu3, 

(i)  Cfr.  Canoniale,  1890,  p.  D71. 

273-274»  livraisons,  septembre-octobre  1900.  420 
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id  curae  Nos  rite  habituros,  quo  recens  instituta  studiorum  palsestra 
fiât  usque  magis  et  patrocinio  Nostro  digna  et  Beneventana?  urbi  ac 
regioni  f  rugi  fera.  Intérim  proxime  a  vobis  indicta  solemnia  studiis 
auspicandis  faustis  prosequentes  votis,  cœlestium  munerum  auspi- 
cem  ac  pateruse  Nostrœ  dilectiônis  testem  Apostolicam  Benedictioncm 
tibi,  Yencrabilis  F rater,  novique  athena?i  moderatoribus,  doetoribus, 
alumnis,  Clero  denique  ac  populo  tuae  curœ  concredito  peramanter 
impertimus. 

Datum  Roms,  apud  Sanctum  Petrum,  die  xxv  octobris  mdcccxcix, 
Pontificatus  Nostri  anno  vigesimo  secundo. 

LEO  PP.  XIII. 

II.  —  SECRÉTAIRERIE  DES  BREFS 

1°  Bref  de  néatilicatioa  de  la  Yen.    91.  Madeleine  Martinengo. 

LEO  PAPA  XIII. 

AD   PERPETUAM    RE1    MEMORIAM. 

Nulla  unquamaetate  Ecclesire  Cbristi  Sanctorum  gloria  defuit.  Hœc 
enim  non  viris  tautum  sed  etiam  feminis  virtute  pneclaris  laetatur, 
quœ  cœlestis  Sponsi  vestigiis  insistentesper  arduum  quodque  virtutis 
iter  vitam  constantissime  egerunt.  Ipsa  puellas  martyrio  insignes 
primis  potissimum  lemporibus  excitavit,  ipsa  spectandas  virginum 
cohortes  pi'otulit,  quœ  posthabita  rerum  mortalium  cura  spretisque 
illecebris  ac  deliciis  mundi  sese  Deo  totas  manciparunt.  Hœ  abditœ 
inChristo  solitariam  et  umbratilem  vitam  agentes,  pauperes,  omnibus 
abstinentes  supra  quam  credibile  est,  contra  naturœ  infirmitatem 
fortes  cœlestis  Agni  qui  inter  lilia  pascitur  nuptias  inhiarunt,  immor- 
talia  ab  ipso  prœmia  pryestolantes.  Inter  lias  emicuit  Venerabilis  Dei 
Famula  Maria  Magdalena  Martineng-o  a  Barco,  qua?  die  quinta  mensis 
Octobris  anno  reparatae  salutis  mdclxxxvii  e  vetusta  ac  prœnobili 
inter  ItalosgenteMartinengo  Brixiae  nata  avitum  familiae  decus  long-e 
auxit  spleudore  virtutum.  Margaritae  nomine  in  Baptismate  appellata 
a  teneris  unguiculis  pietatis  laude  floruit  vitaeque  innocentia.  Silentio 
enim  potius  ac  solitudini  quam  nugis  puerilibus  solebat  vacare,  diu 
orare,  precesque  ad  plures  horas  producere,  pauperumsimul  inopiam 
industrio  charitatis  studio  levare,  egregiœ  indolis  puella  unice  cupie- 
bat.  Prima  illa  setate  magnum  vitse  discrimen  subiit,  nam  ruri  cum 
forte  currenti  cisio  veheretur,  humi  lapsa  et  a  praepete  rota  in  pul- 
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verem  provoluta  non  nisi  prsesenti  M<'i  ope  t;nito  c  periculo  omnino 
incoJumis  evasit.  In  Monasteriis  Angelorum  ac  Spiritus  Sancti  îns- 
titutionis  causa  recepta,  sociis  ac  magistris  virtutum omnium  w  prae- 

hiili  exemplar.  Ihi  prim sœlesti  Sponso  florem  virgfinitatis  voyit, 

ihi  pcenitentiae  ac  vitœ  interioris  spiritu  adducta  in  religiosam  Monia- 
lium  Capulatarum  familiam  cœpit  cogitare.  Quare  contempto  sa^culi 
fastu,  aeglectis  prsedivitis  familise  commodis  sprctisquo  mundanis 
nuptiis  ac  fortiter  devictis  a  pâtre  et  consang-uineis  objectis  difficul- 
tatibus,  die  octava  Septembris  mensis  anno  mdccvi  in  asceterium  Bri- 
xiense  Monialium  Capulatarum  in  optatum  veluti  portum  la?ta  con- 
fugit,  et  in  ipso  juventutis  flore  insignis  f'ama  et  nobilitate  virgo 
miserum  induta  S.  Francisci  sagum  et  aspera  fune  lumbos  prœcin- 
cta,  Mariée  Magdalenœ  nomine  assumpto,  solemnia  religionis  vota 
nuncupavit.  Quibus  quidem  nuncupatis  videri  cœpit  ad  religiosae 
vitœ  perfectionem  concitato  cursu  contendere.  Mira  quippe  in  ipsa 
elucebat  humilitas,  singularis  et  in  obtemperando  alacritas  et  in  qui- 
busvis  molestiis  perferendis  patientia,  accuratissima  legum  vel  mini- 
inarum  observantia,  numquam  intermissum  precationis  studium  cui 
dies  noctesque  quum  instaret  alienato  sœpe  a  sensibus  animo  divinœ 
gratiœ  donis  uberrime  perfundebatur.  In  recolendis  autem  Christi 
Domini  cruciatibus  tanto  afficiebatur  doloris  sensu  tantaque  inardes- 
cebat  amoris  flamma,  ut  prope  exanimis  plerumque  languesceret.  In 
afflictando  autem  corpore  assidua  illi  austeritas,  nam  puritatis  lilium 
quod  a  primis  annis  Deo  dicaverat,  aspera  praecinctum  pœnitentiae 
sepe  servavit  et  innocens  corpus  jejuniis,  flag-ellis,  ciliciis  aliisque 
exquisitis  cruciatibus  compescuit.  Virtutibus  enim  omnibus  heroice 
perfuncta  pœnitentiœ  exempla  reliquit  admiranda  magis  quam  imi- 
tabilia.  Ferro  etiam  atqueig-ne  in  carnem  sseviit:  sœpe  ferreis  acubus 
membra  transvcrberavit  cruentaque  vulnera  ardenti  sulphure  per- 
strinxit.  Nullis  in  monasterio  pcpercit  laboribus  nec  abjectissima 
qu;njue  munia  detrectavit  :  vestes  sordidiores,  ccllam  angustiorcm, 
lectulum  equuleo  magis  quam  strato  similem  in  deliciis  habuit.  Sed 
cura  ob  virtutum  prasstantiam  omnium  admirationem  sibi  conciliasset, 
eam  licet  invitam  ad  potiora  officia  sodales  vocarunt.  Et  primum 
puellis  quœ  in  tyrocinio  versarcntur  ad  religiosam  vitam  exercendis 
informandisque  prœposita  fuit  commissasque  suas  fidei  et  magisterio 
virgines  ad  ingrediendum  atque  excurrendum  naviter  perfectionis 
iter  exemplo  suo  confirmavit.  Dein  munus  obiit  Ptota?  Custodis  atque 
hoc  in  officio  vel  extra  monasteiïi  claustra  plures  Deo  animas  salu- 
taribus  monitis  lucrifecit,   brevique  universam  urbem  sanctimonia; 
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suae  i'ama  complevit  ita  ut  innumeri  fidèles  ad  asceterîi  crates  accé- 
dèrent ut  solam  Venerabilis  Dei  famulae  vocem  audirent.  Tandem 
plenis  suffrages  in  Abbatissam  electa  amplum  et  grave  munus  tam 
sancte  g-essit,  ut  ipsae  moniales  testât*  sint  reg-imen  illius  divinum 
potius  fuisse  quam  humanum.  Triennio  ingravescentibus  in  dies 
conflictata  infirmitatibus,  quas  hilari  semper  constantique  animo  per- 
tulit,  dissolvi  cupiensutad  cœlestesAgni  nuptias  quas  tantopere  depe- 
ribat  advolaret,  auno  mdccxxxvii  sexto  Kalendas  Aug-ustas,  'laboribus 
mag-is  ac  pœnitentiis  quam  aetate  confecta,  Brixiae,  qua  in  Urbe  ante 
annos  quinquag'inta  lucem  bauserat,  exitu  placidissimo  animameffla- 
vit.  Quae  de  Venerabilis  Dei  famulœ  Mariée  Magdalenae  Martinengo  a 
Barco  sanctimonia  invaluerat  opinio,  percrebuit  magis  postquam  ipsa 
e  vivis  excessit,  accedente  pr-aesertim  prodigiorum  celebritate  quae 
ipsa  Dei  famula  deprecante  contigisse  ferebantur.  Haec  providentiae 
divinse  illius  tumulum  illustrantis  praeclara  documenta,  multi  enim 
ex  Marias  Magdalenae  sepulchro  praesentem  opem  sensere,  novos  Fran- 
ciscalibus  Capulatis  nec  non  Clero  populoque  Brixiensi  subjicere  sti- 
mulos  ut  Mariae  MagdaleneeMartineng-o  causa  apud  SacrorumBituum 
Congregationem  ag-eretur.  Probationibus  juridice  sumptis  riteque 
perpensis  Pius  PP.  VI  re.  me.  Praedecessor  Noster  tertio  Nonas 
Maias  anno  mdcclxxvih  Marias  Magdalenae  virtutes  heroicum  atti- 
gisse  fastigium  solemni  sanxit  decreto.  Inita  est  dein  actio  de  mira- 
culis  quae  ea  deprecante  divinitus  patrata  tradebantur,  omnibusque 
de  jure  absolutis  idem  Praedecessor  Noster  Pius  PP.  VI  per  decretum 
quinto  Nonas  Martias  anno  mdccxciii  datum  de  uno  miraculo  cons- 
tare  solemniter  edixit;  Nosque  per  decretum  quinto  Nonas  jul.  a. 
mdcccxcvih  editum  de  altero  miraculo  intercessione  Venerabilis  Fa- 
mulae  Maria?  Mag'dalenae  a  Deo  patrato  constare  similiter  suprema 
auctoritate  Nostra  declaravimus.  Quum  igitur  de  virtutibus  ac  de 
duplici  miraculo  jam  esset  prolatum  judicium,  illud  supererat  discu- 
tiendum  nura  eadem  Venerabilis  Dei  Famula  inter  Beatos  cœlites 
tuto  foret  recensenda.  Quod  prasstitit  dilectus  filius  Noster  Cajetanus 
S.  B.  E.  Presbyter  Cardinalis  Aloisi-Masella  causae  relator  in  g~ene- 
rali  Conventu  coram  Nobis  in  vaticanis  asdibus  tertio  Kalendas  Dé- 
cembres anni  mdcccxcviii  babito,  omnesque  tum  Cardinales  sacris 
tuendis  Bitibus  praepositi,  tum  qui  aderant  patres  consultores  una- 
nimi  suffragio  affirmative  responderunt .  Nos  vero  iterandas  esse  Deo 
preces  censuimus,  ut  ad  sententiam  in  tam  g-i'avi  neg-otio  ferendam 
cœleste  auxilium  Nobis  compararemus.  Dominica  vero  in  Septuag'e- 
sima  superioris  anni,  Eucbaristico  litato  Sacrificio,  adstantibus  Car- 
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dinalibus  Camillo  Mazzèlla  Episcôpd  Pramestino  Sacrorum  Riluum 
Congregationi  Praefecto,  ac  praefato  Cajetano  Aloisi-Masella  relatore, 

et  D.  Diomcde  Panici  Secretario,  nec  non  R.  P.  Joanne  Baptista 
Lugari  Sanctœ  Fidei  Promolore,  decrevimus  tuto  procedi  posse  ad 
solemneni  Venerabilis  Dei  Famula'  Maria'  Maydalena:  Martinengo  a 
Barco  Beatificationem.  Qme  cum  ita  sint,  Nos  moti  precibus  universi 
Ordinis  Franciscalium  Gapulatorum,  auctoritate  Nostra  Apostolica 
harum  litterarum  vi  facultatem  facimusut  Venerabilis  Famula  Maria 
Magdalena  Martinengo  a  Barco  Monialis  professa  Capuccina  Beata? 
noinine  in  posternm  nuncupetur,  ejusque  corpus  et  lipsana  seu  reli- 
quiœ  non  tamen  in  solemnibus  supplicationibus  defereudas  publiée 
venerationi  proponantur  atque  imagines  radiis  decorentur.  Prseterea 
eadem  auctoritate  Nostra  Apostolica  concedimus  ut  de  illa  recitetur 
officium  et  Missa  celebretur  singulis  annis  de  communi  Virginurri 
cum  orationibus  tamen  propriis  per  Nos  approbatis.  Ejusmodi  vero 
Missa3  celebrationem  et  offu-urecitationem  fieri  dumtaxat  concedimus 
in  Diœcesi  Brixiensi  atque  in  templis  omnibus  atque  oratoriis  quibus 
ubique  terrarum  utitur  Franciscalium  Capulatorum  ordo,  ab  omni- 
bus fidelibus  tam  saecularibus  quam  regularibus  qui  Horas  canonicas 
recitare  teneantur.  Denique  concedimus  ut  solemnia  Beatificationis 
Venerabilis  Dei  Famula?  Mariae  Magdalena?  Martinengo  a  Barco  in 
diœcesi,  ac  templis  supradictis  celebrentur  cum  officio  et  Missa  du- 
plicis  majoris  ritus,  quod  quidem  fieri  pra?cipimus  diebus  per  Ordi- 
narium  designandis  intra  annum  postquam  eadem  solemnia  in 
Patriarchali  Basilica  Vaticana  fucrint  celebrata.  Non  obstantibus 
Constitutionibus  et  Ordinationibus  Apostolicis  ac  decretis  de  non- 
cultu  editis  caeterisque  contrariis  quibuscumque.  Volumus  autem  ut 
harum  litterarum  exemplis  etiam  impressis,  dummodo  manu  Secre- 
tarii  dicta?  Congregationis  subscripta  et  Pra?fecti  sigillo  munita  sint, 
eadem  prorsus  in  disceptationibus  etiam  judicialibus  fides  habeatur 
qu;e  Nostne  voluntatis  significationi  hisce  litteris  ostensis  haberetur. 
Datum  Romae,  apud  S.  Petrum,  subannulo  Piscatoris,  diexvni  aprilis 
mcm,  Pontifîcatus  Nostri  Anno  Vigesimotertio. 

Alois.  Card.  Macchi. 

2°  Bref  de  béatification  de  7T  martyrs  mis  ù  mort  en  Chine, 
Cochinehine  et  Tonkin. 

LEO  PP.  XIII. 

AU    PERPETUAM    RE1    MEMOR1AM. 

Fortissimorum   virorum   seriem,  qui  efï'uso  sanguine  testimonium 
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Christo  reddiderunt,  nulla  unquam  conclusit  a?tas,  scd  fastorum  ip- 
sorum  tabula?  Dpvis  semper  enitent  titulis.  Martynim  enimpurpurata 
sanguine  vel  ab  ipsis  suis  primordiis  Ecclesia  exhibei%e  postea  nun- 
quam  destitit  miranda  exempla  fortitudinis.  Dum  ad  labefactandam 
Christi  militum  firmitatem  nova  excogitarunt  tyranni  suppliciorum 
gênera,  auxerunt  pariter  ad  sempiternum  Ecclesia;  decus  prœstantium 
heroum  coronas  et  palmas.  Id  porro  non  sine  providenti.ssimo  Dei 
consilio  factum  est  :  nimirum  ut  manifeste  constaret  durissimo  cer- 
tamini  e  cœlis  adfuisse  Auctorem  fidei  nostrae  Christum  Jesum,  qui, 
ut  scripsit  S.  Cyprianus,  «  prœliatores  et  assertores  sui  nominis  in 
acie  confirmavit,  erexit,  qui  pugnavit  et  vicit  in  servis  suis  ».  Hoc 
etiam  sœculo  modo  ad  exitum  labente,  GochinchinaB,  Tunquini,  et 
Sinarum  Imperii  terra?  feraces  martyrum  fuere.  Excitato  enim  plu- 
rium  annorum  spatio  illis  in  regionibus  dirissimœ  insectationis  tur- 
bine adversus  Christi  Religionem  féliciter  illucinvectam,  multi  Evan- 
gelii  prœcones  exantlatis  per  eas  gentes  ineffabilibus  laboribus,  adi- 
tisque  omne  genus  periculis,  quam  diuturno  sudore  provexerant  fi- 
dem,  effuso  cruore  obsignare  non  dubitarunt.  Ha^c  generosa  Christi 
pugilum  manus  praeclara  antiquorum  martyrum  facinora  œquavit  : 
antistites  enim  sacrorum,  sacerdotes  tam  sœculares  quam  regulares, 
catechistae,  milites  et  cujusque  conditionis  astatisque  homines,  atque 
etiam  mulieres,  exsilia,  carceres,  eruciatus,  extrema  denique  omnia 
fortiter  pati  maluerunt,  quam  Crucem  conculcare  et  a  sanctissima 
religione  desciscere.  Atqui  ad  tentandam  Christianorum  in  fide  cons- 
tantiam,  exquisitissima  barbari  tortores  adhibuerunt  tormenta,  quae 
meminisse  animus  nedum  enarrare  reformidat.  Aliis  ad  palum  deli- 
gatis  elisum  laqueo  guttur,  alii  in  crucem  acti,  plures  securi  percus- 
si,  nonnulli  famé  enecti,  alii  horrendum  in  modum  secti,  vel  mem- 
bratim  ca?si  fuerunt,  alii  denique  in  caveis  ferarum  more  inclusi,  so- 
lis  asstu,  siti,  verberibus,  catenis  et  squallore  carceris  efflicti,  morta- 
lem  hanc  vitam  cum  immortali  ac  beatacommutarunt.  Tantam  vero 
suppliciorum  atrocitatem  alacri  ac  flecti  nescio  animo  perpessi  sunt  : 
«  steterunt,  ut  Sancti  Cypriani  verbis  utamur,  torquentibus  fortio- 
res,ac  saBvissima  diu  plaga  repetita  inexpugnabilem  fidem  expugnare 
non  potuit  » .  Strenuissimorum  istorum  heroum  numerus  ad  septem 
et  septuaginta  adscendit. 

Quadraginta  novem  gloria  pertinet  ad  inclytam  et  prœclare  de  re- 
ligionis  incremento  meritam  Exterarum  Missionum  societatem.  Hi 
sunt  in  Sinis  Joannes  Gabriel  Taurin-Dufresse  Episcopus  Tabracen- 
sis  et  Vicarius  Apostolicus  Sutchuensis  ac  pro  fide  interfecti  Augus- 
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limis  Ghapdelaine,  Augustinus  Tchao,  Paulus  Licou  seu  Lioa,  Jose- 
phus  Yiicn  seu  lien,  Thaddœus  Licou,  Petrus  Licou  seu  Ouen  Yen, 
Petrus  Ou,  Joachim  Ho,  Laurentîus  Pe-Man  et  Ajrnes  Tsao-Kouy. 
Prseterea  qui  inTunquino  martyrium  fecerunt  Petrua  Dumoulin  Bo- 
rie  Episcopus  electus,  Joannes  Garolus  Cornay,  Augustinus  Schœf- 
fler,  Petrus  Khoa,  Vincentius  Diern,  Petrus  Tuy,  Jacob  us  Nanti,  Jo- 
sephus Nghi,  Paulus  Ngan,  Martinus  Thinh,  Paulus  Khoan,  Petrus 
Thi,  Andréas  Dung  seu  Lac,  Joannes  Dat,  Lucas  Loan,  Petrus  Tu, 
Franciscus  Xaverius  Gan;  Paulus  Mi,  Petrus  Duong,  Petrus  Truat, 
Joannes  Baptista  Thanh,  Petrus  Hieu,  Antonius  Dich,  Michael  Mi, 
Martinus  Tho,  Joannes  Baptista  Con,  Joannes  Aloisius  Bonnard.  Et 
quiiu  Gochinchina  in  odium  fideiinteremptisuntFranciscus  Isidorus 
Gageliu  Missionarius  Apostolicus  et  Pro-Vicarius  Generalis  Cochin- 
chinensis,  Franciscus  Jaccard ,  Josephus  Marchand,  Emmanuel 
Tricu,  Philippus  Minh,  Andréas  Trong,  Thomas  Thien,  Paulus  Doi 
Buong,  Antonius  Ouinh  Nam,  Simon  Hoa  -et  Matthseus  Gam.  Hos 
inter  ad  exemplum  enituit  adolescentis  militis  constantia  Andréa? 
Trong-  plane  digni  sus  fortitudine  matris,  quai  imitata  Deiparam 
perdolentem  adstitit  fîlii  supplicio,  abscissumqueillius  caput  atyran- 
no  repetiit,  excepitque  gremio.  Sex  ac  viginti  etiam  Martyribus  gau- 
det  fecunda  Sanctorurn  parens  et  altrix  Praedicatorum  Fratrum  fa- 
milia,  nempe  Ignatio  Delgado  Episcopo  Mellipotamensi  Vicario 
Apostolico  Tunquini  Orientalis  et  Dominico  Henares  Episcopo  ,Fes- 
seitensi  prœfati  Vicarii  Apostolici  Coadjutore,  quorum  primus  in 
carcere  et  cavea  diu  martyr  absumptus  est,  alter  capitis  obtrunca- 
tione  certamen  absolvit.  Similiter  in  Tunquino  accedunt  hisce  in 
passione  socii  novem  ex  ordine  Praedicatorum  Sacerdotes,  Jose- 
phus Fernandez  Vicarius  Provincialis,  Vincentius  Yen,  Domini- 
cus  Dieu  seu  Hanh,  Petrus  Tu,  Thomas  Du,  Dominicus  Doan  seu 
Xuyen,  Josephus  Hien,  Dominicus  Trach  seu  Doai,  et  Dominicus 
Tuocomnes  capite  caesi,  praeter  extremum,  qui  gravi  vulnere  saucius 
occubuit.  Sunt  e  reliquo  clero  Josephus  Nien  seu  Vien,  Bernardus 
Due,  ambo  capite  mulctati,  et  Petrus  Tuan  in  vinculis  cruciatuum 
diuturnitate  consumptus.  Subeunt  catechesis  tradenda?  ministri  Jose- 
phus Canh  medicus  in  tertium  ordinem  S.  Dominici  adlectus,  Fran- 
ciscus Chien  seu  Chieu,  ambo  capitis  damnati,  Josephus  seu  Petrus 
Uyen  c  tertio  ordine  S.  Dominici  in  carcere  anaimnis  confectus,  Tho- 
mas Toan  item  terliarius  Dominicanus  famé  enectus,  Franciscus 
Xaverius  Mau  et  Dominicus  Uy,  similiter  tertiarii,  laqueo  suspensi. 
Kvfremo  hoc  génère  mortis  affecti,  succedunt  alii  duo  tertiarii  Domi- 
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nicani,  nempe  agricolae  Augustinus  Moi  et  Stephanus  Vinh,  deinde 
milites  très,  ex  quibus  Dominicus  seu  Nicolaus  Dat  fune  strangu- 
latus,  Augustinus  Huy  et  Nicolaus  The  secti  :  denique  Thomas  De 
sartor  pariter  e  tertio  ordine  S.  Dominici  laqueo  suffocatus.  Congre- 
gatio  Missionis  S.  Vincentii  a  Paulo,  orane  genus  ministerii  et  cha- 
ritatis  complexa,  ac  tam  longe  porrecta  quam  late  patet  humanitas, 
in  Sinis  cœteris  hisceMartyribus  VenerabilemDeiFamulum  Francis- 
cum  Clet  dédit  socium  ,  qui  nec  apostolicis  laboribus  fractus  , 
nec  periculis  aut  minis  deterritus,  post  longos  sœvi  carceris  cruciatus 
laqueo  suffocatus  et  crudelimodoconculcatus,  diuturnum  martyrium 
constantissime  tulit.  Tandem  ne  invicta  hœc  acies  italici  etiam  no- 
minis  gloria  careret,  spectat  ad  Minorum  Franciscalium  ordinem  de 
religione  ac  societate  semper  optime  meritum  Yenerabilis  Joannes 
Lantrua,  nuncupatus  a  Triora,  ejus  natali  in  Liguria  oppido.  Hic 
multis  ex  ethnicis  ad  Christum  adductis,  plurimis  Christianis  in 
fide  firmatis,  unus  in  vastissima  Imperii  Sinensis  regione  sacerdos, 
proscriptae  religionis  ministerium  interritus  exercuit,  donec  in  vin- 
eula  conjectus  et  capitis  damnatus  eliso  per  laqueum  gutture 
pretiosam  obiit  in  conspectu  Domini  mortem.  Horum  omnium  prae- 
clarissimi  triumphi  est  longe  lateque  per  Christian um  orbem  fama 
diffusa.  Jubar  enim  accessit  miraculorum  ;  neque  defuerunt  de  cœlo 
signa.  Sœpe  incorrupta  martyrum  corpora  suavem  effuderunt  odo- 
rem;  sa^pe  post  supplicium  ingens  auditus  innubilo  cœlo  fragor;  aut 
fulmine  tactum  tyranni  tribunal,  aut  insolitis  motibus  tremuerunt 
urbes.  Garrula  interdum  hirundinum  acies  circum  morituros  laeta 
volitavit,  et  peracto  Venerabilium  DeiFamulorum  martyrio,  obscura 
ferrugine  sol  texitnitidum  caput  atque  impiicarnifices  seternam  noc- 
temtimuerunt.Sequuta tandem  pervicacium  quorundaminfidelium  ad 
Christi  fidem  conversio,  acteterrimae  pcenae,  quibus  plures  e  tyrannis 
tantarum  caedium  auctoribus  obnoxii  fuerunt,  tum  Martyrum  decus 
et  gloriam  auxerunt,  tum  sanguinem  eorum  vere  semen  Christiano- 
rum  esse  probarunt.  Propterea  inquisitionis  confectis  legitimis  tabu- 
lis,  atque  ad  Urbem  transmissis,  de  ipsorum  martyrio  pênes  Sacro- 
rum  Rituum  Congregationem  causa  agitari  cœpta  est,  omnibusque 
probationibus  accurate  perpensis,Nos  per  décréta  lata, sexto  nonasJu- 
liasanni  superioris,  quintoKalendas  mensis  Martii  etoctavoKalendas 
Aprilis  vertentis  anni  deseptuaginta  septem  eorumdem  Venerabilium 
Dei  Famulorum  martyrio  ejusque  causa,  itemque  de  miraculis  seu 
signis  constare  solemniter  ediximus,  duobus  exceptis  ex  eo  numéro, 
nempe  Venerabilibus  Matthaîo   Gam  et  Joanne  Aloisio  Bonnard  qui 


—  588  — 

iis  similis  carent.  quos  tamen  proptor  martyrii  splendomn  ac  forti- 
ter  toleratam  pro  Christo  mortem  eodem  censu  ac  reliqui  martyres 
habendos  esse  jussiraus. 

Ad  actorum  vero  lc<>itimam  seriem  pcrficiendam,  illud  supere- 
pat  discutiendum,  num  ipsi  Vencrahiles  Dei  Servi  inter  Beatos  Gœli- 
les  tulo  forent  rcecnsendi.  Hoc  praestitit  dilectus  iilius  Noster  Ca- 
jetanus  S.  R.  E.  prcsbyter  Cardinalis  Aloisi-Masella  eausae  Rela- 
tor  in  g-eneralibus  Comitiis  ipsius  Sacra?  Rituum  Congregationis 
habitis  coram  Nobis  in  Vaticanis  œdibus  sexto  Kalendas  Aprilis  ver- 
tentis  anni,  omnesquc  turn  Cardinales  sacris  tuendis  Ritibus  praepo- 
siti,  tum  qui  aderant  Patres  Consultores  unanimi  suffragio  affirma- 
tive responderunt.  Nos  vero  iterandas  esse  preces  censuimus,  ut  ad 
sententiam  in  tam  gravi  negotio  ferendam  divinae  sapientise  praesi- 
dium  Nobis  compararemus.  Dominica  vero  proxima  solemnibus 
Christi  Resurgentis  hujus  saecularis  anni,  eucharistico  litato  sacrifi- 
cio,  accitis  dilecto  filio  Nostro  prœfato  Cardinali  Cajetano  Aloisi-Ma- 
sella causa?  Relatore  ac  Pro-Pra?fecto  SS.  Rituum  Congregationi  ac 
R.  P.  Joanne  Raptista  Lugari  Sanctae  Fidei  Promotore,  una  cum 
Revndo  ejusdem  Gong1'8  Secretario  Diomede  Panici,  ad  solemnem 
dictorum  septem  ac  septuaginta  Martyr um  Reatificationem  tuto  pro- 
cedi  posse  decrevimus.  Quae  cum  itasint,  Nos  precibus  permoti  qua- 
tuor Ordinum  Religiosorum  nempe  Congregationis  ab  Exteris  Mis- 
sionibus,  Ordinis  Praedicatorum,  Congregationis  Missionis  S.  Vin- 
centii  a  Paulo,  atque  Ordinis  Minorum  S.  Francisci  Assisiensis,  si- 
mulque  annuentes  votis  Vicariorum  Apostolicorum  Tunquini,  Go- 
chinchina?  et  Sinarum  Imperii,  qui  illis  in  regionibus  Christi  Mar- 
tyrum  sanguine  purpuratis  Dominico  gregi  advigilant,  de  consilio 
VV.  FF.  NN.  S.  R.  E.  Cardinalium  Sacris  tuendis  Ritibus  praeposi- 
torum,  Apostolica  Nostra  auctoritate,  prœsentium  vi,  facultatem 
facimus,  ut  Venerabiles  Servi  Dei  Joannes  Gabriel  Taurin  Dufresse, 
Episcopus  Tabracensis,  Petrus  Dumoulim  Rorie,  Episcopus  electus, 
et  socii  quosante  nominavimusab  Exteris  missionibus;  Ignatius  Del- 
gado,  Episcopus  Mellipotamensis,  Dominicus  Henares,  Episcopus 
Fesseitensis  Ordinis  Prœdicatorum,  sociique  praedicti  ;  tandem  Fran- 
ciscus  Glet  e  Congregatione  Missionis  et  Joannes  a  Triora  Ordinis 
Minorum  S.  Francisci,  in  odium  fidei  ab  idololatris  interfecti  Reati 
nomine  in  posterum  appellentur,  eorumque  corpora  et  lipsana  seu 
reliqune  non  tamen  in  solemnibus  supplicationibus  deferendœ,  pu- 
blicae  fidelium  venerationi  proponantur  atque  imagines  radiis  deco- 
rentur.  Praeterea  eadem   Auctoritate  Nostra  concedimus,  ut  de  illis 
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recitotur  Officium  et  Missa  de  communi  plurimorum  martyrum  jux- 
ta  rubricas  missalis  et  breviarii  tum  Romani  tum  Ordinis  Prœdicato- 
rum  cura  orationibus  propriis  per  Nos  adprobatis.  Ejusmodi  vero 
Officii  recitationem  Missaeque  celebrationem  fieri  concedimus  in  do- 
mibus  ac  templis  quatuor  dictorum  Religiosorum  Ordinum  et  Con- 
gregationum  necnon  Filiarum  Charitatis,  ab  omnibus  Christi  fideli- 
bus  tam  saecularibus  quam  regularibus  qui  horas  canonicas  recitare 
teneantur.  Tandem  concedimus  ut  supradictis  in  templis  ubique  ter- 
rarum  cxistentibus,  solemnia  Beatificationis  Veneiabilium  dictorum 
Dei  Servorum  celebrentur  cum  Officio  et  Missis  duplicis  majoris 
rit  us  :  quod  quidem  fieri  prœcipimus  die  per  Ordinarium  respective 
definienda  intraprimumannum  postquam  eadem  solemnia  in  Patriar- 
cbali  Xostra  Vaticana  Basilica  celebrata  fuerint. 

Non  obstantibusConstitutionibus  et  Ordinationibus  Apostolocis  ac 
Decretis  de  non  cultu  editis  ceterisque  contrariis  quibuscumque.  Vo- 
lumus  autem  ut  harum  Litterarum  exemplis  etiam  impressis,  dum- 
modo  manu  Secretarii  Sacrorum  Rituum  Congregationis  subscripta 
sint  et  sigillo  prœfecti  munita,  eadem  prorsus  fides  in  disceptatio- 
nibus  etiam  judicialibus  habeatur,  quae  Nostrse  Voluntatis  significa- 
tioni  hisce  Litteris  ostensis  haberetur. 

Datum  Romse,  apud  S.  Petrum,  sub  annulo  Piscatoris,  die  vu  maii 
mcm.  Pontificatus  Nostri  Anno  xxin. 

Alois.  Card.  Macchi. 

3°Jrtref  érigeant  en  basilique  mineure  l'église  de  Saint-Georges 

à  Venise. 

LEO  PP.  XIII. 

AD  PERPETUAM  REI  MEMORIAM  . 

Romanus  Pontifex  ad  ea  quibus  Ecclesiarum  omnium  splendoris 
augmento  consulitur  sedulo  intendit,  atque  ad  id  Apostolicaj  Auc- 
toritatis  partes  libenter  interponit,  praesertim  si  ex  parte  Sancta?  Ro- 
manae  Ecclesiae  Cardinalium  idfuerit  expetitum.  Oblata  Nobis  nuper 
pro  parte  Dilecti  Filii  Nostri  Josephi  Tituli  Sancti  Bernardi  ad  Ther- 
mas  Sanctae  Romande  Ecclesiaa  Presbvteri  Cardiaalis  Sarto  hodierni 
Patriarche  Venetiarum  expositio  continebat  quod  summopere  cele- 
bratur  Inxula  et  Ecclesia  Sancti  Georgii  Venetiarum,  et  pra-clara 
tum  Ecclesiastic».  tum  profana3  historiae  deea  rcf'cruntur.  Ipsa  siqui- 
dem  usque  et  ab  anno  Domini  Nongentesimo  Octuagesimo  Secundo, 
quo  eum  Tribunus  Memmus  Venetiarum  Dux  Joanni  ex  illustri  fa- 
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mili.i  Morosiniorum  Monacho Ordiais  Sancti  Benedicti  donodedit, 
sui  uominis,  et  irlorise  initium  repetit;  Monasterium  enim  illiccons- 
titutum,  reliffione,  bonis  artibus,  scientiis  apprime  enituit,  pluresque 
ex  eo  prodierunt  eximii  viri,  quos  in  ter  aupereminent  dictus  Joannes 
primas  illius  Monasterii  Abbas,  vita^  sanctitate  insignis,  ac  Sanctu.8 
Ger ardus  ibidem  Monachus  et  Abbas,  dein  in  Hungaria  Episcopus 
ac  Venetiarum  Proto-Martyr.  Ncquc  minus  pulchritudine  et  splen- 
dore  praestat  Ecclesia  Sancto  Georgio  Martyri  dieftta.  Sexto  decimo 
volveate  saeculo  ipsa  extructa  mirilicum  Palladii  opus,  amplitudine, 
ornamentis,  aliisque  praeclaris  operibus  adeo  profulget,  ut  veluti 
Monumentum  artis  merito  habeatur.  Nonnulla  in  ea  Sanctorum  Cor- 
pora,  Sacrœque  Reliquia±ieligiosissimeasscrvantur,ac  insnper  splen- 
dido  beic  Cul  tu  ac  décore  Deipane  Virginis  Auxilium  Clirislia- 
norum  nuncupata?.  Imago  recolitur,  quam  Venetus  Populus  ferven- 
tissime,  ac  peculiari  prosequitur  devotione,  ita  ut  paucis  abhinc 
annis  a  Capitulo  Vaticanoaurea  Gorona  fueritinsignita.  Ipsa  demum 
in  Insula,  anno  Domini  Millesimo  Octingentesimo  a  Sancta?  Romane 
Ecclesiae  Cardinalibus,  ob  difficillimas  temporum  vicissitudines,  in 
praefato  Monasterio,  in  Conclavi  congregatis,  ad  supremum  univer- 
salis  Ecclesiœ  regimen,  miro  Divinae  Providentiae  Arcano,  Recolen- 
dae  Memoriœ  Pias  Pp.  VII  Praedecessor  Noster  fuit  electus,  eteadem 
in  Ecclesia  solemnitercoronatus.Ob  hase  Venetiarum  Patriarchae  illam 
peculiari  benevolentia  semper  fuerunt  prosequuti,  et  Romani  Ponti- 
fices  favoribus  specialibus  ornarunt  et  privilegiis.  Cum  autem  sicut 
eadem  expositio  subjungebat,  nunc  insolito  apparatu  ac  solemnibus 
caeremoniis  Centesimus  a  tanto  eventu  illic  rccolatur  Annus,  Tuque 
ad  augendum  sacrarum  functionum  splendorem,  ac  ut  hujus  rei  me- 
moria  perpetuo  posteritati  tradatur,  eidem  Ecclesiai  novum  gloriae 
et  splendoris  titulum  per  Nos  et  Sedem  Apostolicam,  ut  infra  adjici 
plurimum  cupias,  ideo  pro  parte  Tua  Nobis  humiliter  supplicasti 
quatenus  dictae  Ecclesiae  splendori  bujusmodi  ac  Divini  Gultus  et 
devotionis  in  ea  augmento  in  praemissis  opportune  providere  de 
Benignitate  Apostolica  dignaremur.  Nos  igiturqui  Ecclcsiarum  om- 
nium decorem,  quantum  cum  Domino  possumus  omni  studio  procu- 
ramus,  Tua  vota  bénigne  excipere  volentes,  omnesque  et  singulos 
quibus  praesentes  Litterae  favent,  a  quibusvis  excommunicationis, 
suspensionis  et  interdicti  aliisque  Ecclesiasticis  sententiis,  censuris 
et  pœnis  si  quibus  quomodolibet  innodati  existant  harum  série  absol- 
ventes,  et  absolutos  fore  censentes,  hujusmodi  supplicationibus  incli- 
n.iti  supradictam  Ecclesiam  ad  Basilicie  Minoris  gradum  et  hono- 
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rem  Apostolica  Auctoritate  perpetuoerigimus  et  extollimus,  ita  ut 
illa  ex  nunc  deinceps  Basilica  Minor  nuncupari,  et  ut  talis  haberi, 
atque  omnibus  et  siug-ulisjuribus,  privilegjïs,  gratiis,  indultis,  favo- 
ribus  et  honoribus,  quibus  alise  Ecclesiae  simili  titulo  decoratas  fruun- 
tur,  potiunlur  et  gaudent,  pariformiter  frui,  potiri,  et  gaudere  possit 
et  valeat.  Volumus  autem  praesentes  Litteras  Apostolicas  nullo 
unquam  tempore^x  quocumque  capite  quantumvis  juridico,  pio, 
privilegiato,  ac  speciali  nota  digno,  de  subreptionis  vel  obreptionis 
aut  nullitatis  vitio,  seu  Intentionis  Nostrse  aut  quopiam  alio  defectu 
notari  vel  impugnari  unquam  posse;  sed  eas  semper  et  perpetuo 
validas  et  efficaces  existere  ac  fore,  suosque  plenarios  et  integros 
effectus  sortiri  et  obtinere  neque  illas  sub  quibusvis  similium  aut 
dissimilium  gratiarum  revocationibus,  suspensionibus,  aut  aliis  con- 
trariis  dispositionibus  comprehendi,  sed  semper  ab  il] is  excipi  et  ex- 
ceptas esse  et  fore,  sic  et  non  alias  per  quoscumque  Judices  ordina- 
rios  vel  delegatos  quavis  auctoritate  fungen tes,  vel  dignitatefulgentes, 
etiam  causarum  Palatii  Apostolici  Auditores,  ac  praedictae  Sanctœ 
Romanae  Ecclesiae  Cardinales  etiam  de  latere  Legatos,  Vice-Legatos 
dictaeque  Sedis  Nuncios  judicari  et  definiri  debere,  irritumque  decer- 
nimus  et  inane  si  secus  super  his  a  quoquam  quavis  Auctoritate 
scienter  vel  ignoranter  contigerit  attentari.  Non  obstantibus  quibus- 
vis etiam  in  g'eneralibus  universalibus  que  Conciliis  editis  vel  edendis 
specialibus  vel  generalibus  Constitutionibus,  et  Ordinationibus  Apos- 
tolicis,  privilegiis  quoque,  Indultis,  ac  Litteris  Apostolicis  superiori- 
ribus  et  personis  in  génère  vel 'in  specie  aut  alias  in  contrarium 
praemissorum  quomodolibet  forsan  concessis,  approbatis,  confirma- 
tis,  et  innovatis,  quibus  omnibus  et  singulis  etiam  de  illis  eorum- 
que  totis  tenoribus  specialis,  specifica,  expressa  et  individua  non 
autem  per  clausulas  générales  idem  importantes  mentio,  aut  quœvis 
alia  expressio  habenda,  aut  aliqua  alia  etiam  exquisita  forma  ad  boc 
servanda  foret,  tenore  hujusmodi,  ac  si  de  verbo  ad  verbum,  nil 
penitus  omisso  et  forma  in  illis  tradita  observata,  praesentibus  pro 
expressis  habentes  (illis  alias  in  suo  robore  permansuris)  latissime  et 
plenissime  ac  specialiter  et  expresse  adeffectum  praesentium  tantum, 
et  pro  hac  vice  dumtaxat  barum  quoque  série  derogamus,  caeterisque 
contrariis  quibuscumque. 

Datum  Romae,  apud  Sanctum  Petrum,  sub  Annulo  Piscatoris,  die 
xxxi  martii  mdcccg,  Pontificatus  Nostri  anno  vigcsimo  tertio. 

Càjetanus  Card.  Aloisi-Masella,  Pro-Datarius. 
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4° Bref  Je  Béatification  «les  Yen.  Denys  do   la  \ativilc  et  Racheté 

«le  la  Croix. 


LEO  PAPA  XIII. 


AD   PERFETUAM   REI  MEMORIAM. 


Vastum  sane  atque  usque  uberem  campumcatholicaEcclcsia  nacta 
est  in  Indiis  ad  Orientem  versis  ubi  operariorum  suorum  elaboraret 
industria,  virtus  cxcellerct,  gloria  eluceret,  sed  qui  tali  esset  natura 
comparatus  ut  evangelicam  non  conciperet  comprehenderctquc  se- 
mentem  nisi  irrita  tus  esset  sanguine  Martyrum.  Atque  ideo  eam 
etiam  ob  causam  spe  nimirum  Marlyrii  sacrae  ad  Indos  expeditiones 
a  religiosis  viris  magnœ  animae  prodigislibentissime  suscepta?  sunt. 
Paueos  enim  post  annos  quam  tota  fere  India  fuit  Francisci  Xaverii 
fecundata  sudoribus  strenui  Ghristi  administri  sicut  Dei  gloriam 
atque  œternam  multorum  salutem  ita  eximiam  meritorum  laudem  et 
Martvrii  coronam  sibi  compararunt.  Huic  officio  non  defuit  insignis 
ordo  Karmeli  qui  ex  sodalibus  suis  par  nobilissimum  videt  bodierno 
die  gaudetque  in  Beatorum  cœlitum  numerum  recenseri.  Hi  sunt 
Dionysius  a  Nativitate  et  Redemptus  a  Cruce  quorum  virtutes  et  res 
prœclarœ  gestae  afflent  suavitatem  quamdam  atque  in  auspicium 
vigesimi  sœculi  salutaria  subpeditant  populo  christiano  ad  imitandum 
exempla.  Dionysius  fuit  ortus  Huneflorii  in  Gallia  anno  christiano 
sexcentesimo  supra  millesimum  Petro  Berthelot  et  Florida  Morina 
parentibus  qui  studium  domesticae  laudis  in  pietate  et  virtute  pone- 
bant.  In  sacro  baptismate  patris  nomen  habuit  et  appellatus  est  Pe- 
trus.  Puerulus  bona  spe  et  mirifica  ad  virtutem  indole  pra?ditum  in 
pietatem  excolendam  mature  animum  appulit.  Fama  tenet  Petrum 
needum  puerum  sexennem  clam  parentes  ad  proximum  templum 
piœ  exercitationis  causa  interdiu  advolasse  atque  ibi  provolutus  in 
genua  prece  etobsecratione  humili  id  navare  et  efficere  ut  Dei  numen 
sibi  propitiaret.  Grandior  natu  factus  sedulam  dédit  opéra  m  iis  dis- 
ciplinis,  quibus  œtas  puerilis  solet  informari,  deinde  omnem  suam 
curam  et  diligentiam  mathesi  rerumque  nauticarum  scientiaî  alacri- 
ter  contulit.  Hune  quoque  curriculum  summa  cum  laude  emensus 
longos  navigationis  cursus  confecit  et  negotiis  cum  praeesset  suis 
versatus  est  in  maritimis  portusque  celeberrimos  Italiae  ,  Hispaniœ, 
Galliœ,  Anglia;  et  Americae  saepe  tenuit.  Quibus  in  pelagiis  itineribus 
ad  navis  gubernaculum   sedens  sed  animo   et   cogitatione  semper  in 
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Deo  defixus,  ubi  occasio  opportuna  se  obtulit  mores  nautarum,  re 
migum,  gerulorum  emendavit,  eos  de  officiis  christianis  commone- 
fecit,  virtutumque  quarum  sermonibus  praecepta  docuit  moribus  suis 
edidit  exempla.  Prseterea  nihil  magis  gravate  tulit  quam  sanctissi- 
mum  Dei  nomen  verborum  impietate  violari,  aut  obtrectari  maledic- 
tis,  et  si  atrociorem  fando  inaudiret  vocem  ille  toto  repente  vultu 
exardescere  atque  adeo  animadvertere  in  sontes,  ut  postea  eo  pré- 
sente ne  biscere  quidem  ac  respirare  auderent.  Operam  suam  pri- 
mum  apud  Batavos  locavit,  sed  paullo  post  cum  nollet  se  catholicum 
haereticis  subjicere,  stipendia  meruit  apud  Lusitanos  quibus  praecla- 
rum  dédit  spécimen  animi  et  ingenii.  Ipsi  brevi  mora  interposita  ad 
Navarchi  et  Gosmographi  gradum  eum  evexerunt  et  cum  per  id 
temporis  magnam  Lusitani  aedificarent  et  ornarent  classem,  multis 
navibus  Petrum  praefecerunt.  Cum  iis  ipse  sedens  in  puppi  clavum 
tenens  maria  non  pauca  peragravit  et  non  semel  congressus  est  cum 
Turcis,  a  quibns  victor  semper  discessit.  Dux  enim  prudens,  stre- 
nuus  et  idem  vir  catholicus  sua?  fidei  perstudiosus  nihil  prœtermisit 
quod  experientia,  virtute,  constantia  poterat,  nihil  non  periclitatus 
est  ut  acerrimos  christiani  nominis  hostes  deprimereL  exturbaret. 
Sed  inter  armorum  strepitus  plaususque  victoriœ  non  conticuit  vox 
divinae  gratiœ  Petrum  ad  se  vocantis  quœ  ad  commentationem  rerum 
cœlestium,  ad  solitudinem,  ad  pacem  eum  semper  invitavit.  Ouamo- 
brem  cum  aliquando  Goamin  urbem  Indiarum  commodo  instructam 
portu  classem  appulisset  et  ipse  ad  oppidum  ventitaret,  Patres  Socie- 
tatis  Jesu  ibi  consistentes occulte  convenit,  eis  animum  suum  aperit, 
diuturno  monasticse  vitse  desiderio  se  teneri  prohtetur,  voluntatem 
Dei  satis  sibi  cognitam  dicit  esse;  orat  ut  se  in  sodalium  numerum 
adsciscere  ne  graventur.  At  Praeses  Societatis  qui  non  :ignorat  Pe- 
trum Lusitaniae  classi  prodesse  et  Regium  esse  Cosmographum  rae- 
rito  veretur  si  eum  recipiat,  ne  Proregi  faciat  iujuriam.  Propositi 
sui  ille  tenax  ad  Patres  Karmelitas  Excalceatos  se  confert  apud  quos 
idem  beDehcium  quod  a  Societate  Jesu  frustra  petierat  non  sine  ne- 
gotio  tandem  exorat.  Id  posteaquam  Prorex  resciit  excanduit  et  gra. 
viter  cum  Cœnobii  Vicario,  qui  Petrum  exciperat,  conquestus  est. 
Vicarius  démisse  respondet  Petrum  ortu  et  Givitate  Gallum  Lusita- 
norum  lege  esse  solutum  et  eam  posse  quam  petit  tenere  vitœ  ratio- 
nemt  :  cœterum  ejus  nomine  se  de  Petro  spondere,  si  res  postulet, 
Lusitanis  operam  non  defuturam. 

Huicresponso Prorex  adquievit.etPetrusvoti  composKarrnelitarum 
Excalceatorumvesteminduitposuitquealacriler  tirocinium.  Sed  paullo 
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post  Batavi  (  iocnsciii  portum  cl.issc  niaxiina  oltsidenml ,  et  Prorex 
sponsioois  memor  1  Jionvsii  opcrarn  poposeit.  Vicario  Gœnobii  persua- 
dente  ut  obsessam  civitatem  defendat  Dionysius  morem  gerit  atque 
operi  illico  sr  accingit.  Quâpropter  milites  tumultuarios  colligit, 
accesse  instruit,  preelium  committit,  très  diés  ipsos  cum  liosie  in 
armis  exercitu  intrépide  decertat.  Non  ille  clypeo  scutoque  ad  repel- 
lendos  ictus,  non  g-alea  el  Jorica  ad  obtundcndos  utitur,  sed  lança 
indutus  veste  Karmeli,  nudato  eapite  Crucemque  Redemptoris  Jesu 
pro  gladio  distringens  in  primaacie  versari  ubi  confertissimi  instant 
hostes  accurrere,  omnia  providere,  laborantibus  subvenire,  iffnavos 
excitare  verbo  et  exemplo.  Tandem  oppido  ab  obsidione  liberato  por- 
tum redimit,  et  dum  civitas  universa  obviam  Dionvsio  sese  cffundit 
se  ipse  subducit  et  in  cœnobii  claustra  clanculum  confugit.  Ibi  in 
ainico  silentio  solitudinis,  in  tranquillitatc  pacis  ad  tirocinium  suum 
belli  causa  intermissum  acriori  studio  se  refert.  Eo  post  paucos  raen- 
ses  absoluto,  solemnia  vota  emittit  ;  deinde  Sacerdotio  initiatus  pri- 
mitus  singulari  animi  lœtitia  sacris  operatur.  Quum  vero  apud  se 
reputans  non  amplius  se  sui  juris  sed  Dei  proprium  esse  quasi  man- 
cipio  ac  nexu,  incredibile  f'ere  est  quanta  voluntatis  abdicatione  totum 
Dei  g-loriae  et  familiae  Karmelitae  incolumitati  et  bono  aeternaîque 
proximorum  saluti  sedediderit.  Ea  tempestate  accidit  ut  Prorex  Goen- 
sis  Achen  ad  urbcm  pnncipem  Sumatra?  insulae  Franciscum  Soza  de 
Castro  leg-atum  mitteret.  Hic  Dionysium  habebat  plurimi  utpote 
quem  oceani  peritissimum  esse  noverat,  eumque  pietatis  magistrum 
et  comitem  sibi  eleg-it.  Dionysius  delatum  munus  acceptum  gratum- 
que  habuit  et  Pi'seses  Gœnobii  ipsi  adjutorem  assignavit  Redemptum 
a  Gruce  ejusdem  cœnobii  Karmelitani. 

Redemptus  natione  Luâitanus  in  sœculo  nominatus  est  Thomas 
Rodriguez  de  Cuencha,  de  cujus  vita  et  moribus  pauca  admodum 
posteritati  sunt  tradita.  Mémorise  proditum  est  juvenili  œtate  Tho- 
mam  militemclassarium  stipendia  meruisse  in  patria  et  longam  sus- 
cepisse  in  Indiam  navigationem.  Deinde  in  Cœnobium  Tattae  inter 
Karmclitas  receptus  a  peregrinis  laboribus  requievit  et  Janitoris  mu- 
nere  egregie  functus  est.Postea  vero  a  Goensis  Gœnobii  Prœside 
iEdituus  est  renuntiatus,  et  nobiliori  huic  offîcio  obcundo  magnam 
adhibuit  diligentiam  et  pietatem  eximiamque  sibi  laudem  compara- 
vit.  Homo  summa  humanitate,  comitate,  moribus  suavissimis,  dili- 
gebatur  ab  omnibus  ita  ut  quum  Dionysio  socius  adjutor  daretur 
reliqui  obstiterint  et  causas  sustinendi  vel  retardandi  discessionem 
qusesiverint,  sed  Redemptus  quem  desideriuin  martyrii  et   spes  eo 
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magïs  incesserat,  quo  magis  idoneus  et  opportunus  videretur  esse 
locusquem  cum  Dionysio  aditurus  erat,  abeunditempori  prœstolaba- 
tur.  Illuxit  tandem  dies  quo  Dionysius  etRedemptusparati  ad  omnia 
atque  alacres  cum  Legato  ad  portum  a  cœnobio  sunt  profecti.  Lacry- 
mantes  socii  socios  lacrymantes  complexi  sunt  et  longum  vale  vale  non 
redituris  dixerunt.  Ipsi  navem  quœ  jam  in  eo  ei-at  ut  solveret  cons- 
cendunt,  atque  ambo  nautae  experientes,  assueti  fluctibus  iter  anceps 
et  longum  alacriter  ineunt.Postvarios  casus,  postmagna  discrimina 
ex  quibus  Dionysius  navem  eripuit  Aclien  tandem  attingunt.  Rex 
qui  ad  violandum  jus  gentium  aliud  simulât  aliud  agit,  cursores  auli- 
cos  ad  navemmittitqui  venientibus  nuncient  invehantur  libère  in  por- 
tum, ad  regïam  urbem  accédant,  honorequo  par  est  RexLegatum  et  hos- 
pites  excepturus.  Liberali  invitatione  deceptus  Legatus  Lusitanorum 
omni  suo  comitatu  in  fraudem  deducitur,  urbisuccedit,  sed  repente  cum 
efferatae  Turcarummanus  eos  circumveniunt,vinculacaptis  injiciunt, 
incarcerem  denique  detrudunt.  Deinde  Régis  jussu  captiviomnesviri 
principibus  regni  distribuuntur  singuli  singulis  :  Dionysius  in  carae- 
dio  per  quod  sordes  et  immunditiae  eluuntur  conjicitur  ;  Redemptus 
bubulis  ducendis  traditur  eidemque  ne  ervo  quidem  datur  se  posse 
vesci.  Sic  Dei  famuli  vitam  segre  trahentes  ambo,  interdum  invisun- 
tur  ab  administris  Mahometi  qui  eis  persuadere  tentant  ut  a  Fide 
Christiana  desciscant  ut  ad  vitam,  ad  libertatem,  ad  opulentiam,  ad 
honores  se  revocent,  ne  bona  certa  pro  incertis  permutent.  Sed  duo 
Karmelitae  fortudine  summa,  constantia  pari  illecebras  et  invitamen- 
taderidentes  respondent  nolle  se  maximum  Deidonum,  fidem  ejurare, 
bona  aeterna  pro  fluxis  et  caducis  amittere,  immortalia  cœli  g-audia 
mortalibus  tormentis  et  morti  anteponere. 

Hoc  responso  Régi  nunciato,  Rex  jubet  omnes  (excepto  Legato  et 
nonnullis  e  familia  Leg-ati)  duos  nempe  Karmelitas  et  sexag'inta  cir- 
citer  alios  catholicos  capite  damnari.  Data  sententia  Dionysius  et  Re- 
demptus trahuntur  ad  supplicium  prope  maris  littus  quos  praecon- 
cepti  spectaculi  cupidaturmatim  sequitur  populi  multitudo.  Martyres 
inedia  confecti,  squalidi,  devincti  catenis,  aspectu  miserabiles  sed 
animo  elati  pedetentim  progrediuotur.  Simulutque  ad  lanienam  ven- 
tum  est,  ipsi  in  genua  provoluti  tendunt  ad  cœlum  palmas  Deum 
orantes  ut  supremo  in  tempore  sit  prœsens  et  opem  ferat.  Carnifices 
emissis  eminustelis  miserandum  in  modum  multacorporibus  vulnera 
infligunt.  Redemptus  a  Cruce  famé  pêne  jam  necatus  gravi  vulnere 
accepto,  animum  expirât:  Dionysius  aNativitate  Crucem  distringens 
qua  in  certamine  utebatur  passionis  nunc  socios  in  fide  confirmât,  in 
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certamine  extremo  agone  lang-m'uiibus  animum  addit  <;t  ilemum 
saucius  procumbit.  'l'une  miles  quidam  qui  ex  fide  catholica  descî- 

verat in  nudum  caput  Dionysii  acinacern  imping-it,  médium  dividit. 
Sic  heroes  invicti  illustre  pro  Glirislo  Martyrium  fecerunt  nobis 
omnibus  argumentum  prœbeates  divinitatis  Religpioois  pro  qua  san- 
g-uinem  profuderunt.  Eorum  fama  ex  long-inquis  Asise  regùonibus 
cito  in  Europam  pervenit,  et  magna  cum  jam  esset  duorum  Karme- 
litarum  virtutum  commendatio  tum  post  eorum  martyrium  aucta 
magis  est  et  latius  diffusa.  Qnarc  Ordinariis  et  Apostolicis  inqnisi- 
tionibus  mature  pnemissis  aliisque  ad  juris  normam  peractis,  deni- 
que  de  Martyrio,  causa  Martyrii,  sig-nis  seu  miraculis  disceplari  cœp- 
tum  est.  De  hac  qusestione  diligenter  est  disputatum  ac  tum  Cardi- 
nales tum  adstantes  ex  officio  Praesules  sententiam  suam  dixerunt  : 
illam  tamen  confirmare  supremo  Nostro  iudicio  distulimus  donec 
Patrem  luminum  impense  precati  essemus,  ut  in  re  tali  mentem  Nos- 
tram  lucis  suae  radiis  illustrarct.  Tandem  octavo  Kalendas  Aprilis 
bujus  anni  mgm  decretum  vulgari  jussimus  de  Martyrio  et  de  causa 
Martyrii  et  de  sig-nis Martyrium  confirmautibus.  Denique  ad  Actorum 
legitimam  seriem  perfîciendam  in  generali  Sacra?  Rituum  Congrega- 
tionis  conventu  qui  habitus  est  coram  Nobis  die  vig-esima  septima 
mensis  Martii  propositum  dubium  fuit  an  stante  approbatione 
martyrii  ejusque  causœ,  miraculorum  seu  siguorum  Martyrium 
illustrantium,  tuto  procedi  posset  ad  solemnem  eorundem  venerabi- 
lium  Servorum  Dei  Beatificationem,  et  omnes  unanimi  consensione 
responderunt  tuto  id  fieri  posse.  Nos  tamen  supremum  Nostrum  de 
re  tanta  judicium  non  illico  pronunciavimus,  rati  supernœ  opis  gra- 
tiam  esse  interea  implorandam.  Die  vero  sexto  Idus  Aprilis  ejusdem 
anni  mcm,  Nos  pacis  Hostia  perlitata  decreto  ediximus,  tuto  procedi 
posse  ad  honores  Beatorum  Ccelitum  duobus  Martyribus  decernen- 
dos.  Quae  cum  ita  sint  moti  precibus  Ordinis  Kannelitarum  E.vcal- 
ceatorum  Nos  Apostolica  Nostra  auctoritate  harum  litterarum  vi 
facultatem  faeimus  ut  Ven.  Servi  Dei  Dionysius  a  Nativitate  et 
Redemptus  a  Cruce  Beatorum  nomine  in  posterum  nuncupentur  et 
[mblicœ  fidelium  venerationi  proponi  valeant  eorum  imagines  radiis 
decoratae.  Dein  eadem  auctoritate  Nostra  concedimus  ut  de  iis  recite- 
tur  quotannis  Officium  etMissa  de  communi  Martyrum  cum  oratio- 
nibus  propriis  a  Nobis  probatis  juxta  Missalis  et  Breviarii  Romani 
rubricas  :  ejusdem  vero  officii  recitationem  et  missse  fieri  concedi- 
mus in  omnibus  ecclesiis  quibus  uterque  utitur  ordo  Karmelitarum 
Excalceatorum  et  Calceatorum  ab  omnibus  qui  horas  canonicas  reci- 
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tare  teneantur.  Dcmum  concedimus  ut  solemnia  Beatiiïcationis  dic- 
torum  Servorum  Dei  in  omnibus  templis  supradictis  celebrentur  cura 
officio  et  missa  duplicis  majoris  ritus,  quod  quidem  fieri  praecipimus 
die  ab  Ordinario  desig-nanda  intra  primum  annum  postquam  eadem 
solemnia  in  Patriarchali  Basilica  Vaticana  celebrata  fuerint.  Non 
obstantibus  Constitutionibus  et  Ordinationibus  Apostolicis,  ac  de- 
cretis  de  non  cultu  editis  ceterisque  contrariis  quibuscumque.  Volu- 
mus  ut  harum  litterarum  exemplis  etiam  impressis  manu  Secre- 
darii  supradictœ  Congreg-ationis  subscriptis  et  sig'illo  Prœfecti  muni- 
tis  eadem  prorsus  fides  in  disceptationibus  etiam  judicialibus  habea- 
tur  quae  Nostrae  voluntatis  sig-nificationi  bisce  litteris  ostensis 
baberetur.  Datum  Romae,  apud  S.  Petrum,  sub  annulo  Piscatoris, 
die  xv  maii  mcm,  Pontificatus  Nostri  anno  xxui. 

Aloïs.  Gard.  Macchk 

5°  Bref  d'indulgences  pour  l'Adoration  quotidienne  universelle  du 
S.  Sacrement,  établie  à   Turin. 

LEO  PP.  XIII. 

AD  FUTURAM    RE1  MEMOR1AM. 

Cum,  sicuti  accepimus,  pia  Christifidelium  Confra  terni  tas  sub 
titulo  Adorationis  quotidianœ  universœ  Auguslissimi  Sacra- 
menti  in  civitate  Taurinensi  canonice  erecta  sit,  cujus  sodaies 
SSmoEucharistise  Sacramento  sive  quotidie  publicis  in  Ecclesiis  ado- 
rando,  sive  in  Viaticum  morienlibus  allalo  qua  par  est  dignitate  co- 
mitando,  injurias  Illi  factas  sarcire  sibi  potissimum  proponant,  Nos 
quo  Sodalitas  bujusmodi  majora  in  dies  incrementa  suscipiat,  de 
Omnipotentis  Dei  misericordia  ac  BB.  Pétri  et  Pauli  App.  ejus  auc- 
toritate  confisi,  omnibus  et  sing'ulis  ejus  sodalibus  qui  vere  pœniten- 
tes  et  confessi  ac  S.  Communione  refecti  quamlibet  Ecclesiam,  ubi 
pium  supradictum  opus  institutum  fuerit,  quatuor  anni  diebus  ab 
Ordinario  semel  tantum  desig"nandis,  a  primis  vesperis  usque  ad  oc- 
casum  solis  dierum  hujusmodi  quotannis  dévote  visitaverint,  ibique 
pro  (Jhristianorum  Principum  concordia,  haeresum  extirpatione,  pec- 
catorum  conversione  ac  Sanctae  Matris  Ecclesiœ  exaltatione  pias  ad 
Deum  pièces  efïuderint,  quo  die  praedictorum  id  eg'erint,  Plenariam 
omnium  peccatorum  suorum  Indulgenliam  et  remissionem  miseri- 
corditer  in  Domino  concedimus.  Preeterea  iisdem  sodalibus  corde 
saltem  contritis,  qui  Sacramentum  aug-ustum'quacumque  in  Ecclesia 


-  tm  - 

dévote  pariler  visitaverint  atque  ibi,  ut  supra  dictum  est,  oraverint, 
tercentos  (lies  de  injunctis  eis  seu  alias  quomodolibet  debitia  pœni- 
tentiis  in  forma  Ecclesiae  consueta  relaxamus.  Quas  omnes  et  simu- 
las Indulgentias,  peccatorum  remissiones  ac  pœniteutiarum  relaxa- 
tiones  etiam  animabus  Christifidelium,  quaeDeo  incharitate  conjuno 
tse  ab  hac  luce  migraverint,  per  modum  suffragii  applicari  posse 
auctoritate  Nostra  Apostolica  largimur.  Praesentibus  ad  septennium 
tantum  valituris. 

Datum  Romae,  apud  S.  Petrum,  sub  Annule-  Piscatoris,  die  1  maii 
MDCCCxcm,  Pontificatus  Nostri  anno  sexto  decimo. 

S.  Gard.  Vannutelli. 


6»  Cotte  association  est  érigée  en  primaria. 

LEO  PP.  XIII. 

AD  PERPETUAM  REI  MEMORIAM . 

Romanorum  Pontifîcum  PraedecessorumNostrorumvestigiis  inhse- 
rentes,  pias  fidelium  sodalitates  ad  opéra  pietatis  et  caritatis  exer- 
cenda  institutas  privilegiis  et  honoribus  singoilaribusornare  et  ditare 
solemus.  Jamvero  cum  dilecti  filii  Guratores  et  Sodales  Pix  Unionis 
universalis  Adorationis  quotidianœ  perpetuœ  SS.  Sacramenti 
Augustae  Taurinorum  canonice  erectae  ad  Nos  preces  admoverint,  ut 
eamdem  Primariae  titulo  privilegiisque  augere  de  Apostolica  benigni- 
tate  velimus,  Nos  id  rati  in  frugiferae  illius  Unionis  incrementum  et 
bonum  cessurum,  eorum  votis  libenti  animo  annuendum  censuimus. 
Quare  omnes  et  singulos,  quibus  hae  Literae  Nostrae  favent,  peculiari 
benevolentia  complectentes,  et  a  quibusvis  excommunicationis  et 
interdicti,  aliisque  ecclesiasticis  sententiis,  censuris  ac  pœnis,  si  quas 
forte  incurrerint,  hujus  tantum  rei  gratia,  absolventes  et  absolutos 
fore  censentes,  Auctoritate  Nostra  Apostolica,  praesentium  vi,  mémo- 
ratam  piam  Unionem  in  Primariam  cum  solitis  privilegiis  et  hono- 
ribus in  perpetuum  erigimus  atque  instituimus.  Archisodalitatis  au- 
tem  sic  erectae  Officialibus  et  Sodalibus  praesentibus  ac  futuris,  ut 
ipsi  alias  quascumque  Uniones  et  Sodalitates  ejusdem  nominis  atque 
instituti,  intra  fines  Italiae  dumtaxat  existentes,  servatis  tamen  forma 
Gonstitutionis  Glementis  PP.  VIII  Decessoris  Nostri,  aliisque  Apos- 
tolicis  Ordinationibus  desuper  editis,  aggregare,  illisque  omnes  et 
singulas  indulgentias,  peccatorum  remissiones  aepeenitentiarum  re- 
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laxationes  ipsi  pias  Unioni,  sic  in  Primariam  erectae,  ab  Apostolica 
Sede  concessas,  et  aliis  communicabiles,  communicare  licite  possint 
et  valeant,  eadem  Auctoritate  Nostra,  harum  Literarum  vi,  in  per- 
petuum  item  concedimus  et  indulgemus.  Decernentes  prsesentes  Lite- 
ras  firmas,  validas  et  efficaces  existere  ac  fore,  suosque  plenarios  et 
integros  effectus  sortiri  atque  obtincre,  illisque  ad  quos  spectat  et  in 
futurum  spectabit,  in  omnibus  et  per  omnia  plenissime  suffragari  ; 
sicque  in  prsemissis  per  quoscumque  Judices  ordinarios  et  delegatos, 
et  alios  quoslibet  quacumque  preeeminentia  ac  potestate  fungentes  et 
functuros,  judicari  ac  definiri  debere,  atque  irritum  et  inane  si  secus 
super  his  a  quoquam  quavis  auctoritate  scienter  vel  ignoranter  con- 
tigerit  attentari.  Non  obstantibus  Constitutionibus  et  Ordinationibus 
Apostolicis,  et  quatenus  opus  sit,  praedictœ  piae  Unionis  etiam  jura- 
mento,  confirmatione  Apostolica,  vel  quavis  firmitate  alia  roboratis 
statutis,  consuetudinibus,  ceterisque  contrariis  quibuscumque. 

Datum  Romse,apud  S.Petrum,  sub  Annulo  Piscatoris,  die  xxiau- 
gusti  mdcccxciv,  Pontificatus  Nostri  anno  decimo  septimo. 

G.  Gard,  de  Ruggiero. 


III.  —  S.  C.  DE  L'INQUISITION 

Ie  Excommunication  de  P.  lUiraglia  et  de  Vilatte. 

DECRETUM 

Feria  IV.  die  i3  junii  igoo. 

Sacerdotem  Paulum  Miraglia  e  diœcesi  Pactensi,  sed  inPlacentina 
degentem,  ob  plura  eademque  gravissima  crimina  atque  immania 
scandala,  quibus,incredibili  audacia  atque  obstinatione,Placentinam 
Ecclesiam  diu  contristavit,  Decreto  hujus  Supremae  Congregationis 
S.  Officii  lato  feria  IV,  die  i5  aprilis  1896  (1),  prsevia  monitione 
canonica,  a  fidelium  communione  remotum  fuisse,  compertum 
est. 

Cum  tamen  nihil  is  exinde  melior  effectus,  sed  in  détériora  in  dies 
proruens,  eousque  temeritatis  ac  pervicaciae  novissime  devenerit,  ut 
ab  hseretico  viro  Josepho  Renato  Vilatte,  episcopalem  characterem 
jactante,  hune  in  finem  Placentiam  arcessito,  in  Episcopum  conse- 
crari  sacrilego  ausu  attentaverit  atque  episcopales  vestes  et  insignia, 

(1)  Canonisie,  1896,  pp.  294,  483. 
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perinde  ac  si  vcrus  Episcopus  censendus  foret,  publiée  déferre  non 
dubitaverit  ;  bœc  eadera  Suprema  S.  Offîcii  Congregatio,  ne  tantum 
facinus  impunitum  mancat  ac  ne  ex  légitimas  auctoritatis  silentio 
scandai  uni  fidèles  ultra  patiantur,  ipsum  sacerdotem  Paulum  Mira- 
glia  ejusque  complicem  Josephum  Renatum  Vilatte  majorem  excom- 
municationem,  ad  normam  Constitutionis  Apostolicœ  Sedis  Summo 
Pontifici  speciali  modo  reservatam,  iterum  iterutnque  multiplici  ex 
causa  incurrisse,  pnesenti  Dccrcto  expressim  déclarât;  fidèles  insimul 
graviter  admonens,  ut  eos  omnino  devitent. 

Datum  Ronue,  ex  tedibus  S.  Officii,  die,  mense  et  anno  supra- 
dictis. 

J.  Can.  Mancini,  S.  R.  et  U.  I.  Not. 

2°  Sur  une  ordinatiou  presbytérale  douteuse. 

Très  Saint  Père  (i), 

L'évoque  de  N.  N.,  prosterné  aux  pieds  de  Votre  Sainteté,  expose 
humblement  ce  qui  suit: 

Dans  l'ordination  d'un  prêtre,  qui  eut  lieu  en  juillet  1897,  on  fit 
bien  la  première  imposition  des  mains,  mais  sans  que  l'évêque  ni  les 
prêtres  assistants  aient  touché  physiquement  la  tête  de  l'ordinand. 

Plusieurs  tenaient  pour  valide  cette  ordination,  suivant  l'enseigne- 
ment de  Perrone,  qui  place  dans  la  seconde  imposition  des  mains  la 
matière  essentielle  du  presbytérat,  la  première  n'étant  accompagnée 
d'aucune  formule  déterminée;  cependant,  pour  plus  grande  sûreté 
dans  une  matière  si  importante,  le  suppliant  demande  ce  qu'il  doit 
faire  par  rapport  à  cette  ordination. 

Feria  1 V  die  %  julii  igoo . 

In  Congrégation e  G-enerali  S.  R.  et  U.  Inquisitionis  ab  Emis  et 
Rmis  DD.  Cardinalibus  Generalibus  Inquisitoribus  habita,- exposito 
prœJicto  dubio  praehabitoque  RR.  DD.  Consultorum  voto,  iidem 
EE.  ac  RR.  Patres  rescribendum  mandarunt  : 

Ordinationem  esse  itevandam  ex  integro  sub  conditione  et 
secreto,  quoeumque  die,  facto  uerbo  cum  SSmo  ut  suppléât  de 
tfiesauro  Ecclesiœ,  qualenus  opus  sit,  pro  missis  celebralis  ut  in 
casu. 

Sequenti  vero  feria  VI,  die  6  ejusdem  mensis  et  anni,  in  solita  au- 
dieutia   SSmi  Dni  Nostri  Leonis  Div.   Prov.  PP.  XIII  a  R.  P.   D. 

(1)  Traduction  française  de  la  supplique  italieuuc. 
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AdsessoreS.  Officii  habita,  SSmus  resolutionem  EE.  ac  RR.  Patrum 
adprobavit  ac  gratiam  bénigne  concessit. 

J.  Can.  Mancini,  S.  R.  et  U.  Inq.  Notarius. 

Nous  avons  assez  souvent  interprété  des  rescrits  semblables 
pour  ne  pas  nous  étendre  longuement  sur  celui-ci.  La  S. Con- 
grégation prend  le  parti  le  plus  sûr,  et  fait  réitérer  toute  ordi- 
nation où  a  été  omise  une  cérémonie  qui  est  tenue  pour  essen- 
tielle dans  l'une  quelconque  des  opinions  relatives  à  la  matière 
et  à  la  forme  du  sacrement.  La  vérité  et  la  probabilité  intrinsè- 
ques de  chacune  de  ces  opinions  n'en  sont  aucunement  modifiées. 

IV.  —  S.  C.  DU  CONCILE 

1°  Causes  jugées  dans  la  séance  du  S3  juin  1900. 

CAUSES  ((   PER  SUMMAR1A  PRECUM  ». 

I.  Reatina  (Rieti).  Ultimae  voluntatis. 

En  i852,  Antoine  Alegiani  laissait  ses  biens  à  ses  deux  fils,  en 
leur  imposant  la  charge  de  faire  célébrer  certaines  messes.  Et  la  ques- 
tion se  pose  aujourd'hui  sur  l'intention  présumée  du  testateur:  vou- 
lait-il principalement  imposer  à  ses  héritiers  une  obligation  person- 
nelle qui  s'éteindrait  avec  eux  ;  ou  voulait-il  d'abord  une  fondation 
de  messes  qui  serait  perpétuelle?  Voici  les  termes  du  testament: 
«  J'ordonne  à  mes  héritiers  de  me  faire  célébrer  chaque  année  un 
service  le  jour  de  la  commémoration  des  morts...  un  autre  service 
semblable  chaque  année  le  2  octobre. . .  ;  de  plus,  chaque  mois  de 
L'année  huit  messes  basses,  avec  l'honoraire  de  vingt  bajocchi  ;.... 
plus,  chaque  mois  de  Vannée,  une  messe  basse...  On  fera  célébrer 
ces  messes  basses  par  Don  Pierre  Dalmann,  actuellement  aumônier 
de...  et  à  son  défaut,  par  tel  prêtre  qu'il  plaira  à  mes  héritiers  de 
choisir,  et  en  tel  lieu  qu'ils  voudront  ». 

Ces  prescriptions  furent  observées  jusqu'à  la  mort  d'Achille,  l'un 
des  deux  frères,  qui  eut  pour  héritier  son  frère  et  ses  deux  sœurs; 
celles-ci  sont  mortes  en  laissant  d'autres  héritiers.  La  charge  a-t-elle 
passé  aux  héritiers  médiats  d'Achille  ?  Telle  est  la  raison  de  la  sup- 
plique d'Alphonse  Alegiani,  héritier  survivant.  Et  dans  l'hypothèse 
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où  la  Congrégation  regarderait  la  fondation  comme  perpétuelle,  il 
demande  subsidiaircment  une  réduction  en  raison  des  impôts  et  de 
la  diminution  de  la  fortune  de  certains  des  héritiers.  J'omets  les 
chiffres  présentés  à  l'appui. 

En  résumé,  les  questions  à  trancher  sont  les  suivantes:  I.  An  lega- 
tum  in  casu  censeatur  perpelaam,  ita  at  hœredes  Achillis  œqua 
parte  teneantar  ad  implemcntum  prœfati  legati.  —  El  quatenus 
affirmative  :  W.An  firmis  remanentibus  duobus  anniversariis  fu- 
neribus,  reliqua  vero  onera  missarum  vel  in  tôt  uni  sint  remit- 
tenda,  vel  saltem  ad  medielatem  redacenda  sint. 

Consulté  à  ce  sujet,  S.  E.  le  Cardinal  Vicaire  a  répondu  que,  non- 
obstant les  expressions  :  chaque  année  et  chaque  mois,  rien  n'in- 
dique la  volonté  du  testateur  d'assurer  la  perpétuité  de  sa  fondation, 
ni  même  une  fondation  proprement  dite.  D'autant  qu'il  a  fait  son  tes- 
tament par  devant  notaire  et  qu'il  aurait  dû  indiquer  plus  clairement 
sa  volonté.  Il  a  donc  entendu  imposer  à  ses  héritiers  une  charge  per- 
sonnelle. —  Ouant  à  la  réduction,  elle  s'impose,  outre  les  raisons 
données,  parce  que  l'honoraire  des  messes  est  maintenant  de  3o  ba- 
jocchiau  lieu  de  20. 

On  doit  présumer,  dit  le  rapporteur,  que  toute  fondation  est  perpé- 
tuelle, à  moins  jque  les  expressions  employées  par  le  fondateur  ne 
permettent  de  conclure  qu'il  a  voulu  seulement  une  fondation  tempo- 
raire. Rota  in  Romana,  Legati  super  capitalibus  Venetiarum, 
20  janv.  1768.  Or  le  testament  ne  contient  aucune  expression  d'où 
résulte  le  caractère  temporaire  de  la  charge  imposée  ;  de  plus,  les 
fondations  de  messes,  plus  encore  que  les  autres  œuvres  pies,  doivent 
être  interprétées  favorablement.  Rota  in  Romana  legatorum,  5  mar- 
tii  1755;  Mantica,  De  conjecturis  11  II.  vol.,  1.  8,  f.  2,  n.  16;  Amos- 
tazo,  De  causis  piis,  1.  1,  c.  11,  n.  i3,  etc.  Et  la  S.  C.  du  Concile: 
Romana,  Legati,  10  janv.  1 733  ;  Ravennaten.,  i4  nov.  1733  ;  Cœ- 
senaten.,  Onerum  missarum,  10  mars  1738.;  et  surtout  Cervien., 
Legatorum,  3o  juill.  1780. 

Mais  il  faut  observer  en  sens  contraire  que  les  conjectures  et  pré- 
somptions jouent  un  grand  rôle  dans  ces  appréciations;  et  la  pré- 
somption en  faveurde  la  cause  pie  n'intervient  que  lorsque  la  volonté 
du  testateur  demeure  malgré  tout  douteuse.  Or,  il  faut  regarder 
comme  personnelle  l'obligation  imposée  aux  héritiers  nommément 
désignés,  De  Luca,  De  legatis,  dise.  55,  n.  2;  dise.  34,  §  7  ;  Rota, 
decis.  187,  §  9.  La  perpétuité  est  souvent  signifiée  par  l'indication 
d'une  église  et  d'un  autel,  par  le  transfert  des  biens,  etc.  Ici,  il  y  a 
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l'indication  d'un  prêtre  à  qui  on  demandera  la  célébration  des  messes. 
Les  expressions  qui  signifieraient  la  perpétuité  font  également  défaut. 
Enfin,  à  plusieurs  reprises,  la  S.  G.  a  déclaré  temporaires  certaines 
fondations;  Camerinen.  Legatorum,  12  juin  1721,  dans  des  con- 
ditions qui  se  rapprochent  beaucoup  du  cas  présent;  Montisfalisci, 
16  déc.  1724. 

Le  rapporteur  se  borne  ensuite  à  rappeler  les  principes  d'après 
lesquels  doivent  se  faire  les  réductions. 

Enfin  la  S.  G.  a  répondu:  Ad  I.  Négative.  —  Ad  IL  Provisum  in 
primo. 

IL   Basilen.  (Bâle).  Irregularitatis. 

La  demande  de  dispense  de  Joseph  S..,  du  diocèse  de  Bâle,  atteint 
d'une  maladie  de  la  jambe  gauche,  avait  été  présentée  à  la  S.  G.  le 
7  avril  dernier  et  avait  été  l'objet" d'une  sentence  de  délai  (Canoniste, 
p.  354). 

On  a  donc  demandé  à  l'évoque,  d'abord  des  renseignements  com- 
plémentaires et  un  examen  médical,  ensuite  si  le  jeune  homme  pourra 
remplir  un  ministère  utile,  sans  prêter  aux  critiques  des  protestants. 

L'évêque  donne  des  réponses  satisfaisantes.  Le  clerc  est  atteint 
d'une  maladie  qui  ne  doit  pas  empirer;  c'est  une  conséquence  d'une 
fièvre  typhoïde  dont  il  a  été  atteint  à  l'âge  de  sept  ans.  Il  n'est  pas 
gêné  pour  la  marche,  mais  seulement  pour  la  génuflexion.  Il  pourra 
remplir  un  ministère  utils,  et  ne  sera  l'objet  d'aucune  moquerie  des 
protestants. 

Ces  renseignements  ont  décidé  la  S.  G.  à  accorder  la  dispense  : 
Pro  gratia  dispensationis,  arbitrio  et  conscieniiœ  Episcopi, 
facto  verbo  cum  Sanctissimo. 

III.  Eporedien.  (Ivrée).  Dispensationis  ab  irregularitate. 

Il  s'agit  du  jeune  Alexandre  M..,  très  bien  doué  sous  le  rapport  de 
l'intelligence  et  de  la  mémoire,  et  qui  fait  concevoir  les  meilleures 
espérances.  Il  est  atteint  d'une  faiblesse  des  yeux  qui  ne  lui  permet 
de  lire  que  peu  et  difficilement;  l'évêque  sollicite  en  sa  faveur  la  dis- 
pense de  l'irrégularité,  avec  la  promesse  de  l'autorisation  de  dire  la 
messe  de  Beata,  de  remplacer  le  bréviaire  par  d'autres  prières,  etc. 
L'évêque  en  attend  beaucoup  de  bien. 

Le  médecin  fait  espérer  que  l'état  de  la  vue  du  jeune  homme  ira 
en  s'améliorant. 
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L'irrégularité  ne  semble  pas  douteuse;  Varrcllen.,  28  juillet  18G0; 
Colonien.,  i3  sept.  1 8 6 .'"i ,  etc.,  et  plus  d'une  fois  la  S.C.  a  refusé  la 
dispense  sollicitée,  malgré  d'instantes  recommandations;  Carcas- 
sonen.,  27  févr.  1869,  etc. 

Mais  il  existe  également  de  nombreux  exemples  de  dispenses  : 
Lavallen.,  i(\  mai  1870;  Geneven.,  20  mars  1880;  Faventina,  i5 
févr.  1879;  Augustana,  17  juillet  1899,  etc.  Il  faut  tenir  grand 
compte  du  bien  qui  résultera  de  l'ordination  d'un  excellent  sujet,  et 
qui,  après  tout,  voit  assez  pour  étudier  et  célébrer. 

La  S.  G.  a  répondu  :  Arbitrio  et  consçienliœ  Episcopi,  facto 
verbo  cum  SSmo. 


CAUSES  «  IN    FOLIO  »  . 

I.  Bonearen.  (Buenos-Ayres).  Matrimonii. 

Singularis  causa,  quam  semel  et  iterum  distulerat  S.  G.,  d.  3i 
julii  1897  e*  d*  I0  septembris  1898.  Versatur  circa  muliebrem  im- 
potentiam  et  inconsummationem. 

Sane  Pbilumena  P.  anno  1879,  lubens  matrimonium  iniit  Clavari 
cum  Hieronymo  R.  Bonearensi  negotiatore.  Pbilumena, annos  17  na- 
ta,  nondum  menstruis  potiebatur  virque  coeundi  difficullatem 
expertus  est.  Post  aliquot  menses  accersiti  sunt  medici,  qui  habita 
inspectione,  retulerunt  eam  vagina  et  utero  destitui.  Hinc  Italiam 
repetierunt  conjuges  ut  celebriores  medicos  adirent,  qui  tamen  nul- 
lam  chirurgicam  operationem  instituerunt.  Bonumaerem  redux, 
mox  a  marito  posthaberi  cœpta  est,  eo  quod  cupidinem  satiare  non 
posset.  Inde  jurgiaet  contentiones,  donec  anno  1884,  vir  matrimonii 
nullitatem  accusavit  ex  capite  impotentia?  uxoris. 

Guria  Bonearen.  sententiam  tulit  pro  nullitate,  attenta  praîsertim 
declaratione  trium  peritorum  medicorum,  qui  Philumenam  habe- 
bant  ut  impotentem,  impotentia  absoluta,  anlecedenti  et  insanabili, 
quia  congenita. 

A  qua  sententia  interjecta  est  appellatio  ad  curiam  Paranen.  ;  haec 
nolavit  quidem  'quosdam  defectus  in  processu,  confirmavit  tamen 
sententiam,  facta  viro  libertate  novas  contrahendi  nuptias. 

Sed  Philumena,  nihil  dicens  de  ante  acto  conjugio,  novum  ma- 
trimonium contraxit,  die  24  maii  1886,  coram  parocho  loci  S.  Fer- 
nandi,  ejusdem  diœcesis  Bonearen.  Tune  novi  aditi  medici,  donec 
quidam  inventus  est  qui,  sectione  et  efformationc  cujusdam  artiiieia" 
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lis  vaginœ,  Philumenam  capacem  copulae  effecit.  Sed  haec  ad  brève 
tempus;  cum  enim  ipsa  curas  praeseriptas  ncglexcrit,  rursus  occlusa 
est  vagina.  Demum  novis  curis  celebriorum  medicorum  Romanorum 
perfectae  copuldj  maritalis  capax  evasit.  Nunc  vero  conscientia?  con- 
sulere  intendens,  adiit  SSmum,  petens  facultatem  novam  conjunc- 
tionem  legitimandi.  Ex  quo  non  faciles  quaestiones:  quid  de  nullitate 
priori  s  matrimonii?  num  saltem  concedi  potest  dispensatio  a  matri- 
monio  rato  et  non  consummato?  quomodo  tandem  providendum  in 
casu  ? 

Praemissis  quibusdam  considerationibus  circa  patroni  orationem 
et  circa  morale  pondus  attestationum,  consultor  sequentes  instituit 
propositiones  : 

i°  Ex  actis  constat  Philumenam  hodie  idoneam  esseofficiis  conju- 
galibus;  ut  late  apparet  ex  peritorum  relationibus.  —  2°  Inconsum- 
matum  vero  remansit  matrimonium  cum  Hieronymo  Pi..,  quum 
operatio  chirurgica  nonnisi  post  separationem  conjugum  effecta  est: 
ex  examine  autem  peritorum  sequitur  Philumenam  antea  loco  vaginae 
habuisse  clausum  et  imperforatum  organum,  quod  consummationi 
matrimonii  plene  obstabat.  —  3°  Ex  factis  pariter  concludi  potest 
impotentiam  Philumenae  non  esse  absolute  perpetuam.  Hinc  recur- 
rendum  est,  saltem  ad  cautelam,  ad  dispensationem  potius  quam  ad 
sententiam  nullitatis.  —  4°  Gausse  autem  dispensendi  in  casu,  ut 
patet,  non  deficiunt. 

Quum  tandem  de  futuro  agendum  sit,  providendum  dispensatione 
ut  legitimari  possit  novum  Philumenae  conjugium. 

Itaque,  proposais  dubiis  :  I.  An  sententia  Curiœ  Bonearen.  et 
Paranen.sit  confir manda  vel  infirmanda  in  casu.  — Et  quatenus 
Négative  ad  primam  partem  :  II.  An  consulendum  sit  SSmo  pro 
dispensatione  a  matrimonio  rato  et  non  consummato  inter  Philo- 
menam  P.  et  Hieronymum  R.  in  casu.  —  Et  quatenus  affirma- 
tive: III.  An  et  quomodo  providendum  sit  in  casu.  —  S.  C.C.res- 
pondit  :  Ad  I.  Providebitur  in  secundo.  —  Ad  II.  Affirmative.  — 
Ad  III.  Scribatur  Archiepiscopo  ad  mentent. 

II.  Anicien.  (Le  Puy).  Dispensationis  matrimonii  —  (sub  secreto). 

—  R.  :  Affirmative . 

III.  Parisien.   Dispensationis  matrimonii.    —  (sub  secreto).  — 

R.  :  Affirmative. 
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IV.  Romana.  Juris  tumulandi  et  funerandi. 

Depuis  la  solution  du  27  mai  1899  (Canonisée,  1899,  P*  k!\h)>  ceMe 
cause  est  venue  à  plusieurs  reprises  devant  la  S.  G.,  qui  a  prononcé 
chaque  fois  un  renvoi.  Aujourd'hui  encore  elle  répond  :  Dilata  et 
ad  mente  m. 

V.  Regien.  (Regg-io).  Canonicatus. 

A  plusieurs  reprises,  la  S.  C  s'est  occupée  de  ce  canonicat  attri- 
bué au  curé  de  Villa  Ospizio,  et  dont  le  chapitre  ne  voudrait  pas. 
Comme,  pour  arriver  à  une  solution,  la  S.  C.  avait  proposé  de  faire 
le  curé  chanoine  honoraire  seulement,  celui-ci  réclama,  et  ses  récla- 
mations furent  bien  accueillies  par  la  S.  C.  Car  le  17  février  dernier 
{Canoniste,  p.  3oo),  elle  répondit  :  Ad  mente  ni.  Nous  avons  main- 
tenant la  mens  de  la  S.  C.  :  «  Mens  vero  fuitrquod  Parochus  Eccle- 
siœ  Hospitii  est  vere  et  proprie  Canonicus  Collegiata?  S.  Prosperi. 
Attends  autem  peculiaribus  adjunctisin  casu  occurrentibus,  EE.  PP. 
mandarunt  ut  dictus  parochus  gaudeat  quidem  juresuffragiiin  Capi- 
tulo  et  prsecedentiœ  ratione  antianitatis,  sed  stallum  et  munus 
Prioris  nunquam  consequi  queat  :  choro  et  aliis  functionibus  capitu- 
laribus  possit  sed  non  teneatur  interesse,  nec  missam  conventualem 
celebrare;  etsi  pro  suo  lubitu  intersit  nulli  emolumento  jus  habeat, 
neque  distributiones  inter  praesentes  eidem  debeantur  ». 

Contre  cette  solution  le  chapitre  a  demandé  et  obtenu  le  benejicinm 
novœ  audientiœ,  mais  son  avocat  n'a  remis  aucun  plaidoyer.  Dans 
ces  conditions,  la  cause  est  proposée  en  ces  termes  :  An  sit  stand// ni 
uel  recedendnm  a  decisis  in  ca,su.  Et  la  S.  C.  a  répondu  :  In  ultimo 
loco  decisis  et  amplias. 

VI.  Melevitana  (Malte).  Juris  eligendi  procuratores. 

Sur  cette  controverse  déjà  ancieune,  nous  avons  noté  que  la  déci- 
sion du  27  avril  i8g5  {Canoniste,  1895,  p.  479)  n'avait  satisfait 
aucune  des  deux  parties.  La  transaction  proposée  et  admise  par  la 
décision  du  17  février  dernier  {Canoniste,  p.  297)  a  été  l'objet  d'un 
recours  de  la  part  du  chapitre.  La  S.  C.  a  préféré  revenir  à  la  déci- 
sion de  1895.  A  la  question  :  An  sit  standum  vel  recedendnm  a 
decisis  in  casu,  elle  a  répondu  :  Ad  I  et  II,  in  decisis  sab  die  27 
aprilis  i8g5. 


—  604  — 

VI).  Amalphitana  (Amalfi).   Electionis.    —  Reservata.  —   R.  : 

Affirmative. 

VIII  (extra  ordinem).  Colonien.  (Cologne).  Dispensationis  matri- 
monii.  —  (Sub  secrelo).  —  R.  :  Affirmative. 

2°  Causes  jugées  dans  la  séance  du  14  juillet  190O 

CAUSES     «    IN    FOLIO    )) 

I.  Sancti  Christophori  de  Habana  (Saint-Christophe  de  la  Ha- 
vane). Dispensationis  matrimonii.  —  (sub  secreto).  —  R.  Af- 
firmative. 

II.  Nicien.  (Nice).  Nullitatis  matrimonii. 

Nous  ne  voyons  rien  à  ajouter  au  résumé  de  cette  cause  que  nous 
avons  donné  lorsqu'elle  est  venue  pour  la  première  fois  devant  la 
S.  C,  le  17  juin  1899  (Canonisle,  1899,  p.  596).  Les  preuves  n'ont 
pas  été  notablement  corroborées  ;  aussi,  à  la  question  habituelle  : 
An  sententia  Curiœ  Niciensis  sit  confirmanda  vel  infir  manda  in 
casa  ;  la  S.  C.  a-t-elle  répondu  :  Ex  hactenus  deductis  non  satis 
constare  de  nullitate  matrimonii . 

III.  Neapolitana  (Naples).  Dispensationis  matrimonii.  —  (sub 
secreto).  — R.  :  Dilata  et  transmit tanluracta  judicii  civilis 
una  cum  peritia  medicorum. 

IV.  Sorana  (Soraj.  Matrimonii.   — .  (sub  secreto).  —  R.  :  AdI. 

Non  constare  de  nullitate  matrimonii.  —  Ad  II.  Négative. 

V.  Camerinex.  (Camerino).  Jurium  prœbendarum  canonicalium. 

Présentée  à  la  Congrégation  du  16  décembre  1899  (Canonisle, 
1900,  p.  io4),  cette  cause  a  été  l'objet  d'un  délai  et  revient  aujour- 
d'hui devant  les  Em.  juges. 

A  Esanatoglia,  l'une  des  trois  églises,  Saint-Martin,  avait  été  érigée 
en  collégiale  par  Paul  III;  la  collégiale  a  été  supprimée  par  les 
récentes  lois  italiennes  et  il  ne  reste  plus  qu'un  curé.  D'autre  part,  le 
curé  de  la  paroisse  de  Saint-André,  dans  la  même  localité,  était  autre- 
fois membre  de  la  collégiale  et  jouit  encore  d'une  prébende  qui  a 
échappé  à  la  confiscation.  Or,  la  prétention  des  deux  curés   est  de 
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représenter  encore  à  ce  litre  la  collégiale,  dont  l'existence,  aux  yeux 
de  l'autorité  ecclésiastique,  n'a  pu  être  affectée  par  les  lois  civiles.  Nous 
omettons  les  détails. 

I.  L'avocat  des  curés  fait  remarquer  que  les  chapitres,  une  fois 
constitués  par  autorité  pontificale,  ne  sauraient  être  supprimés  ;  que 
les  collégiales  sont  au-dessus  des  églises  paroissiales  ;  que,  dans  l'es- 
pèce, l'église  continuée  être  désignée  sous  le  nom  de  collégiale  et  que 
la  suppression  de  ce  titre  serait  très  mal  vue  de  la  population  ;  enfin 
que  les  corps  moraux,  comme  les  collégiales,  continuent  à  subsister, 
môme  quand  ils  ne  sont  plus  représentés  que  par  un  seul  membre  ; 
or,  le  curé  de  Saint-André,  en  tant  que  chanoine  de  la  collégiale  de 
Saint-Martin,  la  représente  suffisamment  et  doit  en  conserver  les 
droits. 

II.  De  son  côté  le  rapporteur  met  en  lumière  la  distinction  couram- 
ment exposée  par  lescanonistes,  entre  autres  parBarbosa,  De  cano- 
nicis,  c.  12  et  c.  l\.\,  entre  la  canonie  ou  titre  de  chanoine  et  la  pré- 
bende. Bien  que  les  deux  élément?  doivent  être  régulièrement  réunis, 
il  est  possible  de  concevoir  le  titre  sans  prébende  et  réciproquement. 
Il  est  incontestable  qu'un  seul  membre  d'un  corps  moral  maintient 
et  exerce  les  droits  du  collège,  quand  il  survit  seul  à  la  disparition 
des  autres  ;  mais  quand  le  corps  moral  a  disparu,  quoique  certains  de 
ses  biens  aient  été  affectés  aune  autre  personne,  celle-ci  ne  représente 
plus  juridiquement  les  droits  du  collège. 

Les  dubia  étaient  proposés  en  ces  termes  :  l.  An  hodiernus  Paro- 
chus  S.  Andrece  loci  vnlgo  Esanatoglia  assumere  possit  titulum 
Canonial  Archipresbyteri Collegiatœ  S.  Martini  in  casa.  — Qua- 
tenus  affirmative  :  II.  An  in  hodierno  Canonico  Archipresbytero 
permaneat  Capitulum  S.  Martini,  una  cum  omnibus  juribus 
et  privilegiis  quibus  idem  Capitulum  gaudebatante  ejus  suppres- 
sionem  in  casu.  —  III.  An  qui  curam  gerit  animarum  in  Eccle- 
sia  S.  Martini  jus  habeat  ad  titulum  Canonici  Parochi,  ad  tra- 
mitem  rescripti  PU  Papœ  IX  die  VI  augusti  1860  in  casu.  —  La 
S.  C.  s'est  contentée  de  répondre  :Ad  mentem. 

IV.   Neten.  (Noto) .  Oblationum. 

L'église  paroissiale  de  Saint-Georges,  à  Modica,  diocèse  de  Noto, 
fut  érigée  en  collégiale  par  Urbain  VIII  en  1628.  Dès  cette  époque, 
il  y  eut  des  controverses  entre  le  prévôt  curé  et  les  chanoines  par 
rapport  à  l'administration  des  offrandes  faites  par  les  fidèles  à  l'oc- 
casion de  la  fête  du  patron  ;  les  mêmes  controverses  se  sont  récem- 


—  G06  - 

ment  reproduites  entre  le  prévôt  d'une  part  et  leschanoines  de  l'autre, 
tant  ceux  dits  de  massa  que  les  surnuméraires,  de  fondation  plus 
récente.  Pour  apaiser  les  discussions  et  écarter  le  scandale,  le  vicaire 
général  attribua  l'administration  des  offrandes  au  curé-prévôt,  le 
i5  novembre  i8q4  ;  aussitôt  le  chanoine  Moncada  et  les  autres  sur- 
numéraires firent  appel  au  métropolitain.  Plus  tard,  l'évoque,  en 
visite  pastorale,  proposa  une  convention,  le  5  juin  i8g5.  Tous  les 
chanoines  furent  convoqués  pour  le  20;  tous  votèrent  et  la  majorité 
adopta  letexte  delà  convention,  d'après  laquelle  les  offrandes  seraient 
administrées  par  des  délégués  du  prévôt,  et  par  trois  chanoines 
élus  par  leurs  confrères  ;  de  plus,  les  offrandes  seraient  fidèlement 
employées  suivant  les  intentions  des  fidèles.  Le  même  chanoine  Mon- 
cada et  les  autres  surnuméraires  firent  encore  appel  au'Métropolitain, 
mais  le  23  juillet  seulement,  et  le  27  juillet  1898,  la  curie  de  Syra- 
cuse rendit  une  sentence  par  laquelle  elle  attribuait  au  chapitre  le 
droit  d'administrer  et  d'appliquer  les  oblations.  Cette  sentence  fut 
notifiée  le  23  août  suivant  au  prévôt  qui  fit  aussitôt  recours  à  la  S.  G. 
ainsi  que  les  autres  chanoines  de  massa. 

Ils  soutiennent  donc  que  l'administration  des  offrandes  appartient 
au  prévôt,  tout  en  se  déclarant  satisfaits  de  la  convention  adoptée  en 
i8g5;  en  tout  cas,  les  oblations  doivent,  être  employées  en  faveur  de 
l'église.  Au  contraire,  Moncada  et  les  autres  chanoines  surnumé- 
raires prétendent  que,  les  frais  de  la  fête  prélevés,  les  offrandes 
doivent  revenir  au  chapitre,  c'est-à-dire,  profiter  personnellement  à 
tous  les  chanoines. 

I.  Le  prévôt  soulève  d'abord  une  question  préjudicielle.  La  demande 
des  surnuméraires  doit  être  rejetée  :  i°  parce  qu'ils  ne  sont  pas  du 
chapitre,  de  massa,  la  fondation  de  leurs  prébendes  étant  postérieure 
à  la  bulle  d'Urbain  VIII;  20  parce  qu'ils  ont  fait  appel  au  métro- 
politain d'un  décret  extrajudiciaire  de  l'évêque;  3°  parce  que  la  con- 
vention votée  par  le  chapitre  et  par  eux  terminait  la  controverse  et 
les  liait;  4°  enfin,  parce  que  l'appel,  si  tant  est  qu'il  eût  été  légal, n'a 
été  interjeté  que  plus  d'un  mois  après. 

Pour  le  fond,  le  prévôt  note  que  poser  la  question  est  la  résoudre  : 
comment  peut-on  soutenir  que  les  oblations  faites  par  les  fidèles  en 
l'honneur  de  saint  Georges  doivent  profiter  aux  chanoines?  Leur 
application  est  clairement  déterminée  et  par  l'intention  des  fidèles, 
et  par  le  droit  commun,  et  par  la  bulle  d'Urbain  VIII  relative  au 
chapitre. 

Ensuite  il  démontre,  quoique  la  question  ne  soit  pas  essentielle  en 


—  607  — 

la  cause,  que,  d'après  la  huile  d'Urbain  VIII,  les  droits  curiaux 
appartiennent  au  prévôt,  non  au  chapitre,  qui  n'a  jamais  été  enré 
habituel;  et  que,  malgré  certaines  hésitations  et  controverses,  le  droit 
de  choisir  les  administrateurs  des  offrandes  a  toujours  été  exercé  par 
le  prévôt,  non  par  le  chapitre. 

II.  De  son  côté,  le  chanoine  Moncada  s'efforce  d'établir  :  que  la 
décision  du  vicaire  général,  en  date  du  i5  novembre  1894,  avait  la 
valeur  d'une  sentence  définitive,  et  qu'il  pouvait  en  appeler;  qu'il  en 
avait  appelé  en  temps  utile;  que  la  transaction  du  20  juin  i8g5  est 
sans  valeur,  puisqu'il  y  manquait  le  consentement  d'une  des  parties 
intéressées,  c'est-à-dire  de  lui-même;  que  le  projet  de  l'évéque  n'a 
pas  été  adopté  par  tous  les  chanoines,  etc.  Quant  à  la  question  de 
fond,  il  prétend  que  l'administration  des  oblations  appartient  à  tout 
le  chapitre;  il  croit  pouvoir  le  déduire  tant  de  la  bulle  d'Urbain  VIII 
que  de  diverses  sentences  rendues  à  plusieurs  reprises  à  propos  de 
questions  d'administration  des  biens  de  l'église. 

Sans  apprécier  la  question  de  fond,  la  S.  C.  a  maintenu  en 
vigueur  la  convention  librement  votée  par  le  chapitre.  An  sententia 
curiœ  Syracusanœ  diei  2j  julii  i8g8  sit  confirmanda  vel  infir- 
manda  in  casa.  —  R.  :  Servandam  esse  in  omnibus  conveniio- 
nem  ab  Episcopo  propositam  et  a  capitulo  acceptatam  die 
20  junii  i8g5 . 

VII.  Cesenaten.  seu  Ravennaten.  (Gesena  et  Ravenne). 
Sponsalium. 

Il  n'y  a  pas  lieu  d'entrer  dans  l'exposé  détaillé  de  cette  cause,  la 
S.  G.  ayant  répondu  :  Dilata,  sans  doute  pour  tâcher  d'amener  une 
solution  pacifique;  mais  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  saisir  sur  le 
fait  les  inconvénients  auxquels  donne  lieu  la  législation  actuelle  sur 
les  fiançailles  :  de  nombreuses  demandes,  on  le  sait,  ont  été  adres- 
sées au  Saint-Siège  pour  y  faire  apporter  certaines  modifications. 

Un  jeune  homme  de  condition  aisée  conçoit  une  vive  affection  pour 
la  maîtresse  d'école  communale,  de  situation  et  de  fortune  notable- 
ment inférieures.  Sans  jamais  songer  à  mal,  ils  entretiennent  pen- 
dant trois  ans  une  correspondance  et  un  échange  de  visites  où  mille 
fois  ils  se  promettent  le  mariage.  L'opposition  des  parents  du  jeune 
homme  et  le  temps  finissent  par  le  faire  renoncer  à  ce  projet.  La 
curie  de  Césène,  et  en  appel  celle  de  Ravenne  ne  peuvent  que  cons- 
tater l'existence  des  fiançailles;  mais  que  peuvent-elles  faire  pour 
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mettre  fin  à  une  situation  inextricable?  Le  mariage  lui-même,  outre 
qu'il  ne  peut  être  prudemment  imposé  par  sentence,  ne  donnerait 
plus  maintenant  que  de  regrettables  résultats.  D'autre  part,  les  torts 
faits  à  la  jeune  fille,  ne  fût-ce  que  par  suite  des  partis  honorables 
qu'elle  a  dû  refuser,  sont  irréparables,  et  d'ailleurs  leur  appréciation 
n'avait  pas  été  déférée  aux  tribunaux.  —  Cette  fois  encore,  on  se 
contentera  d'un  accommodement  plus  ou  moins  satisfaisant;  mais 
cet  exemple  servira  certainement  à  mûrir  la  réforme  de  la  législation 
ecclésiastique  en  matière  de  fiançailles. 


3°  Décret  interdisant  an  clergé  de  se  mêler  aux  factions 
politiques. 


DECRETUM 

In  perturbationibus  et  intestinis  bellis  quibus  aliquoties  civiles  status 
exagitantur,  ultimis  hisce  annis  interdum  accidit,  ut  ecclesiastici 
viri,  partium  studio  abrepti,  uni  vel  alteri  politicae  factioni  ultro  se 
manciparent,  et  pro  ea  contra  canonicas  leges  plura  agere  et  moliri 
non  vererentur,  fidentes  absolutionem  in  posterum  se  facile  conse- 
quuturos. 

Tarn  gravi  malo  occurrere  cupiens  SSmus  Dominus  Noster  Léo 
PP.  XIII,  inhaerendo  dispositionibus  SS.  Goncilii  Tridentini,  sess. 
XIV in  proœm.  et  cap  IV,  neenon  sess.  XXII  cap.  I  de  reform.,  et 
pra?  oculis  habita  doctrina  Benedicti  XIV  in  Inst.  101,  per  présen- 
tes S.  C.Concilii  litteras  statuit  atque  decernit,  ut  in  posterum  quis- 
quis  ex  clero,  ut  intestinis  bellis  et  politicis  contentionibus  opem 
utcumque  ferat,  proprium  residentiae  locum  absque  justa  causa, 
quae  a  légitima  ecclesiastica  auctoritate  recognita  sit,  deseruerit,  vel 
cléricales  vestes  exuerit,  quamvis  arma  non  sumpserit,  et  humanum 
sanguinem  minime  fuderit;  et  eo  magis  qui  in  civili  bello  sponte  sua 
nomen  militiae  dederit,  aut  bellicas  actiones  quomodocumque  diri- 
gere  praesumpserit,  etsi  ecclesiasticum  habitum  retinere  pergat;  ab 
ordinum  et  graduum  exercitio,  et  a  quolibet  ecclesiastico  officio  et 
beneficio  suspensus  illico  et  ipso  facto  maneat;  et  inhabilis  praeterea 
fiât  ad  quœlibet  officia  aut  bénéficia  ecclesiastica  in  posterum  asse- 
quenda,  donec  ab  Apostolica  Sede  restitutus  non  fuerit,  sublata  ad 
hune  effectum  respectivis  Diœcesium  Ordinariis  qualibet  dispensan- 
di  facultate,  etiamsi  amplissimis,  sive  solitis  (ut  vocant),   sive  extra- 
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ordinariis  facultatibus  rehabilitandi   clcricos  gaudeant  :    contrariis 
quibuscumquc  minime  obstantihus. 

Datum  Romae,  ex  S.  G.  Concilii,  die  12  julii  1900. 

A.  Gard.  Di  Pietro,  Prœfectus. 
B.  Anc.HiEP.    Nazianzenus,   Secretarius. 


V.  —  S.  C.  DES  EVÊQUES  ET  RÉGULIERS 
Deglaratio.  Sur  la  préséance  des  tiers-ordres. 

In  Gongregatione  Generali  diei  6  aprilis  1900,  proposito  dubio 
circa  praecedentiam  Tertiariorum  Ordinis  S.  Francisci  aliorumque 
Ordinum  Regularium  in  Processionibus,  Emi  Patres  declarandum 
esse  censuerunt  :  Tertiarios  S.  Francisci,  necnon  aliorum  Or- 
dinum, tum  solummodo  habere  jus  prœcedentiœ  in  Processioni- 
bus, cum  iidem  collegialiter  incedunt  sub  propria  Cruceac  veste 
uniformi  induti,  vulgo  sacco. 

Facta  de  praemissis  relatione  SSmo  D.  N.  Leoni  PP.  XIII  in  Au- 
dientia  habita  supradictis  die,  mense  et  anno  ab  Emo  Praefecto  S. 
Congregationis  Episcoporum  et  Regularium,  Sanctitas  Sua  praefa- 
tam  declarationem  approbavit  et  publicari  mandavit. 

Fr.  Hieronymus  M.  Gard.  Gotti,  Prœfectus. 
A.  Panici,  Secretarius. 

VI.  —  S.  C.  SUR  LA  DISCIPLINE  RÉGULIÈRE 

1°  Les  réguliers  sécularisés  ne  peuvent  obtenir  des  bénéflees  que 
moyennant  induit. 

Episcopus  N.  litteris  diei  i4  januarii  1899  tria  dubia  proposuit 
S.  Gongregationi  super  Disciplina  Regulari  : 

I.  An  Religiosi  perpetuo  saecularizati  simplici  Rescripto  sœcula- 
rizationis  perpétuée  auctoritatem  habeant  accipiendi  ac  retinendi 
bénéficia  ecclesiastica  sive  residentialia,  vel  etiam  cum  animarum 
cura  sine  Apostolicae  Sedis  habilitatione? 

II.  An  institutiones  Parochorum  et  Canonicorum  ex-religiosis 
tantum  ssecularizatis  perpetuo,  neque  ad  Bénéficia  habilitatis  sint 
invalidée,  quamvis  bona  fideperactae? 

273.274e  livraisons,  septembre-octobre  1900.  4Ï2 
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III.  An  demum  valeant  ipsi  in  possessione  Beneficiorum  manere 
veluti  legitimi  possessores? 

Et  S.  Congregatio  hisce  mature  perpensis  die  3i  januarii  1899 
reposuit  : 

Ad  I .  Négative. 

Ad  II.  Investituras,  de  quibus  in  casu,  esse  nullas  in  radiée. 

Ad  III.  Négative,  et  recurrant  ad  S.  Sedem  pro  sanatione,  re- 
validatione  et  Jacultate. 


2°  Les  religieux  sécularisés  ne  font  leurs  les  fruits  d'un  bénéfice 
curial  que  dans  la  mesure  nécessaire  à  leur  sustentation. 

Kpiscopus  N.  suis  litteris  3  februarii  1899  ad  S.  Congregationem 
dubium  proposuit  : 

Utrum  Parochus  M . ,  perpetuo  saecularizatus  et  légitime  in  curam 
animarum  institutus,  possit  facere  suos  fructus  Beneficii  parochialis; 
et  in  quanam  ratione? 

Cui  S.  Ordo,  die  21  februarii  1899,  reposuit  : 

Affirmative  ad  primam]  partent  ;  ad  secundam:  Pro  sui  con- 
grua  sustentatione  tantum. 


VII.  —  S.  G.  DES  RITES 
1°  Concession  du  Scapulaire  des  Sacrés-Cœurs. 

R1TUS  ET    FORMULA    BENED1CT10NIS   ATQUE    IMPOSITIONS    SCAPULARIS 
SACRORUM  GORDIUM   JESU  ET    MARIEE. 

Suscepturus  Scapulare  Sacrorum  Cordium  Jesu  et  Mariœ  ge- 
nuflectat,  et  Sacerdos  apostolica  facultate  pollens,  stola  alba 
indutus,  capite  detecto,  dicat  : 

f.  Adjutorium  nostrum  in  nomine  Domini. 

r).  Qui  fecit  coelum  et  terram. 

f.  Ostende  nobis,  Domine,  misericordiam  tuam. 

rj.  Et  salutare  tuum  da  nobis. 

f.  Domine,  exaudi  orationem  meam. 

r|.  Et  clamor  meus  ad  te  veniat. 

y.  Dominus  vobiscum. 

r|  .  Et  cum  spiritu  tuo. 
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Oremus. 

Clementissime  Deus,  qui  ad  peccatorum  salutem  et  miserorum 
perfugium  Cor  Filii  tui  Jesu  Christi  caritatc  et  misericordia  plénum 
et  Cor  Beatae  Marias  Virginis  eidem  simillimumesse  voluisti,  hoc  sca- 
pulare  in  honorem  et  memoriam  eorumdem  Sacrorum  Cordium  g-es- 
tandum  bcne>$<dicere  digneris,  ut  hic  famulus  indutus  meritis  et 
intereessione  ipsius  Deiparas  Virginis  secundum  Cor  Jesu  inveniri 
mereatur.  Pereumdcm  Christum  Dominum  Nostrum.  Amen. 

Postea  Sacerdos  Scapulare  aspergit  aqua  benediçta  illudque 
imponit,  dicens  : 

Accipe,  Frater,  Scapulare  Sacrorum  Cordium  Jesu  et  Marias,  ut 
sub  ejus  protectione  et  custodia,  utriusque  Sacratissimi  Cordis  vir- 
tutes  recolendo  et  imitando,  resurrectionis  g-lorias  dignus  efficiaris. 
Per  eumdem  Christum  Dominum  Nostrum  (i). 

Amen. 

Deinde  una  vice  cum  adscriplo  dicat  sive  latino  sive  vernaculo 
idiomate  sequentes  preces  jaculatorias  : 
*Cor  Jesu  Sacratissimum,  miserere  nobis. 

Cor  Marias  immaculatum,  ora  pro  nobis. 

DECRETUM. 

Quum  postremo  hoc  tempore  per  acta  Sacrorum  Rituum  Congre- 
g-ationis,  Sanctissimus  Dominus  Noster  Léo  Papa  XIII  ad  cultum  ac 
pietatem  erga  Divinum  Cor  Jesu  atque  Purissimum  Cor  Deiparae 
Virg-inis  Christifidelium  animos  magis  magisque  excitare  atque  in- 
flammare  studuerit,  Rmus  Dnus  Joannes  Ludovicus  Robert,  Massi- 
liensis  Episcopus,  tempus  opportunum  atque  utile  advenisse  censuit 
ad  ipsum  Beatissimum  Patrem  accedendi  enixeque  rogandi,  tum  suo 
tum  Antistitae  ac  filiarum  Cordis  Jesu  nomme,  ut  scapulare  ejusdem 
Sacri  Cordis  Jesu  in  agonia  l'acti  necnon  Amantissimi  Cordis  Mariae 
perdolentis  speciali  ritu  et  formula  benedicendum  atque  imponendum 
adprobare  dig'naretur.  Hoc  autem  scapulare  ex  privata  fidelium  de- 
votione  jamdiu  adhibitum,  constat  ex  duabus  de  more  partibus  laneis 
albi  coloris  per  chordulam  seu  vittam  conjunctis,  quarum  una  prae- 
fert  emblemata  duorum  cordium,  Jesu  nempe  iis  insignibus  ornati, 
quibus  repraescntari  solet,  et  lmmaculatœ  Matris  Marias  g-ladio  perfo- 
rati,  subjectis  utrique  instrumentis  Dominicae  Passionis;  altéra  vero 

(i)  Si  scapulare  mulieri  imponatur,  dicatur  :  hcec  famula,  etc.  Accipe,  Soror, 
etc.   Si  vero  plunbus,  tum  omoia  plurali  numéro  dicantur. 
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parsexhibet  sanctam  crucem  ex  panno  rubri  coloris.  Sanctitas  porro 
Sua,  exquisita  Sacrorum  Rituum  Congrégation is  sententia,  supra- 
descriptum  scapulare  una  cum  proprio  ritu  ac  formula  benedictionis 
et  impositionis  adhibendis  ab  iis  tantum  Sacerdotibus  quibus  ab 
Apostolica  Sede  facultas  facta  fuerit,  adprobare  dignata  est.  Contra- 
riis  non  obstautibus  quibuscumque. 
Die  4  aprilis  1900. 

Caj.  Gard.  Aloisi-Masella,  Pro-Datarius, 
S.  R.  C.  Pro-Prœfectus. 

D.  Panici,  S.  R.  C.  Secr. 

2°  Pragen.  (Prague).  Circa  Missas  votivas  et  nomina 
Patronorum. 

Rmus  Dnus  Léo  de  Skrbensky,  Arcbiepiscopus  Pragensis,  Sacro- 
rum Congregationi  quœ  sequuntur,  pro  opportuna  declaratione, 
humillime  exposuit,  nimirum  : 

Juxta  Rescriptum  S.  R.  G.  d.  d.  17  novembris  1864  Provincial 
Pragensi  indultum  est  : 

«  1.  Ut  juxta  concessionem  factam  Regno  Poloniae  die  22  augusti 
1744»  iQ  tota  Bobemia  retineri  possit....  consuetudo..,  qua  fit,  ut 
per  integrum  tempus  S.  Adventus  usque  ad  diem  23  decembris,  in 
singulis  ecclesiis,  ad  auroram  celebretur  cum  cantu  Missa  Rorate 
cœli  desuper,  quae  quidem  Missa  in  esclesiis  minoribus  celebratur 
absque  cantu ...  Et  quoniam  in  festo  et  per  Octavam  Immaculatœ 
Gonceptionis,  loco  missa?  Rorate,  decantari  vel  legi  consuevit  missa 
Deiparae  sine  labe  originali  conceptae,  hanc  missam  Rorate  exclu- 
dunt  solummodo  festa  I  cl.,  si  alicubi  occurrant. 

«  2.  Ut  in  oratione  A  cunctis  quando  dicendaest,  nominarivaleant 
SS.  Adalbertus  E.  M.  et  Vitus  M.  Patroni  Regni,  quorum  festa  gau- 
dent  ritu  dupl.  I  cl.  cum  oct.,  quamvis  in  foro  nullam  inducant 
obligationem. 

«  3.  Ut  coli,  prouti  antea,  valeant  tamquam  Patroni  Regni  SS. 
Procopius  Ab.,  Cyrillus  et  Metbodius  Epp.  GG.  atque  LudmillaM., 
in  quorum  solemnitate  suppressa  est  Octava,  non  alia  ex  causa, 
quia  numerus  Octavarum  nimium  excreverat.  Hinc  in  festo  eorum- 
dem  Sanctorum  Missa?  addendum  est  Symbolum,  et  omnes  nomi- 
nandi  sunt  in  Oratione  A  cunctis...  » 

Quibus  praemissis,  idem  Rmus  Arcbiepiscopus  expostulavit  : 

I.  An  in  die  VII  decembris  liceat  sumere,  loco  votivœ  Rorate,  mis- 
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sam  vigiliœ  Immaculat;pConccptionis,saltcm  in  minorihus  ecclesiis? 

II.  Quum  in  Bohemia  Patroni  Regni  seque  principales  sint  SS. 
Cyrillus,  Methodius,  Vitus,  Wcnccslaus,  Àdalbertus,  Joannes  Nepo- 
mucenus,  Procopius  atque  Ludmilla,  quo  ordinc  nominantur  in 
Oratione  offîcii  votivi  SS.  Patronorum  Bohomiœ? 

III.  Utrum  praedicti  sancti  Patroni,  in  ccclesiis,  quae  Sanctum  Pa- 
tronum  vel  Titularem  habent,  in  Oratione  A  cunctis,  exprimi  omnes 
valeant  aut  debeant?  Et  quatenus  affirmative  ad  al  ter  u  tram  partem 
dubii,  petiit  : 

IV.  Utrum  recta  sit  intercalatio  inOrationey4  cunctis  : ...  «  beatis 
A  pp.  tuis  Petro  et  Paulo,  atque  beatis  Cyrillo,  Methodio,  Vito, 
Wenceslao,  Adalberto,  Joanne,  Procopio,  Ludmilla,  atque  beatoN. 
et  omnibus  sanctis  »  ? 

Et  sacra  eadem  Congregatio,  ad  relationem  subscripti  Secretarii, 
exquisito  voto  commissionis  liturgicae,  omnibusque  accurate  perpen- 
sis,  respondendum  censuit  : 

Ad  I.  Affirmative,  si  ritus  semiduplex  permittat. 

Ad  II.  Servetu.r  ordo  Litaniarum. 

Ad  III.  Affirmative  ad primam  partem,  négative  ad secundam. 

Ad  IV.  Provisum  in  responsione  ad  secundum,  et  nomen  sanc- 
ti Patroni  vel  Titularis  Ecclesiœ  ponatur  post  nomina  Aposto- 
lorum  Pétri  et  Pauli. 

Atque  ita  rescripsit  die  2   maii  igoo. 

Caj.  Card.  Aloisi-Masella,  S.R.C ,  Pro-Prœf. 
Diomedes  Panici,  Secretarius. 

3°  Dubia.  Circa  usum  birreti  et  lotionem  raanuum. 

I.  Utrum  Sacerdotes  reg-ulares,  qui  utuntur  parvo  capputio  et 
pileo,  possint  uti  birreto  dum  procedunt  ad  altare  celebraturi,  et  in 
reditu  ad  sacristiam,  praesertim  si  régula  et  consuetudo  non  obstent? 

S.  R.  C,  audito  voto  commissionis  Liturg-icae,  respondendum 
censuit:  Affirmative. 

II.  Utrum  Episcopo  celebranti  lotio  manuum  a  caeremoniali  Epis- 
coporum  lib.  I,  cap.  XI,  n.  ïi,  et  cap.  XXIX,  n.  10,  praescripta 
ante  et  intra  Missam  facienda  sit  etiam  post  Missam  ? 

S.  R.  C  ,  exquisito  voto  commissionis  Liturg-icae,  rescribendum 
censuit  :  Négative. 

Ex  Gongressu,  die  i5  maii  igoo. 

Philippus  Di  Fava,  Substitutus. 
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4°  Parentin.  et  Polen.  (Parenzo  et  Pola).  De  die  infra  octavam 
Nativitatis  Domini. 

Sacerdos  Calendarista  diœceseos  Parentin.  etPolen.,  de  consensu 
sui  Rev.  Episcopi  sequens  dubium  Sacrorum  Rituum  Congregationi 
humillime  exposuit,  nimirum  : 

Si  dies  post  Festum  S.ThomaeEp.  et  Martyris  fuerit  feria  secunda, 
dicendumne  erit  Officium  cum  Missa  de  Octava  Nativitatis  ? 

Et  Sacra  Tlongregatio  respondit  :  [Si  festum  S.  Thomse  Cantua- 
riensis  E.  M.  occurrerit  in  Dominica  infra  Nativitatem  Domini,  dies 
immédiate  sequens  est  juxta  calendarium  Ecclesiae  universalis  de 
Octava  Nativitatis  LDomini.  In  fine  autem  Dominicœ  infra  praefatam 
Nativitatem  tam  Breviarium  quam  Missale  clare  indicant  quomodo 
sit  celebrandum  Officium  et  Missa  de  die, infra  Octavam  Nativitatis, 
sive  haec  dies  incidat  in  Sabbato,  sive  in  feria  secunda,  ita  ut  omne 
dubium  excludatur. 

Atque  ita  rescripsit  die  29  maii  1900. 

Caj.  Card.  Aloisi-Masella,  S.  R.  C.  Pro-Prœf. 
Diomedes  Panici,  Secretarius. 

5°  Urgellen.  (Urgel).  Varia  dubia. 

Hodiernus  magister  caeremoniarum  ecclesiae  cathedralis  Urgellen- 
sis  et  ejusdem  diœcesis  calendarii  redactor,  de  sui  Emi  ac  Rmi  Dni 
Cardinalis  Episcopi  consensu,  insequentia  dubia  Sacrorum  Rituum 
Congrégation!  solvenda  demississime  proposuit,  nimirum  : 

I.  Juxta  Decretum  in  Utinen.  (4oo5)  d.  d.  i3  januarii  1899,  ad  I 
et  II,aqua  baptismalis, sabbato  sancto  et  Vigilia  Pentecostes  benedi- 
cenda  est  in  ecclesiis  parochialibus  et  etiam  in  filialibus,  quae  sacrum 
fontem  légitime  habent  :  et  haec  benedictio  fieri  débet  intégra  in  sin- 
gulis  ecclesiis.  Hinc  quaeritur:  quomodo  se  gerere  debeat  Parochus 
qui,  déficiente  clero,  duas  régit  parœcias,  vel  filialem  habet  cum 
fonte  baptismali  de  jure  et  nullum  invenit  sacerdotem  cui  praefatam 
benedictionem  committat  ? 

II.  1.  Thurificatio  SSmi  Sacramenti  publiée  expositi,  et  Canonico- 
rum,  perficienda  est  duplici  ictu  in  quolibet  ductu,  juxta  décréta 
S.  Marci  (3no)  d.  d.  22  martii  18G9,  ad  xx,  et  Minoricen.  (4<>48), 
d.  d.  24  novembris  1899,  a0-  1X-  Quaeritur  erg-o:  Utrum  idem  obser- 
vandum  sit  in  thurificatione  crucis  altaris,  sacrarum  imaginum,  libri 
Evangeliorum   ante  cantum  Evangelii  in   Missa  solemni,  Episcopi, 
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Celebrantis,  Ministrorum,  Reneficiatorum,  nliorumque  deChorô,  et 
Altari,  iis  exceptis  qui  non  singillatim  incensantur? 

2.  Perfîcine  debent  duplici  ictu  ductus  in  thurificatione  Altaris,  et 
in  solemni  benedictione  Gandelavum,  Cinerum  et  Palmarum  ? 

III.  An  Exullet  in  solemni  functione  Sabbati  sancti  cancndum  sit 
versus  aquilonem,  |prout  fît  ad  cantum  Evangelii  ;  an  vero  cantari 
débet  versus  celebrantcm  ? 

IV.  E  Collectione  authentiea  Decretorum  S.  R.  C.  expunctum  est 
Decretum  in  Santanderien.  d.  d.  2G  januarii  1G93,  in  quo  dispone- 
batur,  ad  XVII,  festum  S.  Laurentii  Martyris  concurrens  cum  SS. 
Justi  et  Pastoris  MM.  festo,  dupl.  2  classis  in  Hispania,  intégras  ha- 
bere  deberc  Vesperas  cum  commemoratione  praedictorum  martyrum. 
Unde  quaeritur:  an  ita  observandum  sit,  vel  Vesperas  in  casu  esse 
dimidiandas? 

V.  1.  An  Diaconus  et  Subdiaconus  teneantur  se  celebranti  con- 
formare  quotiescumque  bic  se  signât  vel  inclinât  dum  aliquid  cantat 
vel  clara  voce  profert,  aut  submissa  in  missa  solemni  juxta  Rubri- 
cam,quod,  inquam,  non  ad  Sécréta  pertinet;  nempe  ad  Confessio- 
nem,  ad  Introitum,  ad  Gloria  et  Credo,  ad  Epistolam  et  Graduale, 
ad  Evangelium,  ad  Sanctus  et  Benedictus,  excepto  quando  celebrans 
récitât  Confiteor  Deo,  et  etiam  excepto  Subdiacono  patenam  susti- 
nente  ad  Benedictus  ? 

2.  An  Celebrans  Missam  solemnem  in  Dominica  Palmarum  dum 
legit  verba:  In  nomine  Jesu  omne  genn  jlectatur,  etc.,  et:  Emi- 
sit  spiritum  (ac  similia  in  aliis  Missis)  debeat  genuflectere  ;  an  vero 
prosequi  possit,  quin  genuftectat,  donec  praedicta  verba  a  Subdiacono 
vel  Diacono  cantentur? 

VI.  Utrum  in  ecclesiisinquibus  servatur  alternativa  cbori  respectu 
canonicorum  sequi  possit  in  aspersione  aquae  benedicta?,  thurifica- 
tione et  pacis  osculo,  in  Missa,  norma  quamtradunt  Décréta  in  Moh- 
nen.  (3o5o,)  d.  d.  12  sept.  1867,  ad  XXV,  et  S.  Jacobi  de  Chile  (8216) 
d.  d.  20  augusti  1870;  velpotius  servandum  Decretum  in  Ferentina 
(973)  d.  d.  i4  novembris  i654? 

VII.  An  quoties  Episcopus  Missam  pontificalem  est  celebraturus, 
Dignitates  et  Canonici  teneantur,  dicta  Prima  in  choro  (vel  Sexta, 
Feria  V  in  Cœna  Domini  et  Feria  VI  in  Parasceve),  accedere  ad  au- 
lam  Episcopi  et  illum  associare  ad  Ecclesiam  cathedralem  ? 

Et  Sacra  Rituum  Congregatio,  ad  relationem  subscripti  Secretarii, 
exquisito  voto  Gommissionis  liturgica',  omnibus  rite  perpensis  res- 
cribendum  censuit  : 
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Ad  I.  Posita  vera  necessitate  dejicientiœ  sacerdotis,  super  quo 
conscientia  Parochi  onerata  maneat,  idem  Parochus  de  bene- 
dicta  aqua  ex  principali  parœcia  asportet  in  aliam. 

Ad  II.  Quoad  primant  partem  quœsiionum  serventur  Décréta  ; 
quoad  reliqua,  et  secundam  quœstionem  servetur  consuetudo. 

Ad  III.  Affirmative  ad  normam  quœstionum,  nisi  cantetur  in 
ambone  ;  et  ad  secundam  quxstionem,  provisum  in  prœcedenti. 

Ad  IV.  Négative  ad  primant  partem  ;  affirmative  ad  secun- 
dam. 

Ad  Y  .Affirmative  ad  primarn  quœstionem,  et  quoad  secundam 
quœstionem,  négative  ad  primant  partem,  affirmative  ad  alte- 
ram. 

Ad  VI.  Affirmative  ad  atterutram  partem,  prouti  fert  con- 
suetudo Ecclesiarum. 

Ad  VII.  Affirmative  juxta  Cœremoniale  Episcoporum  et  Dé- 
créta. 

Atque  ita  rescripsit,  die  29  maii  1900. 

Caj.  Card.  Aloisi-Masella,  S.  R.  C.  Pro-Prœj . 
Diomedes  Panici,  Secretarius. 

6°  S.  Jacobi  de  Benezuela.  Circa  expositionem  SS.  Sacramenti. 

Hodiernus  Archiepiscopus  S.  Jacobi  de  Benezuela  sequentia  dubia 
S.  R.  Congregationi  exposuit,  nimirum  : 

I.  An  in  quotidiana  expositione  SS.  Sacramenti  post  orationem 
Deus  qui  nobis,  addi  possit  oratio  pro  defuncto  vel  defunctis  in  quo- 
rum levamen  sacrum  peractum  sit  vel  preces  récitât»? 

II.  An  in  eodem  sacello  expositionis  quotidianae  SS.  Eucharistiae, 
quod  duobus  constat  cappellis  ex  adverso  positis  cum  transitu  per 
médium,  possint  celebrari  Missa?  de  Requiem  in  altari  ubi  non  extat 
expositio  ? 

Et  Sacra  Rituum  Congregatio,  die  i3  junii  1900,  rescripsit:  Néga- 
tive ad  utrumque. 

Ex  Secretaria  S.  Rituum  Congreg-ationis,  die  16  junii  1900. 

Caj.   Card.  Aloisi-Masella,  S .  R.   C.   Pro-Prœf. 
Diomedes  Panici,  Secretarius. 

70  S.  Severini  (S.  Severino).  De  festo  S.  Joseph. 
Rmus    Dnus  Aloisius  Valeri,   Canonicus   Theologus   Cathedrali.s. 
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Ecclesiœ  S.  Scverini,  Sacrae  Rituum  Congregationi  ea  quae  sequun- 
tur  humillime  exposuit,  nimirum  : 

Prima  dignitas  capituli  praefatae  Ecclesi;e  Cathedralis  quae  titulo 
Archidiaeoni  decoratur,  dicbus  solemnioribus,  Episcopo  impedito 
vel  absente,  functiones  quae  ad  hune  pertinent  peragit  et  Missas 
conventuaies  décantât  ad  norinam  Caeremonialis  Episcoporum  ;  atta- 
men  id  facere  hucusque  recusavit  die  19  martii  in  festo  S.  Joseph, 
Deiparae  Virginis  Sponsi,  ea  praesertim  de  causa  quia  idem  Capitu- 
lum  anno  1874  facultatem  obtinuit  in  ecclesiam  S.  Augustini  ipsius 
civitatis  se  transferendi,  cum  iisdem  tantum  conditionibus  et  oneri- 
bus  quae  in  primaeva  Ecclesia  Cathedrali  erantobservanda.  Hinc  idem 
Rmus  Orator,  nomine  etiam  ceterorum  canonicorum,  de  consensu 
sui  Rmi  Episcopi,  sequentis  dubii  solutionem  efflagitavit  : 

An  enunciata  dignitas,  in  casu,  absente  vel  impedito  Episcopo,  ad 
functiones  et  ad  Missas  supradictas  teneatur  etiam  in  festo  primario 
S.  Joseph? 

Et  sacra  eadem  Congregatio,  ad  relationem  subscripti  Secretarii, 
exquisito  voto  Commissionis  liturgicae  omnibusque  perpensis,  rescri- 
bendum  censuit  : 

Affirmative,  et  servetur  Çœremoniale  Episcoporum  neenon 
Décréta  n.  35g5  diei  ig  septembris  i883,  et  n.  3865,  diei  g  ju- 
lii  i8g5. 

Atque  ita  rescripsit.  Die  17  julii  1900. 

Caj.  Card.  Aloisi-Masella,  S.  R.  C.    Pro-Prœf. 
Diomedes  Panici,  Secretarius. 

8°    Lauden.    (Lodi)  seu    Congrégations    Clericorum  Regularium 
S.  Pauli  Barnabitarum.  Varia  dubia. 

R.  P.  Aloisi us  Maria  Sacconaghi  e  Congregatione  Clericorum  Regu- 
larium  S.  Pauli  Barnabitarum,  de  consensu  sui  Rmi  Procuratoris 
Generalis  sequentia  dubia  Sacrorum  Rituum  Congregationi  pro  op- 
portuna  declaratione  humillime  exposuit,  nimirum  : 

I.  An  in  locis,  ubi  in  festo  Sanctorum  Apostolorum  Pétri  et  Pauli 
ex  Apostolico  indulto,  fit  commemoratio  omnium  Apostolorum  in 
primis  et  secundis  Vesperis  ac  in  Laudibus,  et  etiam  in  Missa,  hujus- 
modi  Commemoratio  facienda  sit  in  praedictis  secundis  Vesperis» 
quando  die  sequenti  celebratur  festum  Commemorationis  S.  Pauli 
Apostoli  ut  in  ecclesia  propria,  sub  ritu  duplici  primae  classis? 

II.  An   perdurante  expositione  Sanctissimi  Sacramenti  in   altar 
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majori,    possint  in  aliis  altaribus   exponi  Reliquiae  Sanctorum    ac 
praesertim  Sancti,  cujus  festum  occurrit? 

III.  An  in  Oratione  A  cunctis  nomen  S.  Antonii  Zaccaria  funda- 
toris  Congregationis  et  in  ecclesia  Barnabitarum  praemitti  debeat 
alteri  S.  Francisci  Assisiensis,  ipsiusmet  ecclesiae  Titularisa  aut  vice- 
versa. 

IV.  Quando  in  aliqua  ecclesia  agitur  de  Sancto  die  non  propria  nec 
assignata,  et  de  eo,  ob  spéciale  privilegium  a  S.  Sede  obtentum, 
canitur  et  legitur  Missa,  ut  in  die  festo,  fierine  débet  commemoratio 
Officii  currentis? 

Et  Sacra  eadem  Congregatio,  referentesubscriptoSecretario,  exqui- 
sita  Gommissionis  Liturgicae  sententia,  omnibusque  accurate  per- 
pensis,  rescribendum  censuit  : 

Ad  I.  Négative. 

Ad  II.  Affirmative,  omi&sis  tamen  benediclione  et  oscalo  reli- 
quiœ,  quandia  SSmum  Sacramentum  manet  expositam. 

Ad  III.  Négative  ad  primant  partem;  affirmative  adsecundam. 

Ad  IV.  Serveinr  Decretum  Castri/yiaris,  n.  3833,  ad  II,  d.d.  20 
julii  i8g4,  scilicet  commemoratio  officii  currentis  omittatur  in 
Missa  solemni,  fiât  in  lectis. 

Atque  ita  rescripsit.  Die  17  julii  1900. 

Caj.  Card.  Aloisi-Masella,  S.  R.  Pro-Prœf. 
Diomedes  Panici,  Secretarius. 

90  Fanen.  (Fano).  Varia  dubia. 

R.  D.  Guilelmus  Betti,  Parochus  S.  Thomae  Apost.  et  Caeremo- 
niarum  Magister  Cathedralis  Fanen.,  Reverendissimi  etiam  sui  Fa- 
nensisEpiscopi  nomine  et  voto,  Sacrae  Rituum  Congrégation i  sequen- 
tia  pro  opportuna  declaratione  humillime  exposuit  : 

I.  An  liceat  publiée  exponere  SS.  Eucharistiae  Sacramentum, 
quum  non  sit  consuetudo,  in  forma  Quadraginta  horarum,  pro  una 
tantum  die  in  suffragium  alicujus  defuncti  loco  Officiorum  de 
Requie? 

II.  In  die  festo  Corporis  Christi  Episcopus  célébrât  Missam  lectam 
ante  solemnem  Processionem.  Impedito  Episcopo,  potest  Canonicus 
senior  celebrare  Missam  lectam  vel  tenetur  cantare? 

III.  Utrum  Canonicorum  Regularium  familia,  quae  regitur  aucto- 
ritate  Abbatis  Congregationis,  possit  in  propria  ecclesia  erig-ere  et 
servare  continuo  Thronum  cum  Raldachino? 
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EH  Sacra  eadem  Congregatio,  ad  relationem  subscripti  Secretarii, 
exquisito  voto  Gornmissionis  Liturgie»,  rcquc  accurate  porpensa, 
rescribendura  censuit  : 

Ad  I.  Qaam  non  adsit  consuetudo,  négative. 

Ad  II.  Négative  ad  primam partem; affirmative  ad  secundam. 

Ad  III.  Négative  et  serventiir  Décréta. 

Atque  ita  rescripsit.  Die  7  julii  1900. 

Caj.   Card.  Aloisi-Masella,  S.  R.  C.  Pro-Praef. 
Diomedes  Panici,  Secretarius. 

10°  Los  prêtres  adorateurs  sont  autorisés   a  anticiper  matines. 

La  livraison  de  juillet  des  Annales  de  l'Association  des  Prê- 
tres Adorateurs  publie  le  rescrit  suivant  : 

Beatissime  Pater, 

Moderator  generalis  pro  temporeConfraternitatisSaccrdotum  Ado- 
ratorum  ad  pedes  S.  V.  provolutus,  humillime  implorât  prorog-atio- 
nem  facultatis  ut  Sacerdotes  sodales  Matutinum  et  Laudes  ab  hora 
prima  pomeridiana  recitare  queant. 

Et  Deus,  etc. 

CONGRECxATIONIS    SANCT1SSIMI     SACRAMENT1. 

Sacra  Rituum  Congregatio,  utendo  facultatibus  sibi  specialiter  a 
Sanctissimo  Domino  nostro  Leone  Papa  XIII  tributis,  bénigne  in- 
duisit ut  sing-uli  suprascriptae  Conf'raternitatis  alumni,  ad  proxi- 
mum  triennium,  privatim  Matutini  cura  Laudibus  recitationem,  ab 
hora  prima  post  meridiem  pridie  anticipare  valeant. 

Gontrariis  non  obstantibus  quibuscumque. 

Die  27  maii  1900. 

G.  Card.  Aloisi-Masella,  Pro-Prœfectas. 
D.  Panici,  Archiep.  Laodicen.,  Secretarius. 

11»  Monitum  :  sur  la  croix  de  l'autel. 

Le  document  suivant  n'a  pas  une  valeur  absolument  offi- 
cielle; il  a  été  publié  par  les  Epliemerides  liturgicœ  (juin 
1900,  p.  359),  mais  par  autorisation  de  la  S.  C.  des  Rites. 
Nous  le  donnons  à  notre  tour. 
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MON1TUM 

S.  Rituum  Congregatio  auctoritatem  nobis  tribuit  memoriam 
parochorum  aliorumque  Ecclesiarum  rectorum  excitandi,  ad  cogi- 
tationem  Crucis  altaris.  Aliquod  enim  ea  super  re  ineptum  facinus 
irrepere  cœpit  ia  Dei  templis,  neque  Urbis  exceptis,  cum  sacrifi- 
cium  Crucis  iteratur,  ut  videlicet  vix  paululum  Crucis  (ejusmodi  no- 
bis exprimendi  rationem  lectores  condonent)  super  altare  habeant 
tempore  Missse,  quod  legi  omnino  opponitur,  et  tolerari  non  potest. 

Sane  :  Rubrica  missalis  exigit  (tit.  XX),  ut  super  altare  colloce- 
tur  crux  in  medio  ;  profecto  ut  a  sacrificante  circumstantique  po- 
pulo videatur. 

Quam  Geremoniale  Episcoporum  declarans,  jubet  ut  Crux  ipsa 
tota  candelabris  superemineat  cum  imagine  Sanctissimi  Cruci- 
fixi  (lib.  /,  cap.  xn,  num.  1 1). 

Majori  quoque  perspicuitate  sacrorum  Rituum  Tribunal  rem 
exponens  edicit  (16  jun.  i663,  n.  1270,  ad  1)  :  Parva  Crux,  esto 
cum  imagine  Cruçifixi,  non  est  sufjîciens,  sed  poni  débet  alia 
Crux  in  medio  candelabrorum.  Neque  id  satis  habuit.sed  graviori 
quoque  ratione  alias  respondit,  statuens  :  Reprobandum  abusum 
collocandi  parvam  crucem  vix  visibilem,  vel  supra  tabernaculum 
vel  supra  aliquam  minorem  tabulam  sitam  in  medio  altaris,  loco 
crucis  collocandae  inter  candelabra,  ut  Rubrica  praescribit  ;  et  ubi 
invaluit,  Ordinarius  loci  provideat  juris  et  facti  remediis. 

Quod  si  ob  aliquam  causam  accidentaliter  removenda  sit  crux  sita 
inter  candelabra,  alia  tempore  sacrifîcii  apte  apponatur  inferius, 
sed  uisibilis  tam  celebranti  quam  populo  (17  sept.  1822,  n.  2621, 
ad  7).  Atque  animadvertas  oportet,  Decretum  supra  relatum  a 
Pio  PP.  VII  esse  approbatum,  qui  illud  expediri  et  publici  juris 
fieri  mandavit,  locorum  Ordinariis  stricte  prœcipiens,  ut  omni- 
modam  illius  observantiam  urgeant. 

S.  R.  Congregationi  inhaerens  Sumraus  quoque  Pontifex  Be- 
nedictus  XIV,  in  constitutione  Accepimus,  à.  16  jul.  1746,  quam 
jus  constituere  latet  neminem,  ita  universis  Ecclesiae  Episcopis  affa- 
tur  :  «  Vobis  prœcipimus,  ut    nullo  pacto  patiamini   (neque   in 

Ecclesiis   Regularium)   rem  divinam  fieri nisi  Crucifixus   inter 

candelabra  ita  promineat,  ut  sacerdos  celebrans  ac  populus  sa- 
crificio  assistens  eumdem  Crucifixum  facile  et  commode  intueri 
possint  ;  quod  evenire  nequit  si  exigua  solum  Crux  minori  tabula? 
defixa  fidelibus  exhibeatur». 
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Negotium  ergo  istud  non  exigui,  scd  gravis  momenti  est,  ut  eo 
pervenerint  nonnulli  Episcopi,  quod  determinare  mensuram  prsefatae 
Crucis  oecessarium  judicaverint  (V.  E plient.,  an.  i8gi,  pag.  jjg)- 
Hincjurc  merito  cl.Foppianus  concludit  :  «  Cum  ilaque  ressit  tanti 
momenti  et  sub  gravi  priecepto  posita,  Crux  cum  imagine  Cruci- 
fixi  in  medio  altaris  collocanda  est  omnino  palam,  visibilis  ac  ta- 
lïs  /nagnitudinis,  ut  subito  in  conspectu  veniat  cefebrantis  et  po- 
puli  (Enchirid.  pro    Sacerdot.  Pars  I,  tit.  XX,  n.  2)  ». 

Equidem  mos  invaluit,  ut  minores  pictae  tabulée  super  altari  col- 
locentur,  pro  iisque  praeceptum  crucis  praealtae  in  medio  candelabro- 
rum  parvipendatur;  at  devotio  non  débet  se  leg-is  observantiae  sub- 
stituere. 

Ula  vera  devotio  est,  quae  ad  legum  observantiam  ducit;  quae  vero 
legem  impedit,  falsa  est  et  reprobanda. 

Itaque  nomine  et  auctoritate  S.  R.  Congregationis  ad  hujus  obser- 
vantiam leg-is  enixe  adhortamur  omnes  quorum  interest,  illorum- 
que  conscientiam  gravari,  si  id  neglexerint,  liceat  nobis  in  eorum- 
dem  mentem  redig-ere. 


VIII.  —  S.  C.  DES  INDULGENCES. 

Concession  en  faveur  de  l'Adoration  quotidienne  perpétuelle  du 
S.    Sacrement  établie   à  Turin  (1). 

Le  directeur  de  la  pieuse  Association  de  l'Adoration  quotidienne 
universelle  du  S.  Sacrement,  érig-ée  canoniquement  à  Turin,  humble- 
ment prosterné  aux  pieds  de  Votre  Sainteté,  la  supplie,  en  vue  de 
promouvoir  plus  efficacement  la  pieuse  pratique  de  la  visite  quoti- 
dienne au  S.  Sacrement,  de  daigner  accorder  à  perpétuité  à  cette 
pieuse  association  les  Indulgences  suivantes,  outre  celles  qui  lui  ont 
été  concédées  à  l'origine,  à  savoir  : 

I.  L'Indulgence  plénière  :  1.  au  jour  de  l'entrée  dans  la  pieuse  asso_ 
ciation,  pourvu  que  les  fidèles  qui  s'y  font  inscrire,  vraiment  contrits, 
confessés  et  communies,  visitent  une  église  ou  oratoire  public  quel- 
conque et  y  prient  pendant  quelque  temps  suivant  les  intentions  de 
Votre  Sainteté;  2.  A  l'article  de  la  mort  pour  les  associés  qui,  dispo- 
sés comme  il  vient  d'être  dit,  ou  du  moins  contrits,  invoqueront  de 
cœur,  sinon  des  lèvres,  le  saint  nom  de  Jésus. 

(1)  C'est  celle  à  laquelle  ont  été  accordés  les  deux  Brefs  reproduits  plus  haut, 
p.  5g4.  Nous  traduisons  cette  supplique  de  l'italien. 
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II.  Une  Indulgence  partielle  de  sept  ans  et  autant  de  quarantaines 
pour  chaque  visite  que  les  associés  feront  au  S.  Sacrement  entre  midi 
et  quatre  heures,  heures  auxquelles  les  adorateurs  sont  ordinairement 
plus  rares. 

II  supplie  enfin  Votre  Sainteté  de  daigner  confirmer  à  perpétuité 
les  autres  indulgences  tant  plénières  que  partielles,  déjà  concédées  à 
la  pieuse  association  par  le  Bref  du  Ier  mai  i8g3.  Que  de  la  grâce... 

S.  Congregatio  Indulgentiis  Sacrisque  Reliquiis  prseposita,  utendo 
facultatibus  a  SSmo  D.  N.  Leone  PP.  XIII  sibi  specialiter  tributis, 
bénigne  annuit  progratia  in  omnibus  juxtapreces.  Praesentiin  perpe- 
tuum  valituro  absque  ulla  Brevis  expeditione,  contrariis  quibuscum- 
que  non  obstantibus. 

Datum  Romae  ex  Secretaria  ejusdem  S.  Gongregationis  die  18 
augusti  1896. 

A.  Gard.  Steinhuber,  Prœfectus. 

IX.  —  S.  G.  DES  ÉTUDES. 

Erection  de  Facultés  de  Théologie  et    de  droit  canonique  au 
séminaire  de  Bénévent. 

Ad  altiora  sacrarum  scientiarum  relevanda  in  cleris  studia,  nedum 
perillustris  Beneventanae  Archidiœceseos  et  Provinciae  sed  et  aliarum 
regionis  Diœcesium,  modernus  Beneventanus  Archiepiscopus,  Illmus 
ac  Rmus  Dominus  Donatus  Ma.  Dell'  Olio  nuperrime  SSmum 
Dominum  Nostrum  Leonem  PP.  XIII  una  cura  omnibus  regionis 
Rmis  Episcopis  efflagitavit,  ut  pênes  Archiépiscopale  Seminarium 
Facultates  S.  Theologiae  et  Juris  Canonici  more  universitario  insti- 
tuerentur  ac  canonice  erigerentur,  cum  jure  ac  privilegio,  S.  Sedis 
nomine,  gradus  academicos  clericis  conferendi,  qui  earumdem  scho- 
las  rite  celebraverint .  Hune  ad  effectum  constitutiones  proprias  seu 
statuta,  quibusutraque  Facultas  régi  débet,  aliaque  documenta  trans- 
misit,  qua?  studiorum  rationem,  Doctoralium  Collegiorum  efforma- 
tionem,  Antecessorum  titulos,  Praefectique  studiorum  electionem 
respiciunt,  ut  hujus  S.  Gongregationis  munimine  omnia  robora- 
rentur  ac  confirmarentur.  Omnibus  intérim  mature  perpensis, 
quum  Nobis  apprime  constet  nil  profecto  obversari,  quatenus 
petitionibus  et  votis  praelaulati  Archiepiscopi  aliorumque  Episcopo- 
rum  fieri  satis  posset,  ex  speciali  mandato  Nobis  a  SSmo  Dno  Nostro 
bénigne  commisso,  hisce  Nostris  Litteris,  Nostro  et  hujus  S.Gongnis 
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sigillo  munitis,  Facilitâtes  S.  Theologiœ  et  Juras  Canonici  pênes 
Archiépiscopale  Beneventanum  Seminarium  constituimus  ac  cano- 
nice  erigimus  easque  Pontiiicia  auctoritate  instituimus,  constitutas, 
institutas  ac  erectas  esse  dcclaramus  et  decernimus  ;  easdem  in- 
super Apostolico  jure  ac  privilegio  cumulamus,  academicos  gradus 
conferendi  clericis  qui  earum  scholas  rite  celebraverint,  omnia  deni- 
que  jura,  privilégia,  praerogativas  Facultatibus  ipsis  tribuimus  ac 
concedimus,  quibus  hujusmodi  Pontiiicia  Instituta  per  orbem  frui 
soient,  ea  tamen  sub  conditione,  ut  constitutiones  seu  statuta  ab  h. 
S.  Congregatione  adprobata  in  omnibus  adamussim  serventur.  Con- 
trariis  quibuscumque  minime  obstantibus. 

Datum  Romae,  ex  Secretaria  S.  Congnis,  Studiorum,  die  xxx  junii 

MDCCCXCIX. 

Fr.    Gard.  Satolli,  Prcef. 

Joseph  Magno,  a  Secretis. 

X.  —  S.  PÉNITENCERIE  APOSTOLIQUE. 

1"  Sanatio  in  radiée  d'un  mariage  mixte  (i). 

In  nostro  nosocomio  graviter  decumbit  mulier  quœdam  nomine  N. 
N.  Ipsa,  confessionis  romano-catholicae,  ante  viginti  annos  civiliter 
schismatico  viro  non  observata  forma  Tridentina  coram  ministro 
acatholico  nupsit.  Vir  ejusdem  nunc  consensum  in  matrimonium 
renovare  renuit  et  nullo  modo  ad  id  faciendum  adduci  potuit,  immo 
iratus  mulierem  suam  ad  schisma  perlrahere  coDabatur.  Quia  vero 
mulier  verosimiliter  moritura  est,  ad  salvandam  ejusdem  animam 
et  tranquillandam  conscientiam  non  videtur  aliud  superesse  reme- 
dium  nisigratia  sanationis  hujus  matrimonii  in  radiée.  Pro  quagra- 
tia  hisce  litteris  instantissime  rogatur.  Cum  sensu,  etc. 

Ordinariatus  N.  N. 

N.  N.  Vie.  Generalis. 

9  febr.   1897. 

Dilecto  in  Christo  Ordinario  N.  Salutem  in  Domino. 

Ex  S.  Pœnitentiaria.  Gratis. 

Sacra  Pœnitentiaria  de  speciali  et  expressa  Apostolica  Auctoritate 
dilecto  in  Ghristo  Ordinario  N.  facultatem  concedit,  praevia  sive  per 
se  sive  per  aliam  idoneam  ecclesiasticam  personam  praedictœ  mulie- 
ris  absolutione  aprajmissis  cum  congrua  pœnitentia  salutari,  praefa- 

(1)  Emprunté  à  YArchiv  f.  h.  Kirchenrticht,  p.  575. 
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tum  matrimonium  sic,  uti  praefertur,  nulliter  contractum,  dummodo 
prior  consensus  perseveret,  Apostolica  Auctoritate  in  radice  sanandi, 
prolemque  sivesusceptam  sive  suscipiendam  legitimam  [r|enuncian- 
di.  Praesentes  autem  Litterae  cum  attestatione  impertitaeexemptionis 
(lege  executionis)  in  cancellaria  episcopali  diligenter  custodiantur, 
ut  pro  quocumque  futuro  eventu  de  matrimonii  validitate  et  prolis 
legitimitate  constare  possit  ;  imposita  mulieri  prœdictae  obligatione 
curandi  pro  viribus  tum  sui  viri  conversionem  tum  ut  universa  pro- 
ies sacro  baptismatis  lavacro  regenerata  in  religione  catholica  educe- 
tur,  necnon  prudenter,  data  opportunitate,  monendi  virum  ipsum  de 
hujusmodi  sanatione  obtenta,  ut  ipse  sciât  se  in  legitimo  matrimo- 
nio  versari . 

Datum  Romse,  in  S.  Pœnitentiaria,  die  18  februarii  1897. 

A.  Carcani,  S.  P,  Reg. 
A.  L.  Gan.  Martini,  S.  P.  Secr. 

2°  Sur  les  rédactions  et  commutations  des  œuvres  prescrites 
pour  le  Jubilé  (1). 

I.  Titius,  employé  dans  un  ministère  ecclésiastique,  après  avoir 
usé  de  l'induit  des  Missions,  constate  que,  pour  sa  charge,  les  jours 
de  visite  sont  réduits  à  huit.  Peut-il,  suivant  le  §  17  des  Monita  (2), 
faire  une  seule  visite  aux  quatre  Basiliques  et  gagner  ainsi  le  Jubilé? 

II.  Celui  qui  a  obtenu  du  confesseur  une  première  commutation 
peut-il  obtenir  du  même  une  seconde  et  une  troisième  commutation, 
et  gagner  de  nouveau  le  Jubilé? 

III.  Celui  qui  a  obtenu  du  confesseur  une  première  commutation 
peut-il  répéter  les  œuvres  qui  lui  ont  été  prescrites  dans  cette  com- 
mutation, et  gagner  de  nouveau  le  Jubilé  ? 

IV.  L'indulgence  plénière  du  Jubilé  peut-elle  être  appliquée  aux 
âmes  du  Purgatoire? 

Sacra  Pœnitentiaria,  consideratis  expositis,  adprobante  SSmo  D. 
N.  LeoneDiv.  Prov.  PP.  XIII,  respondet  : 

Ad  I.  Affirmative. 

Ad  II.  Négative. 

Ad  III.  Affirmative. 

Ad  IV.  SSmus  declarare  dignatas  est,  eos  qui  bis  aut  pluries 
Anni  SanctiJubilœumlucrantur,posse  secundavice  ac  deinceps, 

(1)  Nous  traduisons  de  l'italien. 

(2)  Cf.  Canoniste,  p.  242. 
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67  ita  placaerit,  indulgentiam  plenariam  per  moaum  suj/ragii 

de  I  une  lis  upplicare. 

Datum  Romae,  in  S.  Pœnitentiaria,  die  10  maii  1900. 

A.  Cakcani,  S.  P.  Regeiis. 


3*  Les   pensionnaires  des  maisons  d'éducation  peuvent  gagner  le 
Jubilé  hors   de  Rome. 


In  Constitutione  JEterni  Pastoris  data  Calendis  novembris  anni 
1899  (*)>  iDter  personas  quae  ex  benignitate  Apostolica  indulgentiam 
anni  sancti  lucrari  valent,  quin  veneranda  Apostolorum  sepulcra  et 
patriarchales  Urbis  Basilicas  adeant,  n.  IV  recensentur:  «  Puellae  ac 
mulieres  in  gynecaeis  seu  conservatoriis  degentes,  quamvis  nec  monia- 
les, nec  Tertiariae,  nullisque  claustri  legibus  obnoxiae  sint  ». 

Porro,  in  convictibus  Belçii  in  quibus  puellae  educationis  gratia 
excipiuntur,  mos  est  ut  eaedem  puellae  statis  temporibus,  bis  saltem 
in  anno,  modo  per  duas  aut  très,  modo  per  quinque  aut  sexhebdo- 
madas  ad  domum  parentum  redeant. 

Petitur...  declarari  utrum  puellae  in  conventibus  cum  dictis  condi- 
tionibus  viventes  indulgentiam  Jubdaei   anni  sancti  lucrari  valeant. 

Sacra  Pœnitentiaria  Puno  in  Christo  Patri  S.  R.  E.  Cardinali  Ar- 
chiepiscopo  Mechliniensi  ad  propositum  dubium  respondit  : 

Affirmative. 

Datum  Romain  S.  Pœnitentiaria  die  9  junii  1900. 

D.  Mannajoli,  S.  P.  siff.  Coadjator. 
A.  Can.  Martini,  S.  P.  Secretarius. 

D'après  le  texte  même  de  la  Bulle,  on  n'avait  pas  hésité  à 
regarder  les  jeunes  filles  pensionnaires  (non  demi-pensionnai- 
res ni  externes)  des  maisons  d'éducation  comme  comprises  au 
nombre  des  personnes  qui  peuvent  gagner  cette  année  le  jubilé 
hors  de  Rome.  Mais  une  revue  ayant  émis  l'opinion  que  ces 
jeunes  filles  ne  résidant  pas  pendant  toute  l'année  dans  le 
couvent,  et  pouvant  aller  à  Rome  pendant  les  vacances,  n'é- 
taient pas  visées  dans  la  Bulle  JE terni  Pastoris,  S.  E.  le  Cardi- 
nal Goossens  a  voulu  mettre   fin  aux   anxiétés  soulevées  par 

(1)  Canonisle,  1900,   p.  4'- 

273-274*  livraisons,  septembre-octobre  1900.  [_i-2'i 
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cette  opinion  en  déférant  la  question  à  la  S.  Pénitencerie. 
Celle-ci  a  sanctionné  l'interprétation  favorable  qui,  d'ailleurs, 
n'était  pas  douteuse. 

4e  Ccrtaiaes  1  «diligence*  de  Terre  Sainte  lieront  pas    suspendues 
pendant  le  Jubilé. 

Très  Révérend  Père  (i). 

Par  l'organe  de  son  Procureur  Général,  Votre  Paternité  Révéren- 
dissime  soumettait  à  cette  S.  Congrégation  de  la  Propagande,  à  la 
date  du  i4  février  dernier,  certains dubia  proposés  par  le  P.  Custode 
de  Terre  Sainte  par  rapport  à  la  suspension  des  indulgences  et  des 
pouvoirs  pendant  le  Jubilé;  or,  la  S. Pénitencerie,  à  qui  ces  dubia  ont 
été  transmis,  a  répondu  ainsi  qu'il  suit: 

«  Quoad  I.Stante  Bulla  Pii  IV  Diuina  disponente  clementia,  diei 
17  julii  1 56 1 ,  indulgentias  Terrae  Sanctse  ibidem  concessas  hoc  auno 
quoque  Jubilai  ratas  firmasque  manere  (2). 

«  Quoad  II.  De  speciali  et  expressa  Apostolica  auctoritate  bénigne 
indulget  ut  facultates  a  Sacra  Pœnitentiaria  Confessariis  concessae, 
firmae  et  ratae  hoc  anno  maneant  favore  omnium  peregrinorum  in 
Locis  sanctis». 

Le  Secrétaire  de  la  Propagande,  soussigné,  se  hâte  de  communi- 
quer à  Votre  Paternité  Révérendisime  cette  réponse  de  la  S.  Péni- 
tencerie, qu'il  vous  prie  de  vouloir  bien  notifier  au  R.  P.  Custode  de 
Terre  Sainte;  il  saisit  cette  occasion  de  se  dire  avec  respect, 

Rome,  2  avril  igoo. 

Votre  dévoué  serviteur. 

Louis  Veccia,  Secrétaire. 

(1)  Nous  traduisons  en  français  la  partie  de  cette  lettre  écrite  en  italien. 

(2)  C'est  qu'en  effet  Pie  IV  déclarait  les  Indulgences  qu'il  accordait  à  la  Terre 
Sainte  exemptes  de  supension.  Voici  le  texte  que  nous  empruntons  aux  Epheme- 
rides  lituryieœ  (sept.  1900,  p.  587);  «  Necnon  prœsentes  litteras...  sub  quibus- 
cumque  revocationibus,  suspensionibus,  derogationibus,  limitationibus,  vel  aliis 
contrariis  dispositionibus  similium  vel  dissimilium  Indulgentiarum,  facultatum, 
privilegiorum,  indultorum  el  aliarum  gratiarutn  a  uobis  et  successoribus  nostris 
Romanis  Ponctificibus  pro  tempore  exislentibus,  etiamin  Fabrica;  Basilica;  Prin- 
cipis  Aposlolorum  de  Urbe,  aut  expeditionis  contra  infidèles,  \el  redemptionis 
caplivorum  favorem,  vel  alias  quovis  modo  pro  tempore  emanatis,  nullatenuscom- 
prehendi;  sed  attentis  Locorum  distantia  religioneque,  semper  ab  illis  exceptas,  et 
quoties  illaj  emanabunt,  toties  in  pristinum  et  validissimum  statum  restilutas,  et  de 
novo  eliam  sub  dalis  per  pro  tempore  existenlcm  Terrae  Sanctse  Gubernalorcm 
eligeuda,  concessas  fore  et  censeri,...  decernimus  acdeclaramus  ». 
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5"  Avis  pour  les  demandes  de  dispenses  «  In  forma  pauperuin  ». 

La  S.  Pénitencerie  a  récemment  communiqué  aux  expédi- 
tionnaires et  agents  l'avis  suivant,  rédigé  en  italien  et  dont  nous 
donnons  une  traduction  française. 

Avis  à  MM.  les  Expéditionnaires  et  Agents. 

Afin  que  dans  l'exercice  du  pouvoir  à  lui  exclusivement  attribué 
par  voie  provisoire,  d'accorder  au  for  externe  les  dispenses  matrimo- 
niales pour  les  pauvres  ou  presque  pauvres,  ce  S.  Tribunal  de  la 
Pénitencerie  puisse  observer  fidèlement  les  règles  qui  lui  ont  été 
prescrites,  on  fait  savoir  aux  Expéditionnaires  Apostoliques  et  Agents 
d'affaires  ecclésiastiques,  en  les  chargeant  d'en  faire  la  communication 
aux  Curies  ecclésiastiques  auxquelles  ils  prêtent  leur  ministère  : 

i .  Que  les  attestations  des  évoques  doivent  contenir  la  déclaration 
expresse  de  la  pauvreté  ou  quasi-pauvreté  des  suppliants,  appré- 
ciée d'après  les  règles  en  usage  et  onerata  super  hac  re  Ordina- 
riorum  conscientia  ; 

•2.  Que  l'évêque  devra  signer  l'attestation;  en  cas  d'empêchement 
celle-ci  pourra  être  signée  par  un  Délégué  ad  hoc  specialiter  depu- 
tatus,  Vicaire  Général  ou  autre  prêtre,  mention  expresse  étant  faite 
et  du  légitime  empêchement  de  l'évêque  et  de  la  délégation  spéciale. 

De  la  S.  Pénitencerie  Apostolique,  le  5  février  1900. 

A.   Carcani,  Régent. 

Sans  entrer  ici  dans  les  détails,  bornons-nous  à  rappeler  ce 
que  la  S.  Pénitencerie  entend  par  pauvres  et  presque  pauvres 
par  rapport  aux  dispenses  matrimoniales.  Ceux  qui  n'ont  à  peu 
près  rien  sont  dits  vere  pauperes  et  miserabiles.  Ceux  qui  pos- 
sèdent, en  argent  ou  en  biens,  moins  de  3ooo  fr.  sont  appelés 
pauperes;  enfin  les  fere  pauperes  sont  ceux  dont  la  fortune 
ne  dépasse  pas  notablement  cette  somme;  certains  auteurs 
assignent  comme  limite  10.000  fr. 
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De  conceptu  impotentiae  et  sterilitatis  relate  ad  matrimonium, 
auctore  Jos.  Antonelli,  sac.  —  In-8°  de  n5  p.  —  Romae,  Frid. 
Pustet,  MDCCCC. 

Qua  usus  est  auctor  ad  momentosam  quaestionem  exponendam, 
eadem  latina  lingua  utimur  ad  disserendum  de  prœclaro  libello, 
cujus  ceteroquin  conclusiones  non  parvam  nactae  sunt  oppositionem. 
Nemo  nescit  in  quibusdam  causis  matrimonialibus  difficillimas 
occurrere  qusestiones,  quarum  solutio  in  unam  alteramve  partem  tota 
pendet  ex  conceptu  impotentiae  et  sterilitatis.  Matrimonium  enim  cum 
impotentia  stare  nequit,  optime  vero  subsistit  cum  sterilitate,  ut- 
cumque  insanabili  et  perpétua.  Quandoque  quidem  certo  agitur  de 
vera  sterilitate,  vel  de  evidenti  impotentia  ;  quandoque  autem  incer- 
tumest  num  mulier  sit  impotens  an  tantum  sterilis.  Quod  enim  spec- 
tat  ad  virum,  jurisprudentia  certa  est  nec  ulli  obnoxia  theoretico 
dubio,preesertimpost  décréta lemSixtiV de  matrimoniis  eunuchorum. 
At  multo  incertior  erat  communis  opinio,item  et  praxis,  circa  mulie- 
brem  impotentiam,  ob  ig-norantiam  in  qua  versabantur  auctores 
circa  physiologiae  et  anatomiae  leges.Verissima  tamen  erant  principia 
a  veteribus  theologis  et  canonistis  édita,  etsi  multis  erroribus  physio- 
logicis  stipata. 

Haec  erg-o  principia  resumens  auctor  hujusce  libelli  et  juxta  veras 
notiones  physiologicas  evolvens,  verum  statuere  nititur  conceptum 
sterilitatis  et  impotentia?  ;  et  ad  eas  descendit  conclusiones  quae  non 
parum  discrepant  a  communiter  accepta  opinione  de  impotentia  mu- 
liebri. 

Sane  veteres  theologi,  item  et  medici,  ignorantes  quae  sunt  partes 
mulieris  in  g-eneratione,  fere  unice  attendebant,  et  merito  quidem, 
ad  possibilitatem  actus  conjug-alis;  habita  namque  copula,  prout 
fieri  débet  juxta  naturae  leges,  jam  cessant  partes  humanae  volunta- 
tis;  «  cetera  jam  sunt  Dei  »,  ut  ait  Prudentius.  Hinc,  quum  in  actu 
conjug'ali  femina  passive  et  réceptive  se  babeat,  quumque  certo  ne- 
cessaria  non  sit  ad  conceptionem  venerea  voluptas,  quam  veteres  im- 
proprie  seminationem  femineam  vocabant  (quod  forsan  non  satis 
attendit  cl.  auctor),  communi  quasi  calculo  docebant  veteres  mulierem 
potentem  esse  quae  posset  recipere  semen  virile  per  carnalem  copu- 
lam.  Quod  autem  plerique  post  Sanchezium  autumarunt,  nempe  ad 
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g-enerationem  su fficcre  semen  virile,  verum  quidem  est  in  eorum 
sensu,  id  est,  quatenus  emittitur  in  cupula,  falsum  autem  est  in  se, 
quum  necessaria  sint  ad  g-enerationem  ex  parte  femin;e,  et  ovulum 
quod  fecundari  possit  et  ovaria  ex  quibus  defluit,  et  utérus  in  quo  fit 
utriusque,  id  est  seminis  et  ovuli,  conjunctio. 

Nihilominus,  omnes,  quotquotsunt,  auctorcs,  tum  veteres,  tum  re- 
centiores,  verissimum  et  certissimum  cnunciabant  principium  quum 
ad  consummationem  matrimonii  seuad  hoc  uteonjug-es  fièrent  «  una 
caro  »,  requirebant  copulam  aptam  ad  g-enerationem,  id  est,  ex  qua 
g-eneratio  sequi  possit,  quantumvis  de  facto  non  sequatur.  Ut  autem 
sequi  possit,  omnino  necessarium  est  ut  adsint,  ex  utraque  parte,  or- 
gana  necessaria  ad  generationem.  Ex  quo  vero  principio  consequen- 
tiam  deduxit  authenticam  Sixtus  Vquum  celebri  constitutione  matri- 
monia  eunuchorum,  utroque  teste  privatorum,  omnino  nulla  edixit, 
non  eo  quod  copulae  incapaces,  sed  eo  quod  copula  ad  g-enerationem 
apta  non  est,  déficiente  vero  semine.  Similia  prorsus  consectaria 
erui  debent  et  ab  auctore  eruuntur,  relate  ad  feminas.  Quando  enim 
certo  déficit  organummuliebre  necessarium  ad  generationem,  quando 
certo  ablata  sunt  ovaria,  vel  utérus,  quando  vag-ina  ita  occlusa  est  ut 
nulla  ad  interiora  pateat  via,  copula  qusecumque,  etsi  hujus  capax 
esset  femina,  per  se-  inepta  est  ad  g-enerationem;  hinc  mulier  certo 
impotens  evadit,  et  matrimonium  nullum  est,  quia  consummari 
nequit  per  copulamaptam  ad  generationem,  quod  omnino  requiritur. 
Hinc  împotentia  adest,  juxta  cl.  auctorem,  quoties,  ex  alterutra 
parte,  adest  «  absoluta,  necessaria  inhabilitas  ad  prolem  obtinen- 
dam,  ob  carentiam  org-anorum  g-enerationi  essentialium  vel  ob  eorum 
atrophiam  vel  ob  quemeumque  alium  defectum,  qui  reddit  copulam 
vel  impossibilem,  vel  ex  natura  sua  necessario  infecundam  » .  Ex 
opposito  «  sterilitas  est  habitus  subjecti  ita  dispositi  ut  ex  copula  car- 
nali  generatio  tantum  per  accidens  non  sequatur  ». 

Quam  thesim  non  tantum  strenue  obfirmat  cl.  auctor,  sed  etiam 
contra  oppositas  sententias  et  objectiones  tuetur.  Harum  prœcipuas 
tangendas  ducimus,  aliae  ex  dictis  possunt  solvi,  vel  apud  auctorem 
quœrenda  solutio.  Primo  quidem  objicitur  obtentio  finis  secundarii 
conjugii,  nempe  sedatio  concupiscentiae,  qua?  cohonestaret  hujus- 
modi  nuptias,  uti  licitam  facit  copulam  in  sterilibus  conjugiis.  At 
ostendit  auctor  magnum  adesse  discrimen  inter  utrumque  casum. 
Finis  secundarius  matrimonii  nunquam  intendipotest  in  se  et  directe, 
primo  et  necessario  fine  excluso,  quod  probatur  praeter  cetera  argu- 
menta, ex  Sixtina  declaratione  quoad  castratos. 
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Objiciuntur  secundo  loco  dua^  célèbres  responsiones  S.  Officii, 
3  febr.  1887  et  3o  julii  1890  (Canoniste,  1888,  p.  i4o,  et  i8g4,  p. 
235),  quibusedicitur  «  matrimonium  non  esse  impediendum  »,quam- 
vis  mulier  qusdam  «  per  utriusque  ovarii  excisi  defectum  sterilis 
effecta  »  sit,  dum  in  altero  casu,  mulieri  «  operatione  chirurgica 
ablata  sunt  duo  ovaria  et  utérus  ».  Quibus  reponit  auctor  imprimis 
hic  agi  de  casu  particulari,  unde  responsionem  ad  casus  apparenter 
similes  nos  extendere  nequimus.  Quod  tamen  caute  asserendum.  Si 
enim  id  tantum  intendit  auctor,  nempe  resolutiones  S.  Officii  non 
latas  esse  per  modum  decreti,  plane  assentimus;  si  vero  contende- 
ret  nos  non  posse  solutionem  applicare  alii  mulieri  «  cui  operatione 
chirurg-ica  ablata  sunt  duo  ovaria  et  utérus  »,  cum  eo  stare  nequi- 
mus; actum  enim  esset  de  quacumque  jurisprudentia.  Respondet 
deinde,  nos  nescire  peculiares  circumstantias  facti  ;  forsan  pars  quœ- 
dam  ovarii  resecta  non  est,  etc.  Quœ  responsio  evasiva  mihi  nullate- 
nus  arridet.  Sensum  enim  tum  quaestionis  tum  resolutionis  recta 
via  accipere  debemus,  quum  in  neutra  nullus  sit  locus  dubio,  dum 
générales  verborum  formula?  adhibentur.  Rectius  ergo  dicendum 
esset,  ni  fallor,  S.  Congregationem  in  hisce  responsis  et  in  hisce  casibus 
particularibus  stetisse  pro  libertate  matrimonii,  innixam  sententiœ 
tôt  et  tantorum  auctorum  qui  juxta  vetera  placita,  copulam  conju- 
galem  ut  legitimam  habebant  quum  femina  semen  in  vagina  reci- 
pere  poterat;  quasi  non  haberet  adversam  opinionem  ut  sat  proba- 
bilem  saltem  extrinsece.  Hanc  tamen  non  ideo  rejecit  nec  ulla  repro- 
batione  directa  notavit,  ut  merito  advertit  cl.  auctor;  unde  fit  ut  lé- 
gitime sustineri  potuerit  a  pluribus  auctoribus,  quibus  favere  viden- 
tur  qua?dam  récentes  sententiœ  emanata?  a  S.  C.  Concilii. 

Quanti  momenti  sint  ha?c  relate  ad  quœstiones  de  re  matrimoniali 
nemo  non  videt.  CI.  auctor  suam  opinionem  maxima  cumeruditione 
et  inçenii  alacritate  tuitus  est;  controversia  formali  examini  S.  C. 
Sancti  Officii  quasi  necessarionunc  proposita  ipso  facto  videtur  ;  cujus 
solutionem  débita  cum  reverentia  expectamus  et  amplectemur. 

A.  R. 

Zur  Codification  des  Canonischen  Rechts  (Sur  la  codification 
du  droit  canonique)  ;  Denkschrift  von  Dr  Hugo  Laemmer,  Pradat, 
etc.,  professor  in  Breslau.  —  In-8  de  224  p.  —  Fribourg-en-Bris- 
gau,  Herder,  189g. 

La  codification  du  droit  canonique  a  fréquemment  occupé  l'opi- 
nion   depuis    le    Concile   du    Vatican    et  les   postulata  d'un  grand 
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nombre  d'évéques  ;  qous  devons  à  L'initiative  privée  do  plusieurs 
canonistes  d'intéressantes  tentatives  de  rédaction  d'un  nouveau  code 
du  droit  ecclésiastique;  et  de  plus  la  question  a  été  étudiée  en  plu- 
sieurs articles  spéciaux,  surtout  par  M.  le  chanoine  Pillât,  profes- 
seur à  Lille. 

Le  remarquable  mémoire  de  M*,'1'  Laemmer  n'a  pas  pour  but  d'en- 
visager la  question  sous  un  nouveau  jour,  ni  de  donnera  ce  sujet 
les  vues  personnelles  de  l'auteur.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  le  regretter:  sa  science  canonicpie  et  sa  parfaite  connaissance  des 
données  du  problème  auraient  imposé  à  l'attention  les  conclusions 
qu'il  aurait  formulées;  cependant  il  laisse  plus  d'une  fois  percer  son 
sentiment  dans  sa  judicieuse  critique  de  l'œuvre  et  des  dissertations 
de  ses  devanciers.  Msr  Laemmer  a  voulu  recueillir  les  informations 
les  plus  complètes  et  les  plus  exactes  sur  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la 
codification  du  droit  canonique. 

La  première  tentative,  depuis  la  clôture  du  Corpus  juris,  est  due 
au  jurisconsulte  lyonnais,  Pierre  Mathieu,  qui  publiait  en  i5go  son 
Liber  seplinus  Decrelalium.  Il  se  proposait  d'y  continuer  l'œuvre  de 
saint  Raymond  de  Pennafort  et  d'y  classer,  suivant  lemômeplan,  les 
décrétâtes  des  papes  de  Sixte  IV  à  Sixte  V.  Il  les  a  distribuées  en 
68  titres  et  234  chapitres.  Il  eut  le  tort  de  transposer  certains  titres 
d'un  livre  à  l'autre  et  d'en  introduire  de  nouveaux;  il  a  négligé  cer- 
taines constitutions  importantes.  Mais  son  grand  défaut  fut  de  n'a- 
voir pas  de  valeur  officielle  et,  quoiqu'il  eût  une  sérieuse  valeur, 
il  tomba  rapidement  dans  l'oubli. 

Tout  aussi  oublié  fut  le  Liber  Septirnus  de  Clément  VIII,  mais 
pour  d'autres  raisons.  Grégoire  XIII  en  confie  la  préparation  à  une 
commission  de  trois  cardinaux,  qui  poursuit  ses  travaux  sous  Sixte- 
Quint,  ensuite  sous  Clément  VIII,  auquel  l'ouvrage  est  soumis  en 
i5q8.  Il  contenait,  dans  l'ordre  du  Corpus  juris,  79  titres  et  390  cha- 
pitres, empruntés  aux  décrétales  et  au  Concile  de  Trente.  Bien  que 
le  recueil  ne  fût  pas  exempt  de  défaut,  ce  furent  sans  doute  des  rai- 
sons d'ordre  extérieur  et  politique  qui  empêchèrent  Clément  VI II 
d'en  ordonner  la  publication;  il  en  fut  de  même  sous  Paul  V  et  le 
recueil  tomba  dans  l'oubli  jusqu'à  ce  que  M.  Sentis  en  ait  donné  en 
1870  une  édition  précédée  d'une  savante  introduction.  Il  y  remarque 
fort  justement  que  lorsqu'on  se  décidera  à  faire  un  nouveau  code 
ecclésiastique,  on  devra  utiliser  le  travail  presque  entièrement  ache- 
vé du  Liber  Septirnus  ;  aussi  l'avait-il  complété  lui-même  en  ajou- 
tant à  chaque  titre   les  textes  principaux  publiés  depuis  trois  siècles. 
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Il  y  eut  cependant  plus  tard  une  collection  canonique  officielle  ; 
c'est  celle  que  Benoît  XIV  envoya  au  1746  à  l'Université  de  Bologne. 
Elle  renfermait  146  constitutions,  suivies  d'un  résumé  de  leurs  dis- 
positions d'après  l'ordre  classique  des  Décrétales.  Ace  premier  volume 
de  son  Bullaire,  le  savant  pape  en  ajouta  plus  tard  trois  autres,  moins 
officiellement  promulgués. 

Après  avoir  loué  l'édition  de  Sentiset  signalé  enquoi  son  appendice 
aurait  pu  et  dû  être  plus  complet,  l'auteur  en  vientaux  manifestations 
qui  se  rattachent  au  concile  du  Vatican.  Tous  les  schemata  discipli- 
naires, dont  quelques-uns  seulement  purent  être  discutés  en  assem- 
blée générale,  tendraient  à  donner  une  rédaction  nouvelle,  parfois 
même  notablementchangée,à  la  loi  ecclésiastique.  M.  Laemmer  étudie 
en  détail  les  modifications  subies  par  les  projets  primitifs.  Mais  il  y 
eut  en  outre  de  nombreuses  demandes  adressées  à  Pie  IX  par  divers 
groupes  de  l'épiscopat,  pour  solliciter,  sous  des  formes  légèrement 
différentes,  une  revision  et  modification  totales  du  droit  canonique. 
Bien  n'aboutit  pendant  le  concile  et  Borne  ne  s'est  pas  prononcée  sur 
ce  projet.  Il  serait  beaucoup  plusradical  que  la  publication  d'un  liber 
septimus,  il  s'attaquerait  à  toute  la  législation  antérieure,  dont  il 
abrogerait  les  textes  devenus  inutiles.  Et  il  n'y  a  pas  moins  de  cinq 
essais  de  rédaction  des  nouveaux  codes,  de  valeur  et  d'allures  diverses 
dus  à  G.  de  Luise,  Colomiati,  Pillet,  Pezzani  et  Deshayes  ;  sauf  le 
premier,  ils  ont  été  présentés  aux  lecteursdu  Canonisle, M. Laemmer 
les  résume  et  apprécie  successivement  ;  puis  il  fait  une  large  place  au 
travail  très  considérable  de  M.  Pillet  sur  la  codification  du  droit  ca- 
nonique. 

Cette  codification  est  un  besoin  ;  Borne  la  réalise  peu  à  peu,  sur 
des  points  déterminés  ;  mais  on  peut  être  certain  qu'elle  ne  réduira 
pas  en  courts  articles  son  droit  public  et  qu'elle  n'abrogera  jamais  en 
bloc  toute  la  législation  antérieure.  Le  mouvement  sera  plus  ou  moins 
rapide,  suivant  les  circonstances  et  les  besoins;  les  essais  dus  à  l'initia- 
tive privée,  si  méritoires  qu'ils  puissent  être,  ne  pourront  jamais  être 
utilisés  comme  textes  de  lois;  ils  serviront  cependant  de  préparation 
à  la  codification  officielle,  si  jamais  elle  se  fait  ;  plus  utile  encore 
sera  l'histoire  de  ce  mouvement,  telle  que  M.  Laemmer  l'a  exposée 
dans  son  intéressant  travail. 

A.  B. 

Les  Litanies  de  la  Sainte  Vierge;  étude  historique  et  critique,  par 
le  B.  P.  Angelo  De  Santi,  S.  J.  ;  ouvrage  revu  et  enrichi  de  nou- 
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veaux  documents  inédits,  traduit  de  l'italien  par  l'abbé  A.  Bou- 
DlNHON.  —  In-12  de  201  p.  Paris,  Lethielleux.  —  Pr.  :  3  fr. 

Lorsque  le  R.  P.  De  Santi  publia  dans  la  Cioiltà  cattolica  ses 
études  sur  l'histoire  des  litanies  deLorette,il  voulut  bien  m'autoriser 
à  en  donner  le  résumé  dans  le  Canoniste  (1897,  p.  41 7)-  Depuis  lors, 
de  nouvelles  recherches  ont  permis  au  savant  auteur  de  compléter 
son  travail  et  d'y  ajouter  quantité  de  renseignements  et  de  textes  iné- 
dits; cette  traduction  française,  faite  sur  la  seconde  édition  italienne, 
a  pu  ainsi  bénéficier  de  nouvelles  découvertes,  et  constitue  en  réalité 
une  troisième  édition,  revue  et  augmentée. 

Rien  n'est  plus  intéressant  que  de  suivre  l'histoire  de  ces  litank-s. 
devenues  si  populaires,  au  point  d'avoir  éclipsé  toutes  les  autres 
prières  analogues  à  la  sainte  Vierge.  Le  texte  actuel  est  constaté  pour 
la  première  fois  en  1576;  saint  Pie  V  l'ignorait  et  la  première  appro- 
bation romaine  date  de  Sixte  V.  Quant  aux  origines,  notre  texte 
dépend  immédiatement  de  quatre  autres,  tous  du  xvie  siècle.  Mais  si 
l'on  veut  remonter  plus  haut,  on  rencontre  des  litanies  qui,  pour 
intéressantes  qu'elles  soient,  n'ont  plus  qu'une  parenté  très  éloignée 
avec  celles  de  Lorette.  L'auteur  en  fait  aussi  l'histoire  et  reproduit 
un  choix  de  ces  charmantes  invocations  que  la  piété  du  moyen-âge 
adressait  à  Marie.  D'abord  exclusivement  destinées  à  la  récitation  pri- 
vée elles  furent  récitées  publiquement  lors  des  pestes  qui  désolèrent 
le  xve  siècle. 

Ce  travail  n'a  donc  pas  pour  objet  d'augmenter  d'une  unité  le 
nombre  déjà  si  considérable  des  écrits  ascétiques  sur  les  litanies;  c'est 
une  étude  franchement  et  exclusivement  historique  et  critique;  et 
c'est  ce  qui  en  fait  le  mérite  et  la  nouveauté;  l'auteur  abordait  un 
champ  presque  entièrement  ignoré;  il  est  arrivé  à  des  conclusions  un 
peu  inattendues,  mais  solidement  démontrées.  A.   R. 

Le  mariage  religieux  et  les  procès  en  nullité,  par  l'abbé  A. 
Boudixuon.  —  In-12  de  72  p.  —  Paris,  Lethielleux.  —  Pr.  :  1  fr. 

Il  ne  saurait  être  question  d'apprécier  dans  cette  Revue  une  bro- 
chure due  au  directeur  du  Canoniste;  encore  est-il  permis  de  l'an- 
noncer et  d'en  indiquer  la  nature.  C'est  une  courte  étude  de  vulgari- 
sation, destinée  à  rappeler  l'enseignement  de  l'Eglise  sur  le  mariage 
chrétien,  et  surtout  à  éclairer  l'opinion  sur  les  procès  en  nullité  de 
mariage  et  les  objections  que  l'on  en  tire  contre  l'Eglise. 

P.  L. 
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porains. —  P.  Gros.  N.-D.  de  Lourdes.  —  P.  Suau.  L'Inde  ta- 
moule.  —  P.  Antoine.  Bulletin  des  questions  sociales. 

284.  —  Id.,  20  juillet.  —  P.  H.  Leroy.  Les  causes  de  l  insur- 
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—  638  — 
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re. Délai  obligatoire.  —  Consistoire  et  bureau  de  bienjaisance. 

—  Le  procès  des  Pères  de  l'Assomption  contre  les  journaux  dij- 
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—  Bibliographie.  —  Actes  du  Saint-Siège. 

3o4-  —  Strassburger  Diôzesanblatt,  juillet.  — Joder.  La  capa- 
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I.  — A.  Boudinhon.  Le  Saint    Suaire    de    Turin,  à  propos  d'une     étude   récente 

(p.  640. 
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Les  légations  ne  sont  pas  exemptes  du  décret  Tameisi  (p.  682).  —  IV.  S . 
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déclarations  relatives  au  jubile  (p.  687). —  Vll.Secrétairerie  d'État.  —  Lettre  en 
faveur  des  émigrants  italiens  (p.  688). 
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pagita.  — P.  Déodat  de  Basly.  Grandes  thèses  catholiques.  Le  Sacré-Cœur.  — 
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LE  SAINT  SUAIRE  DE  TURIN 

A  PROPOS  D'UNE  ÉTUDE  RÉCENTE  (i). 

En  1898,  les  ostensions  solennelles  du  Saint  Suaire  conservé 
à  Turin  et  le  succès  exceptionnel  de  la  photographie  qui  en  a 
été  prise  ont  attiré  l'attention  des  catholiques   sur  la  question 

(0  Etude  critique  sur  l'origine  du  Saint  Suaire  de  Lireg-Chambèrg-Turin,  par 
le  Chanoine  Ulysse  Chevalier,  correspondant  de  l'Institut,  —  In-8°  de  59-ix  p 
—  Paris,  Picard,  1900. 
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de  l'authenticité  de  cette  relique.  Tandis  que  de  nombreux  au- 
teurs présentaient  cette  authenticité  comme  indiscutable,  ga- 
rantie par  l'autorité  de  l'Eglise  et  résultant  du  |culte  rendu 
publiquement  au  Suaire,  un  autre  savant  écrivain,  envisageant 
la  question  comme  un  problème  historique,  a  entrepris  de  la 
traiter  historiquement;  il  est  arrivé  à  des  conclusions  négati- 
ves. En  agissant  ainsi,  il  n'encourait  aucun  reproche  et  ne  se 
mettait  en  opposition  avec  aucun  enseignement  officiel  de 
l'Eglise.  Dans  un  article  publié  dans  la  Revue  du  Clergé  fran- 
çais (i),  auquel  je  me  permets  de  renvoyer,  j'ai  envisagé  d'une 
manière  générale  l'objection  qui  pourrait  résulter  du  culte 
rendu  à  une  fausse  relique.  Je  me  suis  efforcé  d'établir,  d'une 
part,  que  l'autorisation  du  culte  n'impliquait  pas  nécessaire- 
ment que  l'Eglise  en  garantît  l'authenticité;  d'autre  part,  que 
la  preuve  de  la  fausseté  de  la  relique  né  compromet  en  rien 
l'enseignement  officiel  catholique.  Je  ne  fais  aucune  difficulté 
d'avouer  que  je  visais  spécialement  le  Saint  Suaire  de  Turin, 
sans  exclure  d'autres  reliques  à  tout  le  moins  suspectes.  C'est 
ce  qu'avait  fait  aussi  l'auteur  d'un  article  de  la  Ciuiltà  catto- 
lica,  dont  je  me  suis  largement  inspiré  (2). 

Donc  la  question,  purement  historique  et  critique,  de  l'ori- 
gine du  Saint  Suaire  de  Turin,  peut  être  débattue  en  toute 
liberté,  sans  crainte  d'aller  à  l'encontre  d'un  enseignement, 
bien  moins  encore  d'une  définition  de  l'Eglise,  dès  lors  qu'on 
sauvegarde  la  légitimité  du  culte  relatif  rendu  aux  reliques 
de  la  Passion  ou  à  leurs  représentations. 

Plusieurs  lecteurs  du  Canoniste  ont  demandé  à  connaître 
les  résultats  des  récents  travaux  publiés  à  ce  sujet.  Pour  les 
renseigner,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  résumer  à 
leur  intention  l'étude  critique  du  savant  chanoine  Ulysse  Che- 
valier, si  avantageusement  connu  par  ses  travaux  d'érudi- 
tion et  ses  recherches  sur  les  documents  liturgiques. 

Dans  une  première  brochure,  qui  avait  reçu  l'approbation 
du  collège  des   Bollandistes    (Analecta   Bollandiana,    1900, 

(1)  «  Et  si  ce  n'était  pas  vrai?  »  Revue  du  clergé  français,  Ier  avril  1900, 
pp.  241-263. 

(2)  Se  una  reliquia  fosse  falsa,   Civiltâ  cattolica,  7  janv.  1899,  pp.  i8-33. 
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t.  XIX,  pp.  2l5>7),  il  avait  nettement  conclu 'que  le  Saint 
Suaire  de  Turin  n'était  qu'une  représentation  faite  de  main 
d'homme,  au  xive  siècle,  et  que  l'autorité  ecclésiastique  avait 
dès  lors  interdit  de  présenter  aux  fidèles  comme  le  véritable 
Suaire  du  Sauveur.  Cette  brochure  a  été  l'objet  de  plusieurs 
publications,  dont  certaines  n'ont  pas  gardé  la  modération  et 
la  sérénité  propres  à  une  controverse  scientifique.  Dans  ce 
nouveau  travail,  M.  le  chanoine  U. Chevalier  entreprend  moins 
de  les  réfuter  que  de  compléter  ses  recherches  antérieures,  et 
il  nous  donne  ainsi  une  dissertation  définitive,  semble-t-il,  et 
accompagnée  de  nombreux  documents,  la  plupart  inédits. 

Nous  appelons  improprement  Suaire  le  linceul  (sindorï), 
dans  lequel  fut  enseveli  le  corps  sacré  de  notre  Sauveur  déposé 
de  la  croix.  Ce  mot  conviendrait  mieux  pour  désigner  le  linge 
plus  petitdonton  avait  recouvert  sa  face  adorable  (sudarium). 
Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  linges  n'était  vénéré,  que  nous 
sachions  du  moins,  au  ive  ni  au  ve  siècle,  tandis  que  la  vraie 
Croix  était  l'objet  d'un  culte  très  bien  documenté.  Plus  tard, 
bien  plus  tard,  de  nombreuses  Eglises  d'Occident  prétendent 
posséder  l'un  ou  l'autre,  sans  parler  des  fragments  plus  ou 
moins  considérables  vénérés  en  divers  lieux.  Mais  la  difficulté 
de  la  diiplicatio  d'un  objet  unique  de  sa  nature  n'existe  plus 
pour  le  saint  Suaire  de  Turin,  bien  qu'elle  ait  été  autrefois  re- 
levée par  Calvin  (voir  Appendice,  FF),  les  Suaires  de  Paris, 
de  Besançon  et  de  Compiègne  ayant  aujourd'hui  disparu.  Pour 
sauvegarder  l'authenticité  de  chaque  relique  sans  paraître 
sacrifier  celle  des  autres,  les  auteurs  anciens  recouraient  à  de 
puériles  distinctions  qu'il  est  inutile  de  reproduire,  parce 
qu'elles  étaient  évidemment  inspirées  par  le  besoin  de  la  cause. 
Ils  n'étaient  pas  davantage  arrêtés  par  d'autres  difficultés  qui 
pouvaient  àbon  droit  paraître  insurmontables.  Ils  admettaient, 
par  exemple,  comme  chose  certaine  et  indiscutable,  que  le 
corps  de  Notre  Seigneur  avait  dû  laisser  sur  le  linceul  une 
image  reconnaissable.  Était-ce  une  reproduction  miraculeuse, 
comme  celle  qui  aurait  eu  lieu  pour  le  voile  de  la  Véronique? 
Aucun  historien  de  l'antiquité  ne  nous  en  a  transmis  le  sou- 
venir. Était-ce  l'effet  naturel  des  plaies  et  du  sang  qui  se   se- 
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raient  décalqués,  si  je  puis  ainsi  dire,  sur  le  linceul  de  Joseph 
d'Arimathie  ?  Mais,  en  admettant  même  qu'ils  auraient  pu 
produire  une  image  humaine  reconnaissable,  comment  oublier 
que  le  corps  du  Sauveur  avait  été  d'abord,  suivant  l'usage 
juif,  lavéet  enduit  d'aromates  et  de  parfums?  Et  si  la  tête  était 
d'abord  enveloppée  dans  le  sudarium,  comment  l'image  du 
visage  se  serait-elle  reproduite  sur  le  sindon  PMais  il  est  temps 
d'en  revenir  au  Suaire  de  Turin. 

L'Église  collégiale  de  Lirey,  au  diocèse  deTroyes,  fut  fon- 
dée en  i353  par  Geoffroy  de  Gharny,  avec  l'approbation  du 
pape  et  du  roi.  Dos  sept  documsnts  que  nous  possédons  sur 
cette  fondation,  aucun  ne  mentionne  le  Suaire,  et  l'église  est  en 
l'honneur  de  l'Annonciation.  Ce  n'était  donc  pas  un  e  sorte  de 
Sainte-Chapelle  construite  pour  la  relique.  Ce  fut  cependant 
Geoffroy  qui  fit  don  à  la  collégiale  de  la  représentation  qui  de- 
vait avoir  une  si  grande  fortune.  Les  chanoines  en  firent  l'os- 
tension,  ce  qui  attira  bientôt  de  toute  part  les  foules  et  les 
aumônes.  C'est  ce  qui  motiva  l'intervention  des  évêques  de 
Troyes,  Henri  de  Poitiers  et  Pierre  d'Arcis.  Le  mémoire  de  ce 
dernier,  adressé  au  pape  Clément  VII  d'Avignon,  est  extrême- 
ment curieux  et  intéressant.  Voici  ce  que  nous  apprennent  les 
documents;  nous  empruntons  presque  textuellement  ce  résumé 
àM.U.  Chevalier. 

Henri  de  Poitiers  tint  conseil  au  sujet  de  ces  ostensions  : 
des  théologiens  lui  firent  remarquer  que  les  évangélistes  n'au- 
raient pas  manqué  de  mentionner  l'empreinte  du  corps  du  Sau- 
veur sur  le  Suaire  dans  lequel  il  avai  t  été  enseveli,  si  elle  s'é- 
tait produite,  et  qu'un  fait  de  cette  importance  n'aurait  pu 
d'ailleurs  rester  jusqu'ici  ignoré  des  évêques  :  tout  ce  mouve- 
ment devait  être  attribué  à  la  cupidité  du  doyen  qui,  pour  ac- 
croître l'empressement  des  fidèles  et  multiplier  les  aumônes, 
avait  fait  colporter  le  récit  de  faux  miracles  soi-disant  obte- 
nus par  des  gens  soudoyés.  Après  une  enquête  sérieuse,  on 
finit  d'ailleurs  par  découvrir  la  fraude  et  obtenirl'aveu  du  pein- 
tre qui  avait  artistement  confectionné  le  Suaire.  Aussi  l'évê- 
que interdit-il  l'exhibition  delà  prétendue  relique,  dont  il  n'est 
plus  question  pendant  trente-quatre  ans.  En  1389,  Geoffroy  II, 
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fils  fin    fondateur  de  la  collégiale    de  Lirey,  profita  du   pas- 
sage du  cardinal   de  Sainte-Suzanne,  Pierre  de  Thurv,  légat 
du  pape,  pour  en  obtenir  l'autorisation  de  replacer  son  Suaire 
dans  l'église  de  Lirey  et  de  l'exposer  de  nouveau  à  la  vénéra- 
lion  des  fidèles,  sans  avoir  à  solliciter  d'autre  permission.  Les 
chanoines  s'empressèrent  de  recommencer  les  ostensions.  Le 
nouvel  évèque  de  Troyes,  Pierre  d'Arcis,  intervint  à  son  tour. 
Il  n'eut  pas  de  peine  à  constater  la  nullité  de  l'induit,  comme 
obtenu  subrepticement;  de  plus,  les  chanoines  ne  se  conten- 
taient  pas  de   tenir  le  Suaire  en  un  lieu  décent,  comme  ils  v 
av aient  été  autorisés;  ils  en  faisaient  l'ostension   solennelle, 
plus  solennelle,  dit  l'évêque,  que  celle  même  du  corps  du  Sei- 
gneur. Il  renouvela  donc  l'interdiction  portée  par  son  prédé- 
cesseur et  défendit  au  doyen  de  Lirey,  sous  peine  d'excommu- 
nication, de  montrer  cette  figure  ou  représentation  à  qui  que 
ce  fût.  Le  doyen  en  appela  de  cette  prohibition  au  Saint-Siège 
et  poursuivit  les  ostensions.  Une  premièrebulle de  Clément  YII 
lui  donna  même  raison  jusqu'à  un   certain  point.   Le    Pape 
confirmait  l'autorisation  donnée  par  son  légat  et  permettait 
l'ostension  de  cette  figure  ou  représentation  du  Suaire,  sauf  à 
en  régler  ultérieurement  les  conditions. 

Pierre  d'Arcis  recourut  alors  au  roi  Charles  VI  ;  il  en  obtint 
le  retrait  de  l'autorisation  royale  donnée  au  doyen  et  au  cha- 
pitre de  Lirey,  et  l'ordre  de  livrer  le  Suaire  aubaillyde  Troyes. 
Le  doyen  s'y  refusa  et  en  appela  au  pape;  néanmoins,  le 
Suaire  fut  déclaré  mis  sous  la  main  du  roi.  L'évêque  rédigea 
alors,  pour  la  curie  d'Avignon,  un  long  mémoire  où  il  raconte 
les  faits,  établit  que  le  Suaire  de  Lirey  n'est  qu'une  image 
ou  représentation  faite  de  main  d'homme,  dénonce  les  excès 
commis  par  les  chanoines,  qui  font  croire  à  la  foule  qu'il 
s'agit  du  véritable  Suaire  de  Notre  Seigneur  et  explique  com- 
ment les  âmes  faibles  et  ignorantes  sont  exposées  au  péril  de 
l'idolâtrie. 

En  quoi  le  bon  évêque  allait  peut-être  un  peu  loin,  car  le 
culte  rendu  au  Suaire,  authentique  ou  non,  n'était  jamais 
qu'un  culte  indirect  et  aussi  éloigné  de  l'idolâtrie  que  celui 
que  nous  rendons  aux  représentations  de  la  croix.  Mais  il  avait 
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parfaitement raisonde s'opposera  une  supercherie  regrettable. 
Au  reste,  Pierre  d'Arcis  s'exprime  avec  grande  modération  et 
impartialité;  il  n'a  d'autre  but  que  de  sauvegarder  la  foi  et  la 
religion  de  son  peuple.  Il  n'agit  que  d'après  sa  conscience;  car, 
loin  d'avoir  intérêt  à  combattre  l'authenticité  du  Suaire,  il  eût 
été  tout  fier  que  son  diocèse  possédât  une  si  précieuse  relique, 
si  celle-ci  avait  été  authentique. 

Le  pape  Clément  VII  mit  fin  à  la  controverse  en  prenant 
une  décision  inattaquable  au  point  de  vue  théologique.  Le  6 
janvier  i3go,il  fit  expédier  quatre  bulles  dont  nous  possédons 
le  texte.  La  première,  Ad  perpétuant  memoriam,  relate  la 
plupart  des  faits  précédents  et  conclut  à  la  légitimité  de  l'os- 
tension  du  Suaire,  mais  interdit  les  cérémonies  incriminées 
par  l'évêque.  On  devra  éviter  tout  ce  qui  ressemblerait  au 
culte  des  reliques  :  pas  d'ornements,  pas  de  lumières;  déplus, 
celui  quiiera  l'ostension  devra  avertir  le  peuple  que  ce  n'est 
pas  le  Suaire  de  Notre  Seigneur,  mais  seulement  une  repré- 
sentation. Il  faut  citer  le  texte  même  de  la  Bulle  : 

«  Nos  igitur  circa  modum  ostensionis  hujusmodi,  ad  omnem 
erroris  et  ydolatrie  materiam  submovendam,  de  opportuno 
remedio  providere  intendentes,  volumus  et  tenore  presencium 
auctoritate  apostolica  statuimus  quod,  quocienscunque  dictam 
figuram  seu  representacionem  deinceps  populo  ostendi  conti- 
gerit,  decanus  et  capitulum  predicti  et  alie  persone  ecclesias- 
tice  hujusmodi  figuram  seu  representacionem  ostendentes 
et  in  hujusmodi  ostensione  présentes,  quandiu  ostensio  ipsa 
durabit,  capis,  superpelliciis,  albis,  pluvialibus  vel  aliis  qui- 
bulisbet  ecclesiasticis  indumentis  seu  paramentis  nullatenus 
propterea  induantur,  nec  alias  solempnitates  faciant  que  fieri 
soient  in  reliquiis  ostendendis,  quodque  propterea  torticia,  fa- 
cule  seu  candele  minime accendantur,nec  eciam propterea lumi- 
naria  quecunque  ibidem  adhibeantur;  quodque  ostendens  dic- 
tam figuram,  dum  major  ibidem  convenerit  populi  multitudo, 
publice  populo  predicet  et  dicat  alta  et  intelligibili  voce,  omni 
fraude  cessante,  quod  figura  seu  representacio  predicta  non 
est  verum  Sudarium  Domini  nostri  Jhesu  Christi,  sed  que- 
dam  pictura  seu  tabula  facta  in  figuram  seu  representacionem 
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Sudarii,quod  foredicitur  ejusdem  Domini  nostriJhesu  Christi». 
La  seconde  bulle  était  destinée  àl'ëvêque  de  Troyes;  la  troi- 
sième à  Geoffroy,  seigneur  de  Lirey;  la  quatrième,  enfin,  aux 
officiaux  des  diocèses  voisins,  Langres,  Autun  et  Châlons-sur- 
Marne. 

Ces  pièces  permettent  de  conclure,  avec  une  pleine  certitude 
historique,  que  le  Suaire  de  Lirey  était  une  représentation  de 
main  d'homme.  Personne,  pas  même  les  chanoines,  ne  préten- 
dait  que  ce  fut  l'original  ;  et  dans  aucun  des  nombreux  docu- 
ments reproduits,  le  Suaire  n'est  désigné  autrement  que  par  les 
mots  Jiffura,  similitudo,  repr-œsenldtio,  ou  autres  semblables. 
Par  exemple,  dans  la  lettre  du  Parlement  de  Paris  au  bailli  de 
Troyes,  lui  ordonnant  de  se  faire  livrer  le  Suaire,  celui-ci  est 
décrit  en  ces  termes  :  «  Quidam  pannus  manufactus  et  in  figu- 
ram  vel  similitudinem  ac  commemorationem  sacri  Sudarii,  in 
quo  pretiosissimum  corpus  Domini  nostri  Jesu  Christi  Salvato- 
ris,  post  ejus  sanctissimam  passionem  involutum  fuerat,  arti- 
ficialitcr  depictus  ». 

De  ces  documents  indiscutables,  on  n'ose  plus  aujourd'hui 
révoquer  en  doute  l'authenticité:  les  originaux  sont  aux  archi- 
ves du  Vatican  et  dans  nos  Bibliothèques  publiques.  Mais  on 
essaie  d'en  éluder  la  force  probante  en  disant  que  Clément  VII 
d'Avignon  étant  un  antipape,  sa  lettre  n'a  aucune  autorité  pour 
les  catholiques.  Je  ne  m'abaisserai  pas  à  réfuter  un  semblable 
raisonnement,  d'autant  que  s'il  n'a  aucune  valeur  au  point  de 
vue  canonique,  il  en  a  encore  moins  sous  le  rapport  critique  et 
historique. 

La  suite  de  l'histoire  du  Suaire  de  Lirey  ne  saurait  rien 
changer  à  son  origine.  Nous  pouvons  donc  conduire  plus 
rapidement  encore  notre  résumé.  De  i3qo  à  i4i8,  aucun  docu- 
ment ne  nous  apprend  comment  a  été  observée  la  Bulle  de 
Clément  VII.  En  i4i8,  par  crainte  des  malheurs  de  la  guerre 
civile  et  étrangère,  les  chanoines  de  Lirey  confient  les  objets 
les  plus  précieux  de  leur  trésor  à  Humbert  de  la  Roche, 
seigneur  de  Lirey,  qui  leur  en  donne  reçu.  Au  premier  rang 
figure  «  ung  drap  ou  quel  est  la  figure  ou  représentation  du 
Suaire  Nostre  Seigneur  Jesucrist  ».  11  n'est  donc  pas  ques- 
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tion  de  l'original.  Le  Suaire  ne  devait  plus  revenir  à  Lirey. 
Les  documents  patiemment  recueillis  par  M.  Chevalier  nous 
montrent  les  chanoines  de  la  collégiale  multipliant  sans  relâ- 
che, mais  sans  succès,  les  démarches  les  plus  diverses  pour 
rentrer  en  possession  de  cette  pièce.  Ils  assignent  en  restitu- 
tion Marguerite  de  Charny,  veuve  de  Humbert,  devant  le  Par- 
le ment  de  Dole,  en  i443,  et  acceptent  une  transaction  qui, 
moyennant  12  fr.  d'indemnité,  laisse  le  Suaire  entre  les  mains 
de  Marguerite  pendant  trois  ans.  En  \l\k~j,  nouvelle  assigna- 
tion devant  l'officialde  la  cour  de  Besançon;  les  chanoines  con- 
sentent à  un  nouveau  délai  jusqu'au  28  octobre  i449  ;  Mar- 
guerite payera  i5  fr.  par  an,  plus  5o  fr.  pour  les  frais  et 
dépens.  En  cette  année,  Marguerite  est  en  Hainaut,  où  elle 
avait  apporté  le  Suaire  qu'elle  exhibait  à  la  vénération  des 
peuples.  L'évêque  de  Liège  fait  procéder  à  une  enquête,  d'où 
il  résulte  que  la  relique  n'était  pas,  quoi  que  certains  en  eus- 
sent dit,  le  Suaire  de  Notre  Seigneur,  mais  seulement  une  re- 
présentation ou  figure.  Le  6  novembre  i/j49>  c'est  devant  le 
prévôt  de  Troyes  que  le  chapitre  poursuit  ses  revendications; 
on  aboutit  encore  à  un  nouveau  délai  de  trois  ans,  moyennant 
5o  livres  par  an. 

Nous  ne  savons  guère  pourquoi  Marguerite  de  Charny  se 
rendit,  quelque  temps  après,  à  la  cour  de  Savoie;  elle  y  avait 
apporté  le  Suaire  et  l'y  laissa,  non  sans  compensation,  autant 
du  moins  qu'il  est  permis  de  le  conclure  de  certaines  cessions  de 
châteaux.  Les  historiens  du  Suaire  de  Turin  parlent  d'un  acte 
authentique  de  cession  en  date  du  22  mars  i452;  mais  per- 
sonne ne  l'a  produit  et  il  n'existe  pas  aux  archives  de  Turin. 
Il  n'y  a  pas  davantage  de  preuves  historiques  des  miracles  qui 
auraient  accompagné  cette  cession.  Les  chanoines  de  Lirey 
s'adressent  à  l'officialité  métropolitaine  de  Besançon  qui,  après 
avoir  vainement  enjoint  à  Marguerite  de  Charny  et  à  son 
secrétaire,  Philibert  Thibaud,  d'avoir  à  restituer  le  Suaire  de 
Lirey  et  payer  deux  termes  arriérés  de  la  rente,  fulmina  con- 
tre eux  l'excommunication,  suivie  en  1^7  d'une  sentence 
d'aggravation.  Marguerite  recourut  à  de  nouvelles  promesses, 
qu'elle  ne  voulut  ou  ne  put  jamais  tenir.  Elle  s'engagea  à  ver- 
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sci' au  chapitre  800  ducats  d'or  ;  dans  un  acte  du  r9  janvier 
i/|T>S,  elle  s'engage  encore  par  procureur  à  payer  en  outre  3oo 
li\ivs  tournois  [unir  intérêts  et  Irais  de  justice.  Rien  ne  fut 
payé,  <'t  Marguerite  mourut  en  1460,  toujours  excommuniée. 
Dès  lors  les  chanoines  se  retournent  vers  les  ducs  de  Savoie. 
En  i4645  ils  obtiennent  du  duc  Louis  une  charte  solennelle, 
dont  le  préambule  relate  l'histoire  du  Suaire  encore  désigné 
comme  une  représentation  (sacratissimum  Siidarium  ejjigiem 
Salvatoris et  Redemptoris  nostri  Jliesu  Christi  reprœsentans.) 
De  restitution  il  ne  pouvait  être  question  ;  mais  en  compensa- 
tion des  dommages,  le  duc  assigne  à  la  collégiale  une  rente 
de  5o  francs  d'or  petit  poids,  monnaie  de  Savoie,  à  valoir 
sur  les  revenus  de  Château-Gaillard.  Il  ne  semble  pas  qu'on 
l'ait  jamais  payée.  En  il\7?>,  nous  constatons  une  dernière  ré- 
clamation des  chanoines  qui,  de  guerre  lasse  sans  doute,  fini- 
rent par  se  résigner  à  la  perte  de  leur  trésor. 

Amédée  IX  fait  construire  une  riche  chapelle  dans  la  forte- 
resse de  Chambéry;  Paul  II  l'érigé  en  collégiale;  Sixte  IV  en 
organise  le  chapitre  ;  aucun  d'eux  ne  parle  de  la  relique,  qui 
y  est  solennellement  transférée  en  1602.  Des  bulles  de  Sixte  IV 
(i48o),  de  Jules  II  (i5o6)  et  de  Léon  X  (i5i8),  enrichissent 
d'indulgences  le  pèlerinage,  la  confrérie,  l'office  et  la  fête  en 
l'honneur  du  saint  Suaire.  Dès  lors,  la  tradition  d'un  culte  pu- 
blic et  autorisé  va  en  se  développant  et  n'a  pas  cessé  depuis. 

De  Chambéry,  le  Suaire  fut  transporté  à  Bourg  en  Bresse, 
d'où  il  revint  dans  sa  Chapelle  en  1008.  Il  n'échappa  qu'à 
grand'peine  à  l'incendie  du  4  décembre  i532  et  fut,  en  i534, 
l'objet  d'une  reconnaissance  par  le  cardinal  Louis  de  Gorrevod, 
commis  à  cet  effet  par  Clément  VII  (de  Rome).  Ici  encore  on  se 
contente  de  dire  :  «  pannum,  sindon  nuncupata  Salvatoris  nos- 
tri Jesu  Christi, ut  pie  creditur  «.Réintégré  à  Chambéry  après 
une  nouvelle  absence  à  Nice  et  à  Verceil,  le  Suaire  fut  trans- 
porté à  Turin  en  1678,  lorsqu'on  apprit  que  saint  Charles  Bor- 
romée  allait  venir  à  pied  de  Milan  pour  le  vénérer.  Malgré  les 
réclamations  du  prévôt  de  Chambéry,  il  ne  quitta  plus  Turin. 

Ce  résumé  serait  suffisant  s'il  ne  fallait  dire  un  mot  du  sin- 
gulier argument  tiré  de  la  photographie  du  saint  Suaire,  ré- 
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cemment  exécutée  à  Turin.  Cette  photographie,  au  lieu  de 
donner  une  épreuve  négative,  aurait  donné  une  épreuve  posi- 
tive. Cela  dit-on,  ne  peut  s'être  fait  sans  miracle;  etce  miracle 
prouve,  à  son  tour,  que  ce  Suaire  est  celui  qui  a  servi  pour  la 
sépulture  de  Notre  Seigneur.  Telle  est  la  thèse  longuement  dé- 
veloppée par  M.  Arthur  Loth  en  une  brochure  qui  a  produit 
une  certaine  sensation.  Avec  lameilleure  volonté  du  monde, je 
ne  découvre  pas,  entre  ces  propositions,  un  enchaînement  né- 
cessaire. D'ailleurs,  la  singularité  photographique,  qui  semble 
miraculeuse  à  M.  Loth,  paraît  très  explicable  à  d'autres,  par 
exemple  à  M.  H.  Chopin,  dont  M.  Chevalier  reproduit  une 
longue  lettre.  D'après  lui,  le  raisonnement  de  M.  Loth  ne 
prouve  rien,  car  :  «  i°  on  peut,  quand  on  le  veut  ou  à  son  in- 
su, produire  directement  un  positif  à  la  chambre  noire;  2°  on 
obtient  souvent,  à  cause  de  la  couleur  photogénique  des  objets 
photographiés,  un  négatif  qui  donne  l'impression  d'un  posi- 
tif, comme  la  fleur  jaune  sur  fond  bleu  ;  3°  les  valeurs  photo- 
géniques d'une  peinture  peuvent,  pour  une  cause  ou  pour  une 
autre,  se  renverser  sans  que  ce  renversement  soit  appréciable 
pour  un  œil  même  expérimenté,  et  produire  un  positif  sur  la 
plaque,  alors  que  primitivement  elles  eussent  produit  un  né- 
gatif; 4°  en  employant  les  préparations  panchromatiques  con- 
nues et  les  écrans  colorés  nécessaires  la  plaque  aurait  pu  don- 
ner un  négatif  ». 

Après  avoir  décoché  quelques  flèches  à  ses  contradicteurs, 
M.  U.  Chevalier  peut  conclure  à  bon  droit  par  ces  paroles  : 
«  L'étude  que  je  termine  offre  un  exemple  sans  lacune  de  ce 
qu'on  appelle  la  vie  d'une  légende.  Nous  assistons  à  la  fonda- 
lion  de  la  collégiale  de  Lirey  et  à  celle  de  la  Sainte  Chapelle  de 
Chambéry  sans  qu'il  soit  question  du  Suaire.  A  Lirey,  il  est 
officiellement  tenu  pour  une  reproduction  par  la  peinture  ; 
mais  par  l'éclat  dont  ils  entourent  son  ostension,les  chanoines 
laissent  développer  dans  le  vulgaire  la  créance  à  son  origina- 
nalité.  Les  évêques  et  le  pape  réagissent  contre  cette  légende  : 
aucune  opposition  n'est  faite  contre  la  décision  du  Saint-Siège. 
Revenu,  à  l'occasion  des  guerres,  en  dépôt  entre  les  mains  des 
héritiers  du  donateur,  le  Suaire  est  transporté  au  loin  et  offert 
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à  L'ardente  dévotion  de  populations  crédules.  Enfin,  il  devient 
illégitimement  la  propriété  des  ducs  de  Savoie  et,  un  demi- 
siècle  après,  personne  n<'  révoque  ni  doute  son  authenticité  » 
(p.  58). 

On  ne  saurait  mettre  en  doute  la  parfaite  rectitude  d'inten- 
tion du  savant  auteur,  uniquement  préoccupé  de  découvrir  et 
de  faire  connaître  la  vérité.  Contre  ses  documents,  d'une  in- 
contestable authenticité,  on  n'a  produit  aucune  pièce,  aucun 
argument  historique  de  nature  à  étayer  la  croyance  commune; 
les  documents  pontificaux,  postérieurs  au  xve  siècle,  n'ont  pas 
pour  objet  de  se  prononcer  sur  la  nature  de  la  relique,  et  s'ins- 
pirent uniquement  de  la  pieuse  croyance  alléguée  dans  les  sup- 
pliques. Quanta  certaines  doléances  sur  les  excès  de  la  criti- 
que moderne,  elles  sont  parfaitement  inutiles,  pour  ne  pas  dire 
déplacées. 

Sans  doute,  il  est  regrettable  que  l'on  ne  possède  pas  le  saint 
Suaire,  sanctifié  par  le  contact  du  corps  adorable  de  Notre 
Seigneur  ;  toutefois,  l'illusion  qu'on  se  ferait  sur  l'authenticité 
de  la  représentation  vénérée  à  Turin  ne  modifierait  rien  à  la 
situation  réelle.  Mieux  vaut,  là  comme  ailleurs,  la  vérité.  Loin 
de  voir  dans  ceux  qui  la  mettent  en  lumière  des  adversaires 
gênants  de  la  piété  et  de  la  religion,  il  est  plus  juste  et  plus 
exact  de  les  envisager  comme  d'utiles  serviteurs  de  l'Eglise. 
Celle-ci  n'a  rien  à  craindre  de  la  vérité.  Dès  lors  que  l'erreur, 
si  commune  qu'elle  soit,  sur  l'authenticité  du  saint  Suaire  ne 
porte  aucune  atteinte  à  son  enseignement,  dès  lors  que  le  culte 
relatif  rendu  aux  représentations  des  instruments  de  la  Pas- 
sion est  parfaitement  légitime,  toute  objection  tombe  d'elle- 
même,  et  sur  les  questions  historiques  chacun  peut  librement 
se  faire  une  opinion  d'après  les  preuves  historiques.  Mais  le 
savant  auteur  de  ce  mémoire  se  méprend  en  semblant  réserver 
aux  générations  futures  le  résultat  des  recherches  de  l'érudi- 
tion :Dieu  merci,  bien  des  âmes  foncièrement  chrétiennes  sont 
dès  maintenant  capables  d'apprécier  les  efforts  immenses  déjà 
faits  et  les  services  déjà  rendus.  Et  dans  cette  campagne,  elles 
sauront  faire  à  M.  le  chanoine  U.  Chevalier  la  place  de  choix  qui 
lui  revient.  A.  Boudinhon. 


DES  DÉLÉGATIONS  PODR  L'ASSISTANCE  AU  MARIAGE. 
DEUXIÈME  PARTIE 

A    QUI    LA   DÉLÉGATION    PEUT  ÊTRE    DONNÉE 

Lorsqu'il  s'agit  d'une  délégation  donnée  à  une  personne 
déterminée  pour  un  mariag-e  déterminé,  deux  conditions  seu- 
lement sont  requises,  à  savoir  :  que  le  délégué  soit  un  prêtre 
et  qu'il  sache  que  la  délégation  lui  a  été  donnée  par  le  propre 
curé  ou  l'Ordinaire.  Mais  il  y  a  lieu  de  se  demander  en  outre 
si  une  délég-ation  peut  être  donnée  validement  et  licitement, 
soit  à  un  prêtre  indéterminé  dont  le  choix  est  laissé  aux  futurs, 
soit  à  un  prêtre  déterminé,  mais  pour  toute  une  catég-orie  de 
mariag-es,  par  exemple  tous  ceux  qui  se  célébreront  dans  la 
paroisse  où  il  est  vicaire,  soit  enfin  à  toute  une  catég-orie  de 
prêtres  pour  toute  une  catégorie  de  mariages,  par  exemple 
à  tous  les  curés  d'une  ville  pour  tous  les  mariages  qui  se  célé- 
breront dans  une  paroisse  quelconque  de  cette  ville  ;  c'est  la 
question  des  délég-ations  générales. 

Nous  nous  proposons  de  traiter  chacune  de  ces  questions 
dans  des  chapitres  distincts. 

CHAPITRE    PREMIER 

DU  CARACTÈRE   SACERDOTAL  REQUIS  CHEZ    CELUI  A  QUI  LA  DELE- 
GATION   EST  DONNÉE. 

Le  propre  curé,  nous  l'avons  vu,  peut  valablement  et  licite- 
ment, alors  même  qu'il  ne  serait  pas  prêtre,  assister  au  mariage 
de  ses  paroissiens  ou  donner  délég-ation  pour  y  assister;  mais 
le  délégué  doit  nécessairement  être  prêtre  pour  que  le  mariage 
soit  valide.  C'est  ce  qui  résulte  du  Concile  de  Trente  qui  dit 
expressément  :  «  vel  alio  sacerdote,  alii  sacerdoti  »  ;  il  ne  peut 
donc  y  avoir  aucun  doute  à  cet  ég-ard.  Cette  différence  qui,  au 
premier  abord,  peut  paraître  étonnante,  s'explique  facilement 
par  cette  considération  que  le  Concile  de  Trente  a  entendu 
ajouter  foi,  à  titre  de  témoin  qualifié,  soit  au  propre  curé  à 
cause  de  sa  fonction,   abstraction  faite  du  caractère  sacerdo- 
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tal,  soit  à  son  délégué  à  cause  du  caractère  sacerdotal  dont  il 
doit  être  revêtu,  abstraction  faite  de  toute  fonction  curiale. 
C'est  ce  que  dit  Pihring,  IV,iii,  n°  17  :  «  Quia  exigitur  testimo- 
nium  fidediguum,  ideo  requisivit  concilium  in  assistente  ma- 
trimonio  dignitatem  j)arochialem  ut  tanto  magis  fides  ei  adhi- 
beatur  :  qu;e  dignitas  cum  deficiat  in  non  parocho  voluit  eam 
suppleri  per  dignitatem  sacerdotalem  in  substiluto  ». 

Mais  en  dehors  du  caractère  sacerdotal,  aucune  autre  quali- 
té n'est  requise  de  la  part  du  délégué  pour  assister  validement 
au  mariage,  en  sorte  que  la  délégation  peut  être  donnée  à  tout 
prêtre,  soit  régulier,  soit  séculier,  même  non  approuvé  par 
l'Ordinaire,  parce  que  c'est  seulement  pour  les  confessions 
que  cette  approbation  est  requise  par  le  Concile  de  Trente, 
sess.  xxiii,  c.  i5,  De  Réf.  Ajoutez  que  le  prêtre  délégué,  de 
même  que  le  propre  curé,  assisterait  à  un  mariage,  illicitement 
sans  doute  mais  validement,  s'il  était  irrégulier,  suspens,  inter- 
dit ou  excommunié,  parce  que  cette  assistance,  comme  nous 
l'avons  dit,  n'est  pas  un  acte  de  juridiction,  et  que  c'est  seu- 
lement d'un  pareil  acte  qu'un  tel  prêtre  serait  incapable.  Bien 
plus,  la  délégation,  quoique  gravement  illicite,  serait  cepen- 
dant valide,  si  elle  était  donnée  à  un  prêtre  dégradé,  ou  bien 
hérétique  ou  schismatique  même  après  la  sentence  déclaratoire, 
parce  que,  s'il  est  privé  de  toute  fonction,  il  conserve  à  jamais 
le  caractère  sacerdotal  qui  seul  est  requis  chez  le  délégué. 

Enfin,  il  faut  remarquer  que  si  le  délégué  doit  être  prêtre,  ce 
n'est  pas  en  tant  que  ministre  du  sacrement,  puisque  seuls  les 
époux  en  sont  les  ministres,  mais  simplement  parce  qu'à  ce 
titre  il  est  présumé  témoin  plus  digne  de  foi  en  général  :  il 
s'ensuit  que  ce  caractère  sacerdotal,  bien  que  requis  par  le 
Concile  de  Trente,  n'est  cependant  pas  essentiellement  néces- 
saire, en  sorte  qu'on  peut  soutenir  avec  Mgr  Rosset  (n°  2223), 
qui  cite  à  l'appui  de  cette  opinion  Sanchez,  III,  d.  xxn,n°  61, 
Schmalzgrueber,  IV,  t.  111,  n°  188,  et  d'autres,  qu'un  mariage 
célébré  devant  un  délégué  qui  serait  seulement  diacre,  ou  sous- 
diacre,  ou  tonsuré,  ou  même  simple  laïque,  serait  néanmoins 
valable,  si,  par  suite  de  l'erreur  commune,  celui-ci  passait  pour 
prêtre,  se  comportant  publiquement  comme  tel  ;  et  la  raison 
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en  est  que,  bien  qu'un  curé  ne  puisse  donner  délégation  à  un 
autre  qu'à  un  prêtre,  il  y  a  ici  un  titre  présumé  fondé  à  la  fois 
sur  la  délégation  donnée  et  sur  l'erreur  commune,  et  que,  la 
cause  pour  laquelle  la  délégation  serait  invalide  étant  seule- 
ment de  droit  ecclésiastique,  l'Eglise  en  pareil  cas  supplée  ce 
défaut. 

CHAPITRE    DEUXIÈME 

DE    LA    CONNAISSANCE     DE    LA   DELEGATION     REQUISE     CHEZ      CELUI    A    QUI 
ELLE    EST    DONNÉE. 

I.  Pour  assister  licitement  et  validement  au  mariage,  le 
prêtre  délégué  doit  savoir  qu'il  agit  en  vertu  de  la  délégation 
à  lui  donnée  par  le  propre  curé  ou  l'Ordinaire  et  avoir  accepté 
expressément  ou  tacitement  cette  délégation;  c'est  ce  qu'ad- 
mettent communément  les  auteurs. 

Si  donc  le  curé  ou  l'Ordinaire  a  donné  une  délégation  de 
son  propre  mouvement  ou  sur  la  demande  d'un  tiers,  sans 
que  le  prêtre  délégué  Tait  sollicitée  ou  ait  été  informé  de  sa 
concession,  ce  n'est  pas  seulement  illicitement,  mais  encore 
invalidement  qu'il  assisterait  au  mariage  qui  par  suite  serait 
nul.  Cette  opinion  s'appuie  sur  une  sentence  de  laCongrégation 
du  Concile  citée  par  Giraldi,  sect.  u5,  n°  i4  :  «  Item  nullum 
est  matrimonium  contractum  coram  sacerdote  deputalo  a  pa- 
rocho  qui  ignorabat  illius  deputalionem  quae  etiam  ignorabatur 
ab  altero  ex  contrahentibus  in  Nullius  i5  apr.  1626,  L.  xnr, 
p.  432  ».  V.  Gasparri,  n°  g44>  p-  i44;  De  Angelis,  IV,  m, 
n°  5;  MgrRosset,  n°  2229,  qui  ajoute  :  «  Imo  non  satis  est  si 
concessio  licentiœ  innotuerit  sacerdoliper  tertium  qui  casu  au- 
dierit  parochum  concedentem,  sed  necesse  estutillam  cognos- 
cat  aut  per  se,  aut  per  nuntium  parochi;  ha?c  enim  concessio 
licentiœ  estquœdamdonatio  quae,  utsiteffîcax  et  omnino  valida, 
débet  intimari  per  nuntium  ad  id  destinatum  »  (Sanchez,  III, 
D.  xxxvi,  7;  Schmalzgrueber,  liv.  IV,  t.  ni,  n°  2o5). 

Mais,  si  la  délégation  a  été  donnée  à  la  demande  du  prêtre 
même  qui  doit  célébrer  le  mariage,  demande  adressée  par  mes- 
sage ou  par  lettre,  dans  ce  cas  nous  pensons  que  le  mariage 
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scia  valable  s'il  est  contracté  devantcc  prêtre  alors  que,  la  délé- 
gation étant  donnée,  le  messager  ou  la  lettre  portam  la  réponse 
sont  encore  en  route  pour  venir.  V.  en  ce  sens  Gasparri,  n°  q44  ; 
Mgr  Elosset,  n°  2240;  Schmalzgrueber,  IV,  ni,  n°  206,  et  la 
généralité  des  auteurs.  En  effet,  pour  que  la  délégation  soit 
valable,  deux  conditions  sont  nécessaires  et  suffisantes  :  l'in- 
tention du  déléguant  et  l'acceptation  du  délégué;  or,  la  délé- 
gation ainsi  demandée  est  réputée  acceptée  tacitement  dès 
qu'elle  est  accordée;  car  à  ce  moment-là  les  deux  volontés  se 
rencontrent  et  il  importe  peu  que  la  volonté  du  délégué  ait  été 
manifestée  la  première  par  la  demande  qui  a  été  faite.  Si  donc 
le  mariage  est  contracté  en  présence  du  prêtre  délégué  lorsque 
de  fait  la  délégation  a  été  donnée  quoi  qu'elle  ne  lui  ait  pas 
encore  été  notifiée.,  ce  mariage  est  valable.  Mais  cette  manière 
d'agir  sera  le  plus  souvent  illicite,  car,  dès  qu'il  s'agit  d'un 
sacrement,  il  faut  être  tutioriste,  et  jamais  un  prêtre  ne  peut 
être  absolument  certain  que  sa  demande  soit  parvenue  au  pro- 
pre curé  et  ait  été  ratifiée  par  lui  :  aussi  doit-il  attendre  qu'il 
ait  reçu  la  délégation.  Cependant  si  le  mariage  ne  pouvait  être 
retardé  sans  grave  inconvénient,  par  exemple  de  scandale 
d'un  contrat  purement  civil  ou  de  danger  de  mort  de  l'un  des 
conjoints  qui  veulent  légitimer  des  enfants,  et  que  d'ailleurs  le 
prêtre  juge  prudemment  que  déjà  la  délégation  a  été  donnée, 
dans  ce  cas  il  nous  semble  que  le  prêtre  pourra  licitement  assis- 
ter au  mariage. 

Nous  avons  dit  que  la  délégation,  pour  être  valable,  doit 
avoir  été  acceptée  au  moins  tacitement  par  le  délégué.  On 
comprendrait  difficilement  qu'un  prêtre  pût  être  délégué  mal- 
gré lui,  alors  qu'il  ne  peut  pas  l'être  à  son  insu.  Du  reste, 
cette  condition  est  conforme  aux  principes  juridiques, bien  que, 
dans  certains  cas,  elle  puisse  paraître  rigoureuse,  par  exemple 
dans  le  cas  où  un  prêtre,  croyant  par  erreur  avoir  un  pouvoir 
propre  d'assister  à  un  mariage,  refuserait  la  délégation  de 
celui  qui  est  réellement  le  propre  curé.  Posons  d'abord  le  prin- 
cipe de  la  nécessité  de  l'acceptation  d'une  délégation,  nous  en 
verrons  ensuite  les  applications  pratiques. 

Sans  doute,  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  etnouslerépé- 
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tons,  ce  que  l'on  est  convenu  d'appeler  une  délégation  en  cette 
matière  n'est  pas  une  communication  de  juridiction,  mais  la 
communication  de  la  qualité  de  témoin  autorisé  :  cet  acte  juri- 
dique est  donc  un  contrat  bilatéral,  une  sorte  de  donation  qui 
ne  peut  se  former  sans  le  concours  des  deux  volontés,  par  ce 
principe  de  droit  que  «  quod  cuique  pro  eo  praestalur,  invito 
non  tribuitur  ».  (L.  10  et  17  De  donationibus,  C.  vm,  54-  V. 
d'Annibale,  I,  p.  64,  n°  74;  Gaspard,  II  p.  i43,  n°  944). 

Il  y  a  donc  une  différence  essentielle,  au  point  de  vue  de 
l'assistance  au  mariage,  entre  le  propre  curé  pour  lequel  cette 
qualité  est  inhérente  à  son  titre,  et  le  délégué  qui  n'a  cette 
qualité  qu'après  l'avoir  reçue  de  qui  de  droit  et  acceptée.  Si 
donc  un  prêtre  refuse  une  délégation  qui  lui  est  donnée,  et  ne 
veut  pas  assister  au  mariage,  les  futurs  ne  pourraient  pas  l'y 
contraindre  et  feraient  un  acte  nul  s'ils  se  donnaient  leur  mu- 
tuel consentement  devant  lui  et  devant  deux  témoins,  tandis 
que  pareil  acte  serait  valide  s'il  était  fait  en  présence  du  propre 
curé  qui  n'y  consentirait  pas  et  se  trouverait  malgré  lui  témoin 
autorisé  de  ce  mariage. 

Un  cas  plus  pratique, que  nous  avons  déjà  indiqué, est  celui 
dans  lequel  un  curé ,  ou  bien  un  premier  vicaire  à  Paris, 
croyant  queles  futurs  sont  bien  ses  paroissiens,  alors  qu'ils  ne 
le  sont  pas  réellement,  refuse  une  délégation  donnée  par  le 
propre  curé  et  assiste  au  mariage.  Ce  mariage  serait-il  nul? 
Nous  répondons  :  oui,  en  théorie,  mais  non  le  plus  souvent  en 
pratique;  car,  pour  que  la  délégation  fût  nulle,  il  faudrait 
qu'il  fût  prouvé  que  le  prêtre  qui, de  fait,  a  assisté  au  mariage 
était  dans  cette  disposition  d'esprit  de  préférer  faire  un  mariage 
nul  plutôt  que  de  se  servir  du  moins  ad  cautelam  de  la  délé- 
gation qui  lui  a  été  donnée.  Mais  il  faut  présumer  jusqu'à 
preuve  contraire  que  du  moment  qu'il  a  assisté  volontairement 
au  mariage,  il  a  entendu  faire  un  mariage  valide,  et  que,  tout 
en  se  croyant  témoin  autorisé  en  vertu  d'un  pouvoir  propre, 
il  a,  en  tout  cas, ad  cautelam,  accepté  la  délégation  au  moins 
implicitement  ou  tacitement,  ce  qui  suffit  pour  sauvegarder  la 
validité  du  mariage  (V.  Deshayes,  Questions  pratiques  sur  le 
mariage,  q.  109,  pp.  199  et  s.) 
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II.  Il  ne  suffit  pas  que  la  délégation  ait  été  une  fois  donnée, 
il  l'ani  de  plus  qu'elle  ait  été  maintenue  par  le  déléguant;  elle 
peut  doue  cesser  de  valoir  s'il  la  révoque.  Lorsque  la  révoca- 
tion a  été  signifiée  au  prêtre  délégué,  il  est  hors  de  doute  que 
le  mariage  auquel  il  assisterait  néanmoins  serait  nul  :  la  dé- 
légation étant  en  définitive  une  permission  donnée  par  le  dé- 
léguant, il  est  évident  que  celui-ci  peut  retirer  à  son  gré  cette 
permission,  en  d'autres  termes  révoquer  la  délégation. 

Mais  que  décider  si  la  révocation  n'a  pas  été  dûment  notifiée 
au  délégué  au  moment  du  contrat  ?  Il  faut  dire  avec  Sanchez, 
III,  d.  xxxvi,  n°  9,  Scavini,  III,  n°  102 1,  et  autres,  quele  ma- 
riage est  valide,  alors  même  que  le  prêtre  aurait  eu  par  ailleurs 
connaissance  de  la  révocation.  La  raison  en  est  dans  la  règle 
suivante  :  «  Omnis  res  per  quascumque  causas  nascitur  per 
easdem  dissolvitur  »  (Cap.  Omnis,  de  Regulis  Juris).  Or  la 
concession  de  la  délégation  pour  assister  à  un  mariage  exige 
l'union  des  volontés  du  déléguant  et  du  délégué  :  cette  accep- 
tation, lorsque  la  délégation  n'a  pas  été  demandée,  nous  l'a- 
vons déjà  dit,  exige  la  signification  de  la  concession  par  mes- 
sage à  ce  destiné  :  donc  la  révocation  doit  aussi  être  signifiée  : 
autrement,  la  délégation  est  réputée  durer  tant  que  la  révoca- 
tion n'a  pas  été  dûment  notifiée  (V.  Mgr  Rosset,  n°  2241). 
La  délégation  peut  aussi  cesser  de  valoir  par  la  mort  du  dé- 
léguant :  alors  il  faut  distinguer  :  si  la  mort  n'est  pas  encore 
connue,  le  prêtre  délégué  assistera  valablement  au  mariage  à 
cause  du  titre  coloré  et  de  l'erreur  commune.  Mais  si  la  mort 
était  connue  au  moment  du  contrat,  l'assistance  du  prêtre 
délégué  ne  serait  pas  valable,  parce  que  le  pouvoir  délégué 
pour  un  acte  spécial  déterminé,  les  choses  étant  encore  entières, 
cesse  par  la  mort  du  déléguant,  ainsi  qu'il  résulte  du  chapi- 
tre Si  cui  nulla,  de  Prœbend..  in  VI0,  et  des  nombreux  docu- 
ments cités  par  Sanchez,  1.  VIII,  disp.  xxvm,  nos  64,  65, 
73  et  89  (V.  Mgr.  Rosset,  n°  2243). 

(.4  suivre).  E.  Deschamps. 
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DÉCRETS  DU  SYNODE  PROVINCIAL  DES  RUTHÈNES-UNIS  DE 
GALICIE  TENU  A  LEMRERG  EN  1891  (suite). 

Tit.  IV.  —  De  cultu   publico.  —  Cap.  I.  De   Sacrificio   Missre. 

...  10.  In  ipsa  autem  missa  observent  exacte  rubricas  concinna- 
tas  a  Leopoliensi  Commissione  liturgica,  et  ab  hac  Synodo  receptas 
et  collaudatas,  quando  S.  Sedis  probationem  ipsse  retulerint.  Exe- 
quantur  vero  missae  sacrificium  cum  gravitate  et  modestia,  tam  in 
flexione  vocis  quam  in  gestibus,  nec  nimis  praecipitanter,  nec  nimis 
lente,  ita  ut,  praeter  Prothesin,  missa  lecta  duret  circiter  dimidiam 
horam,  nec  superet  très  horœ  quadrantes.  Insuper  pronuntient  rite 
seu  plene  omnia  verba,  servatis  accentibus  et  formis  linguae  sacrae, 
ne  proferantur  verba  incomplète  seu  ea  mutilando,  aut  tantummodo 
mentaliter,  sed  expresse,  servata  nihilominus  distinctione  orationum 
secretarum  atque  vocalium,  quarum  tamen  moderatam  adhibeant 
prolationem. 

1 1 .  In  missa  collectiva,  quando  scilicet  plures  simul  célébrant  sa- 
cerdotes,  oportet  ut  concélébrantes  proférant  cum  principali  célébran- 
te verba  consecrationis,  voce  quidem  submissa,  non  tamen  praeve- 
niendo  vel  subsequendo  principalem  celebrantem,  sed  simultanée. 
Preces  etiam  sécrétas  recitare  non  omittant  una  cum  célébrante,  et 
quidem  modo  indicato  in  rubricis,  cum  solus  sacerdos  célébrât.  Si 
autem  aliquos  illorum  continuât  esse  solummodo  assistentes  non  ve- 
ro concélébrantes,  ipsis,  proprie  loquendo.,  non  incumbit  nisi  officium 
canendi  ex  ordine  exclamationes,  servata  tamen  omni  modestia  tam 
exteriori  quam  interiori  congruente  tanto  actui  religionis.  Nihilomi- 
nus tamen  ad  populi  aedificationem  et  harmonicam  consonantiam  in 
celebratione  exhibendam  expedit  ut  ipsi  et  reliquasmissae  ceremonias 
cum  principali  offerente  perficiant  et  in  orationes  ipsas  intendant,  so- 
lis  dumtaxat  consecrationis  verbis  omissis,  quae  nonnisi  a  consecran- 
tibus  sunt  proferenda. 

...  i3.  Ut  autem  fidèles  possint  satisfacere  obligationi  audiendi  sa- 
crum integrum,  statuit  Synodus  ut  missa?  parochialis  celebratio  statis 
horis  fiât  ;  neque  summo  mane,  nec  nimis  sero  ;  generatim  loquendo 
tempus  opportunius  celebrationisest  bora décima  (i).  Ceterum  quoad 
tempus  celebrationis  missae,  parochus  se  accommodet  circumstantiis 

(1)  Litt.  past.  p.  m.  metropol.  Leopolien.  Spirid.  Litwinowicz,  de    die  9  febr. 
i865,  n.  572a. 
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suorum  parachianorum.  Si  quando  vero  contingat  missa>  célébra- 
brationem  sero  fieri,  servanda  est  prœscriptio  Synodi  Zamoscensis  ut 
illa  inchqetur  saltern  ante  meridiem,  exceptis  Vigiliis  Nativitatis  Do- 
mini  et  Epiphaniae  (nisi  ilUe  continuant  Sabbato  vcl  Dominica) 
nccnon  dicjovis  si  sabbati  majoris  Ilebdomadse  (i). 

i4«  Quod  si  aliquando  in  festo  titulari  Ecclesiae,  aut  ob  aliquam 
specialem  circumstantiam,  tempus  missaeprorogari  seu  differri  opor- 
teat,  non  faciant  id  absque  gravi  causa. 

i5.  Quoad  horam  celebrationis  Missse  Praesanctificatorum,retinen- 
da  est  consueludo  apud  nos  vigens,  perficiendiscilicet  illam  ab  hora 
ciiciter  décima  ante  meridiem,  quae  praxis  fundatur  in  typis  slavi- 
cis  (2)... 

Çaput  II.  —  De  applicatione  et  stipendiis  Missarum. 

1 .  Cum  omnis  Pontifex,  id  est  sacerdos,  assumptus  sit  a  Deo,  ut 
offerat  dona  et  sacrificia  pro  peccatis  populi;Ecclesia  autem  tempus 
hujus  oblationis  determinaverit,  restringendo  illud  ad  Dominicas  et 
dies  festos  de  prsecepto,  ideo  oportet  omnes  animarum  pastores,  im- 
primis  Episcopos  et  etiam  parochos  proprie  taies  necnon  illos  sacer- 
dotes  qui  administrationem  parochiarum  retinent  applicare  sacrifi- 
cium  Missae  pro  portione  gregis  sibi  commissi  quolibet  dieDominico 
et  festo  de  praîcepto. 

Quoad  autem  lesta  olim  deprsecepto  modo  autem abrogata,  tenentur 
iidem  pariter  applicare  Missam  pro  populo,  ut  constat  ex  declaratione 
s.  m.  Pii  PP.  IX  in  Encycl.  Amantissimi  Reclemptoris  de  dato  3 
maii  i858  (3). 

Quoad  illos  festos  dies  qui  ex  feria  transferuntur  ad  Dominicain, 
satis  erit  applicationem  facere  ipso  die  Dominico  ut  constat  tum  ex 
pra?dicta  Encyclica  Pii  PP.  IX,  tum  speciatim  quoad  nos  ex  indulto 
Suae  Sanctitatis  D.  N.  Leonis  PP.  XIII,  dato  in  rescripto  de  die  26 
januarii  1886  ad  Achiep.  Metrop.  Ruthenum  Leopoliens.  (4). 

Festa  autem  translata  de  feria  in  Dominicam,  juxta  Indultum  su- 
pra laudatum,  sunt  sequentia  :  ex  mobilibus  :  1.  S.  Joannis  Ev.  26 
sept.  ;  2.  ejusdem  Sancti  8  maii  ;  3.  Protectionis  B.  M.  V.  1  octobr., 
4-  S.  Georgii  mart.  23  apr.  ;  5.  S.  Elia3  prop.  20  jul.  ;  6.  Decol.  S. 
Joannis  Bap.  29  aug. 

(1)  Syn.  Zamosc,  tit.  III.  §  !\.  Append.  XXII, vide  Append.  X. 
(3)  Triod.  Slav.  feria  II  hebd.  I.  quadrag. 

(3)  Vide  Append.  XXIII. 

(4)  Vide  Append.  XXIV. 
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Quoad  cooperatores  parochorum,  isti  proprie  non  tenentur  appli- 
care  Missam  pro  populo,  siquidem  hoc  officium  est  personale  paro- 
chi,  qui  solus  est  proprie  pastor  sua?  parochia?  ;  et  hinc  absque  ullo 
stipendio  ipse  diebus  supradictis  tenetur  applicare  pro  populo.  Exci- 
piuntur  tamen  casus  cura  parochi  absolute  per  se  celebrare  non  va- 
lent, et  cooperatores  dati  sunt  pro  habituali  vel  diuturna  eorum  in- 
firmitate  vel  impotentia,  tune  parochos  supplere  tenentur  ipsorum 
cooperatores. 

2.  In  Missa  autem  collectiva,  quamvis  quilibet  concelebrantium 
suam  intentioneni  babere debeat et  applicare;  nihilominus  applicatio- 
nem  pro  aliquo  stipendio,  speciatim  sibi  oblato,  alia  die  in  Missa  par- 
ticulari  faciat,  eo  quod  communiter  loquendo,  talis  apparet  esse  în- 
tentio  dantis  ;  secus  vero,  si  dans  in  id  consenserit. 

3.  Pz'o  Missa  autem  Praesanctificatorum,  cum  ipsa  non  sit  sacrifi- 
cium  perfectum,  nulla  stipendia  accipi  possunt,  sicut  et  nulla  appli- 
catio  stricte  talis  in  eis  fiât.  Ea  autem,  qua?  occasione  Missa?  Praesanc- 
tificatorum sacerdoti  subinde  offeruntur,  intellig-enda  sunt  data  pro 
officio  Parastaseos  aut  Panachida?  celebrando  post  Missam  Praesancti- 
ficatorum. 

4-  Curatores  animarum,  qui  ex  fundo  relig-ionis  donationern  perci- 
piunt,  tenentur  S.  Missas  fundatas  quolibet  anno  tôt  numéro  celebrare 
quot  a  proprio  Ordinariatu  eis  injunctum  fuerit.  Quoad  Missas  fun- 
datas ex  leg-atis  specialibus,  curent  pastores  ut  easdem  et  suo  tempore 
et  secundum  conditiones  in  fundationuminstrumentis  appositas  célè- 
brent. 

Nullus  vero  beneficiatus  ullaunquam  onera  missarum  celebranda- 
rum  pi'opter  redditus  jam  forte  non  sufficientes  per  se  reducere  au- 
deat,  sed  pro  bis  reducendis  aut  moderandis  vel  commutandis  ad 
suum  Ordiniaratum  recurrere  débet  (i)... 

Caput  III. — De  horis  canonicis  et  de  aliisfunctionibuspublicis. 

i .  Partes  horarum  canonicarum  in  ritu  nostro  communiter  octo 
sunt  :  Vesperae,  Completorium,  Officium  média?  noctis,  Matutinum 
et  quatuor  horae  minores.  Quod  attinet  ad  officium  sic  dictum  Typi- 
corum,  illud  adbibetur  solummodo  in  subsdtutionem  missae,  si 
quando  eam  non  celebrari  conting-at. 

2.  Diebus  vero  festis  de  praecepto,  in  quibus  praescribitur  Vigilia 
nocturna,  cum  ista  communiter  ex  Vesperis  Matutinojunctis  constet, 
officium  sive  Gompletorii  sive  média?  noctis  non  habeant  locum;  sed 

(i)  Innoc.  XII,  Constit.  Nuper,  23  decemb.   1697.  Vide  Append.  XXV. 
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in  hoc  casu  prœscribuntur  duplices  Vesperae,  scilicet  Vesperœ  mino- 
res tempore  consueto  celebranda?,  et  majores  jungendae,  ut  supra  dixi- 

unis,  iin.i  ciim  Matutino. 

?).  Praescriptio  Ecclesias  celebrandi publiée omnes  memoratas  Horas 
canonicas  laudabiliter  semper  observata  fuit  in  Monasteriis  dos  tris, 
quemadmodum  et  in  posterum  observanda erit.  In  ecclesiis  vero  cleri 
saecularis  observantia  hœc  aliquam  restrictionem  patitur,  siquidem 
consuetudo  pnipsens  fert  ut  Vesperae,  Matutinum  et  Hora  prima  in  ec- 
clesiis quidem  cathedralibus  quotidie  publiée  celebrcntur,  très  vero 
Hora1  posfrcmae  et  etiam  Completorium  (quod  tamen  in  Quadrag-esima 
majori  etiam  in  ecclesia  publiée  pcrsolvitur)  necnon  officium  média? 
noctis  ad  recitationem  privatam  remittantur.  In  ecclesiis  autem  paro- 
chialibus  nonnisi  diebus  Dominicis  et  festis  persolvuntur  de  more 
Matutinum  aut  Yigiliae  nocturnae  cum  Hora  prima  mane,  et  Vesperœ 
secundœ  post  meridiem.  Hanc  itaque  consuetudinem  apud  nos  ab  an- 
tiquo  receptam  animarum  curatores  dilig-enter  servent,  reliquas 
autem  officii  divini  partes  sibi  privatim  recitent,  juxta  breviandi  nor- 
mam  compositam  a  Commissione  liturgica  Leopolitana  atque  a  S. 
Sede  Apostolica  probatam.  Quam  normamin  recitatione  officii  divini 
privatim  observare  debent  sacerdotes  etiam  omnibus  aliis  diebus  fe- 
rialibus,  in  quibus  nullum  Officium  in  ecclesia  celebrari  solet  (i)... 

CaputlV.  —  Quoad functiones  extraor  dinar  ias,  quarum  quœdam 
adnexx  sunt  Jestis  immobilibus,  quœdam  autem  mobilibus. 

Quoad  functiones  festis  immobilibus  adnexas  : 

1.  i.  In  festo  exaltationis  S.  Crucis  die  i4  septembres,  tenentur 
animarum  pastores  proferre  S.  Crucem  ad  venerationempopuli  cum 
omnibus  caeremoniis  praescriptis  in  rubricis  hujus  diei;  et  sic  elatam 
depositamque  in  Tetrapodio  coram  S.  Bemate  servare  usque  ad  apo- 
disin  ipsius  diei  festi  ;  et  si  qua  intérim  functio  In  ecclesia  fiât,  ado- 
ratione  compleatur  ad  functionis  finem  cum  cantu  troparioli  :  «  Cru- 
cem tuam  adoramus. . .  ». 

2.  Mensibus  decembris  et  januarii,  in  Vig-ilia  vel  feria  6  ante 
Yig-iliam  Nativitatis  et  Epiphaniaî  Domini,  secundum  rubricarum 
indicationem  animarum  pastores  persolvant  in  ecclesia  Horas  spé- 
ciales dictas communiter  Regias  cum  adjectione officii  «Typicorum  ». 
Speciatim  autem  quoad  diem   festum  Epiphanire,  persolvant  bene- 

(i)  Vide  Append.  XXX. 
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dictionem  aquae,  primum  in  ipsa  diei  festi  Vig-ilia  post  absolutionem 
Vesperarum,  et  deinde  ipso  festo  die  solemnius  post  orationem  rétro 
pulpitum  recitatam. 

II.  3.  Die  i.  augusti  in  festo  SS.  Fratrum  Machabaeorum  effe- 
renda  est  Crux  S.,  ad  adoi'ationem  populi,et  custodienda  super  Tetra- 
podio  una  die,  servatis  omnibus  caeremoniis  sicuti  in  Exaltatione  S . 
Grucis,  praeter  ipsam  cœremoniam  exaltationis  ejusdem  ad  quatuor 
mundi  plagas,  quae  propria  est  die  festo  exaltationis.  Insuper  persol- 
vant  pariter  «adem  die  benedictionem  aquae  minorem,  et  ubi  talis 
adsit  consuetudo,  benedicant  etiam  olera  et  semina. 

Quoad  functiones  mobilibus  Jestis  adnexas,  tenentur 
iidem  paslores  : 

i .  Media  majori  Ouadragesima,  Dominica  nimirum  tertia  ejusdem 
Stauroproskynisis  dicta,  efferre  Crucem  S.  ad  populi  adorationem 
cum  omnibus  eœrcmoniis,  uti  prima  die  augusti  ;  servanda  autem 
venit  illa  Crux  super  Tetrapodio  usque  ad  feriam  VI  subsequentem 
illam  Dominicam;  tune  enim  auferenda  est  intra  Horam  6,  ubi  haec 
celebratur,  sin  autem  ante  missam  Praesanctifîcatorum. 

2.  Feria  V  post  Dominicam  quai^tam  Ouadragesima?  persolvere  in 
ecclesia  Matutinum  cum  Canonemagno  S.  Andreae  Cretensis,  et  ado- 
rationibus  eidem  adnexis,  ita  tamen  ut  loco  trium  adorationum,  quae 
unicuique  Tropario  adscribuntur,  una  tantum  adhibeatur. 

3.  Functiones,  quae  incipiunteum  nostro  Triodio  sic  dicto  «  Floreo» 
usque  ad  Resurrectionis  Dominicam,  tenentur  animarum  pastores 
quotidie  in  ecclesia  persolvere,  et  quidem  sequenti  ratione  : 

à)  Sabbato  praecedente  PalmarumDominicam  dicta  «  Lazari»  can- 
tent  in  ecclesia  Missam. 

b)  Die  Palmarum  célèbrent  omnia  de  more  sicut  praecipitur  in  die 
festo  «  Despotico  »  primi  ordinis,  addita  praeterea  benedictione  Pal- 
marum intra  Matutinum. 

c)  Tribus  subsequentibus  feriis  hebdomadae  sanctœ  célèbrent  Mis- 
sam «  Praesanctificatorum  ». 

d)  Feria  quinta  hebdomadae  majoris  cantent  Missam  una  cum 
Vesperis. 

e)  Eadem  feria  V  postsolis  occasum  cantent  officium  passionis 
cum  intonatione  duodecim  Evang-eliorum. 

f)  Feria  VI,  quae  tanquam  dies  festus  de  praecepto  habetur,  per- 
solvant  mane  in  ecclesia  Horas  sic  dictas  «  regias  »,  et  circa  meri- 
diem  Vesperas,  in  quibus  efferunt  imag-inem  dictam  «  Epitaphion  », 
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quœ  semel  elata  ante  S.  Bema,deponatur  in  loculo  sic  dictosepulchro, 
ibique  maneat  pro  perpétua populi  adorationc  usque  ad  Resurrectio- 
nis  officium,  et  quidem  accurate  juxta  rubriearuin  praescripta,  quas 
hœc  Synodus  concinnare  curavit. 

(/)  Optatissimum  esset,  ut  pastorcs  ipsa  eadem  die  post  imag-inis 
«  Epitaphion  »  depositionem  aliqua  hora  opportuniori  proferrent  ser- 
monem  ad  populum  :  De  passione  et  morte  Christi. 

h)  Gommendatur  etiam  isdem  animarum  pastoribus,  ut  persol- 
vant  «  Matutinum  sepulchrale  »  in  ecclesia  eadem  feria  VI  post  solis 
occasum,  propter  peculiare  hujusee  ferire  officium,  atque  solemnita- 
tem  caeremoniarum  occurrentium  sub  finem  ejusdem. 

i)  Ipso  autem  sabbato  S.  cantent  Missam  S.  Basilii  M.  cum  Ves- 
peris. 

k)  Die  Dominico  Resurrectionis  perqnam  mature  cantent  Matu- 
tinum cum  omnibus  caeremoniis  tam  concomitantibus  illud  quam 
prœvenientibus,  et  quidem  jv  vta  rubricas  ab  hac  Synodo  probatas. 
In  ecclesiis  catbedralibus  et  te  ^  in  aliis  non  cathedralibus  Matu- 
tinum istud  anticipari  solet  ita,  ut  die  Sabbati  vespertino  tempore 
perficiatur,  quam  consuetudinem  retineri  posse  judicat  Synodus. 

/)  Tribus  primis  diebus  hujus  hebdomadae  dictae  in  Albis,  quotidie 
in  ecclesia  cantent  Matutinum,  Missam  et  Vesperas. 

III.  m)  Ipso  die  Pentecostes  immédiate  post  Missam  célèbrent 
animarum  curatores  Vesperas  una  cum  orationibus  <s  Gonyclisias  », 
ad  normam  in  typicis  indicatam  . 

n)  Speciatim  vero  quoad  diem  festum  SS.  Eucharistiœ,  licet  me- 
moria  institutionis  ejusdem  quotannis  feria  V  in  Cœna  Domini,  imo 
quolibet  die  in  sacrificio  Missae  recolatur,  tamen  propter  tanti  mys- 
terii  mag-nitudinem  jam  Urbanus  PP.  IV,  sœc.  XIII  (i)  illud  ab  uni- 
versa  Ecclesia anniversaria  soldinnitate  sub  ratione  festi  Dominici  pri- 
mi  ordinis  cum  octava  recolendum  instituit,  scilicet  feria  V  post 
Dominicam  primamPentecosten,  quse  nostrae  DominicaeSS. Omnium 
respondet.  Quod  deinceps  pariter  Œcum.  Synodus  Tridentina  laudat 
dicens  :  «Pie  et  relig-iose  admodumin  Dei  Ecclesiam  inductum  fuisse 
hune  morem,  ut  sing-ulis  annis  peculiari  quodam  et  festo  die  pra> 
celsum  hoc  et  venerabile  Sacramentum  sing-ulari  veneratione  ac 
solemnitate  celebraretur,  atque  in  processionibus  reverenter  et 
honorifice  illud  per  vias  et  loca  publica  circumferretur  ;>  (2).  Qua- 
propter  huic    summae  auctoritati    ecclesiasticœ  obsecundantes   non 

(1)  11  aug.  12G4,  Transiturus. 
V'.i  S.ss.   XI) l,  c.  v,  De  Euchar. 
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solum  uni  versa?  Occidentis,  verum  etiam  omncs  ferme  Ecclesia? 
Orientis  cum  Ecclesia  catholica  unita?  istum  diem  festum  solem- 
niter  célébrant,  imprimis  Ecclesia  nostra  Ruthena  jam  inde  ah 
Unione,  et  quidem  officio  speciali  disposito  per  totam  octavam  ; 
similiter  hune  diem  festum  solemniter  celebrari  reperimus  etiam 
apud  Grœco-Italos,  Gra?co-Melchitas,  Armenos,  Maronitas,  Syros, 
Chaldœos  et  Coptos(i).  Porro,  quamvis  proprie loquendo  hic  dies  fes- 
tus  celebrandus  sit  feria  V,  nempe  quo  die  fucrat  a  Christo  Domino 
instituta  SS.  Eucharistia,  tamen  pix>pter  translationem  dierum  fes- 
torum  de  feria  ad  Dominicain  sequentem  apud  nos  fieri  solitam, 
etiam  hoc  festum  ad  Dominicam  transfertur;  quo  tamen  in  casu, 
scilicet  ista  Dominica,  totum  officium  et  quidem  solum  celebretur, 
prouti  primo  die  in  Triodio  indicatur,  cum  Vigilia  nocturna;  reliquis 
autem  diebusservato  systemate  Officii  pra?scripti  in  rubricis  generali- 
bus  festorum  «  infra  octavam  » .  Ipso  etiam  die  Dominico  fiât  de 
more  processio  cum  SSmo  post  orationem  rétro  pulpitum  celebra- 
tam,  scilicet  de  Ecclesia  ad  quatuor  altaria  erecta  extra  ecclesiam  per 
spatia  aeque  inter  se  distantia.  Ubi  autem  hoc  impossibile  factu  fue- 
rit,  tune  satis  erit  processionem  quidem  ab  altari  ecclesia?  incipere, 
et  uno  circuitu  ecclesia?  cum  SSmo  peracto,  functionem  sacram 
cum  benedictione  SSmi  in  ecclesia  super  eodem  altari  concludere. 
Quoad  quatuor  Evang-elia,  quorum  unumquodque  super  uno  ex  qua- 
tuor altaribus  ex  more  hic  in  Septentrione  adhibito  cani  solet,  dis- 
posuit  Synodus,  ut  illa  seli^antur,  quse  de  Ven.  Sacramento  tractant 
ad  prsescripta  ritualis  quoad  hune  diem  festum. 

IV.  Quoad  reliquas  functiones  sacras  extraordinarias,  quae  citra 
festorum  occasionem  fieri  debent,  rémanent  adhuc  sequentes  com- 
memorandœ:  scilicet:  i . Expositio  et  Benedictio  cum  SSmo;  2.  Offi- 
cium acathisticum  ;  3.  Officium  Paraclyseos. 

De  Expositione  et  Benedictione  cum  Sanctissimo. 

...  VIII.  Denique  noverint  animarum  curatores,  servandum  esse 
morem  jampridem  hic  in  septentrione  invectum,  et  apud  nos  jamdiu 
adhibitum,  exponendi  scilicet  SSmum,  vel  in  parte  superiore  sepul- 
chri  feria  VI  et  sabbato  hebdomadis  majoris,  et  deportandi  illud  in 
processione  circa  ecclesiam  cum  Syndone  epitaphica  feria  VI,  et  etiam 
initio  Matutini  Resurrectionis  Dominicœ. 

(1)  Acta  et  Décréta  SS.  Conc.  Récent.  Collect.  Lacens.  éd.  1876. 
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De  officio  acathistico. 

i.  Quemadmodum  ex  una  parte  Synodus  hœc  valdc  commendat 
celcbrationem  offieii  acathistici,  maxime  ex  oo  (|iiod  populus  in  ejus 
cantu  magna  m  habeat  partem,  responsaque  facilia  et  affectuosa  post 
multiplicia  Kondacia  atque  Ikos  répétât, et  etiam  ex  eo  quod  in  eo  af- 
fectus  jaculatorii  crebro  sub  brevibus  formulis  elici  possint;  ita  ex 
altéra  parte  mandat  utsacerdotes,  qui  bymnum  hune  una  cum  populo 
décantant,  célèbrent  illum  vere  pie  et  dévote,  et  non  prrecipitanter  aut 
verba  mutilando.Quoniam  vero  devota  et  ad  normam  ritualium  per- 
acta  eclebratio  talis  hymni  requirit  notabilem  vocis  et  pectoris  cona- 
tum,  atque  spatium  dimidiœ  propemodum  horae,  stipendium  tamen 
pro  eo  multis  in  locis  nimis  tenueest,exquo  fit  ut  communiter  sacer- 
dotes  illum  canentes  breviare  vel  saltem  ma^oam  ejus  partem  sub- 
missa  voce  légère  soleant,  ideo  statuit  Synodus,  ut  in  posterum  hym- 
nus  iste  semper  integer  atque  moderate  decantetur.  In  casu  autem 
quo  stipendium  oblatum  non  sit  sufficiens,  poterit  sacerdos  plura  hu- 
jusmodi  stipendia  conjungere,  et  cum  summa  perting-at  ad  4o  cruci- 
feros  (i),hunc  tandem  hymnum  decantare.  Si  qui  vero  fidelium  pro 
se  hymnum  praedictum  pétant,  noverint  sacerdotes  communiter  lo- 
quendo  pro  persolutione  ejusdem  taxam  4o  cruciferorum  eos  exigere 
posse. 

2.  Prohibet  tamen  Synodus,  ne  Acathistus  celebretur  intra  alias 
ecclcsiasticas  functiones,  maxime  vero  ne  loco  concionis  vel  catechis- 
mi  explanationis  usurpetur.  Poterunt  de  cetero  sacerdotes  canere 
illum  inter  Matutinum  et  Missam  ;  et  quidem  communiter  unum  tan- 
tummodo,  vel  etiam  plures,  sed  hoc  récurrente  die  festo  titularialiis- 
que  occasionibus  peculiaribus,  in  quibus  inter  Matutinum  et  Missam 
lougius  tempus  intercedere  conting-at.  Post  perfectam  Missqe  et  Ves- 
perarum  dimissionem  licet  eosdem  Acathistos  canere,  non  tamen  loco 
aut  in  detrimentum  explanationis  catechismi.  Ante  Vesperas  cani 
possunt  Acathistiunus  vel  plures  juxtasuperius  dicta  ante  Missam  (2). 

De  Officio  Paraclyseos. 

1.  Officium  istud  proprie  loquendoest  supplicatio  ad  B.  Virg-inem 
occasione  alicujus  tribulationis;  attamen  apud  nos  aliis  quoque  occa- 
sionibus celebrari   solet;  licet  non  admodum   fréquenter.  Cum  vero 

(1)  l\o  Kreutzer  =  «  fr. 

{■;)  Conf.  Litt.  Past.  p.  m.  Spiridionis  Litwinowicz  9  febr.  1869,  n.  6723. 
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functio  hsec  ex  una  parte  de  scipsa  praeclaris  suis  sententiis  animum 
ad  caelestia  elevet,  ad  amorem  B.  V.  Mariae  inflammet,  atque  ad 
fîduciam  in  eaponendam  corda  erigat,  ex  altéra  autem  gratissima  sit 
populo  nostro,  eo  quod  ipse  in  ejus  cantu  non  modicam  partem  ha- 
beat,  ideo  desideratissimum  fore  judicat  Synodus,  ut  sacerdotesillud 
saepius  infra  annum  dévote  celebrare  satagant,pra3  primis  vero  occa- 
sionibus  quibusdam  peculiaribus,  ut  tempore  missionum,  calamita- 
tum  publicarum,  necnon  solemnitatum  B.  V.  Marise. 

2.  Celebratio  vero  hujus  officii  Paraclyseos  perfici  débet  a  sacerdo- 
tibus  rite  et  accurate;  attenta  nimirum  semper  illa  devotione  et  gra- 
vitate,  quae  divino  officio  debetur;  quapropter  aliquid  in  illo  persol- 
vendo  breviare  vel  mutilare  tamquam  profanum  et  illicitum  ab  hac 
Synodo  proscribitur  et  omnino  prohibetur. 

3.  Quod  si  quidam  fidelium  exposcunt  ut  functio  haec  pro  ipsis  pe- 
culiariter  persolvatur,  acceptetur,  et  in  hoc  casu  pro  ejusdem  perso- 
lutioue  taxa,  sustentationis  gratia  ab  bac  Synodo  probata,  5o  scilicet 
cruciferorum  (i),  accipi  pot^st. 

Caput  V.  —  De  cantu  ecclesiastico. 

....  4-  •  •  •  Quoad  speciem  ipsius  cantus,  cum  hujusmodi  triplex 
apud  nos  adhiberi  soleat,  id  est  :  auricularis,  irmologicus  et  figura- 
lis,  sciendumest  primum  et  secundum  proprie  congruere  officio  ritus 
nos'tri,  atque  ideo  communiter  servandos  et  promovendos  esse;  figu- 
ralem  autem  nonnisi  posterius  invectum,  atque  dumtaxat  in  Missa 
adhibendum,  etquidem  solummodo  quibusdam  solemnioribusdiebus, 
si  ad  hoc  sufficiens  numerus  cantorum  haberi  queat. 

5.  Peculiariter  vero  quoad  cantum  irmologicum,  mandat  Synodus, 
ut  in  istum  praecipue  intendant  seminariorum  alumni,licet  de  cetero 
non  vult  ut  negligatur  etiam  figuralis.  Ouod  attinet  cantum  auricu- 
larem,  quoniam  non  raro  in  eo  exequendo  discrepantia  variis  in  locis 
deprehenditur,  disponit  Synodus,  ut  ad  perfectiorem  uniformitatem 
ejusdem,  Illmus  Metropolita  de  Episcoporum  consilio  typis  mandare 
curet  talium  canticorum  Enchyridion,  quale  usui  communi  nostra? 
provinciae  conformius  inventum  fuerit. 

6.  Relate  ad  cantum  auricularem  jam  in  pluribus  hujus  nostrae 
provincial  ecclesiasticœ  locis  vigentem,  hune  Synodus  maxime  com- 
mendat  utpote  non  solum  generatim  laudabilem,  sed  et  prae  omni- 
bus  perquam    utilem  salutaremque,  praecipue  ex  eo,  quoniam  rae- 

(i)  5o  Kreutzer  =  j  fr.  a 5. 
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diaote  illo  fidèles  in  ipsa  celebratione  mag"is  activi  et  s.  functionis 
magîs  participes  fiunt;  ut  nempe  non  sôli  cantores,  sed  ipsis  praeci- 
nentibus  universus  populus  canat  pra*cipua  î^esponsoria  et  cantica 
prœsertim  in  Missa;  utquc  tali  modo  laudes  Dei  quara  Iatissime  in- 
ter  fidèles  resonent,  i  1 1  i < j u e  eo  lubentius  et  majori,  ut  diximus,  cum 
fructu  officiis  divinis  intersint. 

8.  Insuper  quoniam  in  cultu  Dei  puhlico  locum  habent  bymni 

populaves  sacri  carminé  metrico  compositi,  quos  inter  sic  dictai 
«  Koladae  »  ad  celebrandam  Ghristi  nativitatem  eminent,  quique  tum 
intra  tum  extra  Ecclesiam  a  fidelibus  cani  soient,  ideo  Synodus  per- 
suasum  habens taies  hymnos  efficacissimos  essead  pietatemin  animis 
fidelium  fovendam,  eovel  magis  quod  composita  sint  lingua  apopulo 
intellecta,  commendat  animarum  pastoribus  ut,  prœeunte  cantore, 
unus  saltem  decantetur  a  populo  in  ccclesia,  maxime  vero  post 
Vesperarum  et  explanationis  catecbismi  absolutionem.  Ut  autem  et 
in  hac  tanti  momenti  requadibet  confusio,  propter  editionum  horum 
bymnorum  varietatem  quae  his  temporibus  adornari  cœperunt,  prœ- 
caveatur,  prœcipit  Synodus  ut  in  posterum  in  editionibus  eorumdem 
servetur  tum  rythmus  tum  ling'ua,  in  quibus  antiquitus  conscripti 
fuerunt,  admissa  tantummodo  aliqua  modifîcatione,  ubi  id  nécessi- 
tas exigat,  et  quidem  prœvia  Ordinariatus  approbatione. 

Caput  VI.  —  De  sanctificatione  dierum  fesiorum . 

5 Cum  rationabiles  causa?  dari  possunt,  et  rêvera  dantur, 

ex  quibus  fidelium  pluribus  vel  valde  difficilis,  vel  etiam  impossibi- 
lis  sit  commigratio  ad  audiendum  sacrum  in  alium  pagum,  ideo  ne 
tôt  tantisque  Dei  muneribus  fidèles  frustrentur,  curatores  animarum 
sciant  se  teneri  in  ecclesia  territorii  parochia?  suae,  in  qua  nulla 
Missa  eo  die  celebrata  fuit,  persolvere  saltem  Vesperas  cum  adjec- 
tione  catecheseos.  Si  vero  territorium  hujusmodi  plus  quam  duas 
Ecclesias  habeat,  provideant  ut  in  tertia  et  aliis  ipse  cantor  ecclesia' 
pulsatis  campanisrecitet  una  cum  populo  aliquam  catechismi  partem' 
orationes  consuetas  seu  quotidianas,  et  canat  una  cum  ipsis  aliquem 
hymnum  sacrum  popularem,  ut  fidèles  saltem  tali  modo  Cbristo 
Domino  in  SSmo  Eucharistiœ  Sacramento  latenti  debitumcultum  red" 
dant,  et  ab  eo  muneribus  coelestibus  vicissim  cumulentur. 

...  7.  Ut  autem  sciant  fidèles,  quosnamdiesfestosdeprreceptoservare 
debeant,  monet  Synodus  animarum  pastores,ut  ipsi  eosdem  dies  fes- 
tos,  et  quidem  proxime  prœcedente   Dominica  aut  die  festo  quavis 
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vice  in  ecclesia  publiée  et  expresse  denuntient.  Sunt  autem  haec  festa 
sequentia  : 

1.  Festa  immnbilia. 

Nativitas  B.  V.  Mariae. 

Exaltatio  S.  Grucis. 

Metastasis  S.  JoannisEvangelistae   (transfer. 
in  Dominicam). 

Protcctio  B.  V.  M.  (transfer.  in  Dom.). 

Festum  S.  Demetrii  Martyris. 

Festum    S.   Josaphati    Martyris  (transfer.  in 
Dominicam). 

Festum  S.  Michaelis  Archang. 

Prœsentatio  B.  V.  M. 

Festum  S.  Nicolai. 

Immaculata  Conceptio  B.  V.  M. 

Nativitas  D.  N.  J.  C. 

Festum  Synaxis  B.  V.M.  et  Josephi. 

Festum  S.  Stephani  Protomart. 

Circumcisio  et  S.  Basilii  M. 

Theophania. 

Festum   SS.     Basilii,    Gregorii     et    Joannis 

Chrysost. 
Hypapante  (occursus  Domini). 

Annuntiatio  B.  V.  M. 

Festum   S.    Georgii  M.    (transfer.   ad   diem 

Dom.) 
Festum  S.  Joannis  Apostoli  et  Evang-.  (trans- 
fer. ad  Dominicam). 

Nativitas  S.  Joannis  Baptista?. 

Festum  SS.  Apostolorum  Pétri  et  Pauli. 

Festum  S.Helise  propheta?  (transfer.  in  Dom.). 

Transfig'uratio  Domini. 

Obdormitio  B.  V.M. 

Decollatio  S.  Joannis  Baptistae  (transfer.  in 
diem  Dominicam). 

II.  Festa  mobilia. 

i.  Dominica  Palmarum. 

2.  Dies  Parasceve. 

4.  Pascha  Domini  per  triduum. 


Septembr 

i  Die 

8 

— 

— 

i4 

— 

— 

26 

Octobri 

Die 

1 

— 

— 

26 

— 

— 

3i 

Novembri  Die 

8 

— 

— 

21 

Decembri 

Die 

6 

— 

— 

9 

25 

— 

— 

26 

— 

— 

27 

Januarii 

Die 

1 

6 

3o 

— 

— 

Februarii 

Die 

2 

Martio 

Die 

25 

Aprili 

Die 

23 

Maio 

Die 

8 

Junio 

Die 

24 

— 

Die 

29 

Julio 

Die 

20 

Auguste 

Die 

6 

— 

— 

i5 

— 

— 

29 
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3.  Dominica  S.  Thomaà. 
5.  Ascensio  Christi  Domini. 
(t.  Penteoostes. 

«).  iïestum  SS.  Trinitatis. 

8.  Festum  Corporis  Christi  (transfcr.in  diem  Dominicam). 

Prœter  dies  festos  de  praeeepto  quos  supra  memoravimus,  cele- 
brandos  scmpercum  «  Vigïlia  nocturna  »,  remanet  adhuc  dies  fes- 
tus  ecclesia:  titularis,  sive  mobilis,  sive  immobilis,  qui  non  solum 
celebrari  débet  cum  «  Vigilia  nocturna  »,  vel  eodem  die,  vel,  ubi  ita 
fieri  solet,  die  dominico  proximo,  verum  etiam  cum  Missa  et  officio 
de  «  Requie  »  die  proxime  sequenti,  secundum  piam  et  universalem 
consuetudinem  nostrarum  Ecclesiarum. 

Caput  VII.  —  De    Veneratione  Sanctorum,  Reliquiarum 
et  Imaginum. 

...  2.  Specialiorem  deniquevenerationem  Ruthenorum  merito  vin- 
dicant  ii  Sancti,  qui  in  conversione  nostra  et  in  ling-ua  nostra  litur- 
g-ica  labores  maximos  exantlarunt,  scilicet  :  SS.  fratres  Cyrillus  et 
Methodius,  et  etiam  ii  qui  ex  g-enere  nostro  cœlitum  honores  vel  jam 
ab  antiquo  adepti  sunt  et  officio  ecclesiastico  cohonestantur,  nimi- 
rum  :  S.  Vladimirus  Magnus  ejusque  duo  filii  martyres  Roryssus  et 
Hlibus,  Antonius  et  Theodosius  Piecerenses  et  S.  Praxes  atque 
Josaphatus  novissime  ab  Apost.  Sede  in  Sanctorum  album  adscrip- 
tus,  et  universai  Ecclesiae  catholicae  ad  celebrandum  propositus. 
Nominatim  autem  quoad  S.  Hieromartyrem  Josaphatum,  qui  san- 
guine suo  UnionisS.  defensionem  obsig-navit,  placuit  Synodo  trans- 
ferre officium  ejus  a  die  16  seplembris  in  12  novembris,  qua  die 
martyrio  coronatus  fuit;  memoriam  veroSS.  Apostolorum  nostrorum 
Cyrilli  et  Methodii,  e  die  5  julii,  qua  memoriam  eorum  Sanctitas 
Sua  LeoXRI,  ab  universa  Ecclesia  celebrandam  peculiaribus  litteris 
ad  totius  orbis  catholicos  datisdie  3o  sept.  1 880  prœscripsit, transferre 
in  antecedentem  vel  subsequentem  Dominicam  proximam,  eo  quod 
ipsa  die  5  julii  apud  nos  occurrit  officium  et  quidem  polyeleicum 
S.  Pétri  de  monte  Athos. 

—  [\....  Quoniam  contingit  quandoque  reperiri  in  ecclesiis  Anti- 
mensia  detrita  pra3  vetustate,  quœ  in  medio  sui  velutiin  solio  positas 
adhuc  habent  SS.  Martyrum  Reliquias,tunc  sinon  ampli  us  inserviant 
ecclesiaB  usui,  remittenda  sunt  ad  Ordinariatum,  aut  veteribus  istis 
nova  substituenda.  Antimensia  vero  haec  non  minus  quam   ipsas  Re- 
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liguias  sacras  a  saecularibus  attrcctari  non  permittant,  neque  ea  iis- 
dem  lavanda  tradant,  neque  ipsi  lavare  praesumant,  eo  vel  magis, 
quod  praeter  sacras  Reliquias  iisdem  inclusas,eadem  sacro  Chrismate 
sint  delibuta,  quod  pariter  ssecularibus  tangere  nefas  est,  neque 
alicui  lavare  fas  est.  Cum  vero  opus  fuerit  ad  missae  celebrationem 
inter  Altaris  tegumenta  intromitti  Antimensia,  quae  subinde  mutari 
debent,  id  praestet  ipse  sacerdos  et  non  aliquis  ex  srecularibus  ad 
altare. 

5 Quem  usum  colendi  sacras  imagines  cum  olim  quidam  im- 

pugnassent,  ab  œcumenico  Concilio  VII  tamquam  hœretici  condem- 
nati  fuerunt,  exindeque  is  imaginum  cultus  latius  propagatus  fuit: 
atque  ad  bujus  dogmatis  contestatioDemex  tune  sacraeicones  intabu- 
lato  ecclesiarum  Graecarum  publicae  venerationi  collocatae  fuerunt,  et 
sub  nomine  «  Iconostaseon  »  in  nostris  quoque  ecclesiis  hucusque 
principalissimum  atque  maxime  conspicuum  locum  occupant.  Ima- 
gines autem  istae  in  Iconostasi  non  quaevis  et  non  quovis  ordine  ad 
libitum  inserendae  sunt,  sed  ita,  ut  ex  parte  inferiori  duae  principa- 
liores  nempe,  divini  Salvatoris  atque  B.  V.  Mariae  hinc  inde  primum 
locum  occupent,  Salvator  a  dextris,Purissima  Virgo  a  sinistris,  aliis 
juxta  illas  pro  majori  vel  minori  spatio  aliorum  sanctorum  praeser- 
tim  titularium  ecclesiae  sequentibus;  in  superiori  vero  parte  ponantur 
in  duodecim  laterculis  imagines  duodecim  festivitatum  principalium 
tam  Dominicarum  quam  B.  Virginis,  et  in  medio  imago  ultimae 
cœnœ  Domini.  Super  bis  imagines  12  Apostolorum  medio  Ghristo 
Salvatore,  in  suprema  vero  prophetarum,  et  in  medio  potest  etiam 
poni  imago  B.  V.  Mariae  superposito  in  vertice  ejus  Grucifîxo,  inter 
B.  Virginem  et  S.  Joannem  Theologum.  Hanc  itaque  antiquam  Ec- 
clesiae praxim  sequentes,  praecipimus  ne  alicubi  taies  Iconostases 
in  ecclesiis  nostris  desiderentur,  utpote  ad  rite  exsequendos  ritus 
nostri  caeremonias  magni  momenti  ;  et  insuper  mandamus,  ut  ima- 
gines in  iis  dispositae  sint  non  qualicumque  modo,  nec  qualescum- 
que,  sed  modo  supra  indicato,  et  quidem  eae  quas  supra  commemo- 
ravimus,  Sint  praeterea  omnes  istae  imagines  depictae  secundum  Ec- 
clesias  nostrae  stylum,  Orientalibus  convenieutem.  Insuper  servetur 
consuetudo  nostrarum  Ecclesiarum  retinendi  nimirum  super  tetra- 
podio  una  cum  imagine  S.  Grucis  imaginem  ecclesiae  titularem,  et 
hanc  quidem  ad  deosculandam  populo  in  ecclesiam  advenienti .  Ne 
tamen  imago  bujusmodi  cz^ebra  deosculatione,  ut  passim  fit,  detera- 
tur,  conveniens  erit  eamdem  munire  crystallo. 

6...  Quoad  alias  imagines  in  ecclesia  a  fidelibus  pro  sua  devotione 
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collocandas,  prohibet  Synodus  imprimis,  ae  \\\sb  absque  praevio  pro« 
prii  animarum  pastoris  consensu  et  approbatione  in  ecclesia  vénéra- 
tion] publics  exponantur:  pastoribus  vero  injungimus,  ut  non  .iccep- 
tent  quaslibet  sine  ullo  discrimine,  et  jani  niinquam  deformiter  vel 
contra  styluin  ccclesiasticum  depictas  inferri  permitlant,  ac  denique 
ne  locis  minus  vencrationi  congruis  easdem  exponi  patiantur.  Pro- 
bamus  quoque  imagines  portatiles,  quas  insertas  hastis  Iransversa- 
libus  virgines  in  solemnioribus  processionibus  gestare  soient  ; 
attamen  attendendum  esse  pastoribus  volumus,  ne  in  earumdem 
imaginum  adornatione  aliqua  inconvenientia  depreliendantur,  aut 
aliquid  taie  inveliatur,  quod  profanum  aut  levem  pro  fœminarum 
ingenio  g-ustum  sapiat,  quod  praesertim  locum  habere  potest  in  sta- 
tuis;  et  simul,  ut  et  virgines:  iniaginem  gestantes  decenter  quidem, 
non  tamen  luxuriose  ornatee,  et  capite  vélo  candido  coopertse  sint. 
7.  Ubi  tandem  in  ecclesiis  aliquae  vetercs  usui  ecclesiœ  jam  non 
amplius  inservientes  imagines  reperiantur,  taies  ne  animarum  pas- 
tores  in  pulvere  jacere  sinant,  sed  ad  Ordinariatum  transmittant,  eo 
quod  saîpe  saepius  inter  eas  aliquas  velantiquitate  vel  etiamarteprœs- 
tantes  dari  contingit:  quo  in  casu  earumdem  ecclesia?  aliquam  retri- 
butionem  lucrari  possunt,  et  ceterum  monumenta  talia  sacra  ad 
memoriam  atquc  ad  ulteriorem  styli  ecclesiastici  culturam  asservari 
poterunt.  Quoad  figuram  S.  Crucis,  quae  subinde  in  locis  publicis 
erigi  solet,  conforment  se  parochi  et  fidèles  prœsciïpto  S.  Congrega- 
tionis  de  Propaganda  fide  die  19  maii  1887,  n.  5  edito,  et  promul- 
gato  per  totam  nostram  provinciam,  praesertim  vero  in  Archidiœc. 
Leopol.  die  4  dec.  1887,  nu  358  ord.  (1). 

Caput  VIII.  —  De  SS.  Processionibus ,  Peregrinationibus 
et  Missionibus 

Caput  IX.  —  De  cultu  Dei  domestico 

(A  suivre). 

(1)  Vide  Append,  11.  XXXII. 


AGTA  SANGLE  SEDIS 


I.  —ACTES  DE  SA  SAINTETE 


1*  Lettre  à  l'archevêque  de  Milan  sur  l'abstention  des  cathuliqnes 
aux  élections  politiques. 

LEO  PP.  XIII. 


Dilecte  fili  Noster,  salutem  et  Apostolicam  benedictionem. 

Quas  Tu  cœterique  provinciœ  Antistites  ad  Nos  commun iter  dedis- 
tis  litteras  post  Rhaudiensem  conventum,  magna  animi  voluptate 
perlegimus.  Fuerunt  nimirum  illae  praeclarum  arg-umentum  tum 
observantia?,  qua  desideriis  Nostris  obsecundatis,  tum  studii,  quo 
utilitates  vestrarum  ecclesiarum  provehitis  assidue.  Quod  quidem 
studium  eo  imprimis  adhiberi  exoptamus,  ut  maximi  obedienliae 
officium  a  fidelibus  liât  erga  Sedem  hanc  Apostolicam.  Doluinius 
enim  fuisse  quosdam,  ac  porro  esse,  qui  catholicis  suadere  sint  ausi, 
ut  decretum  postbabeant,  quo  Nos  jamdiu  ediximus  non  expedire 
interesse  comitiis  ad  oratores  populi  eligendos.  Hi  sane  Nostrae  et 
Sedis  Apostolicae  conditio  quœ  modo  sit,  vel  omnino  ig-norant,  vel, 
contra  officium,  prœtereundum  existimant.  Instent  igitur  et  perfi- 
ciant  Episcopi,  ut  mandatis  hisce  Nostris  pareatur  sancte;  quae  enim 
suaserunt  rationes  et  maximi  momenti  sunt  et  integrae  adhuc 
vig-ent,  neque  adjunctis  ullis  extenuantur. 

Nibil  plane  dubitandum  quin  Deus  industrias  vestras  sit  amplissi- 
me  fortunaturus.  Ut  tamen  cœlestia  munera  vobis  gregibusque  yes- 
tris  uberius  conciliemus,  Nos  gratias  de  officio  vestro  ag-entes,  Tibi 
cœterisque  Episcopis  ac  fidelibus  cuique  creditis  Apostolicam  Bene- 
dictionem peramanter  in  Domino  inpertimus. 

Datum  Romae,  apud  S.  Petrum  die  vm  Junii  mcm.  Pontificatus 
Nostri  anno  vigesimo  tertio. 

LEO  PP.  XIII. 

Dilecto  Jilio  Nostro  Andvex  Tit.  S.  Anastasix  S.  R.  E.  Presb. 
Cardinal  Ferrari  Archiepiscopo  Mediolanensi. 
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£"  Lettre    à   lV|ii.N<-»|iuf    tîrcc-lllelcliito,  prescrivant  lu    tcuuc  d'un 

concile . 

D1LECTO  FILIO  NOSTRO  PATRIARCHE  ET  VKNKHALtlLIUUS   FRATRIUUS 
ARGHIEP1SCOPIS  ET  EPISCOPIS  UR^CO-MELCHITIS. 

LEO  PP.  XIII. 

Venerabiles  Fratres,  salutera  et  Apostolicam  benedictionem. 

Omnibus  compertum  exploratumque  est,  Venerabiles  Fratres, 
Nos,  sub  ipsa  Pontificatus  initia,  ad  christianas  Orientis  nationes 
oculos  peramanter  convertisse.  Editis  insuper  nonnullis  actis  prœser- 
tim  Gonstitutione  Orientalium  (i),  plura  a  Nobis  sunt  opportune 
declarata  et  décréta  ad  earumdem  conjunctionem  cum  Pétri  Cathe- 
dra obstringendam,  nec  non  ad  reconciliationem  dissidentium  foven- 
dam.  Alias  deinceps  occasiones  libenter  nacti  sumus  actuosas  bene- 
volentiœ  erg-a  catholicos  orientales  testandse,  et  nihil  profecto  anti- 
quius,  nihil  sanctius  habuimus,  quam,  animis  cum  Sede  Apostolica 
obstrictis,  adeo  in  eis  ardorem  excitare  et  fœcunditatem  fidei,  ut  ad 
majorum  excellentiam  et  laudem,  renovatis  exemplis,  nitantur. 

Inter  omnes  vero  orientales  ecclesias,  inclitam  nationem  et  patriar- 
chatum  Antiochenum  Grœco-Melchitam  sing-ulari  prorsus  benevo- 
lentia  prosequuti  sumus  et  prosequimur.  Etenim,  ut  pauca  tantum 
nunc  commemoremus,  optime  nostis,  Venerabiles  Fratres,  Nos  inde 
ab  anno  1882  Seminarium  in  urbe  Jerosolymitana  pro  Gra;co-Mel- 
chitis  instaurasse,  eique  Missionales  Alg-erinos  praefecisse.  Praeterea 
plures  alumnos  ex  eadem  natione  grasco-melchita  Nostris  expensis, 
Roma3,  in  Athanasiano  Collegio  instituendos  curamus,  ut  ad  fontem 
ipsum,  catholicam  veritatem  hauriant,  et  unitatis  centrum,  quod  in 
Sede  Apostolica  divinitus  constitutum  est,  venerari  coram  atque  ada- 
mare  adsuescant.  Denique,  anno  1894,  uti  ex  eadem  Gonstitutione 
Orientalium  eruitur,  Patriarchae  graeco-melchitae  jurisdictionem  tri- 
buimus  in  eos  quoque  fidèles  ejusdem  ritus  qui  intra  fines  turcici 
imperii  versantur. 

Paternae  huic  benevolentiae  erg-a  nationem  graeco-melchitam  apte 
respondisse  religùosam  vestri  Ordinis  operam  libenter  testamur  ;  tum 
ob  sedulitatem,  qua,  in  sollicitudinis  Nostrœ  partem  vocati,  ministe- 
rio  vestro  fung-i  studetis,  tum  ob  industriam  qua  commissi  gregis 

(j)  Canoniste,  1896,  p.  23. 

27[>e  livraison,  novembre!  1900.  426 
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incolumitati  prospicitis.  Etsi  vero  hsec  omnia  non  sine  vestri  Ordinis 
laude  commemoremus,  dissimulare  tamen  non  possumus,  tristitiam 
qua  affecti  sumus,  cum  levés  quasdam  dissensioncs  inter  vos  nuper 
cxortas  noverimus.  Hujusmodi  dissidium,  fa  vente  alque  opitulante 
Dei  gratia,  componere  potuimus  ;  quum  enim  plures  ex  vobis,  qui 
elapso  mense  Romam  petierunt,  hortationibus  Nostris  laudabiliter 
obtemperaverint,  pax  et  concordia  illico  restituta  est.  Nunc  vero  ad 
liane  animorum  consensionem  firmandam  tria  potissimum  per  prœ- 
sentes  Litteras  declaranda  censuimus. 

I.  Ouoad  Patriarchalia  jura,  privilégia,  munera,  praerogativas, 
nihil  detractum  volumus  aut  imminutum;  simul  tamen  Venerabilem 
Fratrem  Nostrum  Patriarcham  Antiochenum  Graeco-Melchitam  enixe 
rogamus,  ut  ejusdem  nationis  episcopos,  quos  Spiritus  Sanctus 
posuit  regere  Ecclesiam  Dei,  ea  qua  par  est,  reverentia  prosequa- 
tur  et  fraterna  caritate  complectatur,  juxta  B. Pétri  Principis  Aposto- 
lorum  praeceptum  :  Neque  ut  dominantes  in  çleris,  sed  forma 
facti  gregis  ex  animo(l.  Ep.  V,  3),  cui  consonant  praeclara  Ber- 
nardi  verba  :  Magis  agat  caritas,  quampotestas. 

II.  Prseterea  episcopos  omnes  ejusdem  natic  lismonemus,  ut  prae- 
laudato  Patriarcbae  tamquam  legitimo  Praesuli  honoremetobsequium 
exhibeant,  debitamque  obtemperationem  praeseferant;  quod  si  qui- 
dam suboriatur  inter  ipsos  controversia,  eam  primum  Patriarchœ 
judicio  démisse  subjiciant;  si  vero  rem  dirimi  non  eveniat,ad  Sedem 
Apostolicam  reverenter  deferatur. 

III.  Ad  prœcavendas  futuras  jurium  contestationes,  optime  valitura 
est  Synodi  Nationaliscelebratio.Quocirca,  quemadmodum  alias  vobis 
commendavimus,  ita  nunc  per  praesentem  epistolam  praecipimus  ;  ut 
bujusmodi  Synodus  quantocius  convocetur,  in  qua  de  juribus  Pa- 
triarclue  etepiscoporum,de  recta  lideliumadministratione,de  cleri dis- 
ciplina, de  monachorum  vel  aliis  piorum  institutis,  de  missionum 
necessitatibus,  de  cultus  divini  décore,  de  sacra  liturgia,  de  cognatis- 
que  agatur  rébus,  quae  diligenter  cautissimeque  sunt  reputanda1  ad 
majorem  Dei  gloriam  procurandam  et  Ecclesiae  graeco-melchitae 
splendorem  augendum.  Uti  pênes  alias  orientales  ecclesias  Synodi 
nationalis  celebratio  maximo  fuit  emolumento  pro  negotiis  compo- 
nendis  et  ecclesiastica  disciplina  instauranda,  ita  vestrae  Ecclesiœ  ex 
legum  scriptarum  elucubratione  et  promulgatione  praeclaros  fructus 
profecturos,  Nobis  jure  merito  pollicemur. 

Nunc  vero,  antequam  finem  prœsentibus  litteris  imponamus,  in- 
timo  Nostri  cordis  affectu  vos  bortamur  et   obsecramus,  ut   quotidie 
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nuisis  arctissimo  caritatià  (bedere  deyincti,  aolliciti  si/is  cum  pmnî 
humilitate  et  mansuetudine  seruare  unitatem  spiritus  in  vinculo 
pacis.  Ncmo  enim  vestnnn  ignorât  quantoperc  ad  totius  Ecclesi^e 
bonum  et  ad  reconciliationem  dissideutium  foventlam  intersit,  ani- 
morum,  voluntatum  et  sentcntiarum  concordia.  (Juapropter  certa 
Nobis  spcs  est,  Venerabiles  Fratres,  f'uturum  ut  vos  Daterais  hisco 
monitis,  desideriis,  postulationibus  libentissime  obsequentes,  dissen- 
sionum  germina  radicitus  cvellere  ac  ita  gaudiuui  Nostrum  implere 
velitis,  omnesque  gravissimi  vestri  muneris  partes  obire  ad  consum- 
mationem  sanctorum  in  œdificationcm  corporis  Cliristi.  Persuasum 
vobis  sit  délibération  esse  Nobis  ea  omnia  praestare,  quae  ad  majorera 
Ecclesise  grœco-melchitœ  utilitatem  pertinere  posse  noverimus.  Inté- 
rim in  humilitate  cordis  Nostri  Deum  oramus  et  obsecramfls,  ut  cœ- 
lestium  charismatum  copiam  vobis  propitius  largiatur.  Ac  diviui 
prœsidii  auspicem  et  flagrantissimae  illius,  qua  vos  ia  Domino  aai- 
pleetimur,  caritatis  testeai,  Apostolicam  beaedictionem  vobis,  Vene- 
rabiles Fratres,  cunctisque  clericis  laicisque  fidelibus  grœco-melchi- 
tis  peramanter  impertimus. 

Datum  Romas,  apud  S.  Pctrum,  die  xxi  julii  anno  mdcgcc,  Ponti- 
ficatus  Nostri  xxni. 

LEO  PP.  XIII. 

3°  Lettre  à  l'évoque  d'Assise  sur  le  cinquantenaire  de  l'invention1 
du  corps   de   sainte    Claire. 

LEO  PP.  XIII. 

Venerabilis   Fvater,  salutem    et  Aposlolicam  benediclionem. 

Praestantiam  Assisieasis  urbis,  a  beatissimo  Fraacisco  partam,  eo 
vel  ampli  us  commendat  Glaraa  nomen  et  virtus,  quae  prima  extitit 
ejusdempatris  alumna,  virginalis  sanctimoniœ  cultrix  eadem  et  fau- 
trix  eximia.  Recteque  nunc  conjuncta  civium  piorum  studia,  Te 
prœeunte,  in  id  calescunt  ut  tantae  Virgini  insignes  quidam  honores 
habeautur,  quuai  quiaquennia  explentur  dena  ex  quo  sacrum  ejus 
corpus  inventum  féliciter  est.  Qua  oblata  nobis  opportunitate,  libens 
animus  ad  Umbriam  revolat  dilectissimam;  maxime  quia  illud  ip- 
sum  f'actum  aoa  modo  iatima  recordatioae  inhœret,  sed  etiam  veluti 
praesens  ante  oculos  obversatur.  Nam  in  corona  episcoporum  quos 
Antistes  Assisieasis,  ad  fidem  rei  celebritatemque  augcudam,  ex 
fiaitimis  urbibus  humaniter  advocarat,  Nos  quoque  adfuisse  gratiam 
Deo  profitera ur. 

Solemai  ritu,  cum  delecto  saccrdotuai  et  civium  comitatu  ventuoi 
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est  ad  Clara?  templum  :  in  cuniculum  sub  ara  maxima  alte  defossum 
succedimus;  ad  permunitum  loculum  adstamus  venerabundi.  Eo  co- 
ram  recluso,  tam  diu  desiderata?  patescunt  exuviae,  dormientis  in 
modum  cum  Iauro  compositae  suaviterque  circum  halantes.  Tum 
Nobis  singulariter  contigit,  laboriosum  id  quidem  sed  quam  gratis- 
simum,  ut  pretiosas  eas  margaritas  Nostris  Ipsi  manibus  ad  unam 
e  loculo  colligeremus,  digniore  in  arca  recondendas. 

Praescriptis  quae  oportebat  légitime  perfectis,  thésaurus  ipse  rite 
profertur,  ara?  impositus  ornatissima?  ;  ad  eum  omnium  oculi  cupide 
convertuntur  et  vota  :  qui  demum  perurbem,  faustitatis  auspex,  cir- 
cumlatus  est  pompa  maxime  splendida  :  quanto  quidem  cum  gau- 
dio  et  Nostro  et  omnis  cleri  populique  confertissimi,  dici  vix  potest. 
—  Hac  tota  in  re  admirari  sane  licuit  peramans  Dei  consilium,  tum 
ut  humilissimae  fidelissimaeque  Virginis  inopinione  et  spe  hominum 
accresceret  gloria,  tum  etiam  ut  ex  ossibus  ejus,  quasi  pullulanti- 
bus  de  loco  suo,  late  efflaretur  bonus  8dor  Christi,  generosae  virtu- 
tis  incitamentum.  Adsimiles  plane  fructus  optari  atque  expectari  par 
est  ex  festa  memoria  facti  proxime  renovanda.  Clara?  conciliatricem 
ad  Deum  gratiam,  quotquot  pie  imploraverint,  in  primisque  cives 
sui,  abunde  sentiant;  exemplumque  ejus  salubriter  moneat,  tam 
molli  praesertim  sa?culo,  quanti  sit  et  quam  beatum,  ex  caducis  ré- 
bus assurgere  humilem  sequi  Christum,  animose  crucem  ejus  am- 
plecti.  —  Itaque  tuam,  Venerabilis  Frater,  sollertiam  ejusque  pari- 
ter  cœtus  qui  sacris  istis  sollemnibus  apparandis  dat  tecum  operam, 
mérita  laude  ex  animo  honestamus  :  communes  curas  secundus 
exitus  compleat.  —  Nos  autem  qui  proveteri  benevolentia  erga  istud 
virginum  Claralium  cœnobium,  tutelamejusNobismelipsis  propriam 
jampridem  voluimus,  eumdem  peculiarem  animum  hac  praeclara  oc- 
casione  prorsus  confirmamus  :  simul  ipsas  hortamur  ut  sanctae 
Matris  légiféra?  vestigiis  religiosissime  insistentes,  ad  institutam 
perfectionem  alacriore  in  dies  proposito  pergant,  et  Patris  cœlestis 
clementiam  in  prodigos  errantesque  filios  exorare  ne  cessent.  Placet 
porro  donum  adjicere,  Nostrae  in  Claram  pietatis  testem  mansurum; 
quod  ipsa  excipere  velit  perbenigna,  et  canitiem  Nostram  in  mediis 
jactatam  fluctibus  praesenti  ope  juvare.  Jamvero  accédât  divinorum 
munerum  copia  per  Apostolicam  benedictionem,  quam  tibi,  Venera- 
bilis Frater, et  clero  atque  eisdem  devotis  virginibus  omnique  populo 
tuo  amantissima  voluntate  impertimus. 

Datum,  Romae  apud  S.  Petrum,die  na  augusti  anno  mcm.  Pontifi- 
catus  JNostri  vicesimo  tertio. 

LEO  PP.  XIII. 
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4°  Lettre  au  R.  P.  Hlppolyte  Fehér,  archt-abbé  de  Saint-Martin 
de  Pannonio,  sur  le  I  V  centenaire  de  la  conversion  des  Hon- 
grois. 

LEO  PP.  XIII. 

Dilecte  Fili,  salutem  et  apostolicam  benedictionem. 

Peracta  haud  ita  pridem  celebritate  anni  millesimi  a  constituta  re 
hungarica,  opportune  cadit,  ut  nonum  conficiatur  sœculum,  ex  quo 
christiana?  sapientise  in  Hungaris  professioprimum  reverentiam  auc- 
toritatis  publicœ  debitamque  legum  tutelam  féliciter  assecuta  est. 
Commoda  enim  sese  dat  occasio  expressius  commemorandi,  quam 
recte  provisum  fuerit  dignitati  et  saluti  civitatis,  quamdiu  instituta 
omnia  publica  sanctissimae  religioni  paruerunt:qua;  quidem  comme- 
moratio  mirum  quantum  ad  eos  redarguendos  valet,  qui  civitatem 
usquequaque  vellent  hodie  relig-ionis  exsortem.  Optimo  igitur  consi- 
lio  visum  est  Venerabilibus  Fratribus  isticEpiscopis  occasionem  hu- 
jusmodi  oblatam  nonpraetermittere,  et  auspicati  eventus  memoriam, 
accommodatead  horum  calamitates  temporum,  recolere.  —  Novimus 
autem  peculiarem  quamdam  et  propriam  communis  istius  faustitatis 
partem  ad  vos,  alumnos  Benedicti  Patris,  pertinere.  Locuples  histo- 
ria  testis,  industriae  et  laboribus  majorum  vestrorum  non  postremo 
tribuendum  loco,  quod  fides  catholica  altas  in  gente  Hung-arorum 
eg-erit  radiées  lateque  creverit.  Itaque  probamus  admodum,  quod 
iidem  sacrorum  Antistites,  datis  ad  te,  dilecte  fili,  communiter  litte- 
ris,  honorificentissimum  de  ordine  vestro  judicium  his  ipsis  diebus 
fecerunt.  Verum  recordatio  haec  vestra  domesticarum  laudum  ne  pu- 
blicœ sit  utilitatis  vacua,  magnopere  velimus,  ut  mag-is  magisque 
benemerendi  de  religione  patriaque  studium  in  vobis  acuat.  Videtis 
ipsi  quantis  invidia?  telis  obnoxia  apud  multos  sit  catholica  fides, 
prorsus  ut  non  minore  virtute  opus  esse  videatur  ad  retinendam, 
quamolimad  serendam  propagandamque  fuerit.  Quare  agite,  dilecti 
filii,  et  Hungariae,  quod  vêtus  instituti  vestri  ratio  postulat,  catholici 
nominis  gloriam  tueri  voce,  scriptis,  exemplo  vitre,  quantum  est  in 
vobis,  contendite. 

Auspicem  cœlestium  munerum  et  benevolentiae  Nostrae  testem, 
tibi  tuisque  sodalibus  universis  Apostolicam  benedictionem  pera- 
manter  impertimus. 

Datum  Romœ,  apud  S.  Petrum,  die  vi  aug-usti  anno  mcm,  Pontifi- 
catus  Nostri  anno  vicesimo  tertio. 

LEO  PP.  XIII. 
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5'  Lettre  de  Léon  XIII  au  Cardinal-Vicaire  prescrivant  des  priè- 
res pour  le  rétablissement  de  l'ordre  public  en   Chine  (i). 

Monsieur  le  Cardinal, 

Les  tristes  événements  qui  se  succèdent  en  Chine,  non  seulement 
remplissent  Notre  âme  de  douleur  en  présence  de  tant  de  saDg  hu- 
main répandu,  mais  surtout  Nous  rendent  extrêmement  inquiet  et 
anxieux  sur  le  sort  des  Vicariats  Apostoliques  qui  existent  dans  ce 
pays,  et  sur  les  dangers  des  missionnaires  et  des  chrétientés,  exposés 
aux  plus  dures  épreuves  et  jusqu'au  sacrifice  de  leur  vie.  Pour  obte- 
nir de  la  divine  Clémence  qu'elle  regarde  d'un  œil  favorable  ces  loin- 
taines populations  et  écarte  les  désastres  redoutés  de  tous,  déjà,  Nous 
le  savons,  le  collège  Urbain  de  la  Propagande  et  d'autres  établisse- 
ments religieux  de  Rome,  avaient  commencé  des  prières  communes, 
dès  l'arrivée  des  malheureuses  nouvelles.  Mais  puisque  les  difficultés 
et  les  angoisses  ne  font  que  s'accroître,  Nous  estimons  opportun  et 
obligatoire  d'étendre  à  Notre  ville  tout  entière  la  pratique  de  ces  fer- 
ventes prières.  C'est  donc  Notre  vif  désir,  Monsieur  le  Cardinal,  que 
vous  rappeliez  à  toutes  les  communautés  religieuses  la  nécessité  d'a- 
dresser au  Très-Haut  d'humbles  supplications  pour  qu'il  inspire  des 
pensées  de  concorde  et  de  paix,  qu'il  mette  fin  aux  ruines  et  aux  mas- 
sacres. Et  pour  assurer  l'efficacité  des  prières  que  les  fidèles,  en 
union  avec  Nous,  adresseront  au  ciel  pour  leurs  frères  lointains,  Nous 
accordons  de  grand  cœur,  tant  à  vous  qu'à  ces  communautés,  la 
bénédiction  apostolique. 

Du  Vatican,  le  16  juillet  1900. 

LEO  PP.  XIII. 

II.   —  SECRÉTAIRERIE  DES   BREFS 

1°  Concession  d'indulgences  pour  le  scapulaire  du  Sacré  Cœur. 

LEO  PP.  XIII. 

AD  PERPETUAM  REI  MEMOR1AM. 

Dilectus  filius  Cassianus  Augier,  sacerdos,  praepositus  generalis 
Congregationis  Oblatorum  B.  M.  V.  Immaculatae,  retulit  ad  Nos, 
pênes  quamplurimos  Christifideles  piam  ac  laudabilem  vigere  con- 


(i)Nous  traduisons  de  l'italien. 
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suotudinem  gcsfandi   supra   pcctus  scapularc  proprie  dictum  Sacri 
Cordis  Jesu,    confectum  ex  binis  de    more   partibus  quarum  altéra 
habet    emblcma  Sacri  Cordis  Jesu,    et  altéra   imaginem  refert  B. 
Maria-  Virginia  sub  titulo  Matris  misericordiœ,  nuper  per  deerc- 
tum  die  quarta  aprilis  verlentis  anni  editum  (i),  a  Sacrorum  Rituum 
Congregationc  approbatum.  Nos   autem  ut  fîdelium  devotio  et  stu- 
diosa  pietaserga  amantissimum  Jesu  Cor  diffusa  constanter  maneat 
et  majora  in  dies  incrementa  capiat,  oblatis  Nobis  precibus  annuen- 
tes,  quo   tam   frugifera   consuctudo  per   ebristianum   orbem  latius 
propagetur,   peculiaribus  eam  indulgentiarum  thesauris  Iocupletari 
libenti  quidem  animo   existimavimus.   Qurc  cum  ita  sint,  de  Omni- 
potentis  Dei  misericordia,  ac  BB.  Pétri  et  Pauli  App.  ejus  auctori- 
tate  confîsi,  omnibus  et  singulis  fîdelibus  ex  utroque  sexu  ubique 
terrarum  existentibus,  qui  hujusmodi  scapulare  juxta  formam  con- 
fectum a  Sacrorum  Rituum  Congregationc  approbatam,  et  a  sacer- 
dotc  débita  facultate  prcedito  rite  benedictum  suscipiant,  die   primo 
solemnis  impositions,  si  admissorum  confessione  expiati,  sanctissi- 
mum  Eucharistiae  sacramentum  sumpserint,  Plenariam,  et  in  cujus-' 
libet  eorum  mortis  articulo,  si  vere  quoque   peenitentes   et   confessi 
ac  sacra  communione  refecti,  vel  quatenus  id   facere   nequiverint, 
saltem  contriti,  nomen  Jesu  ore,  si  potuerint,  sin  minus  corde  dévote 
invocaverint,    et    mortem   tanquam    peccati  stipendium    de   manu 
Domini  patienti   animo  susceperint,  etiam  Plenariam  ;  iis   insuper 
qui  dévote   ipsum   scapulare   habitualiter   gestent,    si   pariter  vere 
peenitentes   et  confessi   ac    sacra  communione   refecti,  Nativitatis, 
Circumcisionis,  Epipbaniae,  Pascbatis  Resurrectionis  et  Ascensionis 
D.  N.  Jesu  Christi    festivitatibus,  item  festo   Sanctissimi   Corporis 
Domini,  ac  feria  sexta   post  ilius  octavam,   nec  non  Conceptionis, 
Nativitatis,  Annunciationis,  Purificationis,  et  Assumptionis  Deiparœ 
Virginis  Immaculatae  festis  diebus,  ac  die  qua  festum  agitur  Virgi- 
nis  sub  titulo  Matris   misericordiœ,  propriam  cujusque  curialem 
ecclesiam,   sive  aliud  quodvis  publicum   templum  sive   sacellum,  a 
primis  vesperis  usque  ad   occasum  solis   diei   hujusmodi,  singulis 
annis  dévote  visitaverint,  et  ibi  pro  ebristianorum    principum    con- 
cordia,    haeresum  extirpatione,   peccatorum  conversione,  ac  sanctœ 
Matris  Ecclcsise  exaltatione  pias  ad  Deum  preces  effuderint,  quo  ex 
praedictis  die  id  pnestiterint,  Plenariam  siiniliter  omnium  peccatorum 
suorum  indulgentiam  et  remissionem  misericorditer  in  Domino  con~ 

(i)  Canoniale,  p.  487. 
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cedimus.  Praeterea  iisdem  fidelibus  ubique  terrarum  similiter  exis- 
tentibus,  et  memoratum  scapulare  rite  g-estantibus,  qui  in  festis 
secundariis  tum  Domini  Nostri  Jesu  Christi,  tum  Deiparae  Virginis, 
corde  saltem  contriti,  et  prcces  uti  superius  effundentes,  quodvis 
publicum  templum  uti  supra  dictum  est  visitent,  de  numéro 
pœnalium  septem  annos  totidemque  quadragenas  ;  et  quo  die  semel 
Orationem  dominicam,  Salutationem  angelicam  et  trisagium  reci- 
tent, contrito  corde,  autinvocationem:  Maria,  Mater  gratiœ,  Mater 
misericordiœ,  tu  nos  ab  hoste  protège  et  mortis  hora  suscipe,  du- 
centos  dies  ;  tandem  quotiescumque  pietatis  quodlibet  sive  charitatis 
opus  exerceant,  in  forma  Ecclesiae  solita,  de  pœnalium  similiter 
numéro  sexaginta  dies  expungimus. 

Memoratis  denique  fidelibus  largimur,  ut  si,  designatis  in  Mis- 
sali  romano  diebus,  quamlibet  ex  ecclesiis  vel  publicis  oratoriis  su- 
pradictis, ubique  terrarum, rite  visitent, ibique  injuncta  pietatis  opéra 
peragant,  Stationum  nuncupatas  indulgentias  lucrari  valeant  ac  si 
personaliter  illis  ipsis  diebus  almœ  hujus  Urbis  ecclesias  de  more 
visitassent.  Porro  concedimus  ut  fidelibus  iisdem  liceat  plenariis  hisce 
ac  partialibus  indulgentiis  functorum  vita  labes  pœnasque,  si  malint, 
expiare.  Non  obstantibus  Nostra  et  Cancellariae  Apostolicae  régula 
de  non  concedendis  indulgentiis  ad  instar,  aliisque  Constitutionibus 
et  Ordinationibus  Apostolicis,  ceterisque  contrariis  quibuscumque. 
Prœsentibus  perpetuis  futuris  temporibus  valituris,  servata  tamen 
Nostra  constitutione  quoad  suspensionem  indulgentiarum  pro  vivis 
hoc  sacri  jubilasi  durante  anno.  Volumus  autem  ut  prœsentium  litte- 
rarum  transumptis,  seu  exemplis  etiam  impressis,  manu  alicujus 
notarii  publici  subseriptis,  et  sig-illo  personae  in  ecclesiastica  dig-ni- 
tate  constitutœ  munitis,  eadem  prorsus  fides  adhibeatur  quae  adhibe- 
retur  ipsis  prœsentibus  si  forent  exhibitae  vel  ostensa;;  utque  earum- 
dem  litterarum  (quod  nisi  fiât  nullas  eas  esse  volumus)  exemplar  ad 
Secretariam  Congrégation i s  indulgentiis  sacrisque  reliquiis  prœposi- 
tae  deferatur. 

Datum  Romae,  apud  S.  Petrum,  sub  annulo  Piscatoris,  die  x  julii 
mdcccc,  Pontificatus  Nostri  anno  vig'esimo  tertio. 

Alois.  Card.  Macchi. 
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2*  Bref  pour  Io  ronronnement  de  !\'.-D.   do  Tont-Pouvolr, 
a  Langogne. 

VENERARILI     FRATRI     JOSEPHO      MICI1AELI     FRIDERICO      BONNET      EPISCOPO 

YIVARIENSI. 

LEO  PP.  XIII. 

Venerabilis  frater,  salulem  et  apostolicam  benedictionem. 
Magno  Nos  semper  gaudio  afficiunt  pietas  et  cultus  quibus  chris- 
tiana  plebs  Deiparam  Virginem  prosequitur,  atque  hujusmodi  reli- 
gionem  quantum  in  Domino  possumus,  libenti  quidcm  animo  fove- 
mus.  Cum  itaque  sit  Nobis  relatum  in  Parochiali  Ecclesia  Civitatis 
Langogne  Dioecesis  Mimatensis  vetustissimum  B.  Mariae  Virginis 
vulgo  Notre-Dame  de  Tout-Pouvoir  appellatae  extare  simulacrum, 
et  cum  Venerabilis  Frater  FranciscusNarcissus  Baptifolier  Episcopus 
Mimatensis  Nos  enixe  rogaverit,  ut  sacra  illa  Imago  beneficiis  insi- 
gnis  quam  longinqui  etiam  fidèles  precibus  ac  peregrinationibus 
maxime  honorant,  aurea  corona  redimiatur,  piis  hisce  votis  bénigne 
censuimus  obsecundandum.  Quare  omnes  ac  singulos,  quibus  hae  li- 
terae  Nostras  favent  a  quibusvis  excommunationis  et  interdicti  aliis- 
que  ecclesiasticis  sentenliis,  censuris  et  pœnis,  si  quas  forte  incurre- 
rint,  hujus  tantum  rei  gratia  absol ventes  et  absolutos  fore  censentes, 
tibi,  Venerabilis  Frater,  utpote  ex  eadem  Civitate  Langogne  oriundo, 
praesentium  tenore  committimus,  ut  habita  priusab  OrdinarioMima- 
tensi  facultate,  dictam  B.  Mariae  Virginis  Imaginem  die  per  te  eli- 
gendo  sollemni  ritu  servatisque  servandis  Nostro  nomine  et  auctori- 
tate  diademate  coronare  licite  queas.  Quo  vero  sollemne  hujusmodi 
sacrum  vel  in  spirituale  christifidelium  bonum  cedat,  omnibus  et 
singulis  Christifidelibus  vere  pcenitentibus  et  confessis  ac  S.  Com- 
munione  refectis,  qui  dictam  Parochialem  Ecclesiam  vel  ipso  die  Co- 
rouationis  aut  uno  quo  cuique  eorum  libeat  e  septem  diebus  conti- 
nuis  immédiate  sequentibus  dévote  visitaverint  et  ibi  pro  Christiano- 
rum  Principum  concordia,  hœresum  extirpatione,  peccatorum  con- 
versione  ac  S.  Matris  Ecclesias  exaltatione  pias  ad  Deum  preces 
effuderint,  Plenariam  omnium  peccatorum  suorum  indulgentiam 
et  remissionem  etiam  animabus  fidelium  in  purgatorio  detentis  per 
modum  sufïragii  applicabilem  misericorditer  in  Domino  concedimus. 
Contrariis  non  obstantibus  quibuscumque. 

Datum  Bornas,  apud  S.  Petrum,  sub   annulo  Piscatoris,  die  xvi 
julii  mdcccc.  Pontificatus  Nostri  anno  vigesimo  tertio. 

Alois.  Card.  Macchi. 


682  — 


III.  —  S.  C.  DE  L'INQUISITION 

Les  légations  no  jouissent  pas  de  l'exterritorialité  par  rapport  an 

décret  Tanietsi 

Beatissime  Pater, 

Episcopus  N.  N.  ad  Sanctitatis  Vestrae  pedes  provulutus,  humiliter 
exponit  quae  sequuntur  : 

Berta,  fœmina  catholîca,  matrimonium  inivit  in  Italia  in  domici- 
lio  Legationis  Nationis  Anglicae  cum  quodam  homine  ipsius  nationis 
et  juxta  ritum  et  formam  religionis  seu  sectae  protestantium. 

Haec  fœmina  domicilium  in  hac  diœcesi  viginti  abhinc  annis  cons- 
titua et  semper  ut  viduam  se  exhibuit,  quin  tamen  documenta  fide 
digna  assequi  potuerit,  quae  conjugis  mortem  confirment. 

Nunc  vero  catholicum  inire  conjugium  desiderat,  et  a  concubinatu 
in  quo  miserrime  vivit  emergere  ;  et  cum  viduitatis  statum  probare 
nequeat,  quia  juxta  praesumptiones  conjux  suus  in  civitate  Londini 
diem  supremum  obiit,  et  nemo  adsit  qui  super  hoc  testimonium  dare 
queat,  instantissime  petit  ut  soluta  ipsa  habeatur,  eo  quod  matrimo- 
nium, de  quo  supra,  inierit  in  loco  ubi  Tridentinum  fuit  publicatum 
et  Sancta  Sedes  irrita  declaravit  matrimonia  haereticorum  vel  mixta, 
ideoque  ut  nullum  debe'at  considerari. 

Sed  cum  dubium  oriatur  super  hac  nullitate,  ex  eo  quod  matrimo- 
nium celebratum  fuit  in  ipso  domicilio  Legati  Anglici  in  Italia  et  as- 
sislente  ministro  acatholico  ipsi  Legationi  addicto,  ideo  enixe  S.  V. 
ros:o  ut  sequens  dubium  diluere  non  dedignetur  : 

Utrum  matrimonium  supra  relatum  debeat  ut  irritum  haberi,  ita 
ut  fœmina,  de  qua  agitur,  ad  alias  nuptias  confugere  valeat,  etiamsi 
non  constet  de  obitu  prioris  conjugis. 

Et  Deus,  etc. 

Ferla  IV,  die  i  augusti  igoo 

In  Congregatione  Generali  S.  R.  et  U.  Inquisitionis  coram  Emis 
ac  Rmis  DD.  Cardinalibus  Generalibus  Inquisitoribus  habita,  pro- 
posito  supradicto  dubio,  praehabitoque  RR.  DD.  Consultorum  voto, 
iidem  EE.  ac  RR.  Patres  respondendum  mandarunt  : 

Affirmative . 

Sequenti  vero  feria  VI,  die  3  ejusdem  mensis  et  anni  in  consueta 
audientiaSS.  D.N.  Leonis  Pp.  XIII  a  R.  P.  D.  Adsessore  S.  0.  ha- 


-  (m  — 

bita,  SS.  D.  N.  resolutionem  EE.  acRR.Patrum  adprobare  dignatus 
fuit. 

J.  Can.  Mancini,  aS*.  R.  et  U.  Inquisit.  Notariat. 

IV. _—  S.  C.  DU  CONCILE 

Causes  jugées  dans    la  séance  du   \\  août  \ OOO. 

CAUSE  ((  PER   SUMMARIA   PRECUM  » 

Nancien.  (Nancy).  Irregularitatis. 

Mgr  l'évoque  de  Nancy  sollicite  une  dispense,  au  moins  ad  caute- 
/r/m,pour  Albert  J...,qui,  après  avoir  reçu  les  ordres  mineurs,  fut  saisi 
de  crises  é.pilepti formes,  ce  qui  fit  retarder  son  ordination  au  sous- 
diaconat.  Après  avoir  rempli  les  fonctions  de  précepteur  dans  di- 
verses familles,  il  revient,  173ns  après,  assez  guéri  en  apparence 
pour  pouvoir  solliciter  son  admission  aux  ordres  ;  il  n'a  pas  eu  de 
crises  pendant  cinq  ans. Outre  trois  certificats  extra-judiciaires, il  y  a 
deux  certificats  de  médecins  chargés  d'office  de  se  prononcer  sur  le 
cas  du  suppliant.  L'un  d'eux  regarde  comme  plus  probable  l'exis- 
tence d'uue  épilepsie  essentielle,  mais  qui  est  parfaitement  guérie  ; 
l'autre  croit  plutôt  à  des  crises  épilepti formes  dont  le  retour  est  très 
improbable.  Tel  est  aussi  l'avis  des  autres  médecins. 

L'irrégularité  des  épileptiques  est  certaine,  can.  Communiter, 
3,  dist.  33.  On  peut  toujours  se  demander  si  la  guérison  de  cette 
maladie  est  définitive.  D'ailleurs  il  s'agit  d'un  clerc  minoré,  ce  qui 
rend  la  dispense  encore  plus  difficile  à  accorder. 

Mais  on  fait  remarquer  qu'il  s'agit  d'une  maladie  d'un  caractère 
douteux  ;  qu'on  ne  peut  prononcer  l'irrégularité  tant  que  les  méde- 
cins croient  pouvoir  exclure  l'épilepsie  ;  enfin  qu'il  y  a  de  nombreux 
exemples  de  dispenses  accordées  dans  des  cas  même  plus  difficiles 
en  apparence,  par  ex.  :  Treuiren.,  11  janv.  1868  ;  Tropien.,  28  janv. 
187G;  Venetiarum,  12  sept.  189G.  Ajoutons  la  recommandation  de 
l'évoque  et  les  qualités  du  suppliant. 

La  S.  G.  a  accordé  la  dispense  :  Pro  gratia,  arbitrio  et  conscien- 
tia  Episcopi,  adhibitis  caalelis  sibi  benevisis,  facto  verbo  cum 
S'Smo. 
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CAUSES    «    IN  FOLIO    » , 


I.  Massilien. (Marseille). Dispensationis  matriraonii  (sub  secreto). 
—  R.  :  Non  constare  de  matrimonii  non  consummatione . 

IL  Blesen. (Blois). Dispensationis  matrimonii. 

Il  s'agit  d'une  cause  de  dispense  sous  la  forme  de  coarctata  pré- 
sentée à  la  Congrégation  du  17  février  (Canoniste,  p.  296),  et  pour 
laquelle  on  a  demandé  un  supplément  d'enquête.  La  preuve  de 
coarclata  étant  désormais  suffisante,  la  S.  C.  a  accordé  la  dispense 
demandée.  An  sit  consulendum  SSmo  pro  dispensatione  super 
matrimonio  rato  et  non  consummato  in  casu.  —  R.: Affirmative. 

III.  Bobien.  (Bobbio).  Matrimonii. 

Autre  cause  de  coarctata,  qui  n'offre  aucun  intérêt  juridique.  Un 
certain  Joseph  R...,  veuf  et  père  d'une  petite  fille,  épousait  le  25  sep- 
tembre i8q3,  Angela  C...  Le  marié  assure  qu'il  n'a  fait  ce  mariage 
que  contraint  par  son  père,  qui  voulait  avoir  une  femme  pour  gou- 
verner sa  maison,  et  convoitait  la  dot  de  la  jeune  fille,  s'élevant  à 
2000  fr.  environ.  Quant  à  lui.  dit-il,  il  la  trouvait  laide,  et,  de  plus, 
elle  avait  mauvaise  réputation,  ayant  déjà  eu  plusieurs  enfants 
naturels.  Toutefois  il  se  décida  à  contracter  mariage,  tant  pour  plaire 
à  son  père  que  pour  avoir  la  dot.  Mais  les  choses  ne  tardèrent  pas 
à   tourner  mal. 

Aussitôt  après  le  mariage,  vers  les  huit  heures  du  matin,  les 
époux,  accompagnés  de  la  belle-sœur  de  la  femme,  du  père  du  marié 
et  d'autres  personnes,  allèrent  aile  Ferriere  pour  contracter  le  ma- 
riage civil  ;  mais  il  manquait  au  mari  une  pièce  et  force  .fut  de  reve- 
nir sans  le  célébrer.  Après  un  léger  repas,  pris  à  l'auberge,  on  revint 
en  compagnie  dans  la  maison  de  la  femme,  vers  les  5  heures  du 
soir;  on  fit  un  nouveau  repas,  et  on  partit  aussitôt  pour  chez  le  mari  ; 
on  dut  s'arrêter  en  route,  à  cause  d'un  orage,  et  on  n'y  arriva  qu'après 
minuit.  Mais  chemin  faisant  le  père  apprit  que  la  femme  avait  fait 
cession  de  tous  ses  biens  à  un  de  ses  frères,  par  acte  notarié.  Pendant 
le  repas  que  le  père  du  marié  servit  aux  arrivants,  on  lui  commu- 
niqua cette  nouvelle;  il  prit  aussitôt  la  résolution  de  renvoyer  Angela 
C...,  ce  qui  fut  fait  immédiatement.  Des  tentatives  de  réconciliation 
n'aboutirent  pas. 
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11  semble  donc  que  le  mari  déçu  aurait  mieux  fait  de  commencer, 
tout  de  suite  par  demander  dispense  du  mariage  non  consommé. 
Néanmoins,  il  s'adressa  à  la  curie  deBobbio,  sollicitant  une  sentence 
de  nullité  pour  crainte  et  violence. La  curie  instruisit, non  sans  peine, 
le  procès  etfit  porter  sonenquôteautant  sur  la  non-consommation  que 
sur  la  nullité.  Le  21  mai  1896  elle  rendit  une  sentence  fortement 
motivée  déclarant  que  la  preuve  de  la  prétendue  contrainte  n'était 
pas  suffisante  et  déboutant  Joseph  de  sa  demande.  Après  trois  ans 
et  plus,  celui-ci  se  pourvut  devant  la  S.  G.  en  appel  et  subsidiaire- 
ment  en  demande  de  dispense  de  mariage  non  consommé.  Les  actes 
du  procès  furent  suffisants. 

Après  avoir  rappelé  les  faits,  le  consulteur  démontre  que  la  crainte 
n'a  pas  existé  dans  l'espèce  avec  la  gravité  nécessaire  pour  motiver 
une  nullité,  mais  en  même  temps  il  estime  que  la  preuve  de  la  non- 
consommation  par  voie  de  coarctata  est  suffisamment  fournie.  £a 
S.  G.  s'est  ralliée  à  son  avis. 

I.  An  sit  confir manda  vel  infirmanda  sententia  curiœ  Bobien- 
sis  in  casu. —  Et  quatenus  affirmative  ad  primam  parte  m  :  II. An  sit 
consulendum  SSmo  super  dispensatione  a  matrimonio  rato  et  non 
consammato  in  casu. —  R.  :  Ad  I.  Providebitur  in  secundo.  —  Ad 
IL  Affirmative . 

IV.  VicentixNa  (Vicence).   Matrimonii. 

(Sua  secreto).  —  R.  :  Ad  I.  Providebitur  in  secundo.  — Ad  IL 
Affirmative. 

V.    Cajetana  (Gaëte).  Coadjutoriae. 

(Sub  secreto).  —  R.  Attento  obitu  coadjuti,  non  esse  locum  re- 
solutioni. 

VI.  Cajetana  (Gaëte).  Finium  parochialiura  et  fontis 
baptismalis.  —  R.  :  Dilata. 

VI.  —  S.  C.  DES  INDULGENCES 

Les  prêtres  tertiaires  gagnent  l'indulgence  de  l'Absolution  géné- 
rale en  la  donnant  aux.  fldèles  s'ils  ne  peuvent  eux-mêmes  la 
recevoir. 

Beatissime  Pater, 
Frater  Petrus  ab   Arce  Papae,  Procurator  Ordinis  Minorum,  ad 
S.  V.  Pedes  provolutus  exponit  quod  Emus  Card.  Venetiarum  Pa- 
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triarcha  quae  sequuntur  litteris  suis  Rmo  P.  Ministre»  Generalisigni- 
ficavit,  nempe  :  «  Quosdam  Sacerdotes  Tertiarios  Franciscanos,  mo- 
deratores  Congregationum  III  Ordinis  illius  Patriarchatus,  srepe 
saepius  suum  desiderium  illi  exposuisse  supplices  epistolas  ad  S.  Se- 
dem  mittendi  ad  effectum  ut  quemadmodum  ex  Decreto  diei  18  junii 
1870  Fratres  Minores  vel  Sacerdotes  Tertiarii  légitime  deputati  Ab- 
solutionem  Generalem  seu  Benedictionem  Papalem  Monialibus  pu- 
bliée impertiendo,  omnes  gratias  adnexas  ipsi  consequuntur,  ita  pa- 
riter  hujusmodi  privilegio  perfrui  valeant  quotiescumque  dictam 
Absolutionem  vel  Benedictionem  quibuslibet  Tertiariis  utriusque 
sexus  respective  Sodalibus  publiée  impertiuntur.  Ratio  est,  quia  non 
raro  evenit  ut  dum  Sacerdotes  Tertiarii  qui  Congregationibus  III 
Ordinis  praesunt,  Sodalibus  Absolutionem  aut  Papalem  Benedictio- 
nem statutis  diebus  impertiuntur,  ipsi  ministerii  curis  detenti  alium 
Sacerdotem  adiré  nequeunt  ad  easdem  spirituales  gratias  pro  se  con- 
sequendas,  quod  praesertim  in  ruralibus  parceciis  vel  Sacerdotum  pe- 
nuria  vel  itineris  longitudine  contingere  potest  ».  Rébus  ita  stantibus 
nomine  etiam  P.  Ministri  Glis  FF.  Minorum  instantissime  a  S.  V. 
humilis  Orator  petit,  ut  non  solum  pro  spirituali  bono  prsedictorum 
Sacerdotum  voto  ab  Emo  Çard.  Patriarcha  exposito  satisfacere  velil, 
sed  etiam  ad  totum  Tertium  Pœnitentiœ  sœcularem  Ordinem  implo- 
ratum  privilegium  extendere  dignetur. 

Quam  gratiam,  etc. 

SSmus  Dominus  Noster  Léo  Pp.  XIII  in  audientia  (habita  die 
i4  julii  1900  ab  infrascripto  Cardinali  Prsefecto  S.  G.  Indulgentiis 
Sacrisque  Reliquiis  prœpositae,  bénigne  induisit,  ut  qui  Sacerdotes 
deputati  ad  moderandam  aliquam  ex  Congregationibus  Tertii  Ordi- 
nis sœcularis  S.  Francisci  légitime  impediantur  quominus,  statutis 
diebus,  recipere  valeant  ab  alio  Sacerdote  Generalem  Absolutionem 
seu  Papalem  Benedictionem  cum  adnexa  plenaria  Indulgentia,  eam- 
dem  Indulgentiam  lucrari  valeant  in  ipso  actuquo  Tertiariis  sibi  sub- 
ditis  praefatam  Generalem  Absolutionem  aut  Benedictionem  Papalem 
impertiuntur,  dummodo  sint  rite  dispositi,  eaque  prœstiterint  pia 
opéra,  quœ  prsescripta  sunt .  Prœsenti  in  perpetuiun  valituro. 

Gontrariis  quibuscumque  non  obstantibus . 

Datum  Romae,  ex  Secretaria  ejusdem  S.  Gongr.,  die  i4  julii  1900. 

D.  Card.  Ferrata,  Pr.v.f. 

Joseph  Maria  Coselli,  Substitulus. 
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.       vil.  —  S.  PËN1TENCERIE  APOSTOLIQUE 
Déclarations  relatives  au  Jubilé. 

1.  Sur  la  commutation  en  dehors  du  tribunal 

An  confessarii  delegati  ab  Episcopo,  vi  Bulbe  .'Eterni  Pastoris, 
possint  facultatibus  commutandi  visitationes  Basilicarum  uti  extra 
confessionem . 

Sacra  Pœnitentiaria,  consideratis  expositis,  adprobantc  SS.  D. 
N.  Leone  Div.  Prov.  PP.  XIII,  respondit  : 

Affirmative,  sed  erga  proprios  Pœnitentes . 

Datum  Romae,  in  S.  Pœnitentiaria,  di  iomaii  1900. 

A.  Carcani,  S.  P.  Regens. 

2.  Concession  pour  les  custodes  de  la  Porte  sainte. 

Ex  Audientia  Somi  20  julii  1900. 

SSmus  concederc  dignatus  est  ut  custodia  Portœ  Sanctœ  valeat 
pro  Confratribus,  qui  eo  officio  addicuntur,  pro  una  visitatione  in 
quatuor  Basilicis,  dummodo  expleto  custodiœ  officio,  iidem  Con- 
traires Ecclesiam  ingrediantur  et  dévote  orent. 

3. Dispense  du  chœur  pour  les  prêtres  qui  entendent  les  confessions 
des  pèlerins  du  Jubilé. 

Ex  Audientia  SSmi  die  3  augusti  1900. 

Le  Saint-Père  (1),  accueillant  avec  bienveillance  une  supplique  à 
lui  adressée  par  le  R.  Directeur  du  Comité  pour  l'assistance  spiri- 
tuelle des  pèlerinages,  a  daigné  dispenser  de  l'office  cboral,  pro 
diebus  et  horis,  les  chanoines  et  bénéficiers  des  églises  de  Rome 
qui,  approuvés  pour  le  ministère  de  la  confession,  acceptent,  sous 
la  direction  dudit  président,  d'entendre  les  confessions  des  pèlerins 
pendant  l'année  sainte,  dans  n'importe  quelle  église  de  cette  capitale. 

S.  Card.  Vannutelli. 
(1)  Nous  traduisons  de  l'italien. 
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VIII.  —  SECRÉTAIRERIE  D'ÉTAT 

Lettre  aux  évêques  italiens  sur  les  soins  spirituels  à  donner 
aux  émigrants  (i). 

Illustrissime  et  Révérendissime  Seigneur. 

Vous  savez  comment  l'émigration  temporaire  des  ouvriers  italiens 
dans  toute  l'Europe,  et  surtout  en  Suisse,  en  France,  en  Autriche  et 
en  Allemagne, a  pris  dans  ces  dernières  années  une  grande  extension. 

De  même,  vous  ne  connaissez  que  trop  les  dangers  de  toute  sorte 
auxquels  se  trouvent  exposés  les  émigrants  dispersés  loin  de  leur 
famille  et  de  leur  paroisse  natale,  dans  un  pays  étranger.  Mêlés  à 
d'autres  ouvriers  qui  sont  indifférents,  sceptiques,  incroyants  et  cor- 
rompus; sans  sacrements,  sans  prêtres  et  sans  une  parole  amie  ; 
sans  défense  contre  les  dangers  et  facilement  séduits  par  une 
active  et  malicieuse  propagande  protestante  et  socialiste,  ils  oublient 
bien  vite  le  peu  d'instruction  religieuse  qu'ils  ont  pu  recevoir;  ils 
abandonnent  toute  pratique  de  piété  et  finissent  par  tomber  dans  une 
désolante  indifférence,  et  même  par  perdre  entièrement  la  foi  et  les 
mœurs.  Lorsqu'ensuite  ils  reviennent  dans  leur  patrie,  il  n'est  pas 
rare  de  les  voir  afficher  l'irréligion  et  l'incrédulité  et,  qui  pis  est,  se 
faire  à  leur  tour  les  propagateurs  de  maximes  impies  et  subversives. 

Ce  triste  état  de  choses  n'a  pas  échappé  à  la  vigilante  sollicitude 
du  Saint  Père;  à  plusieurs  reprises,  il  a  appelé  sur  ce  point  l'atten- 
tion de  certains  évêques  delà  Haute-Italie,  où  l'émigration  temporaire 
est  généralement  plus  fréquente;  après  avoir  signalé  les  graves  dan- 
gers que  courent  les  émigrants  italiens,  surtout  en  Suisse,  il  les 
exhortait  à  s'en  occuper  sérieusement,  leur  indiquant  même  à  cette 
fin  les  moyens  opportuns;  par  exemple,  l'envoi  de  missionnaires,  la 
préparation  de  secours  appropriés  moyennant  des  quêtes  spéciales,  et 
l'organisation  d'une  œuvre  destinée  à  secourir  les  missionnaires. 
L'acte  le  plus  important  est  la  circulaire  adressée  le  18  mai  de  l'an- 
née dernière  1899  aux  archevêques  de  Milan,  de  Turin  et  de  Ver- 
ceil;  on  leur  recommandait  en  outre  de  faire  en  sorte  que  les  émi- 
grants reçussent  dans  leur  patrie  une  instruction  et  une  formation 
religieuses  plus  solides,  capables  de  les  soutenir  et  de  les  prémunir 
parmi  les  séductions  auxquelles  sont  exposées  leur  foi  et  leur  prati- 
que religieuse    dans  les  pays  étrangers. 

(1)  Nous  traduisons  de  l'italien. 
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Plusieurs  fois  môme  le  Souverain  Pontife  a  daigné  s'occuper  per- 
sonnellement de  la  question,  soit  avec  les  évoques  de  Suisse,  dans 
les  diocèses  desquels  se  rendent  des  ouvriers  italiens,  soit  avec  de  sim- 
ples Missionnaires, qu'il  s'est  plu  à  combler  d'éloges  et  d'encourage- 
ments et  à  soutenir  par  des  secours  matériels. 

Sans  doute  l'affectueuse  sollicitude  de  Sa  Sainteté  n'est  pas  demeu  - 
rée  inefficace.  Plusieurs  évoques,  obéissant  aux  désirs  du  Saint  Père  , 
se  sont  empressés  d'envoyer  à  l'étranger,  et  surtout  en  Suisse,  quel- 
ques prêtres  zélés,  chargés  de  l'assistance  spirituelle,  morale  et  même 
matérielle  des  nombreux,  émigrants  italiens.  Certains  autres  ecclé- 
siastiques, italiens  et  étrangers,  de  leur  propre  initiative  et  en  leur 
nom  personnel, se  sont  consacrés  avec  un  zèle  louable  à  cette  sainte 
entreprise,  tantôt  d'une  manière  fixe,  tantôt  pour  un  temps  déter- 
miné, c'est-à-dire  pendant  le  temps  des  travaux  et  de  la  présence  des 
Italiens;  ils  se  rendaient  dans  les  centres  d'émigration  pour  admi- 
nistrer aux  ouvriers  qui  s'y  trouvaient  réunis  la  parole  de  Dieu  et  les 
salutaires  sacrements.  Plusieurs  ont  même  réussi  à  fonder  parmi  ces 
ouvriers  italiens,  des  associations  et  institutions  catholiques,  dans  le 
but  d'ouvrir  des  chapelles  et  des  écoles,  de  pourvoir  à  l'amélioration 
de  leur  situation  économique  et  d'empêcher  les  mariages  mixtes.  On 
a  aussi  fondé  dans  la  Haute-Italie  des  comités,  où  des  âmes  géné- 
reuses et  bienfaisantes  s'occupent  d'assurer  les  ressources  nécessai- 
res pour  l'œuvre  de  l'assistance  des  émigrants  et  lui  donner ,  avec 
une  forme  stable,  de  nouveaux  développements.  Récemment  les  cu- 
rés ont  établi  des  associations  dans  le  but  de  secourir  leurs  pro- 
pres paroissiens  qui  émigrent  en  Suisse;  on  fait  en  sorte  qu'avant 
leur  départ  ils  s'approchent  des  Sacrements;  on  leur  distribue  des 
objets  de  piété,  des  journaux,  des  livres  de  religion,  des  opuscules 
d'utile  et  agréable  lecture;  on  pourvoit  à  ce  que, hors  d'Italie,  ils  ne 
demeurent  pas  isolés,  mais  soient  unis  en  groupes  présidés  par  un 
chef,  chargé  de  faire  connaître  au  curé  le  lieu  où  ils  ont  trouvé  du 
travail,  le  nom  et  l'adresse  du  prêtre  catholique  le  plus  proche,  afin 
que  la  présidence  du  comité  puisse  se  mettre  en  rapport  avec  lui; 
ons'obbge  à  faire  en  certains  mois  de  l'année  la  visite  des  émigrants, 
à  leur  donner  des  instructions  religieuses  appropriées  et  à  leur  faci- 
liter l'accès  des  Sacrements;  enfin  on  fait,  dans  leurs  paroisses 
respectives,  des  quêtes  en  faveur  de  l'œuvre. 

Mais  comme  les  dangers  où  se  trouvent  les  pauvres  émigrants  ita- 
liens s'accroissent  de  jour  en  jour,  Sa  Sainteté,  qui  n'a  rien  tant  à 
cœur  que  le  salut  des  âmes  et  le  bien-être  matériel  et  moral  de  tant 
275e  livraison,  novembre  1900.  «27 
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de  ces  fils  qui  lai  sont  chers  à  tant  de  titres,  désire  vivement  voir 
s'accroître,  en  môme  temps  que  les  dangers,  les  mesures  de  préser- 
vation, d'assistance  et  de  protection. 

Aussi  le  Souverain  Pontife,  tout  en  se  réjouissant  hautement  de 
l'œuvre  louable  déjà  accomplie  en  faveur  des  émigrants,  mais  poussé 
aussi  par  l'urgente  nécessité  de  prendre  de  nouvelles  et  promptes 
mesures  propres  à  augmenter  l'efficacité  de  tant  de  bonnes  volontés, 
qui  se  sont  manifestées  en  faveur  de  cette  sainte  entreprise,  et  à  obte- 
nir de  nouvelles  coopérations,  m'a  ordonné  d'écrire  à  tous  les  Rév. 
Métropolitains  d'Italie  pour  que,  dans  les  pays  où  se  produit  cette 
émigration ,  ils  prennent,  d'accord  avec  les  Evoques  de  leur  province, 
les  mesures  qu'ils  jugeront  plus  utiles  et  avantageuses.  Sa  Sainteté 
veut  en  outre  que  les  Rév.  Métropolitains  fassent  au  Saint-Siège  un 
rapport  sur  les  mesures  qui  seraient  déjà  adoptées  dans  leur  province 
pour  le  bien  d'une  si  belle  œuvre  de  zèle  et  de  charité. 

En  communiquant  à  Votre  Seigneurie  Illustrissime  et  Rérévendis- 
sime,  en  ce  qui  la  concerne,  les  désirs  de  Sa  Sainteté,  il  m'est  agréable 
de  lui  renouveler  l'expression  des  sentiments  distingués  d'estime  avec 
lesquels  je  suis, 

De  Votre  Seigneurie  Illustrissime  et  Révérendissime, 

Rome,  le  19  juin  1900. 

le  serviteur, 
M.  Gard.  Rampolla.. 
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i.  Die  Bildung  desClerus  in  Kirchl.Seminarien  oderan  Staats- 
universitaeten.  (La  formation  du  clergé  dans  les  séminaires 
ecclésiastiques  ou  dans  les  universités  de  l'Etat).  Esquisse  histo- 
rique d'une  lutte  séculaire  en  Allemagne.  Par  le  Dr.  J.  B.  Hol- 
z.vmmeh,  chanoine  et  supérieur  du  grand  séminaire  de  Mayence. 
In-8°  de  87  p.Mayence,Kh-chheim,iQoo.  —  2.Theologische  Fakul- 
taeten  und  tridentinische  Seminarien.  (Facultés  de  théologie 
et  séminaires).  Par  Mgr  Dr  Fr.  Heiner,  professeur  d'université. 
Avec  permission  ecclésiastique.  2e  mille.  In-8°  de  83  p.  Paderborn. 
F.  Schoeniugh,  1900. 

Au  commencement  de  l'année  1900,  il  y  eut  dans  les  grands  jour- 
naux catholiques  d'Allemagne  de  vives  discussions  à  propos  de  l'érec- 
tion d'une  faculté  catholique  de  théologie  à  l'université  d'État  de 
Strasbourg.  Le  clergé  surtout  prit  parti  pour  ou  contre  ce  projet  que 
le  gouvernement  paraissait  vouloir  favoriser.  Ce  projet  semble  aban- 
donné,du  moins  pour  le  moment, et  on  ne  discute  plus  sur  le  fait  con- 
cret de  l'érection  d'une  faculté  catholique  à  Strasbourg,  mais  sur  le 
principe  lui-même,  à  savoir  :  une  faculté  théologique  rattachée  à  une 
Université  de  l'Etat  est-elle  préférable  à  un  grand  séminaire  pour  la 
formation  du  clergé  ?  Il  faut  noter  que,  sur  les  34  diocèses  d'Alle- 
magne, trois  n'ont  pas  de  séminaire,  cinq  ou  six  autres,  comme  Fri- 
bourg,  Munich,  Rottenburg,  Cologne,  etc.,  envoient  les  jeunes  ecclé- 
siastiques suivre  les  cours  de  théologie  à  l'université  de  l'État.  Mais 
dans  ces  derniers  diocèses,  les  élèves  qui  ne  sont  pas  encore  prêtres 
logent  toujours  ensemble  dans  ce  qu'on  appelle  le  «  Convict  »  et 
d'ordinaire  après  avoir  suivi  pendant  trois  ans  des  cours  à  l'Université 
ils  restent  encore  un  an  ou  plus  dans  le  «  Séminaire  »  pour  se  pré- 
parer immédiatement  au  sacerdoce.  La  question  est  donc  de  savoir 
si  cette  formation  de  l'Université  vaut  mieux  que  celle  qui  se  fait 
entièrement  dans  le  grand  séminaire. 

M.  l'abbé  Holzammer  considère  spécialement,  dans  sa  brochure, 
l'état  des  choses  tel  qu'il  était  et  tel  qu'il  est  maintenant  dans  le  grand- 
duché  de  Hesse-Darmstadt.  Là,  en  effet, depuis  i83o,  les  théologiens 
catholiquesse  voyaient  forcés  d'aller  étudier  la  théologie  dans  la  ville 
presque  entièrement  protestante  de  Giessen  et  d'y  vivre  au  milieu 
d'étudiants  protestants  ou  sans  religion  aucune.  Il  leur  fallait  une 
volonté  énergique   pour  résister  aux  moqueries  de  leurs  camarades 
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non  catholiques  et  presque  tous  contractaient  des  dettes  dont  le  lourd 
fardeau  pesait  encore  sur  leurs  épaules  de  longues  années  après  l'é- 
ducation sacerdotale.  Dès  que  Mgr  Ketteler  eut  été  nommé  évêque 
de  Mayence,  en  i85o,  il  s'occupa  de  réorganiser  son  grand  séminaire. 
Une  ordonnancede  i848  du  ministère  libéral  delà  Hesse  avait  abrogé 
pour  les  fonctionnaires  publics  l'obligation  de  suivre  au  moins  pen- 
dant deux  ans  les  cours  de  l'Université  du  pays(i).  Le  nouvel  évêque 
sut  profiter  de  cette  ordonnance  et  le  Ier  mai  i85i  il  rouvrit  son 
grand  séminaire.  En  comparant  la  faculté  théologique  de  Giessen  et 
le  grand  séminaire  de  Mayence,  il  est  facile  d'en  arriver  à  préférer 
un  séminaire  à  une  faculté  ;  mais,  il  faut  le  reconnaître,  c'est  le  défaut 
de  cette  brochure  de  faire  trop  abstraction  des  faits  qui  se  passent 
ailleurs. 

Mgr  Heiner,  professeur  de  dogme  et  de  droit  canon  à  la  faculté  de 
théologie  de  l'Université  de  Fribourg  en  Bade  et  directeur  du  Colle- 
gium  Sapientix  (maison  pour  les  jeunes  prêtres  qui  suivent  les 
cours  de  l'Université  afin  de  prendre  les  grades  exigés  pour  pouvoir 
enseigner  plus  tard)  dans  cette  même  ville,  Mgr  Heiner  considère  la 
position  que  la  faculté  de  théologie  occupe  de  fait  là  où  elle  existe 
aujourd'hui.  L'évêque  dans  cette  faculté  a  tout  pouvoir  sinon  direct, 
du  moins  indirect,  sur  le  choix  et  la  nomination  des  professeurs,  et 
bien  qu'il  ne  puisse  pas  les  révoquer  ou  déplacer  à  son  gré,  d'ordi- 
naire les  gouvernements  des  divers  états  allemands  accueillent  avec 
bienveillance  ses  demandes  à  ce  sujet;  d'ailleurs,  il  pourra  toujours 
retirer  au  professeur  la  «  missio  canonica  »  et  défendre  aux  théolo- 
giens de  suivre  ses  cours,  ce  qui  aura  absolument  le  même  effet 
qu'une  révocation.  Le  Concile  de  Trente  et  les  Papes,  en  prescrivant 
l'érection  des  grands  séminaires,  n'ont  jamais  entendu  condamner 
les  Universités,  mais  seulement  en  écarter  les  abus.  En  Allemagne, 
ces  abus  de  la  vie  universitaire  pour  les  théologiens  sont  suffisam- 
ment écartés  par  la  vie  commune  dans  le  «  Gonvict  »,  à  laquelle  tous 
les  théologiens  qui  ne  sont  pas  encore  prêtres  sont  astreints  par  leurs 
évêques.  Dans  ce  «  Gonvict»,  la  formation  particulière  à  la  piété  que 
demande  l'état  ecclésiastique  peut  être  aussi  bonne  que  dans  un  grand 
séminaire,  puisque  l'évêque  et  le  chapitre  ont  seuls  à  intervenir  pour 
le  choix  du  directeur  et  du  règlement.  On  peut  donc  conclure,  avec 
Mgr  Heiner,  qu'en  Allemagne,  et  en  considérant  l'état  des  choses  réel, 


(1)  La  conséquence  immédiate  de  ce  décret  fut  de  faire  descendre  le  nombre  des 
étudiants  de  Giessen  de  700  à  3oo. 
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les  facultés  catholiques  sont  aussi  honnes  pour  la  formation  du  clergé 
que  les  séminaires.  En  outre,  vu  la  situation  particulière  des  catho- 
liques on  Allemagne,  les  facultés  catholiques  sont  une  nécessité  et  il 
faut  dire,  non  pas:  «  Faculté  ou  Séminaire  »,  mais  «  Faculté  et  Sé- 
minaire ».  Les  Papes,  et  en  particulier  Léon  XIII,  ont  plus  d'une  fois 
montré  comment  1rs  uns  et  les  autres  ont  leur  utilité  particulière  et 
que  dans  l'Eglise  il  y  a  place  pour  les  deux. 

G.   A. 

Das  Civileherecht  des  Bùrgerlichen  Gesetzbuchs  (Le  droit  ma- 
trimonial du  Code  civil).  Commentaire  et  éclaircissements  d'après 
le  droit  canon.  Par  le  Dr  Joseph  Hollweck,  prof,  de  Droit  canon  et 
d'Histoire  ecclésiastique  au  lycée  épiscopal  d'Eichstaett.  Avec  per- 
mission ecclésiastique.  In-8devi-264p.Mayence,  Kirchheim.  1900. 

Dans  son  grand  Traité  du  Sacrement  de  Mariage,  Mgr  Rosset 
insiste  plus  d'une  fois  sur  l'obligation  pour  le  prôfxe  de  connaître  le 
droit  matrimonial  civil  de  son  pays;  seule  en  effet  cette  connaissance 
met  le  prêtre  en  mesure  d'avertir  à  temps  les  personnes  qui  seraient 
sur  le  point  de  contracter  des  engagements  qui  les  mettraient  en  un 
conflit  inextricable  avec  la  loi  ecclésiastique  ou  la  loi  civile;  en  môme 
temps  elle  le  met  à  même  d'être  un  guide  sage  et  prudent  pour  ceux 
dont  la  conscience  se  réveille  et  qui  voudraient  sortir  d'une  position 
devenue  insupportable.  Dans  son  ouvrage,  M.  l'abbé  Hollweck  a  donc 
surtout  en  vue  le  clergé  allemand  auquel  il  veut  exposer  les  prescrip- 
tions relatives  au  mariage  contenues  dans  le  nouveau  Code  civil  de- 
venu obligatoire  pour  toute  l'Allemagne  depuisle  ifer  janvier  igoo  (1). 

La  ire  partie  du  livre  traite  du  mariage  civil  en  général,  en  montre 
les  nombreux  inconvénients  et  surtout  l'opposition  avec  l'esprit  et  les 
lois  de  l'Eglise.  Le  droit  matrimonial  du  nouveau  Code  n'est  pas 
exempt  de  cet  esprit  d'oppositioD  avec  l'Église  catholique  et  le  §  i588, 
statuant  que  les  présentes  dispositions  n'atteignent  pas  les  obligations 
religieuses  du  mariage^ne  donne  aux  revendications  catholiques  qu'une 

(1)  Avant  le  icr  janvier  1900,  chaque  royaume,  principauté  ou  duché,  avait  son 
code  civil  propre.  En  Alsace-Lorraine  et  dans  la  Prusse  rhénane,  le  Code  Napo- 
léon élait  en  vigueur.  Le  nouveau  Code  civil  abroge  tous  les  autres  Codes,  en  lais- 
sant toutefois  subsister  bien  des  lois  particulières  et  en  garantissant  à  chaque  Etat 
le  droit  de  faire  de  nouvelles  lois  ou  décrets  sur  des  points  désignés  par  le  nouveau 
code  ou  sur  lesquels  il  n'a  rien  déterminé.  Une  loi  votée  en  1875  par  le  Reichstag 
avait  déjà  rendu  le  mariage  civil  obligatoire  pour  toute  l'Allemagne,  et  c'est  cette 
loi  qui  forme  la  base  du  nouveau  droit  matrimonial. 
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satisfaction   théorique  et   pratiquement   illusoire.  Dans  la   2»1  partie, 
l'auteur  expose  les  dispositions  législatives  en  particulier  etenfait  voir 
la  portée  et  l'accord  ou  le  désaccord  avec  la    législation   canonique- 
(Dans  le  n°  de  juin  1900  le  Canoniste   a  présenté  à  ses  lecteurs  une 
courte  analyse  de  cette  partie  du  Code  civil  allemand).  Le  Code  ne  con- 
naît et  ne   reconnaît  que  le   mariage  purement  civil  (1)  et  ignore 
entièrement  les  lois  de  l'Eglise  à  ce  sujet.  Ainsi  malgré  le|  i588que 
nous  venons  de  citer,  dans  les  contrées  où  le  décret  Tamelsi  est  publié, 
quand  deux  catholiques  ne  voudront  se  marier  que  devant  le  magis- 
trat civil,  l'Église  aura  beau  formuler  des  prescriptions  et  statuer  des 
peines  spirituelles,  l'Etat  regardera  le  mariage  comme  valide  et  comme 
légitimes  les  enfants  à  naître  de  ce  mariage.  Par  contre,  deux  époux 
mariés  validement  in  facie  Ecclesix,  mais  non  validement  d'après  la 
loi  civile,  seront  traités  par  l'Etat  comme  des  concubinaires  et    leurs 
enfants  seront  enregistrés  civilement  comme  illégitimes.  —  Le  livre 
se  termine  par  l'exposé  de  la  partie  du  Code  relative   au  divorce,  et 
trace  la  ligne  de  conduite  à  tenir  par  un  catholiqne  clans  ces  délicates 
affaires.  D'abord,  un  catholique  ne  pourra  régulièrement  s'adresser 
au  tribunal  civil  pour  obtenir  la  solution  d'un  mariage  valide  exté- 
rieurement d'après  les  lois  de   l'Eglise,   si   auparavant   le  tribunal 
ecclésiastique  ne  s'est  pas  prononcé  pour  la  nullité  de  ce  mariage.  Car 
le  Code  admet  bien  une  simple  séparation  de  corps,par  ex.pourcause 
d'adultère,  mais  la  partie  coupable  a  le    droit  d'exiger  le   rétablisse- 
ment delà  vie  commune  clans  l'espace  de  six  mois,  et  si  l'époux  inno- 
cent se  refuse  à  cet  appel,    l'autre  a  le  droit   d'exiger  le  divorce  par 
sentence  judiciaire   et  le   juge  doit  le  prononcer.  Que   doit  faire  le 
juge  catholique  appelé  à  prononcer   une  sentence  de  divorce  quand 
le  mariage  est  valide  «  in  facie  Ecclesiae  »  ?   En   principe,    il    devra 
s'abstenir,  môme  s'il  déclare   explicitement   n'avoir  en  vue  que  les 
effets  civils  et  ne  vouloir  en  aucune  sorte  toucher  au  lien  contracté 
devant  Dieu  et  l'Eglise.  Encore  moins  un  avocat  pourrait-il,  dans  un 
cas  semblable,  se  porter  comme  défenseur  de  la  partiequi  demande 
le  divorce.   Cependant,  l'auteur  est  d'avis  qu'il  ne  serait  pas  nécessaire 


(1)  L'art.  67  de  la  loi  de  1875  est  encore  en  vigueur  et  porte  que  «  l'ecclésiastique 
ou  le  ministre  d'une  religion  lequel  voudrait  faire  les  solennités  du  mariage  (donc 
pas  le  mariage  même)  avant  qu'on  lui  ait  prouvé  que  le  mariage  a  été  contracté 
devant  le  fonctionnaire  civil,  est  passible  d'une  amende  allant  jusqu'à  3oo  marks  ou 
3o  jours  de  prison  ».  La  loi  d'introduction  du  nouveau  Code  ajoute  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  à  punition  si  le  ministre  de  la  religion  fait  les  solennités  religieuses  quand  un 
des  fiancés  est  atteint  d'une  maladie  mortelle  ne  permettant  pas  de  délai. 


I 
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d'inquiéter  le  juge  ou  même  l'avocat,  quand  de  bonne  foi  ils  tiendraient 
leur  manière  d'agir  pour  licite. 

G.  A. 

Pseudo-Dionysius  Areopagita.  Ses  rapports  avec  le  Néo-platonis- 
me et  le  mysticisme  néo-platoniciens.  Etude  historique  et  litté- 
raire par  le  Dr  Hugo  Koch  (2e  et  3e  livraisons  du  inr  vol.  des 
«  Recherches  scientifiques  sur  la  littérature  chrétienne  et  sur  l'his- 
toire du  dogme  »).  In-8°  de  XH-27G  p.  Mayence,  Kirchheim.  1900. 

Depuis  plusieurs  années  déjà,  l'auteur  s'est  donné  la  tâche  de 
prouver  que  les  œuvres  autrefois  généralement  attribuées  à  Denys 
l'Aréopagite  ne  datent  que  de  la  fin  du  ve  siècle.  Dans  le  présent 
ouvrage,  il  suppose  cette  thèse  comme  acquise  à  la  science  et  s'atta- 
che avant  tout  à  prouver  comment  les  écrits  de  «  Pseudo-Denys  » 
dépendent  des  écrits  de  l'école  néo-platonicienne  et  surtout  des  œuvres 
du  célèbre  Proclus,  qui  vécut  de  4io  à  485.  Tant  pour  la  forme  exté- 
rieure, choix  de  mots  et  expressions,  commencement  et  conclusion 
des  traités,  transitions,  etc.,  que  pour  la  matière  traitée,  il  y  a  certai- 
nement beaucoup  de  rapports  avec  Proclus  et  le  mysticisme  néo- 
platonicien, et  tout  lecteur  impartial  est  nécessairement  obligé  d'ad- 
mettre une  dépendance  mutuelle  entre  Proclus  et  Denys.  Mais 
lequel  des  deux  est  l'emprunteur?  Malgré  le  savant  travail  de 
M.  Koch,  cette  question  ne  nous  paraît  pas  encore  assez  clairement 
élucidée.  Cpendant,  supposé  que  les  œuvres  du  «  Père  de  la  Mysti- 
que »  datent  seulement  du  ve  siècle,  elles  ne  perdront  pas  pour  cela 
de  leur  attrait  et  de  leur  valeur  relative.  L'Aréopagite  a  été  pendant 
de  longs  siècles  une  source  féconde  pour  les  écrivains  ecclésiastiques 
et  les  grands  théologiens  des  temps  passés,  en  sorte  qu'aujourd'hui 
encore  un  théologien  ne  saurait  bien  expliquer  le  dogme  sans  con- 
naître cette  source  où  ses  devanciers  allaient  puiser. 

Il  faut  reconnaître  et  louer  le  soin  et  l'attention  avec  lesquels 
M.  l'abbé  Koch  a  étudié  les  écrits  si  nombreux  de  Proclus  et  de 
l'école  néo-platonicienne  afin  de  mettre  bien  en  relief  les  points  de 
contact  de  ces  auteurs  avec  les  écrits  de  l'Aréopagite.  Le  plan  mé- 
thodique et  bien  défini  de  l'ouvrage  facilite  le  travail  du  lecteur  et 
lui  rend  plus  intéressante  cette  étude  comparative  assez  sèche  en  soi 
et  parsemée  presque  à  chaque  ligne  d'expressions  ou  de  phrases 
grecques. 

G.  A. 
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Grandes  thèses  catholiques.  —  i.  Le  Sacré  Cœur,  conférences  selon 
la  doctrine  du  Vénérable  Jean  Duns  Scot;  par  le  P.  Déodat  de 
Basly,  des  Frères  Mineurs.  —  In-8°  de  xxn-269  p.  —  Paris,  Lille, 
Société  de  St-Augustin.  mcm. 

Nous  n'avons  pas  à  rappeler  ici  les  deux  grandes  écoles  scolasti- 
ques  qui  se  sont  partagé  le  moyen  âge  :  elles  portent  le  nom  de  leurs 
principaux  champions:  S.  Thomas  et  Duns  Scot.  L'école  thomiste 
fut  fidèlement  suivie  par  l'Ordre  de  saint  Dominique,  l'école  scotiste 
par  l'Ordre  de  saint  François.  Sur  quantité  de  questions,  leurs  solu- 
tions opposées  ont  été  fidèlement  maintenues  par  les  écoles  modernes 
de  théologie  et  rien  ne  permet  de  prévoir  la  fin  de  ces  subtiles  contro- 
verses. Toutefois,  il  faut  le  reconnaître,  le  thomisme  a  rencontré  à 
notre  époque  une  faveur  si  marquée  que  la  doctrine  rivale  en  a  été 
presque  totalement  éclipsée.  Le  R.  P.  Déodat  s'est  proposé  de  présen- 
ter la  doctrine  du  vénérable  Duns  Scot  sur  les  thèses  les  plus  carac- 
téristiques, et  de  les  grouper  autour  du  mystère  de  l'Incarnation  et 
du  culte  rendu  au  Cœur  adorable  du  Verbe  incarné. 

Pour  donner  une  idée  exacte  des  six  conférences  contenues  en  ce 
volume,  il  faudrait  entrer  en  de  longs  développements;  en  voici  ce- 
pendant les  titres  :  «  La  prééminence  du  cœur  dans  le  Christ;  le 
cœur  du  Christ  est  le  centre  religieux  de  tout  l'univers;  le  cœur  du 
Christ,  motif  de  la  création  et  fin  des  œuvres  de  Dieu;  l'excellence 
des  mérites  du  cœur  de  Jésus  le  rend-elle  nécessaire  dans  le  plan 
divin  ?  Combat  du  gnosticisme  et  de  l'arianisme  contre  le  cœur  du 
Christ,  premier  et  suprême  glorificateur  de  Dieu  ;  la  place  du  cœur 
de  Jésus-Christ  dans  les  systèmes  scolastiques  ». 

Comme  on  le  voit,  l'auteur  n'envisage  pas  uniquement  le  cœur 
de  Jésus  sous  l'aspect  du  culte  relativement  récent  que  lui  rend  l'É- 
glise catholique  ;  c'est  pour  lui  l'âme  même  du  Christ,  le  symbole  et 
jusqu'à  un  certain  point  l'organe  des  sentiments  du  Verbe  incarné. 

Les  conférences  sont  écrites  en  un  style  extrêmement  vivant  et 
même  moderne,  qui  d'ailleurs  n'enlève  rien  à  la  précision  théologi- 
que. Mais  où  la  scolastique  reprend  ses  droits,  c'est  dans  les  abon 
dantes  notes  placées  après  chacune  des  conférences,  et  où  l'auteur  ex- 
pose et  défend  les  enseignements  de  l'école  scotiste  :  «  Qui  est  le  plus 
noble,  de  l'intelligence  ou  de  la  volonté?  — De  qui  le  Christ  est-il  le 
chef  et  la  tête?  —  Le  Christ  est-il  prédestiné  après  Adam  ou  avant 
le  monde?  —  Les  mérites  de  Notre  Seigneur.  —  La  prédestination 
du  Christ  dans  l'hérésie  d'Arius.  —  La  prédestination  première  du 
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(llirisi  jugée  par  les  grands  acolastiques  ».  Duns  Scoi,  est.  loin  d'y 
faire  mauvaise  ligure  et  ceux  qui  ne  le  connaissent  que  par  les  réfu- 
tations de  l'école  thomiste  gagneront  certainement  à  connaître  son  en- 
seignement ainsi  exposé  d'après  les  sources  et  appuyé  de  citations 
parfaitement  authentiques  et  très  bien  choisies.  A.  15. 

Une  doctrine  toute  céleste  ou  moelle  historico-ascétique  et  doctri- 
nale des  écrits  de  sainte  Thérèse,  pouvant  servir  de  fil  conducteur 
pour  la  lecture  des  œuvres  complètes  de  cette  vierge  séraphique. 
Traduit  dans  l'ordre  de  la  récente  édition  espagnole  de  D.  Vin- 
cente  de  la  Fuente.  par  l'Abbé  Nimal,  Membre  du  Tiers-Ordre  de 
Notre-Dame  du  Carmel,  aumônier  des  sœurs  de  Notre-Dame,  ar- 
chiviste communal  de  Thuin.  —In  18  de  216  p.  Paris  et  Tournai, 
Casterman.' 

Dans  l'oraison  pour  la  fête  de  sainte  Thérèse,  l'Eglise  fait  en  deux 
mots  le  plus  bel  éloge  de  sa  mystique:  «  cœlestisejusdoctrinse  pabulo 
nutriamur  ».  Malheureusement,  cette  doctrine  toute  céleste  n'est  pas 
facilement  accessible  au  commun  des  fidèles.  Aussi  M. l'abbé  Nimal 
leur  a-t-il  rendu  un  véritable  service  en  leur  en  présentant  un  résumé 
et  comme  la  moelle. 

Rien  de  plus  simple  que  son  plan  :  il  prend  successivementles  ou- 
vragesde  la  Sainte,  le  livre  de  sa  V/e,  ses  Fondations,\esRelations, 
le  Château  de  rame,  les  lettres,  etc.  ;  \\  en  extrait,  tantôt  par  un  ré- 
sumé bien  conduit,  tantôt  par  des  citations  caractéristiques,  les  ma- 
gnifiques enseignements.  Une  table  des  matières  bien  faite  permet 
d'établir  facilement  une  concordance  entre  les  diverses  œuvres. 

Ce  petit  livre  a  reçu  les  plus  flatteuses  approbations  ;  il  recevra 
également  des  fidèles  le  meilleur  accueil  et  sera  utile  à  bien  des  âmes, 

A.  B. 

OrdoMissae  seuprecumaccœremoniarum  Missse  interpretatiotheo- 
loerico-ascetica;  et  Meditationes  et  Examina  ad  usum  sacerdotis 
recollectionem  menstruam  instituentis,  additis  Precibus  ante  et 
postmissam  ;  auctore  Henrico  Van  de.\  Berghe,  J.  C.  D.,  Cano- 
nico  theologali,  majoris  seminarii  Brugensis  praeside.  —  In- 18 
de  XIV-299P.  — Bruges,  Impr. générale  de  K.VandeVyvere-Petyt. 
mgm.  —  Pr.  :  1  fr.  25. 

Le  titre  de  ce  petit  Manuel  en  indique  suffisamment   le  contenu  : 
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c'est  un  excelle.ni  compagnon  du  prêtre,  tant  pour  la  pieuse  célébra- 
tion de  la  messe  que  pour  l'exercice  si  utile  de  la  retraite  du  mois. 
La  compétence  de  l'auteur,  supérieur  du  Grand  Séminaire  deBruges, 
sa  longue  expérience  des  âmes  sacerdotales,  donnent  à  son  œuvre  une 
valeur  toute  particulière  ;  nous  ne  pouvons  que  souhaiter  de  voir 
son  petit  livre,  si  pieux  et  si  nourri,  entre  les  mains  de  nombreux 
ecclésiastiques,  auxquels  il  rendra  certainement  de  précieux  services . 

A.  B. 

LIVRES  NOUVEAUX. 

306.  —  E.  Colomiati.  Codex  juris  pontificii  seucanonici.  V.  — 
In-4°  pp-  465  à  85o.  Turin,  G.  Derossi. 

307.  —  Sapplementum  sive  auctarium  Solesmense  adutrumque 
J.  P.  Migne  Patrologiam.  Séries  liturgica.  T.  I.  Veterum  Ambro- 
sianœ  liturgise  monumentorum  absolula  collectio  nunc  primum 
e  codicibus  eruta.  I,  1.  Codex  Sacramentorum  Bergomensis. — 
In-8°  de  208  p.  Solesmes,  imp.  Saint-Pierre. 

308.  —  Th.  Bernard.  Bénédiction  des  saintes  huiles  à  la  messe 
pontificale  du  jeudi  saint.  —  In-160  de  117  p.  Paris,  Berche  etTra- 
lin. 

309.  —  Mgr  Isoari).  Le  saint  Bréviaire  et  son  avenir.  —  In-18, 
de  24  p-  Paris,  Lethielleux. 

3 10.  —  De  Sacramentalibus  Disquisitio  scholastico-dogmatiea, 
auctore  Guillelmo  Arendt,  S.  J.  —  In-8  de  4i6  p.  Borne,  Analecta 
Eccles. 

3 1 1 .  —  H.  Garnier.Z^  Vidée  du  juste  prix  chez  les  théologiens 
et  les  canonistes  du  mogen-àge.  —  In-8,  de  iAG  p. Paris,  Rousseau. 

3i2.  —  A-.  Dufourco.  Etude  sur  les  Gesta  martyrum  romains. 
—  In-8  de  vm-447  P-  Paris,  Fontemoing. 

3i3.  — E.  Rodocanachi.  Pie  VII  à  Paris  et  le  couronnement 
de  V empereur  :  récit  d'un  prélat  de  la  suite  du  Pape  (Cancellieri). — 
In-8   de  48  p.  Paris,  Gougy. 

3 14.  —  N.  Stefanesco.  La  nature  de  la  personnalité  juridique 
et  ses  conditions    d'existence.  —  In-8  de  137  p.  Paris,  Rousseau. 

ARTICLES    DE    REVUES 

3i5. — Americanecclesiastical  Beview,  sept. — L éducation  dans 
nos  séminaires.  —  F.  Gigot;  L.  Grâce.  — L'étude  de  l'Ecriture 
Sainte  dans  nos  séminaires.  — A.  Lehmkuhl.  Casus  de  absolu- 
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liane  complicis  durante  anno  sancto.  —  J.  Eïeusbr.  A  Oberam- 
mergau.  —Luke  Delmege  :  idiota.  — Analecta. —  Consultations. 
—  Bibliographie. 

3i6.  —  Analecta   ecclesiastica,  août-sept.  —  A.  nova.  Acta  S. 

S cdis. —  A.  Vêlera. Nonnulla  documenta i ne<I ita  S.C.Ep.  etReg. 
(1G77-1690).  — A.  Varia,  G.  Arendt.  De  conjugio  clandestino 
inito  in  loco  exempto  a  percgrinis  qui  in  patria  decreto  Tridentino 
subjiciuntur.  —  Gasus  moralis.  De  materia  ordinis.  De  subjedo 
ordinîs.  —  Casus  liturgicus.  De  sepultura  cadaveris. 

317.  — Annales  de  philosophie  chrétienne,  août-septembre.  — 
Georgel.  Matière  et  théologie.  —  C.Seyer.  La  nouvelle  rnonado- 
logie.  —  J. Martin.  Doctrine  de  s.  Augustin  sur  la  tolérance.  — 
E.  Thouverez.  La  vie  de  Descartes  d'après  Baillet.  —  G.  Denis. 
Les  contradicteurs  de  Lamennais .  — S.  Levasseur.  La  vie,  point 
de  départ  de  toute  adaptabilité.  —  G.  Lechalas.  Le  rire,  essai 
sur  la  signification  du  comique. 

3i8.  —  Id.,  octobre.  —  Mgr  Spaulding.  L'éducation  et  V avenir 
religieux.  —  Bérot.  Recherches  sur  la  philosophie  de  F.  Nietzs- 
che. —  A.  Leclere.  Du  maintien  de  la  philosophie  dans  les  pro- 
grammes de  l'enseignement  secondaire.  —  S.  Levasseur.  La  vie 
point  de  départ  de  toute  adaptabilité . —  G.  Denis.  De  l'influence 
de  la  philosophie  de  Kant  et  de  celle  de  Hegel  sur  la  critique  his- 
torique appliquée  aux  origines  chrétiennes. 

319.  — ■  Archiv  fur  kathol.  Kirchenrecht,  octobre.  — Hilling. 
//«  juridiction  épiscopale,  l 'archi presbg térat  et  V  archid  iaconat 
dans  les évêchés  de  Saxe.  —  Gillmann.  La  résignation  des  béné- 
fices.—  Leitz.  L'éducation  religieuse  des  enfants  dans  le  grand- 
duché  de  Hesse.  —  Seber. —  Du  droit  d'usufruit  des  curés  fran- 
çais sur  les  immeubles  de  leurs  presbglères.  —  Gunther.  L'auto- 
nomie religieuse  en  Hongrie.  —  Actes  et  décisions  de  l'autorité 
ecclésiastique.  —  Actes  des  autorités  civiles.  —  Mélanges.  —  Biblio- 
graphie. 

320. —  Archiv  fur  Literatur-und/virchengeschichte  der Mittel- 
laters,  3-4.  —  Ehrle.  Le  cardinal  Pierre  de  Foix  l'ancien;  les 
actes  de  sa  légation  en  Aragon  et  son  testament.  —  Ehrle.  Les 
écrits  canoniques  de  Pierre  de  Luna  (Benoît  XIII) .  —  Ehhle. 
Actes  du  concile  de  Perpignan  en  i/fo8. 

32i. —  L'phe/uerides  liturgicœ, octobre. —  E  S.Bituum  Congrega- 
tione.  —  Qua^st.  Acad.  lit.  Romanae.  De  missa  post  acceptum  nun- 
tium  obi  tus.  —   Dubiorum   liturjncorum   solutio.  — ■  Breviora  res- 
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ponsa.  —  Eventas  liturgicus  et  animadversiones.  —  NumProto 
notarii  Apostolici  ad  instar  possint  pontificaliter  celebrare  ves- 
peras. 

322.  —  Etudes, o  sept.  —  P.  Chérot.  Petit  palais,  Emaillerie  et 
orfèvrerie  religieuses.  —  P.  de  Grandmaison.  La  psychologie  des 
religions.  —  P.  Bélanger.  Un  guide  au  pays  du  beau.  —  P.  Mé" 
chineau.  Le  symbolisme  dans  l'évangile  de  S.  Jean.  —  P.  Burni- 
chon. Choses  de  l'éducation  et  de  l'enseignement.  —  Bibliographie. 

323.  —  Id.,  5  oct. —  P.  Prélot.  Le  congrès  mariai  de  Lyon.  — 
P.  Portalié.  L'action  protestante  en  France.  — P.  Lodiel.  Les 
phénomènes  télépathiques.  — P.  Longhaye.  Le  Jo nd  du  roman- 
tisme. —  P.  Dudon.  Le  congrès  de  l'enseignement  primaire.  — 
P. Chérot.  Louis  XIV et  Versailles.  — Bibliographie. 

32^.  —  Etudes  franciscaines,  juillet.  —  P.Evangéliste.  Etudes 
sur  S.  Bonavenlure.  —  P.  Bonaventure.  Le  P.  Mathew,  capucin 
(1790-1856).  —  P.Michel-Ange.  Le  travail  chrétien  d'après  la 
règle  de  S.François.  — Delore.  Le  transformisme  chrétien.  — 
P.  Luc.  Une  visite  au  séminaire  Bulgare.  —  P.  Gianantonio.  La 
mission  des  capucins  en  Mésopotamie . 

325.  —  Id.,  août. —  P.Evangéliste.  Etudes  sur  S.  Bonaventure. 
—  Petit.  Le  vrai  roi.  —  P.  Bonaventure.  Le  P.  Mathew,  capucin 
(1790-1856).  —  P.  Martial.  Les  Galla  ou  Oremo.  —  P.  Ludovic. 
Les  œuvres  populaires  libérales.  —   A  travers  les  revues. 

326.  —  Id.,  octobre.  —  P.  Evangéliste.  Etudes  sur  S.  Bonaven- 
ture.  —  Charraux.  La  renaissance  littéraire  :  Montaigne.  —  P. 
Ludovic.  Les  œuvres  populaires  libérales.  —  P.  Hilaire.  Deux 
écoles  en  géologie.  —  Petit.  Le  vrai  Roi.  —  P.  Gianantonio.  La 
mission  des  PP.  Capucins  en  Mésopotamie.  —  P.  Cuthbert. 
S.  François  et  la  conversion  de  l'Angleterre. 

327.  —  Monitore  ecclesiastico,  3i  août.  —  Actes  du  S.-Sièg-e. — 
Décrets  de  la  S.  C.  des  Bites.  —  Les  bénéficiers  peuvent-ils  entrer 
en  composition  avec  les  patrons  du  bénéfice? —  Consultations.  — 
Questions  et  courtes  réponses.  —  Chroniques. 

328.  —  Id.,  3o  sept.  —  Actes  du  S. -Siège.  —  Décrets  de  la  S.  C. 
des  Bites.  —  Des  droits  d'un  chanoine  transféré  sur  les  revenus 
échus  de  sa  prébende.  —  Consultations.  —  Chroniques. 

329.  —  The  Month,  octobre.  —  J.  Bickaby.  In  memoriam  R.  F. 
Clarke.  —  D.  B.  Camm,  Nouveaux  renseignements  sur  nos  mar- 
tyrs d'après  un  manuscrit  de  Valladolid.  —  P.  Fitzgerald.  John 
Forster.  —  C.  Hope.  Aima.  —  J.  Pollen.  Etudes  sur  l'histoire  de 
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Marie  Stuart.  Paul  IV  lui  donna-t-il  la  couronne  d'Angleterre  ?  — 
H.  Thurston.  Nos  dévotions  populaires.  II.  Le  Rosaire. —  Biblio- 
graphie. 

330.  —  Nouvelle  Revue  théologique,  5.  —  A.  Hermans.  De  la 
messe  devant  le  S.  Sacrement  exposé.  —  P.  Piat.  De  la  censure 
des  livres.  —  Conférences.  —  De  sacramento  confirmationis.  — 
J.  Aertnys.  De  l'absolution  sacramentelle.  —  Consultations.  — 
Actes  du  S. -Siège.  —  Bibliographie. 

33 1.  —  Revue  bénédictine,  octobre.  —  D.  U.  Berlière.  La 
congrégation  bénédictine  de  Chezal-Renoit.  —  D.  H.  Plenkers. 
Un  manuscrit  de  Monserrat.  —  D.  H.  Gaisser.  Le  système  musi- 
cal de  l'Eglise  grecque.  —  D.  U.  Berlière.  Les  moines  d'Orient. 

—  D.U.  Baltus.  L'essence  du  christianisme.  -  Bulletin  d'histoire 
bénédictine.  —  Bibliographie. 

332.  —  Revue  canonique,  juillet-août.  —  P.  At.  L'Eglise  et  les 
origines  de  la  société  moderne.  —  L.  de  Crousaz-Crétet.  Chro- 
nique législative.  —  H.  Fédou.  De  l'ouverture  des  écoles  primai- 
res. —  Actes  du  S. -Siège. 

333.  —  Revue  catholique  des  institutions  et  du  droit,  septem- 
bre. —  L.  Bour.  Les  biens  de  main-morte  et  la  propriété  des 
congrégations  religieuses.  —  E.  Jag.  Libertés  méconnues,  les 
facultés  libres  de  droit.  —  A.  Poidebard  .  —  La  liberté  d'ensei- 
gnement ;  cinquante  ans  après.  —  A.  Peju.  La  théorie  de  la 
représentation  des  intérêts. 

334-  —  Id.,  octobre.  —  Congrès  des  jurisconsultes  catholiques. 

—  H.  Beaune.  La  naissance  d'une  institution.  — L.  Tyndall. 
L'impôt  sur  le  revenu  et  le  projet  Caillaux.  —  A.Teillard.  Con- 
fiscation et  sécularisation.  —  P.  Forbes.  Ecoles  [catholiques 
élémentaires  de  mécaniciens. 

335. — Revue  du  clergé  jrançais,  i5  sept.  —  E.  Vacandard. 
La  discipline  pénitentielle  dans  la  primitive  Eglise.—  A.  Knoch. 
La  représentation  proportionnelle  en  Belgique.  —  F.  Dubois. 
A  propos  d'une  théorie  du  mensonge.  —  G.  Ardant.  Un  diner 
de  confrères.  — Tribune  libre.  — Prédication.  J.  Bricout.  Ins- 
tructions sur  le  culte  catholique.  —  L.  Désers.  La  faute  origi- 
nelle. —  Conférences.  H.  Leduc.  Les  peines  d'outre-tombe  et  le 
nombre  des  élus.  — E.  Terrasse.  Revue  mensuelle  du  inonde 
catholique. 

336.  —  Id.,  ier  octobre.  —  Gayraud.  L'apologétique   nouvelle. 

—  E.  Vacandard.  La    discipline  pénitentielle  dans  la  primitive 
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Eglise.  —  G.  de  Pascal.  Un  nouveau  traité  de  jure  et  justitia. 
--  F.  Montagnon.  A  Çonstantinople .  Sainte-Sophie.  —  Hézard. 
De  la  forme  littéraire  propre  au  catéchisme.  —  Tribune  libre. 
Le  congrès  de  Bourges.  —  Prédication.  J.  Bricout.  Des  objets 
qui  servent  au  culte.  —  L.  Désers.  La  faute  originelle.  —  Con- 
férences. P.  Dhennin.  L'Ecriture  Sainte  dans  sa  nature,  dans  sa 
traduction  de  la  Vulgate,  dans  son  interprétation.  —  A  travers 
les  périodiques. 

337.  —  Id.,  i5  oct.  —  A.'Firmin.  La  religion  d'Israël.  Ses  ori- 
gines.—  E.  Beurlier.  Ames  païennes  et  âmes  chrétiennes.  —  P. 
Pisani.  Le  congrès  de  Munich.  — Surrled.  Une  erreur  de  tacti- 
que. —  Tribune  libre.  Mgr.  Latty.  V éducation  des  séminaristes. 
—  Mer  Bellet.  Le  S.  Suaire  de  Turin. —  Prédication.  J.  Bricout. 
Des  objets  qui  servent  au  culte.  —  L.  Desers.  Transmission  de 
la  faute  originelle.  —  Conférences.  J.  Bricout.  L 'esclavage  et  le 
christianisme.  —  E.  Terrasse.  Revue  mensuelle  du  monde  catho- 
lique. 

338.  — Revue  ecclésiastique  de  Metz,  octobre.  —  Actes  du  S.- 
Siège.  —  J.  B.  P.  Les  contrats  onéreux  (d'après  le  nouveau  code 
civil  allemand). —  L'unité  dans  la  liturgie.  —  Deux  co/ifesseurs  de 
la  foi  :  J.  M.  Chauffeurt.  —  Mélanges.  —  Bibliographie. 

339.  — Revue  d 'histoire  et  de  littérature  religieuse,  5.  — J. 
Turmel.  Histoire  de  l'interprétation  de  I  Tim.,  11,  4- — -A.  Loi- 
sy.  Le  pain  de  vie;  vi,  22-59.  —  P-  Eejay.  Ancienne  philologie 
chrétienne.  —  J.  Simon.  Chronique  biblique.  —  H.  Hemmer. 
Chronique  d'histoire  ecclésiastique. 

340.  —  Revue  des  questions  historiques,  octobre.  —  V.  Ermom. 
Les  origines  historiques  de  l'épiscopat  monarchique.  —  Vidal. 
Le  pape  Jean  XXII.  —  Féret.  L' Université  de  Paris  et  les  jésui- 
tes au  commencement  du  XVIIe  s.  —  H.  Fouqueray.  Le  P.  Jean 
Sufjren  à  la  cour  de  Marie  de  Médicis  et  de  Louis  XIII. 

34i.  —  Revue  des  sciences  ecclésiastiques,  septembre.  —  G. Tory. 
Les  soixante-dix  semaines  du  prophète  Daniel.  —  H.  Goujon. 
Les  Kantistes  français.  —  A.  Sagary.  L'Église  et  les  Papes  à  la 
fin  du  moyen  âge.  —  L.  Brémond.  Le  bonheur  suprême.  —  H. 
Leuridan.  Les  Saints.  —  Actes  du  S. -Siège. 

342.  —  Id.,  octobre.  —  G.  Tory.  Les  soixante-dix  semaines  du 
prophète  Daniel.  —  L.  Brémond.  Le  bonheur  suprême.  —  A. 
Chollet.  La  vie  consiste-t  elle  dans  l'immanence  de  l'action  ?  — 
A.  Sagary.  L'Église  et  les  Papes  à  la  fin  du  moyen  âge.  —  J.  L. 
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Pangermanisme  religieux.  — Th.  Leuridan.  Les  Saints.  —  Ac- 
tes du  S. -Siège. 

343.  Revue  thomiste,  juillet.  —  P.  Sgiiwalm.  L'action  intellec- 
tuelle d'un  maître  d'après  s.  Thomas.  —  Baudin.  L'acte  et  la 
puissance  dans  Aristole.  —  Pî:(;uks.  Théologie  thomiste,  d'après 
Capréolus.  De  la  voie  historique  qui  nous  conduit  à  JJieu.  — 
P.  FouniERx.Be  la  démonstration  à  l'induction.  — P.  Hugon.  La 
fraternité  du  sacerdoce  et  de  l'état  religieux.  —  La  vie  scienti- 
fique. —  Notes  bibliographiques. 

344-  —  Ici. ,  septembre.  —  P.  Gardeil.  Les  ressources  de  la  rai- 
son pratique. —  P. Montagne.  Le  sentiment  esthétique.  —  P.  Fol- 
ghera.  La  vérité  définie  par  s.  Anselme.  —  P.  Hugon.  La  fra- 
ternité du  sacerdoce  et  celle  de  l'état  religieux .  —  P.  Verrier. 
Notes  sur  V éducation.  —  La  vie  scientifique.  —  Notes  bibliogra- 
phiques. 

345.  —  Strassburger  Diœzesanblatt,  août. —  Actes  du  S. -Siège. 
J.-Ghr.  Joder.  Du  droit  des  fabriques  de  recevoir  des  legs  en 
Alsace-Lorraine.  —  J.  Levy.  Les  registres  de  la  paroisse  de 
Lorenzen.  —  A.  Adam.  Sur  le  commentaire  de  Hummelauer  sur 
les  Nombres.  —  Mélanges.  —  Bibliographie. 

346.  —  Id.,  sept.  —  Actes  du  S. -Siège.  —  R.  S.  S.  Sur  la  ques- 
tion de  la  lecture  des  Pères  de  l'Eglise  dans  les  écoles  secon- 
daires. —  A.  Lang.  La  psychologie  sans  Vâm?.  —  La  prédomi- 
nance des  terres  d'église  dans  l'ouest  de  la  Haute-Alsace.  — 
Mélanges.  —  Bibliographie. 

347-  —  Id.,  octobre.  —  A.  Lang.  La  psychologie  sans  l'âme.  — 
Lé v y.  Les  registres  de  la  paroisse  de  Lorenzen.  — Marche  et 
machines.  —  Mélanges.  —  Bibliographie. 

348.  —  L' Université  catholique,  i5  août.  —  Le  couronnement 
des  saintes  images.  —  Delfour.  Le  cosmopolitisme.  —  F.  de  Gur- 
ley.  Le  commencement  des  temps.  —  J.  Grabinski.  La  triple 
alliance.  — R.  Parayre.  Revue  théologique.  —  E.  $ac()\j\er.  Revue 
d'Ecriture  Sainte.  —  J.-B.  Martin.  Revue  d'archéologie  et  d'ha- 
giographie. —  Bibliographie. 

34q.  —  Id.,  i5  sept.  —  Delfour.  Devant  le  Parthénon.  —  Gon- 
net.  Epictète  directeur  de  conscience.  —  Fontaine.  Dante  Ali- 
ghieri.  —  de  Fontmagne.  Commentaires  sur  le  livre  d'Eslher.  — 
R.  Parayre.  La  nouvelle  législation  de  l'Index,  d'après  un  livre 
récent.  —  Bibliographie. 

3oo.  —  Id.,  i5  oct.  —  Laurentie.  La  pairie  de  la  Restauration. 
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—  Delfour.  Ironie  militante.  —  Magny.  Le  problème  de  ï asso- 
ciation. —  Grabinski.  La  triple  alliance.  —  de  Fontmagne.  Le 
livre  d'Esther.  —  Bouvier.  Revue  historique.  —  C.  B.  Mélanges. 

—  Bibliographie. 


IMPRIMATUR 

Parisiis,  die  15  novembris  1900 
f  Franciscds  Card.  RICHARD,  Arch.  Parisiensis 


Le  Propriétaire-Gérant  :  P.  Lethiellecjx. 


Poitiert.  —  Imprimerie  BLAIS  ET  ROY,  rue  Vietor-Hugo,  7. 


LE 

CANONISTE   CONTEMPORAIN 

27O0  LIVRAISON   —    DÉCEMBRE    1900 


I.  — A.  Boudinhon.  Le  nouveau  catalogue  de  l'Index  (p.  705). 

II.  —  Acta  Sanctse  Sedis.  —  I.  Actes  de  Sa  Sainteté.  —  Encyclique  Tametsi 
futurii,  sur  Jésus-Christ  Rédempteur  (p.  710).  —  Lettre  au  Cardinal-Vicaire  sur 
la  propagande  protestante  (p  722).  —  II.  Secrétairerie  des  Brefs.  —  Bref  pour 
la  nouvelle  édition  de  l'Index  (p.  725).  —  Indulgences  pour  l'Association  de 
S.  Gabriel  (p.  727).  —  III.  S.  C.  des  Rites.  —  Messe  du  S  Sacrement  pour 
les  congrès  eucharistiques  (p.  728).  —  IV.  S.  C.  des  Indulgences.  —  Indul- 
gence pour  le  Ier  janvier  1901  (p.  729). 

III.  —  Bulletin  bibliographique  (pp.  7.31-740).  —  P.  Villada.  Commentarius 
theologicus  de  effectibus  formalibus  gratias  habitualis.  —  J.  Chevalier.  Le 
Sacré  Cœur  de  Jésus.  —  Vacant.  Dictionnaire  de  théologie  catholique.  —  J. 
Bruneau.  Synopse  évangélique.  — J.  Jacques.  Manuel  pratique  de  piété.  —  Offi- 
cium  Festorum  Nativitatis  et  Epiphania;  Domini. —  Agenda  ecclésiastique  pour 
190 j.  —  Livres  nouveaux.  —  Articles  de  Revues. 

IV.  Table  analytique  du  t.  XXIII  (p.  741). 

V.  —  Table  méthodique  des  Actes  du  Saint-Siège  (p.  75i). 

VI.  —  Table  alphabétique  (p.  760). 


LE  NOUVEAU  CATALOGUE  DE  L'INDEX 

En  promulguant  la  constitution  Officiorum  ac  munerum, 
Léon  XIII  annonçait  qu'il  avait  ordonné  à  la  S.  C.  de  l'Index 
de  dresser  un  nouveau  catalogue  des  livres  prohibés:  «  Libro- 
rum  improbatae  lectionis  diligentissime  recognosci  Indicem; 
subinde,  maturum  cum  fuerit,  ita  recognitum  vulgari  jussi- 
mus  ».  Ce  travail,  impatiemment  attendu  depuis  lors,  vient 
d'être  achevé  et  l'imprimerie  du  Vatican  a  publié,  il  y  a  quel- 
ques semaines,  le  nouveau  catalogue  des  livres  prohibés  : 
Index  librorum  prohibitorum,  SSmiD.  N.  Leonis  XIII  jussu 
et  auctoritate  recognitus  et  editus.  Prœrnittuntur  constilu- 
tiones  Apostolicœ  de  examine  et  prohibitione  librorum.  C'est 
un  volume  grand  in-8°  de  xxiii-3i6  p.,  édité  par  l'imprimerie 
Vaticane.  Romse,  typis  Vaticanis.  MCM. 

Le  volume  s'ouvre  par  un  Bref  de  Léon  XIII,  dont  on  trou- 

276*  livraison,  décembre  1900.  428 
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vera  le  texte  plus  loin,  aux  Acta  Sanctœ  Sedis  ;  puis  vient  la 
préface,  signée  par  le  Secrétaire  la  S.  C,  le  Rév.  P.  Thomas 
Esser;  on  reproduit  ensuite  les  deux  documents  qui  constituent 
actuellement  toute  la  législation  de  l'Index,  à  savoir  la  cons- 
titution de  Léon  XIII,  Officiornm  ac  munerum,  avec  ses  dé- 
crets généraux,  et  celle  de  Benoît  XIV,  Sollicita  et  provida. 
Aussitôt  après,  commence  le  catalogue  alphabétique  des  ou- 
vrages prohibés,  dressé  avec  le  plus  grand  soin. 

Il  existe  d'assez  nombreuses  différences  entre  le  nouveau 
catalogue  et  ses  devanciers,  et  il  est  intéressant  de  s'en  faire 
une  idée.  Nous  laissons  aux  lecteurs  le  soin  de  vérifier,  par  un 
contrôle  minutieux,  quels  ouvrages  déterminés  ont  disparu  du 
récent  Index.  Nous  voulons  nous  borner  à  signaler,  d'après  la 
préface,  quels  principes  ont  dirigé  la  confection  du  nouveau 
catalogue. 

Tout  d'abord  le  Secrétaire  rappelle  quels  rapports  existent 
entre  le  nouvel  Index  et  les  règles  générales.  Celles-ci  ont  beau- 
coup plus  d'extension  que  celui-là,  et  le  catalogue  ne  renferme 
qu'une  faible  partie  des  publications  plus  ou  moins  gravement 
atteintes  par  les  décrets  généraux.  De  là  découle  aussitôt  une 
importante  conclusion  : 

«  Ex  quo  intelliges,  admodum  errare  eos  qui  existimant, 
omnem  qusestionem  de  librisimprobatselectionis  ex  solo  Indice 
definiri,  quasi  ex  innumeris  perversis  perniciosisque  libris,qui 
per  saeculorum  cursum  editi  sunt,  illi  tantum  prohibeantur, 
qui  per  peculiaria  décréta  damnati,  in  catalogum  librorum  pro- 
hibitorum  recensentur.  Nimirum  ut  libri  alicujus  lectio  licita 
dici  tuto  possit,  haec  duo  constare  oportet  :  scilicet  neque  ads- 
cribi  in  Indice  vetitorum  librorum,  neque  contineri  aliqua  ex 
iis  classibus,  qua?  per  Décréta  generalia  universim  improban- 
tur  aut  damnantur  » . 

Donc  le  catalogue  n'a  pas  pour  objet  de  réunir  tous  les 
livres  dangereux;  ce  serait  impossible  et,  jusqu'à  un  certain 
point,  inutile.  Laprésence  des  livres  dans  le  catalogue  est  donc 
due  à  des  réprobations  individuelles,  motivées  le  plus  souvent, 
mais  non  exclusivement,  par  les  dénonciations.  Par  suite,  il 
serait  inexact  d'envisager  le  recueil  de  l'Index  comme  un  choix 
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établi  ;'i  dessein  des  livres  les  plus  ni;i(iv;iis  ou  les  plus  dange- 
reux, (l'est  un  répertoire  des  puvrages  spécialement  réprou- 
vés par  le  Saint-Siège  depuis  trois  siècles,  et  rien  de  plus. 

Voici  maintenant  d'après  quelle  méthode  a  été  faite  la  nou- 
velle compilation.  Tout  d'abord,  beaucoup  de  livres  en  ont 
disparu,  à  commencer  par  ceux  qui  sont  antérieurs  à  i6po, 
suivant  le  n°  i  des  Décrets  généraux;  dès  lors,  la  condamna- 
tion qui  atteignait  jadis  toutes  les  œuvres  de  certains  auteurs 
ne  s'applique  plus  désormais  à  ceux  de  leurs  ouvrages  qui  ne 
traitent  pas  de  la  religion  ou  qui  n'ont  rien  de  contraire  à  la 
foi.  Et  la  même  observation  s'applique  également  aux  œuvres 
des  auteurs  catholiques  condamnées  en  bloc  par  la  formule 
Opéra  omnia  ;  la  préface  dit  en  propres  termes  :  «  Nimirum 
hœc  prohibitio  ad  eos  libros  in  posterum  non  pertinebit,  qui 
aut  nullo  modo,  aut  obiter  tantum  fidei  veritates  attingunt,  et 
nullo  decreto  generali  aut  speciali  fuerunt  notati.  Ouapropter 
pristina  illa  distinctio  inter  «  Opéra  omnia  >>  simpliciter,  et 
«  Opéra  omnia  de  religione  tractantia  »  tanquam  supervacanea 
amandari  potuit.  Quoties  enim  auctoris  alicujus  scripta 
omnia  prohibentur,  ea  tantum  opéra  intelliguntur,  qute  aut  de 
religione  agunt,  aut  etsi  de  ea  non  agunt,  decreto  tamen  ali- 
quo  generali  aut  speciali  proscripta  sunt  ». 

En  second  lieu,  on  a  supprimé  des  livres  assez  nombreux 
qui,  bien  que  répréhensibles,  sont  cependaut  estimés  soit  en 
raison  du  style,  soit  pour  leur  érudition,  soit  enfin  à  cause 
des  documents  utiles  qu'ils  renferment. 

En  troisième  lieu,  on  a  effacé  des  ouvrages  relatifs  à  l'Im- 
maculée Conception  de  la  sainte  Vierge,  ou  plutôt  aux  contro- 
verses dont  cette  question  fut  jadis  l'objet. 

En  quatrième  lieu  on  a  fait  disparaître  des  publications  qui 
manquaient  à  la  charité  plutôt  qu'à  la  vérité,  et  d'autres  qui 
avaient  été  justement  condamnées  parce  qu'elles  prolongeaient 
des  controverses  sur  lesquelles  le  Saint-Siège  avait  prescrit  le 
silence. 

On  a  encore  jugé  inutile  d'énumérer  les  divers  petits  oflices 
et  litanies,  d'ailleurs  inoll'ensifs,  puisque  aujourd'hui  les 
évêques  sont  autorisés  à  en  permettre  la  récitation  privée. 
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De  nombreux  opuscules  qui  contenaient  des  superstitions 
ou  des  indulgences  apocryphes  ne  sont  plus  mentionnés  indi- 
viduellement, les  textes  des  décrets  généraux  suffisant  à  les 
prohiber  nettement. 

Pour  des  raisons  analogues,  on  a  rayé  quantité  d'opuscules 
et  de  feuilles,  aujourd'hui  disparus  et  pour  ainsi  dire  introu- 
vables. 

On  n'a  pas  reproduit  non  plus  les  ouvrages  condamnés  par 
des  édits  du  seul  Maître  du  Sacré  Palais,  ni  ceux  que  la  Sainte 
Congrégation  elle-même  a  effacés,  ni  enfin  les  collections  que 
la  S.  C.  du  Concile  avait  rejetées  pour  défaut  d'authenticité  le 
29  avril  1621. 

Quant  à  la  suite  des  ouvrages  ou  périodiques  dont  les  pre- 
miers volumes  ont  été  condamnés,  il  est  clair  qu'elle  est  à  tout 
le  moins  suspecte  et  doit  être  traitée  comme  telle. 

Ainsi  allégé,  le  catalogue  a  été  rédigé  avec  un  soin  minu- 
tieux. On  a  recouru  aux  archives  de  l'Index  et  aux  ouvrages 
eux-mêmes  pour  reproduire  très  exactement  les  titres  des  livres 
et  les  noms  des  auteurs,  en  respectant  l'orthographe  originale. 
Les  livres  sont  disposés  d'après  l'ordre  alphabétique  des  noms 
d'auteurs,  parmi  lesquels  on  a  introduit  les  ouvrages  ano- 
nymes, rangés  d'après  le  premier  substantif  de  leur  titre;  on  y 
a  joint,  chaque  fois  qu'il  était  possible,  le  nom  de  l'auteur, 
placé  entre  crochets,  et  ce  nom  lui-même  figure  à  sa  place  dans 
la  liste  alphabétique.  Il  en  est  de  même  des  pseudonymes,  qui 
figurent  ainsi  deux  fois  à  l'Index,  sous  leur  nom  de  plume  et 
sous  leur  nom  véritable. 

On  a  reproduit  les  titres  des  livres  dans  la  langue  même  en 
laquelle  ils  ont  [été  publiés,  sauf  le  cas  où  c'est  la  traduction 
qui  a  été  spécialement  visée  ;  et  on  ne  les  a  plus  traduits  en 
latin. 

Chaque  ouvrage  est  suivi  de  la  date  du  décret  de  condam- 
nation ;  et  si  la  prohibition  émane  du  Saint-Office  ou,  à  plus 
forte  raison,  de  lettres  Apostoliques,  l'indication  en  est  donnée 
soigneusement. 

Enfin,  une  croix,  placée  devant  certains  titres,  indique  que 
le  livre  a  été  condamné  par  lettres  Apostoliques;  au  contraire, 
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mi  astérisque  désigne  les  condamnations  mitigées,  accompa- 
gnées de  la  clause  donec  corrigatur. Mais, suivant  la  remarque 
expresse  d<-  la  préface  :  «  haec  distinctio  modum  tantum,  non 
autem  effectum  prohibitionis  respicit  ». 

Tel  est  le  nouveau  catalogue  des  livres  à  l'Index;  il  s'impose 
de  lui-même  à  l'attention  des  catholiques.  Pour  en  parler  plus 
longuement,  il  serait  nécessaire  de  passer  à  l'examen  des  livres 
en  particulier,  ce  que  nous  ne  voulons  faire  aucunement.  Qu'il 
nous  suffise  de  dire  que  les  ouvrages  récemment  condamnés 
sont  régulièrement  demeurés  inscrits  à  l'Index. 

Un  détail  cependant.  On  a  publié  à  plusieurs  reprises,  dans 
une  certaine  presse,  que  Léon  XIII,  alors  archevêque  de 
Pérouse,  avait  été  mis  à  l'Index  pour  un  livre  anonyme  relatif 
au  culte  du  sang-  de  la  sainte  Vierge;  et  comme  le  Souverain 
Pontife  n'avait  pas  jugé  à  propos  de  démentir  cette  accusation, 
on  en  concluait  que  le  renseignement  était  exact.  Or,  dans  le 
nouveau  catalogue,  on  peut  lire,  à  la  p.  272:  «  Sangue  (del) 
sacratissimo  di  Maria,  studii  per  ottenere  la  festività  del  me- 
desimo.  Decr.  S.  Oj]\  i3  jan.  iSj5  ».  Mais  on  ajoute  aussi- 
tôt :  «  V.  Paoletti,  Carlo  ».  L'indication  de  l'auteur  du  livre 
suffit  donc  à  écarter  cette  calomnie  de  journaliste  malveillant. 

A.  BOUD[NHON. 


ACTA  SANCTJE  SEDIS 

I.  —  ACTES  DE  SA  SAINTETÉ 

1°  Encyclique  sur  Jésus-Christ  Rédempteur. 

SANGTISSIMI  D0MIN1  NOSTRI  LEONIS  D1V1NA  PROVIDENTIA  PAP^E  XIII 
EPISTOLA  ENCYCLICA  AD  PATRIARCHAS,  PRIMATES,  ARCHIEP1SCOPOS, 
KP1SCOPOS,  ALIOSOUE  LOCORUM  ORDINARJOS  PACEM  ET  COMMUNIONEM 
CUM  APOSTOEICA  SEDE   HABENTES 

DE    JESU  CHRISTO  REDEMPTORE 

VENERABILIBUS  FRATR1BUS  PATRURCH1S,  PRIMATIBUS,  ARCHIEPISCOP1S. 
EPISCOPIS,  ALIISOUE  LOCORUM  ORDINARIIS  PACEM  ET  COMMUNIONEM  CUM 
APOSTOLICA   SEDE   HABENT1BUS 

LEO  PP.  XIII 
Venerabiles  fratres,  salutem  et  apostolicam  benedictionem. 

Tametsi  futura  prospicientibus,  vacuo  a  sollicitudine  animo  esse 
non  licet,  immo  vero  non  paucas  sunt  nec  levés  extimescendae  for- 
midines,  cum  lot  tamque  inveteratae  malorum  causae  et  privatim  et 
publiée  insideant  :  tamen  spei  ac  solatiialiquidvidentur  haec  extrema 
saeculi  divino  munere  peperisse.  Nemo  enim  existimet,  nihil  habere 
ad  communem  salutem  momenti  renovatam  cogitationem  bonorum 
animi,  fideique  et  pietatis  christiana?  excitata  studia  :  quas  quidem 
virtutes  revirescere  apud  complures  aut  corroborari  hoc  tempore, 
satis  expressa  signa  testantur.  En  quippe  in  medio  illecebrarum  sœ- 
culi  ac  tôt  circumjectis  pietati  offensionibus,  tamen  uno  nutu  Ponti- 
ficis  undique  commeare  Romam  ad  limina  sanctorum  Apostolorum 
multitudo  frequens  :  cives  pariter  ac  peregrini  dare  palam  religïoni 
operam  :  oblataque  Ecclesia3  indulg-entia  confisi,  parandae  aeternas 
salutis  artes  studiosius  exquirere.  Quem  praeterea  ista  non  moveat, 
qiue  omnium  obversatur  oculis,  erg-a  humani  generis  Salvatorem 
solito  mag-is  incensapietas?  Optimis  ici  christianae  temporibus  facile 
dignus  judicabitur  iste  ardor  animi  tôt  hominum  una  voluntate  sen- 
tentiaque  ab  ortu  ad  solis  occasum  consalutantium  nomen  laudesque 
praedicantium  Jesu  Christi.  Atque  utinam  istas  avitae  religionis  velut 
erumpentes  flammas  magnum  incendium  consequatur  :  exemplum- 
que  exccllens  multorum  reliquos  permoveat  universos.  Quid  enim 
tam  huic  aetati  necessarium,  quam  redintegrari  late  in  civitatibus 
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indolem  christianam,  virtutcsque  vetcres!  Illud  calamitosum,  alios 
et  quidem  niniis  multos  obsurdescere,  neç  ea,  quae  ab  ejusmodi  pie- 
tatis  renovatioae  monentur,  audire.  Qui  tamen  si  scirent  donum 
Dei,  si  reputarent,  nib.il  fieri  posse  miserius  quam  descivisse  a  libe- 
ratore  orbis  terrarum,  moresque  et  instituta  christiana  deseruisse, 
utique  exsuscitarènt  et  ipsi  sese,  certissimumque  interitum  effugere 
converso  itinere  properarent.  —  Jamvero  tueri  in  terris atque  ampli- 
ficare  imperiura  Filii  Dei,  divinorumque  benefîciorum  communica- 
tionc  ut  homines  salvi  sint  contendere,  munus  est  Ecclcsiœ  ita  ma- 
gnum atque  ita  suum,  ut  hoc  in  operemaxime  omnis  ejus  auctoritas 
ac  potestas  consistât.  Id  Nosinadministratione  Pontificatus  maximi, 
perdiffîcili  illa  quidem  ac  plena  curarum,  videmur  ad  hune  diem 
pro  viribus  studuisse  :  vobis  autem,  venerabiles  Fratres,  usitatum 
certe  est,  immo  quotidianum,  praecipuas  cogitationes  vigiliasque  in 
eodem  negotio  Nobiscum  consumere.  Verum  utrique  debemus  pro 
conditione  temporum  etiam  majora  conari,  nominatimque  per  sacri 
opportunitatem  Anni  disseminare  latius  notitiam  atque  amore  Jesu 
Christi,  docendo,  suadendo,  hortando,  si  forte  exaudiri  vox  nostra 
queat,  non  tam  eis,  dicimus,  qui  efFata  christiana  accipere  pronis 
auribus  consuevere,  quam  ceteris  omnibus  longe  miserrimis,  chris- 
tianum  retinentibus  nomen,  vitam  sine  fide,  sine  amore  Christi  agi- 
tantibus.  Horum  Nos  maxime  miseret  :  hos  nominatim  velimus,  et 
quid  agant  et  quorsum  evasuri  sint,  ni  resipuerint,  attendere. 

Jesum  Christum  nullo  unquam  tempore  nullaque  ratione  novisse, 
summa  infelicitas  est,  vacat  tamen  pervicacia  atque  ingrati  animi 
vitio  :  repudiare  aut  oblivisci  jam  cognitum.  id  vero  scelus  est  adeo 
tetrum  atque  insanum,  ut  in  hominem  cadere  vix  posse  videatur. 
Principium  enim  atque  origo  ille  est  omnium  bonorum  :  humanum- 
que  gCDus,  quemadmodum  sine  Christi  beneficio  liberari  nequive- 
rat,  ita  nec  conservari  sine  ejus  virtute  potest.  Aon  est  in  alio  ali- 
quo  salas.  Nec  enim  aliud  nomen  est  sab  cœlo  datam  hominibns, 
in  c/uo  oporteat  nos  salvos  fieri  (i).  Quœ  vita  mortalium  sit,  unde 
exsulet  Jésus,  Dei  virtus  et  Dei  sapientia, qui  mores,  quaî  extrema 
rerumnon  satis  docent  exemplo  suo  expertes  ctuistiani  luminis  gen- 
tes?  Ouarum  qui  parumper  meminerit  vel  adumbratam  apud  Pau- 
lum  (2)  caecitatem  mentis,  depravationem  natura?,  portenta  supersti- 
tionum  ac  libidinum,  is  profecto  defixum  misericordia  simul  atque 
horrore  animum  sentiat. 


(1)  Art.,  iv,  12. 

(2)  Ad  Rom.,  1, 
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Comperta  vulgo  surit,  quae  mernoramus  hoc  loco,  non  tamen  me- 
ditata,  nec  cogitata  vulgo.  Neque  enim  tam  multos  abalienaret  su- 
perbia,  aut  socordia  languefaceret,  si  divinorum  beneficiorum  late 
memoria  coleretur,  saepiusque  repeteret  animus,  unde  hominem 
Ghristus  eripuit,  et  quo  provexit.  Exheres  atque  exsul  tôt  jam  aetates 
in  interitum  genshumana  quotidie  rapiebatur,  formidolosis  illis  aliis- 
que  implicata  malis,  quae  primorum  parentum  pepererat  delicturn, 
nec  ea  erant  ulla  humana  ope  sanabilia,  quo  tempore  Ghristus  Do- 
minus,  demissus  e  cœlo  liberator,  apparuit.  Eum  quidem  victorem 
domitoremque  serpenlis  futurum,  Deus  ipse  in  primo  mundi  ortu 
spoponderat  :  inde  in  adventum  ejus  intueri  aci'i  cum  expectatione 
desiderii  saecula  consequentia.  In  eo  spem  omnem  repositam,  sacro- 
rum  fata  vatum  perdiu  ac  luculente  cecinerant  :  quin  etiam  lecti 
cujusdam  populi  varia  fortuna,  res  gestae,  instituta,  leges,  ceremo- 
nia?,  sacrificia,  distincte  ac  dilucide  praesignificaverant,  salutem  bo- 
minum  generi  perfectam  absolutamque  in  eo  fore,  qui  sacerdos  tra- 
debatur  futurus,  idemque  hostia  piacularis,  restitutor  humana? 
libertatis,  princeps  pacis,  doctor  universarum  gentium,  regni  condi- 
tor  in  a?ternitate  temporum  permansuri.  Quibus  et  titulis  et  imagini- 
bus  et  vaticiniis  specie  variis,  re  concinentibus,  ille  designabatur 
unus,  qui  propter  nimiam  caritatem  suam  qua  dilexit  nos,  pro  salute 
nostra  sese  aliquando  devoveret.  Sane  cum  divini  venisset  maturitas 
consilii,  unigenitus  Filius  Dei,  factus  homo,  violato  Patris  numini 
cumulatissime  pro  hominibusuberrimeque  satisfecit  de  sanguine  suo, 
tantoque  redemptum  pretio  vindicavit  sibi  gcnus  humanum.  Non 
comiptibilibus  auro  vel  argento  redempti  estis.  . .  sed  pretioso 
sanguine  quasi  agni  immaculati  Christi,  et  incontaminati  (i). 
Ita  omnes  in  universum  homines  rjotestati  jam  imperioque  suo 
subjectos,  quod  cunctorum  ipse  et  cpnditor  est  et  conservator,  vere 
proprieque  redimendo,  rursus  fecit  juris  sui.iVbn  estis  vestri  :  empti 
enim  estis  pretio  magno  (2).  Hinc  a  Deo  instaurata  in  Christo  om- 
nia  :  Sacramentum  voluntatis  suas,  secundum  beneplacitum  ejus, 
quod  proposuit,  in  eo  dispensatione  plenitudinis  temporum  ins- 
taurare  omnia  in  Christo  (3).  Cum  delesset  Jésus  chirographum  de_ 
creti,  quod  erat  contrarium  nobis,  affigens  illud  cruci,  continuo  quie- 
vere  cœlestes  îrœ  ;  conturbato  errantique  hominum  generi  antiqua? 
servitutis  liberata  nexa,  Dei  reconciliatavoluntas,  reddita  gratia.re- 

(1)  I  Pet.,  i,  18-19. 
^(2)  /  Cor.,  vi,  19-20.        ; 
(3)  Eph.}i,  9-19. 
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cliisiis  esteras  beatitudinis  aditus,  ejusque  potiundœ  el  jus  restitutum 
ri  instrumenta  praebita.Tum  velut  excitatus  e  veterno  qaodam  diu- 
lurno  ac  mortifère  <lis|>r\lt.  bomo  lumen  veritatia  eoncupitum  per  tôt 
ssecula  quaesitumque  frustra  :  in  primisqueag>novit,ad  bona  se  multo 
altiora  multoque  magnificentiora  natumquam  base sint, quae  sensibus 
percipiuntur,  fragilia  et  llu\a,quibus  cogitationes curasque  suas  antea 
finierat  :  atque  hanc  omnino  esse  humana;eonstitutionem  vita?,  hanc 
legem  supremam,  hue  tanquam  ad  fînom  omnia  referenda  ;  ut  a  Deo 
profecti,  ad  Deum  aliquando  revertamur.  Ex  hoc  initio  et  funda- 
mento  recreata  revixit  conscioutia  dig-nitatis  hu  marne  :  sensum  fra- 
ternar  omnium  necessitudinis  excepere  pectora  :  tum  officia  et  jura, 
iil  i|iiod  erat  consequens,  partim  ad  perfectionem  adducta,  partim  ex 
integro  constituta  simulque  taies  excitatas  passim  virtutes,  qualcs  ne 
aospicari  quidem  ulla  velerum  philosophia  potuisset.  Quamobrem 
consilia,  actio  vitac,  mores,  in  alium  abiere  cursum  ;  cumque  Re- 
demptoris  late  lluxisset  cognitio,  atque  in  intimas  civitatum  venas 
virtus  ejus,  expultrix  ignorantiae  ac  vitiorum  veterum,  permanasset, 
tum  ea  est  conversio  rerum  consecuta,  quœ,  christiana  g-entium  hu- 
rnanitate  parta,  faciem  orbis  terrarum  funditus  commutavit. 

Istarum  in  recordatione  rerum  quidam  inest,  venerabiles  Fratres, 
infinita  jucunditas,  pariterque  magna  vis  admonitionis,  scilicet  ut 
babeamus  toto  animo,  referendamque  curemus,  ut  potest,  divino 
Servatori  gratiam. 

Remoti  ob  vetustatem  sumus  ab  originibus  primordiisque  restitu- 
ta3  salutis  :  quid  tamen  istuc  referat,  quando  redemptionis  perpétua 
virtus  est,  perenniaque  et  immortalia  manent  bénéficia? Qui  naturam 
peccato  perditam  reparavit  semel,  servat  idem  servabitque  in  perpe- 
tuum.  Dédit  redemptionem  semetipsnm  pro  omnibus...  (i).  In 
Christo  omne.s  vivijicabuntup...  (2).  Et  regni  ejus  non  erit 
finis  (3).  Itaque  ex  veterno  Dei  consilio,  omnis  est  in  Christo  Jesu 
cum  singulorum,  tum  universorum  posita  salus  :  eum  qui  deserunt 
hoc  ipso  exitium  sibi  privatim  caeco  furore  consciscunt  eodemque 
tempore  committunt,  quantum  est  in  se,  ut  quam  malorum  calami- 
tatumquemolem  pro  pietate  sua  Redemptor  depulerat,  ad  eam  ipsam 
convictus  humanus  magna  jactatus  tempestate  relabatur. 

Elapiuntur  enim  errore  vago  optata  ab  meta  lon^ius,  quicumque 
in  itinera   se  dévia  conjecerint.  Similiter   si  lux  veri  pura  et  sincera 

(1)  /  Tim.,  11,  G. 
(•?)  /  Cor.,  xv,  as. 
(3)  Luc.,  1,  33. 
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respuatur,  offundi  caliginem  mentibus,  miseraque  opinionum  pra- 
vitate  passim  infatuari  animos  necesse  est.  Spes  autem  ^anitatis 
quota  potest  esse  reliqua  iis,  qui  principium  et  fontem  vitae  deserant? 
Atqui  via,  veritas  et  vita  Ghristus  est  unice.  Ego  sum  via,  et  Veri- 
tas, et  vita  (1)  :  ita  ut,  eo  posthabito,  tria  illa  ad  omnem  salutem 
necessaria  principia  tollantur. 

Num  disserere  est  opus,  quod  ipsa  res  monet  assidue,  quodque  vel 
in  maximum  mortalium  honorum  affluentia  in  se  quisque  penitus 
sentit,  nihil  esse,  praeter  Deum,  in  quo  voluntas  humana  absolute 
possit  atque  omni  ex  parte  quiescere?  Omnino  finis  homini,  Deus  : 
atque  omnis  haec,  quae  in  terris  degitur,  aetas  similitudinem  peregri- 
nationis  cujusdam  atque  imaginem  verissime  gerit.  Jamvero  via 
nobis  Ghristus  est,  quia  ex  hoc  mortali  cursu,  tam  laborioso  prae- 
sertim  tamque  ancipiti,  ad  summum  et  extremum  bonorum,  Deum, 
nulla  ratione  pervenire,  nisi  Christo  auctore  et  duce,  possumus. 
Nemo  venit  ad  Patrem,  nisi  per  me  (2).  Quomodo  nisi  per  eum  ? 
Nempe  in  primis  et  maxime,  nisi  per  gratiam  ejus  :  quae  tamen 
vacua  in  homine  foret,  neglectis  praeceptis  ejus  et  legibus.  Quodenim 
fieri,  parta  per  Jesum  Christum  salute,  oportebat,  legem  ipse  suam 
reliquit  custodem  et  procuratricem  generis  humani,  qua  nimirum 
gubernante,  a  vitae   pravitate  conversi,  ad  Deum  homines  suum  se- 

curi  contenderent.  Eantes  docete  omnes  gentes  : docentes  eos 

servare  omnia  qmecumque  mandavi  vobis (3).  Mandata  mea 

servate  (4).  Ex  quo  intelligi  débet,  illud  esse  in  professione  chiïs- 
tiana  praecipuum  planeque  necessarium,  praebere  se  ad  Jesu  Ghristi 
prsecepta  docilem  eique,  ut  domino  ac  régi  summo,  obnoxiam  ac  de- 
votam  penitus  gerere  voluntatem.  Magna  res,  et  quae  multum  sa?pe 
laborem  vehementemque  contentionem  et  constantiam  desiderat. 
yuamvis  enim  Redemptoris  beneficio  humana  sit  reparata  natura, 
superstes  tamen  in  unoquoquenostrumvelutquaedamaegrotatioest,iu- 
firmitas  ac  vitiositas.  Appetitus  varii  hue  atque  illuc  hominem  ra- 
piunt,  rerumque  externarum  illecebrae  facile  impellunt  animum  ut, 
quo  lubeat,  non  quod  a  Çhristo  imperatum  sit,  sequatur.  Atqui 
tamen  contra  nitendum,  atque  omnibus  viribus  repugnandum  est 
cupiditatibus  in  obsequium  Christi  :  quae,  nisi  parent  rationi,domi- 
nantur,   totumque  hominem  Ghi'isto  ei^eptum,  sibi    faciunt  servien- 


(1)  Joan.,  xiv,  6. 

(2)  Joan.,  xiv,  6. 

(3)  Matt.,  xxvni,  19-20. 

(4)  Joan.,  xiv,  16. 
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tem.  Homines cor)repti  mente,  reprobi  circajidem,  non  efficiunt 
11/  non  sefviant ...  seroiunt  enim  cupiditati  triplici,  vel  liplupta- 
tis,  uetexcellentice ,  vel  spectaculi  (i).  Atque  inejusmodi  certamine 
sic  quisque  affectus  esse  débet,  ut  molestias  ctiam  et  incommoda 
sibi  suscipienda,  Christi  causa,  putet.  Difficile  qme  tanto  opère  alli- 
ciunt,  atque  oblectant,  repellere  :  durum  atque  asperum  ea,  quae  pu- 
tantur  bona  eorporis  et  fortunœ,  pr*  Christi  domini  voluntate  impe- 
rioque  contemnere  :  sed  omnino  christianum  homiuem  oportet 
patientem  et  fortem  esse  in  perferendo,  si  vult  hoc,  quod  datum  est 
vitae,  christiane  traducere.  Oblitine  sumus  cujus  corporis  et  cujus 
capitis  simus  membra?  Proposito  sibi  gaudio  suslinait  crucem, 
qui  nobis  ut  nosmetipsos  abnegaremus  praescripsit.  Ex  ea  vero  affec- 
tione  animi,  quam  diximus,  humanœ  naturae  digmitas  pendet  ipsa. 
Quod  enim  vel  sapientia  antiquorum  saepe  vidit,  imperare  sibi  effi- 
cereque  ut  pars  animi  inferior  obediat  superiori,  nequaquam  est 
fractai  voluntatis  demissio,  sed  potius  quaedam  genei'osa  virtus  ra- 
tioni  miriiice  congruens,  in  primisque  homine  dig-na. 

Ceterum,  multa  ferre  et  perpeti,  humana  conditio  est.  Vitam 
sibi  dolore  vacuam  atque  omni  expletam  beatitate  extruere  non  plus 
homo  potest,  quam  divini  conditoris  sui  delere  consilia,  qui  culpae 
veteris  consectaria  voluit  manere  perpétua.  Gonsentaneum  est  erg-o, 
non  expectare  in  terris  finem  doloris,  sed  firmare  animum  ad  feren- 
dum  dolorem,  quo  scilicet  ad  spem  certam  maximorum  bonorum 
erudimur.  Neque  enim  opibus  aut  vitee  delicatiori,  neque  honoribus 
aut  potentiœ  et  lacrimis,  studio  justitiœ  et  mundo  cordi  sempiternam 
in  cœlo  beatitudinem  Christus  assignavit. 

Hinc  facile  apparet  quid  sperari  denique  ex  eorum  errore  super- 
biaque  debeat,  qui,spreto  Redemptoris  principatu,  in  summorerum 
omnium  fastigij  hominem  locant,  atque  imperare  humanam  natu- 
ram  omni  ratione  atque  in  omnes  partes  statuunt  oportere  :  quan- 
quam  id  regnum  non  modo  assequi,  sed  nec  definire,  quale  sit, 
queunt.  Jesu  Christi  regnum  adivina  caiïtate  vim  et  formam  sumit: 
diligei'e  sancte  atqucordine,  ejusest  fundamentum  et  summa.Ex  quo 
illa  necessario  fluunt,  officia  inviolate  servare  :  nihil  alteri  de  jure 
detrahere  :  humana  cœlestibus  inferiora  ducere  :  amorem  Dei  rébus 
omnibus  anteponere.  Sed  isthme  dominatio  hominis,  aut  aperte 
Christum  rejicientis  aut  non  curantis  agnoscere,  totanititur  inamore 
sui,  caritatis  expers,  devotionum  nescia.  Imperet  quidem  homo,  per 
Jesum  Christum  licet  :  sed  eo,  quo  solo  potest,  pacto  ut  prima  m  om- 

(i)  S.  Auo.,  De  vera  rel.,  37. 
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nium  serviat  Deo,  ejusque  ab  lege  normam  religiose  petat  discipli- 
namque  vivendi. 

Legem  vero  Christi  dicimus  nonsolumpraecepta  morum  naturalia, 
aut  ea  quae  accepere  antiqui  divinitus,  quae  utique  Jésus  Christus 
omnia  perfecit  et  ad  summum  adduxit  declarando,  interpretando,  san- 
ciendo  :  verum  etiam  doctrinam  ejus  reliquam,  et  omnes  nominatim 
ab  eo  res  institutas.  Quarum  profecto  rerum  caput  est  Ecclesia  :  immo 
ullaeneres  numerantur  Christo  auctore  institutae,  quas  non  illacumu- 
late  complectatur  et  contineat?  Porro  Ecclesia?  ministerio,  praeclaris- 
sime  ab  se  fundatae,  perennare  munus,  assignatum  sibi  a  Pâtre 
voluit:  cumque  ex  una  parte  praesidia  salutis  humana?  in  eam  omnia 
contulisset  ex  altéra gravissime  sanxit,  ei  ut  homines'perinde  subes- 
sent  ac  sibimetipsi,  eamdemque  studiose  et  in  omni  vita  sequerentur 
ducem  :  qui  vos  audit,  me  audit  :  et  qui  vos  spernit  me  spernit  (i). 
Ouocirca  omnino  petenda  ab  Ecclesia  lex  Christi  est  :  ideoque  via 
bomini  Christus,  via  item  Ecclesia  :  ille  per  se  et  natura  sua  ; 
haec,  mandato  munere  et  communicatione  potestatis.  Ob  eam  rem 
quicumque  ad  salutem  contendere  seorsum  ab  Ecclesia  velint/f'allun- 
tur  errore  vise,  frustraque  contendunt. 

Quae  autem  privatorum  hominum,  eadem  fere  est  causa  imperio- 
rum  :  hase  enim  ipsa  in  exitus  perniciosos  incurrere  necesse  est  si 
digrediantur'de  via.  Humanae  procreator  idemque  redemptor  naturae, 
Filius  Dei,  rex  et  dominus  est  orbis  terrarum,  potestatemque  sum- 
mam  in  homines  obtinet  cum  singulos,  tum  jure  sociatos.  Dédit  ei 
potestatem  et  honorent  et  regnum  et  omnes  populi,  tribus  et  lin- 

ffuœ  ipsi  servient  (2).    Ego  autem  constitutus  sum  rex  ab  eo 

Dabo  tibi  gentes  hœreditatem  tuam,  et  possessionem  tuam  termi- 
nosterrœ  (3).  Débet  erg-o  in  convictu  humano  et  societate  lex  valere 
Christi,  ita  ut  non  privatae  tantum  ea  sit,  sed  etpublicae  dux  et  ma- 
gistra  vitae.  Quoniamque  id  ita  est  provisum  et  constitutum  divinitus, 
nec  repugnare  quisquam  impune  potest,  ideirco  maie  consulitur  rei 
publicae  ubicumque  instituta  christiana  non  eo,  quo  debent,  habean- 
tur  loco.  Àmoto  Jesu,  destituitur  sibi  humana  ratio,  maximo  orbata 
praesidio  et  lumine  :  tum  ipsa  facile  obscuratur  notio  causae,  quae 
causa,  Deo  auctore,  g-enuit  communem  societatem,  quaeque  in  hoc 
consistit  maxime  ut  civili  conjunctione  adjutrice,  consequantur  cives 
naturale  bonumsedprorsus  summoilli,  quod  supra  naturam  est,  per- 

(1)  Luc,  x,  16. 

(2)  Dan.,  vu,  i4- 

(3)  Ps. 11. 
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fectissimoque  el  perpetuo  bono  convenienter.  Occupatis  rerurn  con- 
fusione  meatibus,  ingrediuatur  itinere  tlevio  tam  qui  parent,  qaam 
qui  imperant  :  abesl  enim  quod  tuto  sequantur,  et  in  quo  consistant. 

Quo  pacto  miserum  et  calamitosutn  abcrrare  de  via,  simillime  de- 
serere  veritatem.  Prima  autem  et  absoluta  et  essentialis  veritas 
Ghristus  est,  utpote  Verbum  Dci,  consubstantiale  et  coaeternum  Pa- 
tri  uiiuiii  ipse  et  Pater.  Ego  sum  via,  et  veritas.  Itaque,  si  verum 
quaeritur,  pareat  primum  omnium  Jesu  Christo,  in  ejusque  magis- 
terio  secura  conquiescat  humana  ratio,  propterea  quod  Christi  voce 
loquitur  ipsa  veritas. 

Innumerabilia  gênera  sunt,  in  quibus  humani  facultas  ingenii, 
velut  in  uberrimo  campo  et  quidem  suo,investigando  contemplando- 
que  libère  excurrat,  idque  non  solum  concedente  sed  plane  postu- 
lante natura.  Illud  nefas  et  contra  naturam  contineri  mentem  nolle 
finibus  suis,  abjectâque  modestia  débita,  Christi  docentis  aspernari 
auctoritatem.  Doctrina  ea,  unde  nostra  omnium  pendet  salus,  fere 
de  Deo  est  rebusque  divinissimis  :  neque  sapientia  hominis  cujus- 
quam  peperit  eam,  sed  Filius  Dei  ipso  ab  Pâtre  suo  totam  hausit 
atque  accepit  \Verba  qux  cledisti  miki,  dedi  eis  (i).  Idcirco  plura 
necessario  complectitur,  non  quae  rationi  dissentiant,  id  enim  fieri 
nullo  pacto  potest,  sed  quorum  altitudinem  cogitatione  assequi  non 
magis  possumus,  quam  comprehendere  qualis  est  in  se,  Deum.  At 
enim  si  tam  multae  res  existunt  occultse  at  a  natura  ipsa  involutae, 
quas  nulla  queat  humana  explicare  sollertia,  de  quibus  tamen  nemo 
sanus  dubitare  ausit,  erit  quidem  libertate  perverse  utentium  non  ea 
perferre  quae  supra  universam  naturam  longe  sunt  posita  quod  per- 
cipere  qualia  sint  non  licet.  Nolle  dogmata  hue  plane  recidit, 
christianam  religionem  nullam  esse  velle.  Porro  flectenda  mens  dé- 
misse et  obnoxie  in  obsequium  Christi,  usque  adeo,  ut  ejus  numine 
imperioque  velut  captiva  teneatur  :  In  captivitatem  redigentes  om- 
nem  intellectum  in  obsequium  Christi (2).  Taie  prorsus  obsequium 
est,  quod  Christ.us  sibi  tributum  vult;  et  jure  vult,  Deus  est  enim, 
proptereaque  sicut  voluntatis  in  homine,  ita  et  intelligentiae  unus 
habet  summum  imperium.  Serviens  autem  intelligentia  Christo  do- 
mino, nequaquam  facit  homo  serviliter,  sed  maxime  convenienter 
tum  rationi,  tumnativae  excellentiae  suœ.Namvoluntate  in  imperium 
concedit  non  hominis  cujuspiam,  sed  auctoris  sui  ac  principis  om- 
nium Dei,  ciii  subjectus  est  lege  naturae  :  nec  astringise  humani  opi- 

(1)  Joan.,  xvu,  8. 
(a)  11  Cor.,  x,  5. 
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natione  magistri  patitur,  sed  aeterna  atque  immutabi  li  veritate.  Ita 
et  mentis  naturale  bonum,  et  libertatem  simul  consequitur.  Veritas 
enim,  quœ  a  Christi  magisterio  proficiscitur,  inconspicuoponit, una- 
quaeque  res  qualis  in  se  sit  et  quanti  :  qua  imbutus  cog-nitione,  si 
perceptae  veritati  paruerit  bomo,  non  se  rébus,  sed  sibi  res,  nec  ra- 
tionem  libidini,  sed  libidinem  rationi  subjiciet  :  peccatique  et  erro- 
rum  pessima  servitute  depulsa,  in  libertatem  praestantissimam  vin- 
dicabitur  :  Cognoscetis  veritatem,  et  veritas  liberabit  vos  (i). 

Apparet  ig"itur,  quorum  mens  imperium  Christi  récusât,  eos  per- 
vicaci  voluntate  contra  Deum  contendere.  Elapsi  autem  e  potestate 
divina,  non  propterea  solutiores  futuri  sunt  :  incident  in  potestatem 
aliquam  humanam  :  eligent  quippe,  ut  fit,  unum  aliquem,  quem  au- 
diant,  cui  obtempèrent,  quem  sequantur  magistrum.  Ad  ha?c,  men- 
tem  suam,  a  rerum  divinarum  communicatione  seclusam,  in  angus- 
tiorem  scientiae  gyrum  compellunt,  et  ad  ca  ipsa  quae  ratione 
cognoscuntur,  venient  minus  instructi  ad  proficiendum.  Sunt  enim 
in  natura  rerum  non  pauca  quibus  vel  percipiendis,  vel  explicandis 
plurimum  affert  divina  doctrina  luminis.Nec  raro,  pœnas  de  super- 
bia  sumpturus,  sinit  illos  Deus  non  vera  cernere,  ut  in  quo  peccant 
in  eo  plectantur.  Utraque  de  causa  permultos  saepe  videre  licet  ma- 
gnis  ingeniis  exquisitaque  eruditione  praeditos,  tamen  in  ipsa  explo- 
ratione  naturae  tam  absurda  consectantes,  ut  nemo  deterius  erra- 
verit. 

Gertum  igitur  sit  intelligentiam  in  vita  christiana  auctoritati  divi- 
nae  totam  et  penitus  esse  tradendam.  Quod  si  in  eo  quod  ratio  cedit 
auctoritati,  elatior  ille  animus,  qui  tantam  habet  in  nobis  vim,  com- 
primitur  et  dolet  aliquid,  inde  magis  emergit,  magnam  esse  in 
ebristiano  oportere  non  voluntatis  duntaxat,  sed  etiam  mentis  tole- 
rantiam.  Atque  id  velimus  meminisse,  qui  cogitatione  sibi  fingunt 
ac  plane  mallent  quamdam  j  in  christiana  professione  et  sentiendi 
disciplinam  et  agendi,  cujus  essent  praecepta  molliora,  quseque  hu- 
manae  multo  indulgentior  naturae,  nullam  in  nobis  tolerantiamrequi- 
reret,  aut  mediocrem.Non  satis  vim  intelligunt  fidei  institutorumque 
ebristianorum  :  non  vident  undique  nobis  occurrere  Crucem,  exem- 
plum  vitœ  vexillumque  perpetuum  iis  omnibus  futurum  qui  re  ac 
factis,  non  tantum  nomine,  sequi  Christum  velint. 

Vitam  esse,  solius  est  Dei.  Cœteras  naturae  omnes  participes  vitae 
sunt,  vita  non  sunt.  Ex  omni  autem  a'ternitate,  ac  suapte  natura 
vita   Christus  est,   quo  modo  est  veritas,  quia    Deus   de  Deo.    Ab 

(i)  Joan.,  vni,  32. 


-  719  — 

ipso,  ut  ;il>  ultimo augustissimoque  principio, vitaomnis  in  mundum 
inlliixit  perpetuoque  influe!  :  quidquid  est,  per  ipsum  est,  quidquid 
\i\ii,  per  ipsum  vivit,  quia  omnia  per  Verbuin  factasunt,  et  sine 
ipso  factura  est  nihil  quod factum  est. 

Id  quidem  in  vita  aaturse  :  sed  multo  meliorem  vitam  multoque 
potiorem  salis  jam  tetigimus  supra,  Christi  ipsius  beneficio  partam, 
aempe  vitam  çratise,  cujus  bcatissimum  est  exitus  vita  gloriœ,  ad 
quam  cogitationcs  atque  actiones  referendre  omnes.  In  hoc  est  omni- 
bus vis  doc  tri  nre  Iegumque  christianarum  ut  peccatis  mortai,justi- 
tiœ  vioamus  (i),  id  est  virtuti  et  sanctitati,  in  quo  moralis  vita  ani- 
morum  cum  cxplorata  spe  beatitudinis  sempiternre  consistit.  Sed 
vere  et  proprie  et  ad  salutem  apte  nulla  re  alia,  nisi  fide  christiana, 
alitur  justitia.  Justus  ex  fide  vivit  (2).  Sine  fide  impossibile  est 
placere  Deo  (3).  Itaque  sator  et  parens  et  altor  fidei  Jésus  Christus, 
ipse  est  qui  vitam  in  nobis  moralem  conservât  ac  sustentât  :  idque 
potissimum  Ecclesire  ministerio  :  huic  enim,  benig-no  providentissi- 
moque  consilio  administranda  instrumenta  tradidit  qure  hanc,  de 
qua  loquimur, vitam  g-ig-nerent,  g-eneratam  tuerentur,  extinctam  reno- 
varent.  Vis  igitur  procreatrix  eademque  conservatrix  virtutum  salu- 
tarium  eliditur,  si  disciplina  morum  a  fide  divina  dijungitur  :  ac 
sane  despoliant  hominem  dignitate  maxima,vitaque  dejectum  super- 
naturali  ad  naturalem  perniciosissime  revolvunt,  qui  mores  dirigi 
ad  honestatem  uno  rationis  magisterio  volunt.  Non  quod  prrecepta 
naturre  dispicere  ac  servare  recta  ratione  homo  plura  non  queat  ;  sed 
omnia  quamvis  dispiceret  et  sine  ulla  offensione  in  omni  vita  serva- 
ret,  quod  nisi  opitulante  Redemptoris  gratia  non  potest,  tamen  frus- 
tra quisquam,  expers  fidei,  de  salute  sempiterna  confideret.  Si  quis 
in  me  non  manserit,  niittetur  foras  sient  palmes  :  et  arescet  et 
colligent  eum  et  in  ignem  mitient,  et  ardet  (4).  Qui  non  credide- 
rit,  condemnabitur  (5).  Ad  extremum  quanti  sit  in  se  ipsa,et  quos 
pariât  fructus  ista  divinre  fidei  contemptrix  honestas,  nimis  multa 
habemus  documenta  ante  oculos.  Quid  est  quod  in  tanto  studio  sta- 
biliendre  augendreque  prosperitatis  publicre,  laborant  tamen  ac 
prene  regrotant  civitates  tam  multis  in  rébus  tamque  gravibus  quoti- 
die  magis?  Utique  civilem  societatem  satis  aiunt  fretam  esse  per  se 


(1)  7  7V/.,  11,  24. 

(2)  Galat.,  m,    11 . 

(3)  Hebr.,  xi,  0. 

(4)  Joan.,  xv,  0. 

(5)  Marc,  xvi,  16. 
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ipsam  :  posse  sine  prœsidio  institutorum  christianorum  commode  se 
habere,  atque  eo,  quo  spectat,  uno  labore  suo  pervenire.  Hinc  quse 
administrantur  publiée,  ea  more  profano  administrari  malunt  :  ita 
ut  in  disciplina  civili  vitaque  publica  populorum  vestigia  religionis 
avita?  pauciora  quotidie  videas.  At  non  cernunt  satis  quid  agant.Nam 
submoto  numine  recta  et  prava  sancientis  Dei,  excidere  auctoritate 
principe  leges  necesse  est,  justitiamque  collabi,  quae  duo  firmissima 
sunt  conjunctionis  civilis  maximeque  necessaria  vincula,  similique 
modo,  sublata  semel  spe  atque  expectatione  bonorum  immortaiium, 
pronum  est  mortalia  sitienter  appetere  :  de  quibus  trabere  ad  se, 
quanto  plus  poterit,  conabitur  quisque  pro  viribus.  Hinc  aemulari, 
invidere,  odisse  ;  tum  consilia  teterrima  :  de  gradu  dejectam  velle 
omnem  potestatem,  meditari  passim  démentes  ruinas.  Non  pacatae 
res  foris,  non  securitas  domi  :  deformata  sceleribus  vita  communis. 
In  tanto  cupiditatum  cert  aminé,  tantoque  discrimine,  aut  extrema 
metuenda  pernicies,  aut  idoneum  quaerendum  mature  remedium. 
Coercere  maleficos,  vocare  ad  mansuetudinem  mores  populares atque 
omni  ratione  deterrere  a  delictis  providentiâ  legum  rectum  idemque 
necessarium  :  nequaquam  tamen  in  isto  omnia.Altius  sanatio  peten- 
da  populorum  :  advocanda  vis  humanà  major,  quae  atting-at  animos, 
renovatosque  ad  conscientiamofficii,efficiat  meliores  :  ipsailla  nimi- 
rum  vis,  quae  multo  majoribus  fessum  malis  vindicavit  semel  ab  inte- 
ritu  orbem  terrarum.  Fac  reviviscere  et  valere,amotis  impedimentis, 
cbristianos  in  civitate  spiritus;  recreabitur  civitas.  Gonticescere  pro- 
clive erit  inferiorum  ordinum  cum  superioribus  contentionem;  ac 
sancta  utrinque  jura  consistere  verecundiâ  mutuâ.  Si  Christum  au- 
diant,  manebunt  in  officio  fortunati  aequeac  miseri  :  alteri  justitiam 
et  caritatem  sentient  sibi  esse  servandam,  si  salvi  esse  volunt,  alteri 
temperantiam  et  modum.  Optime  constiterit  domestica  societas,  cus- 
tode salutari  metu  jubentis,  vetantis  Dei  :  eademque  ratione  pluri- 
mum  illa  in  populis  valebunt,  qua3  ab  ipsa  natura  praeeipientur,  ve- 
reri  potestatem  legitimam  et  obtemperare  legibus  jus  esse  :  nibil 
seditiose  facere,  nec  per  coitiones  moliri  quidquam.  Ita,ubicbristiana 
lex  omnibus  prœsit  et  eam  nulla  res  impediat,  ibi  sponte  fit  ut  con- 
servetur  ordo  divina  providentiâ  constitutus,  unde  efflorescit  cum 
incolumitate  prosperitas.  Clamât  erg-o  communis  salus  referre  se  ne- 
cesse  esse,  unde  nunquam  digredi  opportuerat,  ad  eum  qui  via  et 
veritas  et  vita  est,  nec  singulos  duntaxat,  sed  societatem  bumanam 
universe.  In  hanc  velut  in  possessionem  suam,  restitui  Christum 
dominum  oportet,  efficiendumque  ut  profectam  abeo  vitam  bauriant 
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atque  imbibant  omnia  membra  et  partes  reipublicae,  jussa  ac  vetita 
legum,  institutapopularia,  domicilia  doctrinae,  jus  conjugiorum  cou- 
victusque  domestici,  tecta  locuplctium,  officime  opificum.  Necfugiat 
quemquam,  ex  lioc  pendere  magnopere  ipsam,  quse  tam  vehementer 
expetitur,  gentium  huinanitatem,  quippe  qua;  alitur  et  augetur  non 
tam  iis rébus, quse  sunt  corporis,  commoditatibus  et  copiis,  quam  iis, 
quœ  sunt  animi.  laudabilibus  moribus  et  cultu  virtutum. 

Alieni  a  Jesu  Gluisto  plerique  sunt  ignoratione  mag-is,  quam  vo- 
luntate  improba  :  qui  énim  bominem,  qui  inunduni  studeant  dedita 
opéra  cognoscerc,  quam  plurimi  numerantur  :  qui  Filium  Dei, 
perpauci.  Primum  igitur  sit,  ignorationem  scientiâ  depellere,  ne  re- 
pudictur  aut  spernatur  ig-notus.  Quotquot  ubique  sunt,  christianos 
obtestamur  dare  velint  operam,  quoad  quisque  potest,  Redemptorem 
suum  noscant,  qualis  est  :  in  quem  ut  quis  intuebitur  mente  sincera 
judicioque  integro,  ita  perspicue  cernet  nec  ejus  leg-e  fieri  quicquam 
posse  salubrius,  nec  doctrinâ  divinius.  In  quo  mirum  quantum  alla- 
tura  adjumenti  est  auctoritas  atque  opéra  vestra,  venerabilesFratres, 
tum  cleri  totius  studium  et  sedulitas.  Insculpere  populorum  in  ani- 
mis  germanam  notionem  ac  prope  imaginem  Jesu  Christi,  ejusque 
caritatem,  bénéficia,  instituta  illustrare  litteris,  sermone,  in  scholis 
puerilibus,  in  gymnasiis,  in  concione,  ubicumque  se  det  occasio, 
partes  officii  vestri  praecipuas  putatote.  De  iis,  quae  appellantur  ju- 
ra hominis,  satisaudiit  multitudo,  audiat  aliquando  de  juribus  Dei. 
Idoneum  tempus  esse,  vel  ipsa  indicant  excitata  jam,  ut  diximus, 
multorum  recta  studia,  atque  ista  nominatim  in  Redemptorem  tôt  si- 
gnificationibus  testata  pietas,  quam  quidem  saeculo  insequenti,  si 
Deo  placet,  in  auspicium  melioris  aevi  tradituri  sumus.  Verum,  cum 
res  agatur  quam  non  aliunde  sperare  nisi  a  gratia  divina  licet,  com- 
muni  studio  summisque  precibus  flectere  ad  misericordiam  insista- 
mus  omnipotentem  Deum  ut  interire  ne  patiatur,  quos  ipsemet  pro- 
fuso  sanguine  liberavit  :  respiciat  hanc  propitius  œtatem  quœmultum 
quidem  deliquit,  sed  multa  vicissim  ad  patiendum  aspera  in  expia- 
tionem  exantlavit  :  omniumque  g-entium  generumque  bomines  béni- 
gne complexus,  meminerit  suum  illud  :  Ego  si  exaltatus  Juero  a 
terra,  omnia  trakam  ad  rneipsum  (i). 

Auspicem  divinorum  munerum,  benevolentieeque  Nostrse  paternae 
testem  vobis,  venerabilesFratres,  Cleropopuloquevestro  Apostolicam 
benedictionem  peramanter  in  Domino  impertimus. 

(i)  Joan.,  xn,  32. 

276»  livraison,  décembre  1900.  429 
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Datum   Romœ,   apud  S.   Petrum,  die  i  Novembris  an .  mdcccc, 
Pontificatus  Nostri  vicesimo  tertio. 

LEO  PP.  XIII. 

2°  Lettre  au    Cardinal-Vicaire  sur  la  propagande  protestante  (i). 

A    MONSIEUR   LE   CARDINAL     PIERRE    RESPIGH1,    NOTRE   VICAIRE    GÉNÉRAL. 

Monsieur  le  Cardinal, 

Dès  les  débuts  de  Notre  Pontificat,  Nous  avons  dû  signaler,  comme 
l'un  des  maux  les  plus  déplorables  causés  à  cette  capitale  du  monde 
catholique  par  le  nouvel  ordre  de  choses,  l'actif  prosélytisme  de  l'hé- 
résie et,  par  suite,  le  danger  auquel  se  trouve  exposée  la  foi  de  Notre 
peuple.  Dans  Nos  lettres  sur  ce  sujet  à  Notre  Cardinal  Vicaire  (2), 
Nous  avons  à  plusieurs  reprises  adressé  aux  fidèles  des  exhortations, 
des  conseils  et  des  avertissements,  les  mettant  en  garde  contre  les 
multiples  tentatives  que  des  sectes  de  toute  sorte,  venues  des  pays 
étrang-ers,  faisaient  à  Rome,  sous  la  protection  des  lois  publiques, 
pour  iusinuer  dans  les  âmes  croyantes  le  venin  de  la  négation  et  de 
l'erreur. 

Si  d'une  part  Nous  sommes  heureux  de  reconnaître  que  Notre  parole, 
appuyée  par  des  soins  constants,  a  produit  d'heureux  résultats,  de 
l'autre  Nous  devons  avouer  que,  les  ennemis  de  la  religion  catho- 
lique redoublant  d'audace  grâce  aux  puissants  secours  qui  leur  vien- 
nent du  dehors,  le  mal,  loin  de  diminuer,  n'a  fait  que  s'accroître, 
spécialement  en  ces  derniers  temps.  Il  Nous  est  donc  nécessaire, 
Monsieur  le  Cardinal,  de  revenir  sur  ce  pénible  et  important  sujet, 
si  étroitement  rattaché  aux  droits  et  aux  devoirs  de  Notre  ministère 
Apostolique,  comme  aussi  à  la  tendre  et  paternelle  affection  que  Nous 
portons  à  Notre  peuple  de  Rome. 

Des  faits  évidents  ont  désormais  montré  à  tous  que  le  dessein  des 
sectes  hérétiques,  multiples  émanations  du  protestantisme,  est  de 
planter  l'étendard  de  la  discorde  et  de  la  révolte  religieuse  dans  la 
Péninsule,  mais  surtout  dans  cette  ville  où  Dieu  lui-même,  disposant 
admirablement  les  événements,  a  établi  le  centre  de  cette  unité  fé- 
conde et  sublime,  unité  qui  fut  l'objet  de  la  prière  adressée  par  notre 
Divin  Sauveur  à  son   Père   céleste  (Joann.,   xvn,  11-21)  et  que  les 

(1)  Nous  traduisons  de  l'italien. 

(2)  On  vise  les  lettres  pontificales  au  Cardinal-Vicaire  en  date  des  26  juin  1878  et 
a5  mars  1879. 
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Papes  ont  jalousenlenl  maintenue,  au  prix  même  de  leur  vie,  mal- 
gré les  oppositions  des  hommes  et  les  vicissitudes  du  temps. 

Après  avbir  détruit  dans  leurs  patries,  gprâce  à  leurs  sytèmes  dis- 
cordants  et  contradictoires,  les  antiques  et  vénérables  croyances  qui 
faisaient  partie  du  dépôt  sacré  de  la  révélation;  après  avoir  soufflé 
dans  les  âmes  de  leurs  disciples  l'haleine  placée  du  doute,  de  la  divi- 
sion et  de  l'incrédulité  —  immense  désastre  que  Nous  déplorons  et 
regrettons  du  fond  du  cœur  parce  que  Nous  voyons  dans  toutes  ces 
créatures  humaines  les  fils  d'un  même  Père,  rachetés  par  le  même 
sang-;  —  ces  sectes  se  sont  introduites  dans  cette  Vigne  d'élection 
dans  le  but  d'y  poursuivre  leur  œuvre  de  destruction  et  de  ruine.  Ne 
pouvant  compter  sur  la  force  de  la  vérité,  elles  tirent  parti,  pour 
éteindre  ou  du  moins  pour  affaiblir  la  foi  catholique  dans  les  âmes, 
de  la  naïveté  sans  défense  de  la  jeunesse,  de  l'insuffisance  de  l'ins- 
truction, de  la  détresse  de  l'indigence,  enfin  de  la  simplicité  d'un 
trop  grand  nombre,  accessible  aux  illusions,  aux  appâts,  aux  séduc- 
tions. 

En  présence  de  ces  faits,  Nous  éprouvons  le  besoin,  avant  tout,  de 
déclarer  publiquement,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait,  combien  pé- 
nible est  la  situation  faite  au  chef  de  l'Eglise  Catholique,  obligé  de 
constater  le  libre  et  constant  développement  de  l'hérésie  dans  cette 
Ville  sainte,  d'où  devrait  rayonner  dans  le  monde  entier  la  lumière 
de  la  vérité  et  de  l'exemple,  et  qui  devrait  être  le  sièg-e  respecté  du 
Vicaire  de  Jésus-Christ.  Comme  s'il  ne  suffisait  pas,  pour  corrompre 
l'esprit  et  le  cœur  du  peuple,  de  ce  torrent  de  mauvaises  doctrines  et 
de  dépravation,  qui  nous  inonde  chaque  jour  impunément  par  les 
livres,  les  chaires,  les  théâtres,  les  journaux  ;  ila  fallu  joindre  à  toutes 
ces  causes  de  perdition  ce  travail  insidieux  des  hérétiques,  qui,  di- 
visés entre  eux,  ne  se  trouvent  d'accord  que  pour  vilipender  le  su- 
prême Magistère  Pontifical,  le  Clergé  catholique  et  les  dogmes  de 
notre  sainte  Religion,  dont  ils  ne  comprennent  ni  le  sens  ni  moins 
encore  l'auguste  beauté.  Aussi  les  fidèles  qui  de  tout  les  pays,  même 
les  plus  éloignés,  viennent  en  pèlerinage  à  Rome  pour  y  fortifier  leur 
piété  et  leur  foi,  doivent  être  profondément  attristés  de  voir  ce  sol 
sacré,  imprégné  du  sang-  des  martyrs,  envahi  par  des  sectes  de  tout 
genre,  uniquement  préoccupées  d'arracher  des  âmes  du  peuple  cette 
religion  qu'on  a  pourtant  déclarée  religion  d'Etat,  et  qui  est  le  prin- 
cipal objet  de  leur  amour  et  de  leur  culte. 

Vous  comprendrez  sans  peine,  Monsieur  le  Cardinal,  combien  un 
tel  état    de  choses  est  douloureux  à  Notre  cœur,  et  combien  est  vif 
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Notre  désir  de  voir  adopter  des  remèdes  opportuns  qui  puissent  sinon 
faire  disparaître  entièrement  le  mal,  du  moins  en  atténuer  la  gravité 
et  l'amertume.  C'est  pourquoi  Nous  avons  été  grandement  consolé 
par  la  fondation  d'une  œuvre  excellente,  inspirée  et  encouragée  par 
Nous,  sous  le  titre  de  la  préservation  de  la  Foi, et  plus  encore  par 
les  résultats  satisfaisants  qu'elle  a  déjà  donnés,  grâce  au  zèle  infati- 
gable de  ses  directeurs  et  de  ses  membres. 

Nous  voulons,  Monsieur  le  Cardinal,  et  Nous  comptons  pour  cela 
sur  votre  activité  et  votre  zèle,  que  cette  œuvre  salutaire, si  bien  adaptée 
aux  besoins  actuels,  se  maintienne,  se  développe  et  se  propage,  afin 
d'arriver  à  constituer  une  défense  efficace  et  puissante  contre  le  dan- 
ger dont  Nous  parlons. Elle  doit  en  premier  lieu,  être  énergiquement 
et  constamment  soutenue  par  le  Clergé  paroissial  de  Rome,  ce  Clergé 
laborieux,  zélé  et  modeste,  auquel  incombe  principalement  le  soin  et 
la  responsabilité  du  salut  des  âmes;  elle  doit  ensuite  recevoir  vie,  force 
et  développement,  des  laïques  catholiques  de  cette  Ville,  toujours  prêts 
à  apporter  leur  concours  intelligent  et  charitable  partout  où  le  de- 
mandent l'intérêt  de  la  religion  et  le  bien  moral  et  matériel  du  pro- 
chain. 

Ensuite,  que  tous  ensemble  s'appliquent  à  fortifier  le  caractère 
du  peuple  catholique,  lui  inspirant  de  nobles  et  saintes  résolu- 
tions, et  montrant  aux  simples  que  sous  ces  apparences  inoffensives 
de  maisons  pour  les  jeunes  gens,  d'écoles  pour  les  jeunes  filles, 
de  cours  de  langues  étrangères,  d'instruction  plus  développée,  de 
secours  aux  familles  indigentes,  se  cache  le  dessein  coupable  d'insi- 
nuer dans  les  espritset  les  cœurs  les  maximes  perverses  de  l'hérésie. 
Que  tous  les  fidèles  se  pénètrent  de  cette  vérité,  qu'il  ne  peut  y  avoir 
rien  de  plus  grand  et  de  plus  précieux  que  le  trésor  de  cette  foi, pour 
laquelle  leurs  pères  ont  affronté  vaillamment,  non  seulement  les  pri- 
vations et  la  misère,  mais  souvent  les  persécutions  violentes  et  même 
la  mort.  Ce  profond  sentiment  de  courage  doit  être  tout  naturel 
dans  les  âmes  de  Notre  peuple  ;  car  il  sait  bien  que  l'Eglise  Catho- 
lique non  seulement  possède  les  notes  divines  qui  la  distinguent 
comme  la  seule  véritable  Eglise,  la  seule  qui  ait  reçu  les  promesses 
de  vie  immortelle;  mais  encore  qu'elle  a  répandu,  à  toute  époque, 
d'incomparables  bienfaits  sur  Rome,  sur  l'Italie  et  sur  le  monde  ; 
elle  a  dompté  la  barbarie  par  la  justice  des  lois  et  la  douceur  des 
mœurs;  elle  a  étendu,  comme  le  dit  si  bien  .saint  Léon  le  Grand 
(Serm.  i  in  Natali  SS.  Pétri  et  Pauli),  l'empire  de  la  paix  chré- 
tienne bien  au-delà  des  limites  atteintes  par  les  aigles  romaines; elle 
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a  sauvé  les  lettres,  b's  bibliothèques,  la  civilisation,  les  monuments; 
elle  a  été  l'inspiratrice  des  sciences  et  dis  arts;  elle  a  secouru  les 
faillies,  les  pauvres,  les  opprimés  parla  charité  la  plus  généreuse, 
par  un  dévouement  magnanime  jusqu'à  l'héroïsme. 

Nous  Nous  plaisons  donc  à  espérer  que,  parmi  les  Romains,  fils 
privilégiés  de  l'Eglise  catholique,  il  n'y  aura  jamais  personne  qui, 
pour  n'importe  quel  intérêt  humain,  consente  à  se  séparer  de  cette 
tendre  Mère  qui  l'a  enfanté  à  la  grâce  et  n'a  cessé  de  l'entourer  de  ses 
soins  affectueux;  Nous  sommes  aussi  persuadé  que  les  généreux  ca- 
tholiques, qui  ont  fondé  et  propagé  l'œuvre  de  la  Préservation  de  la 
Foi,  n'auront  ni  trêve  ni  repos  tant  que  sera  en  péril  le  salut  éter- 
nel, même  d'une  seule  âme;  ils  montreront  ainsi  par  leurs  actes  que 
si  les  ennemis  de  la  religion  ont  l'avantage  de  la  richesse,  les  nôtres 
l'emportent  par  l'étendue  de  leur  charité. 

Comme  gage  de  la  faveur  céleste  dans  l'heureuse  direction  de  cette 
grave  entreprise,  Nous  accordons  de  tout  cœur,  à  vous,  Monsieur  le 
Cardinal,  aux  promoteurs  de  cette  œuvre  pie  et  à  tous  ceux  qui  la 
secondent,  la  Bénédiction  Apostolique. 

Du  Vatican,  le  18  août  1900. 

LEO  PP.  XIII. 


II.  —  SECRETAIRERIE  DES  RREFS. 

1°  Bref  pour  la   nouvelle  édition  de   l'Index 

LEO  PP.  XIII. 

AD    PEHPETUAM    RE1    MEMORIAM 

Romani  Pontifices,  quibus  grande  illud  munus  in  beato  Petro 
Apostolorum  principe  commissum  est,  universum  pascendi  Christi 
gregem,  toti  in  eo  constanter  fuerunt,  ut  pretiosissimum  fidei  depo- 
situm  integrum  inviolatumque  servarent,  et  christianas  toto  orbe 
gentes  salutaris  doctrinae  pabulo  enutrirent.  Hinc  profecto  vehemens 
illa  ac  provida  ab  ipsis  adhibita  perpetuo  cura,  ut,  quemadmodum 
bonum  semen  a  lolio,  ita  et  sani  optimique  libri  ab  adulterinis  et 
apocryphis  et  perniciosis  secernerentur  ;  ne  christiani  homines,  in- 
cauto  vel  temerario  horum  usu,  integritatis  fidei  morumque  detri- 
mentum  caperent.  Ouo  in  génère,  varia  quidem  pro   varietate  tem- 
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porum  tum  Pontifices  ipsi,  tum  Concilia,  nunquam  neglexerunt  apta 
malisadhibere  remédia.  Ouum  vero,comperta,  saeculo  decimo  quinto, 
nova  arte  typographica,  magis  in  dies  crevissct  librorum  copia, 
praetereaque  malarum  haeresum  pestis  late  grassaretur,  neccssarium 
omnino  visum  est,  qua  praecavendis  periculis,  qua  reparandis  mature 
damnis,  in  prave  scripta  acrius  animadvertere.  Itaque  Concilii  Tri- 
dentini  Patres,  ad  quos  Pius  IV  praedecessor  noster  id  negotium 
remiserat,  ingenti  librorum  sive  haercticorum,  sive  de  haerctica  pra- 
vitate  suspectorum,  sive  pietati  moribusque  nocentium  contagioni, 
duplici  esse  ratione  occurrendum  existimarunt.  Ac  primo  quidem, 
ejusdem  Synodi  auctoritate,  lecti  ad  id  praosules  et  theologi  généra- 
les quasdam  condidere  régulas,  ut  nimirum  facilius  dignosci  posset 
a  quibus  generatim  libris  fidèles  cavere  oporteret  ;  tum  vero  accura- 
tum  atque  absolutum  librorum  improbatœ  lectionis  elenchum  seu 
indicem  exararunt.  Quem  indicem  una  cum  memoratis  regulis, 
quum  peracta  Synodo,  ex  ipsius  decreto,  Pio  IV  prsedecessori  nostro 
exhibitus  fuerit,  ut  ne  antea  ederetur  quam  apostolicae  auctoritatis 
robur  acciperet,  summa  diligentia  denuo  excussum  idem  Pontifex 
approbavit  et  ab  omnibus  observari  jussit.  —  Res  tamen  ipsa  ferebat 
ut  ejusdem  Index,  novis  editis  decursu  temporis  pravis  perniciosis- 
que  libris,  nova  additamenta  requireret  :  idque  sane  ab  Apostolica 
Sede  iterum  iterumque  assidua  cura  perfectum  esse  neminem  latet. 
Ita  quidem  Clemens  VIII  ac  deinceps  Alexander  VII  et  Benedic- 
tus  XIV  praedecessores  nostri  Indicem  ipsum,  insertis  lis  libris  quos 
postmodum  summi  Pontifîces  vel  per  litteras  apostolicas  vel  per  ro- 
manas  Gongregationes,  praecipue  Inquisitionis  atque  Indicis,  pros- 
cripserant,  in  meliorem  aptioremque  formam  redactum,  quasi  inno- 
varunt.  Quum  vero  a  Benedicti  XIV  prsedecessoris  nostri  pontificatu 
maximo  longajamœtas,  centum  quadraginta  fere  annorum,  effluxis- 
set,  majus  quidam  atque  efficacius  res  ipsa  postulare  videbatur.  Non 
solum  enim  complura  boc  temporis  intervallo  damnata  fucrant  prave 
scripta,  sed  non  pauci  etiam  errores  ac  mendœ  in  Indicem  ipsum 
irrepserant.  Itaque,  quod  in  votis  etiam  fuisse  perspectum  est  multo- 
rum  Patrum  Vaticanœ  Synodi,  mauum,  huic  Indicis  emendandi  per- 
ficiendique  operi  admovendam  duximus.  Ac  primo  quidem  régulas, 
quas  e  mente  Concilii  Tridentini  Pius  IV  praedecessor  noster  consti- 
tuerai, aliquanto  molliores  efficere,easdemquetempori  accommodare 
decrevimus  :  idque  sane  perfecimusConstitutione  Apostolica  Ofjîcio- 
rum  ac  munerum,  édita  die  xxv  januarii  an.  MDCCcxcvn.Quod  vero 
ad  Indicem  spectat,  cum  diligentissime  recognosci,  e  mendis  purgari, 
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atque  ita  disponi  ordinarique  jussimus,  al  tota  ejnsdem  ratio  cum 
regulis  seu  decretis  generalibus  apprime  congrueret.  Ejusmodi  ne 
potium,  sane  laboriosum,  Venerabilibus  Fratribus  Nostris  S.  R.  E. 
Gardinalibus  Congrégation!  [ndicis  Iibrorum  prohibitorum  praeposi- 
tis  demandavimus,  qui  doctis  aliquot  accitis  in  operis  subsidium  vi- 
pis,  rem  totam  alacri  assiduoque  studio  itaperfecere,ut  novus  Index 
ceteris  iis  qui  praecesserunt  non  solum  longe  emendatior  appareat, 
sed  et  expéditions  usus,  omissis  libris  non  ita  paucis,  quorum pros- 
criptio,  olim  necessaria  vel  opportuna,  hodie  vix  non  inutilis  evasit. 

3Iu  jusmodi  igitur  Iibrorum  prohibitorum  generalem  Indicem  jussu 
Nostro  recognitum  et  emendatum,  ac  typis  vaticanis  impressum, 
quem  tamquamlitteris  hisce  expresse  insortum  haberi  volumus,  auc- 
toritate  Apostolica,  tenore  pra?sentium,  approbamus  et  confirma- 
mus,  atque  ab  omnibus  ubique  locorum  intègre  et  inviolabiliter 
observari  praecipimus,  subpœnis  in  Constitutione  Nostra  Officiornm 
ac  munerum  sancitis.  Mandantes  omnibus  locorum  Ordinariis  item- 
que  regularium  quorumeumque  superioribus,  omnibusque  aliis  ad 
quos  spectat,  aut  in  futurum  spectabit,  ut  eumdem  Indicem  vulgan- 
dum  et  observandum  proviribus  curent.  Non  obstantibus  in  contra^- 
rium  facientibus  quibuscumque. 

Datum  Romae,  apud  S.  Petrum,  sub  annulo  Piscatoris,  die  xvn 
Septembres  mcm,  Pontificatus  Nostri  Anno  Vigesimotertio. 

Alois.  Card.  Macchi, 


2°2Bref  d'indulgences  en  faveur  de  l'Association  de  S.Gabriel  (1), 

LEO  PP.  XIII 

AD    FUTURAM    REI    MEMORIAM. 

Cum,  sicut  accepimus,  in  civitate  Philadelphien.  ad  finem  prove- 
hendi  haereticorum  ad  fidem  catholicam  conversionem,  pia  fidelium 
Societas  sub  titulo  S.  Gabrielis  canonice,  ut  asseritur,  erecta  existât, 
Nos,  ut  ipsa,  favente  Deo,  majora  in  dies  incrementa  suscipiat,  de 
omnipotentis  Dei  misericordia  ac  BB.  Pétri  et  Pauli  Apostolorum  ejus 
auctoritate  confisi,  omnibus  et  singulis  fidelibus  exutroquesexu  nunc 
et  pro  tempore  in  quamlibet  dicta;  Confraternitatis  sociorum  classcm 

(i)  I/Association  de  S.  Gabriel  est  érigée  à  Philadelphie  pour  venir  en  aide  aux 
convertis  à  la  foi  catholique. 
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rite  inscriptis,  qui  diebus  festis  Circumcisionis  D.  N.  J.  C,  S.  Jo- 
sephi  B.  M.  V.  Sponsi,  Visitationis  B.  M.  V.,  S.  Gabrielis  Archan- 
geli  et  S.  Pétri  Apostolorum  Principis,  propriam  Societatis  ecclcsiam 
si  extet,  secus  cujusque  curialem.  a  primis  Vesperis  usque  ad  occa- 
sum  solis  dierum  hujusmodi  singulis  annis  dévote  visitaverint,  ibi- 
que  pro  Christianorum  Principum  concordia,  hseresum  extirpatione, 
peccatorum  conversione  ac  S.  Matris  Ecclesia?  exaltatione  pias  ad 
Deum  preces  effuderint,  quo  ex  iis  dieid  praestiterint,  Plenariam  om- 
nium suorum  peccatorum  indulgentiam  et  remissionem  misericor- 
diter  in  Domino  concedimus.  Insuper  iisdemsociisin  quamlibet  pari- 
ter  Confraternitatis  pra?fata?classem  cooptatis,  qui  diebus  festisunius- 
cujusque  ex  Apostolis,  corde  saltem  contrito,  singulis  annis,  vel  pro- 
priam Sodalitii,  vel  cujusque  curialem  ecclesiam,  ut  superius  dictum 
est,  preces  effundentes  visitent,  quo  die  id  agant,  in  forma  Ecclesia? 
consueta  de  numéro  pœnalium  septem  annos  totidemque  quadrage- 
nas  expungimus.  Tandem  largimur  memoratis  sociis  liceat  plenariis 
hisce  partialibusque  Indulgentiis  vita  functorum  labes  pœnasque,  si 
malint,  expiare.  Praesentibus  ad  decennium  tantum  valituris,  servata 
tamen  Apostolica  Nostra  Gonstitutione  quoad  Indulgentiarum  pro 
vivis  suspensionem  hoc  sacri  Jubila?i  durante  anno. 

Datum  Borna?,  apud  Sanctum  Petrum,  sub  annulo  Piscatoris,  die 
i  junii  mcm.  Pontifîcatus  Nostri  anno  vigesimo  tertio. 

Pro  Dno  Card.  Ludovico  Macchi, 
Nicolaus  Marixi,  Substit. 


III.  —  S.  C.  DES  RITES 

Autorisation  de  la  messe  du  S.  Sacrement  aux  doubles  de  2   classe 
pour  les  congrès  eucharistiques (i). 

Moderator  Generalis  sodalitatis  Presbyterorum  pro  adoratione 
Smae  Eucharistiae  in  Fœderalis  Statibus  America?,  communibus  eo- 
rumdem  votis  obsecundans,  Sanctissimum  Dominum  Nostrum  Leo- 
nem  Papam  XIII  humilibus  precibus  rogavit,  ut  occasione  cœtuum 
eucharisticorum  ad  quos  ex  omnibus  America?  septentrionalis  regio- 
nibus  sacri  Antistites  sacerdotesque  convenire  soient,  unam  missam 
solemnem  votivam  de  Sanctissima  Eucharistia  fas  sit  cantare, 
etiamsi  officium  duplex  secunda?  classis  occurrerit. 

(t)  American  Ecclesiatical  Review,  nov.  p.  Ô23. 
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Sacra  porro  Rituum  Congregatio,  utendo  facultatibus  sibi  specia- 
liter  ab  eodem  SSmo  Dno  Nostro  tribu tis,  attento  prœserthn  com- 
mendationis  officio  l'uni  Dni  Episcopi  Covingtonensis,  memoratis 
cœtibus  Praefecti,  bénigne  precibus  an  nuit,  dummodo  non  occurrat 
duplex  primae  classis  aul  aliquod  festum  Domini  :  Servatis  Rubricis. 
Contrariis  non  obstantibus  quibuscumque. 
Die  27  junii  1 900. 

Caj.  Càrd.  Aloisi-Masella,  Pro-Prœf. 
D.  Panici,  Archicp.  Laooicen.,  Secr. 


IV.   -  -   S.  C.   DES  INDULGENCES 

Indulgences  pour  le  1"  janvier  1901. 

Régi  sreculorum  Christo  Jesu  jam  prope  labentis  aevi  fincm,  no- 
vique  properantis  initia  solcmniter  consecrare  omnes,  quotquot  ubi- 
que  terrarum  sunt,  redemptos  maxime  convenit;  tum  ut  pro  accep- 
tis  ab  Illo,  elapso  prsesertim  sœculo,  benefîciis  gratiae  perag-antur, 
tum  ut  in  tam  adversis  rerum  vicissitudinibus  validiora  auxilia  ad 
novum  féliciter  ineundum  Ipse  misericors  et  clemens  tribuat. 

Quibus  superiore  anno  praeludens  Beatissimus  Pater  et  Dominus 
Noster  Léo  XIII  Decreto  S.  RR.  C.  die  i3  novembris  dato  concessit 
ut  etiam  incipientis  januarii  anni  MCMI  média  nocte  in  templis  ac 
gacellis  exponi  possel  adorandum  auçfus*issimum  Eucharistiœ 
Sacramentam,  facta  polestafe  legendi  vel  canendi  eadem  hora 
coram  Illo  nnicam  Missam  de  festo  in  Circumcisione  Domini  et 
Oclava  JValivilatis;  fidelibus  autem  sive  infra,  sive  extra  Sacri- 
ficii  actionem  de  speciali  gratia  S.  Synaxim  sumendi. 

Nunc  vero  cog-itantiBeatissimo  Patri  de  novo  aliquo  stimulo  fide- 
lium  pietati  addendo,  tam  solemni  eventu,  innotuit  plures  Sacrorum 
Antistitcs,  piasque  Sodalitates  in  votis  babere,  ut  Christifideles  spi- 
ritualis  Indulgentiarum  thesauri  divitiis  adlecti,  undequaque  ad  Sa- 
crosanctœ  Eucharistiae  adorationem  invitarentur,  qui  et  illatas 
Numini  injurias  reparare,  et  seipsos  Ejusdem  suavissimo  Cordi 
arctius  conjungere  satag-erent. 

Quœ  cum  apprime  Ejus  voluntatî  responderent,  Beatissimus  Pater 
bénigne  largitus  est,  ut  omnes  Christifideles,  qui  Sacramentali  Con- 
fessione  rite  expiati  et  S.  Synaxi  refecti  in  templis  ac  sacellis,  ubi 
Sanctissima  Eucharistia  adservatur, coram  Aug-ustissimoSacramento 
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publicœ  adorationi  exposito  a  média  nocte  die  3i  decembris  ad  mé- 
ridien! usque  diei  i  januarii,  qua  libuerit  hora  intégra  orationi  va- 
cando  etiam  juxta  mentem  Sanctitatis  Sua?  pias  ad  Deum  preccs 
fuderint,  Plenariam  Indulgentiam  assequi  possint  et  valcant. 

Quantum  vero  temporis  adoranda  Eucharistia  exposita  manere 
debeat,  dummodo  intra  memoratumduodecim  horarum  spatium  fiât, 
Sanctitas  Sua  Ordinariorum  prudentiae  reliquit. 

Contrariis  non  obstantibus  quibuscumque. 
Die  xvi  Novembres  anno  mdcccg. 

S.  Card.  Cretoxi,  S.  C.  Indulgg.  et  SS.  Reliqq.  Prœf. 
Franciscus  Sogaro,  Archiep.  Amiden.,  Secretarius. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE 

Commentarius  Theologicus  de  effectibus  formalibus  gratiae 
habitualis,  a  Paulo  Villada,  S.  .1.  [n-8°  de  ai3  p.  Valladolid, 
1899.  —  Prix  :  3  pesetas. 

Dans  un  avant-propos,  dicl <'■  par  la  plus  touchante  modestie,  l'au- 
teur nous  dit  comment,  ce  commentaire,  fruit  d'un  enseignement 
classique,  s'est  enrichi  petit  à  petit  d'additions  scripturaires  et  pa- 
tristiques,  au  point  qu'on  l'a  jugé  devoir  être  une  précieuse  res- 
source pour  les  hommesdu  ministère  sacré,  autant  que  pour  les  doctes 
interprètes  de  la  théologie. 

Nous  pensons,  en  elTet,  qu'on  ne  saurait  trop  en  profiter,  trop  le 
faire  connaître,  trop  vulgariser  la  doctrine  qu'il  contient.  X'est-elle 
pas  le  fondement  de  la  théologie  mystique,  autant  que  des  principales 
vrrilés  dogmatiques  ?  Y  a-t-il  à  ce  point  de  vue  des  vérités  plus  im- 
portantes à  rappeler  aux  chrétiens  de  toute  condition,  à  remettre  en 
pleine  lumière  que  ces  vérités  de  la  vie  surnaturelle,  de  l 'adoption 
divine,  de  notre  incorporation  au  Christ,  de  t habitation  du  divin 
Esprit  dans  nos  âmes  ? 

Cet  opuscule  se  divise  en  cinq  parties. 

L'article  premier  nous  fait  comprendre  quelle  sorte  de  participa- 
tion constitue  la  grâce  :  participation  de  la  nature  divine,  non  seule- 
ment envisagée  physiquement,  comme  premier  principe  de  la  vision 
béatifique  —  mais  encore  moralement,  comme  principe  de  toute 
rectitude  morale. 

L'article  second  et  l'article  troisième  exposent  la  nature  et  les  effets 
de  la  justification  en  tant  que  rémission  des  péchés, et  renouvellement 
intérieur  de  l'homme,  œuvre  de  la  grâce  sanctifiante.  La  controverse 
avec  les  protestants  et  l'esprit  d'investigation  scolastique  ont  soulevé 
sur  cette  matière  de  nombreux  qusesita.  Les  principaux  d'entre  eux 
sont  examinés  avec  soin. 

Nous  signalerons  comme  particulièrement  intéressants  l'article  5e 
relatif  à  la  filiation  adoptive  et  à  notre  Incorporation  dans  le  Christ 
(pp.  127  à  168)  et  l'article  6e,  relatif  à  l'Habitation  du  Saint-Esprit. 

Dans  le  premier,  l'auteur  nous  fournit  des  développements  abon- 
dants  :  nous  ne  connaissons  guère  de  traités  modernes,  qui  accordent 
autant  à  cet  ordre  de  considérations  mystiques.  Que  l'âme  du  Chré- 
tien soit  l'épouse  du  Christ,  c'est  ce  que  l'on  voit  bien  dans  les  ma- 
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nuels  de  piété, mais  les  manuels  de  théologie  s'yarrétentordinairement 
trop  peu.  Les  citationsdes  Pères  sont  nombreuses;  en  leséclairant  de 
quelques  considérations  sur  l'histoire  du  dogme,  il  eût  été  facile  d'en 
tirer  des  conclusions  utileset  importantes. Ainsi  celui  qui  nousdépeint 
en  termes  si  énergiques  l'union  mystique  de  l'époux  et  de  l'épouse 
(1G1)  n'est-ce  pas  cet  Origène  que  naguère  le  protestant  Bigg  (The 
Christian  Platonists,  p.  99)  nous  donnait  pour  «  le  moins  mystique 
des  théologiens   »  ? 

Le  cinquième  article  est  également  riche  en  théologie  positive.  La 
doctrine  patristique  est  ici  particulièrement  intéressante,  puisqu'il 
s'agit  de  V  inhabitation  et  de  Y  appropriation  qui  en  est  faiteauSaiut 
Esprit.  On  remarquera  les  notions,  claires  autant  qu'approfondies, 
qui  précèdent  la  dernière  thèse.  L'état  de  la  question  relatif  au  mode 
de  présence  est  bien  élucidé  ;  et  l'auteur  compare  avec  beaucoup  de 
sens  et  de  mesure  les  diverses  opinions  ou  points  de  vue,  relatifs  à  ce 
sujet  délicat  :  saint  Thomas,  Suarez,  Jean  de  St-Thomas,  etc.  L'au- 
teur s'attache  à  distinguer  ce  que  l'on  confond  trop  souvent  :  la  con- 
naissance «  quasi  expérimentale  »  qui  peut  résulter  de  la  présence 
de  Dieu  dans  l'âme  juste  et  du  don  de  sagesse  qui  accompagne  cette 
présence  —  d'autre  part,  la  connaissance  vraiment  expérimentale 
qui  est  propre  de  la  vision  béatifique  (pp.  179  à  181). 

A.   de  la  Barre,  S.  J. 

Le  Sacré  Cœur  de  Jésus,  parle  T.  R.  P.  Jules  Chevalier,  supé- 
rieur général  des  Missionnaires  du  Sacré-Cœur.  —  4e  édition.  Gr. 
in-8  de  vi-5i2  p.  —  Paris,  Vie  et  Amat,  igoo. 

Dans  cei  ouvrage  considérable,  que  l'on  pourrait  appeler  la  «Som- 
me du  Sacré  Cœur  »,  le  vénérable  supérieur  des  Missionnaires  d'Is- 
soudun  a  réuni  et  condensé  tout  ce  qui  se  rapporte  au  Cœur  adorable 
de  Notre  Seigneur,  à  son  culte,  à  ce  que  je  me  permettrai  d'appeler  la 
philosophie  et  la  théologie  de  ce  culte,  enfin  aux  œuvres  de  piété  et 
de  zèle  établies  en  son  honneur  et  sous  son  patronage. 

Le  travail  est  divisé  en  quatre  livres  :  dans  le  premier,  on  étudie 
les  origines  de  la  dévotion  au  Sacré  Cœur  de  Jésus  dans  l'Ancien  et 
le  Nouveau  Testament,  dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  au  moyen 
âge,où  elle  se  dessine  déplus  en  plus,  enfin  dans  les  temps  modernes, 
où  elle  prend  sa  forme  définitive.  —  Dans  le  second,  on  considère  le 
Sacré  Cœur  en  lui-môme,  à  la  lumière  de  la  philosophie,  de  la  théo- 
logie, de  la  physiologie  et  de  la  mystique.  —  Le  troisième  étudie  le 
Sacré  Cœur  dans  son  amour  ;   nous  lui    devons  l'Eglise,  les  Sacre- 
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iiicnis,  l'Eucharistie,  la  grâce  et  enfin  le  ciel.  -  Enfin  le  quatrième 
traite  des  multiples  œuvres  et  pratiques  de  piété  qui  se  rattachent  au 
Sacré  Cœur. 

Toutes  ces  questions  sont  traitées  avec  une  ampleur  et  des  dévelop- 
pements considérables,  d'abondantes  citations,  des  discussions  scien- 
tifiques, et,  par-dessus  tout,  avec  une  piété  émue  et  communicative. 
Même  si  l'on  n'admet  pas  entièrement  la  thèse  de  l'auteur,  qui  place 
dans  le  cœur  le  siège  des  affections  de  la  sensibilité,  on  reconnaîtra 
qu'il  l'a  défendue  avec  grande  vigueur  et  par  les  arguments  les  plus 
variés. 

Me  sera-t-il  permis  de  formuler  quelques  critiques?  L'auteur  traite 
de  plusieurs  questions  qui  n'ont  avec  le  Sacré  Cœur  que  des  rapports 
assez  lointains,  pour  ne  pas  dire  artificiels,  par  exemple,  le  nombre 
des  élus,  le  sort  des  enfants  morts  sans  baptême,  etc.  En  second 
lieu,  il  se  laisse  entraîner  par  l'amour  de  son  sujet  à  certaines  exa- 
gérations, qui  peuvent  passer  inaperçues  dans  un  discours,  mais  qui 
font  -moins  bon  effet  dans  un  livre  aux  allures  scientifiques.  Ces  ré- 
serves faites,  je  me  plais  à  reconnaître  la  très  grande  valeur  de  l'ou- 
vrage, monument  élevé  à  la  gloire  du  «  Cœur  qui  a  tant  aimé  les 
hommes  ». 

A.  B. 

Dictionnaire  de  Théologie  catholique,  contenant  l'exposé  des  doc- 
trines de  la  Théologie  catholique,  leurs  preuves,  et  leur  histoire; 
publié  sous  la  direction  de  A.  Vacant, docteur  en  Théologie,  profes- 
seur au  grand  séminaire  de  Nancy.  —  Fascicule  III.  Agnus  Dei- 
Almain.  —  Paris,  Letouzey  et  Ané,  1900. 

Ce  troisième  fascicule,  que  les  souscripteurs  ont  depuis  plusieurs 
mois  entre  les  mains,  est  de  tout  point  digne  de  ses  aînés.  Les  capri- 
ces de  l'ordre  alphabétique  y  ont  réuni  des  matières  variées,  relevant 
de  toutes  les  sciences  ecclésiastiques  :  l'Ecriture  Sainte,  avec  lM^ro- 
nie  du  Christ,  les  Agrapha,  les  allégories  bibliques;  la  théologie 
dogmatique,  avec  les  décisions  d'Alexandre  III  ;  la  morale,  avec  les 
propositions  condamnées  par  Alexandre  VII  et  Alexandre  VIII,  et  les 
contrats  aléatoires;  l'histoire  surtout,avecles  importants  articles  sur 
Pierre  d'Ailly,  les  Albigeois,  Alexandre  de  Haies,  Albert  le  Grand, 
Alcuin,  l'école  d'Alexandrie,  etc.  Signalons,  à  part,  le  long  travail, 
très  documenté,  sur  l'Allemagne, sa  situation  religieuse,  ses  publica- 
tions théologiques,  son  enseignement;  la  répartition  des  catholiques 
dans  les  Etats  qui  la  composent,  etc.,. 

A.  B. 
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Synopse  évangélique,  par  M.  Joseph  Bruneau,  professeur  au 
Grand  Séminaire  Je  New-York.  —  In-16  de  xxiv-nj5  p.,  avec  en- 
cadrement rouge.  Paris,  Lecoffre.  —  Pr.  3  fr. 

«  Le  vrai  manuel  d'une  classe  d'Ecriture  sainte,  dit  l'auteur  dans 
sa  préface,  c'est  le  texte  sacré  lui-même;  et  plus  l'élève  le  consulte, 
l'étudié,  se  l'assimile,  plus  grand  est  le  profit  de  cette  classe  si  im- 
portante. C'est  surtout  quand  il  s'agit  des  Evangiles  que  ce  contact 
immédiat  avec  la  parole  de  Dieu  est  appelé  à  produire  d'excellents 
résultats.  Mais  il  faut  bien  avouer  aussi  que  l'étude  comparée  des 
quatre  Evangiles  —  indispensable,  semble-t-il  —  ne  peut  guère  se 
faire  commodément  sans  une  Harmonie  ou  Synopse  qui  présente  à 
l'œil,  d'un  même  coup,  les  différentes  relations  de  nos  Evangélistes  ». 
Ce  n'est  pas  que  l'auteur  prétende  reconstituer  d'une  façon  absolu- 
ment exacte  la  trame  historique  de  la  vie  de  Jésus-Christ  :  le  point 
de  vue  des  Evang-élistes,  la  façon  dont  ils  ont  réalisé  leur  des- 
sein, rendent  impossible  une  telle  restitution.  Il  n'a  cherché  qu'à 
faciliter  l'intelligence  des  textes  sacrés  par  le  meilleur  classement 
possible  des  faits  et  des  discours. 

Cette  Synopse  avait  d'abord  été  entreprise  par  l'auteur  en  anglais 
pour  ses  élèves  et  avait  reçu  l'approbation  de  Monseigneur  l'Arche- 
vêque de  New-York.  Le  succès  qu'elle  eut  de  l'autre  côté  de  l'Océan 
fit  penser  à  des  amis  des  Saintes  Lettres  qu'elle  serait  également 
utile  ici,  même  après  les  nombreux  travaux  de  ce  genre.  A  la  place 
de  la  version  anglaise,  l'auteur  nous  donne  la  version  française  la 
plus  répandue,  celle  de  Sacy,  mais  modifiée,  corrigée  pour  plus 
d'exactitude.  Une  synopse  n'est  pas  un  commentaire  :  aussi  ne  doit- 
il  y  avoir  que  les  notes  strictement  nécessaires,  mais  dans  leur  briè- 
veté relative,  celles  que  l'auteur  a  placées  au  bas  des  pages  sont  de 
la  plus  haute  valeur  et  condensent  le  résultat  de  nombreuses  et  sa- 
vantes lectures. 

Nous  avons  donc  là  une  excellente  petite  synopse, de  format  com- 
mode, bien  imprimée,  et  qui  sera  très  utile  aux  étudiants  et  aux  prê- 
tres du  ministère. 

Manuel  pratique  de  piété,  par  le  R.  P.  Jules  Jacques,  Rédemp- 
toriste.  10e  édition.  Prix  :  broché,  2  fr.  00. —  In-18  de  876  p.  Pa- 
ris et  Tournai,  Casternan. 

Le  Manuel  que  nous  annonçons  a  fait  ses  preuves  :  le  voilà  arrivé 
en  peu  de  temps  à  sa  10e  édition.  «  Ce  qui  explique  la  rapide  diffu- 
sion de  ce  livre,  dit  un  juge  compétent  cité  dans  l'Introduction,  c'est, 
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d'un  côté,  la  beauté  du  plan  et,  de  l'autre,  L'extrême  opulence  des 
matières,  renfermant  des  règles  de  conduite  et  des  exercices  de  piété 

solides,  suaves  et  très  variés  pour  toutes  les  circonstances;  les  for- 
mules de  prières  sont  un  choix  exquis  qui  répond  à  tous  les  besoins 
et  à  tous  les  goûts...  ».  L'auteur  groupe  les  exercices  de  piété  et  de 
dévotion  en  quatre  parties  :  la  journée  sanctifiée  ;  la  semaine  sancti- 
fiée; le  mois  sanctifié;  l'année  sanctifiée.  Dans  ce  cadre,  il  pouvait 
ranger  et  il  a  fait  heureusement  entrer  tout  ce  qui  peut  intéresser  la 
piété  chrétienne.  Aussi  souscrivons-nous  de  tout  point  à  cette  appré- 
ciation de  la  Revue  des  àrnes  pieuses  :  «  Nous  avons  parcouru  un 
grand  nombre  de  livres  de  prières;  nous  croyons  pouvoir  affirmer 
•pie  rien  de  plus  substantiel,  de  plus  pieux,  de  plus  pratique,  de  plus 
varié  et  de  plus  complet  n'a  paru  jusqu'à  ce  jour  ». 

Malgré  l'incroyable  quantité  de  matières  que  le  R.  P.  Jacques  à 
su  condenser  dans  cet  utile  manuel,  le  format  et  les  dimensions  n'en 
sont  point  exagérés.  Et  le  prix  en  est  extraordinairement  avantageux. 

A.  B. 

Officium  Festorum  Nativitatis  et  Epiphaniae  Domini  eorumque 
octavarum,  neenon  Festorum  eo  tempore  occurrentium,  exBreviario 
et  Missali  Romano  promajori  recitantium  commoditate[digestum. 

—  In- 12  de  272  et  [12]  p.  —  Ratisbonne  et  New- York,  F.  Pustet. 

—  Prix,  relié  chagrin,  4  fr. 

Pendant  les  vingt  jours  qui  vont  de  Noël  à  l'Octave  de  l'Epiphanie, 
le  Bréviaire  ne  fait  presque  aucun  emprunt  au  propre  des  saints;  il 
est  donc  facileetil  est  si  commode  de  remplacer  la parsHiemalis  par 
un  tout  petit  volume,  où  les  offices  sont  disposés  de  la  manière  la 
plus  facile,  les  mémoires  reproduites  aussi  souvent  qu'il  est  utile,  et 
les  renvois  réduits  dans  la  plus  large  mesure.  Parmi  les  extraits  du 
Bréviaire  et  du  Missel  pour  les  fêtes  de  Noël  et  de  l'Epiphanie,  celui 
que  vient  d'éditer  la  maison  Pustet  se  recommande  par  les  qualités 
habituelles  :  impression  excellente,  très  lisible  et  très  nette,  illustra- 
tions   très   soignées,  intelligence  pratique   des  détails  :   bref,  c'est 

parfait. 

A.  B. 

Agenda  ecclésiastique  pour  l'an  de  grâce  1901.  Douzième  année. 
In-18  de  3oo  p.  —  Relié  avec  pochette  et  crayon,  1  fr.  25. 

Comme  les  années  précédentes,  nous  signalons  à  nos  lecteurs  cet 
agenda,  expressément  composé  pour  les  membres  du  clergé  ;  le 
succès  grandissant  de  cette  utile  publication  nous  dispense  d'en  faire 
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à  nouveau  l'éloge;  nous  souhaitons  de  le  voir  entre  les  mains  de  tous 
les  ecclésiastiques. 

Livres  nouveaux 

35  i.  —  De  la  Pena  et  Fernandez.  Jus  publicum  ecclesiasticum 
methodice  expositum  et  notionibus  juris  publici  internationalis  locu- 
pletatum.  —  2  vol.  in-4°  de  xvi-472  et  5oo  p.  Séville. 

352.  —  A.  Cecaroni.  //  Conclave  ;  storia,costituzione,  cerimonie. 
—  In-16  de  323  p.  Turin. 

353.  —  T.  Tissier.  Traité  historique  et  pratique  des  dons  et 
legs  aux  établissements  publics  et  d'utilité  publique,  aux  congréga- 
tions et  communautés  religieuses,  etc.  —  In-8  de  vi-781  et  5g8  p. 
Paris,  P.  Dupont. 

354.  —  A.  Pottier.  De  jure  et  justitia.  Dissertationes  de  notione 
generali  juris  et  justitiae  legalis.  —  In-8  de  277  p.  Liège,   Ancion. 

355.  —  \£cr/j)  twv  oâ)o£7.a 'At:o!7-5Xwv.  Doctrina  XII  Apostolorum 
Una  cum  antiqua  versione  latina  prioris  partis  de  duabus  viis  pri- 
mum  éd.  J.  Schlecht.  —  In-8  de  24  p.  Fribourg,  Herder. 

350.  —  W.  Riedel.  Die  Kirclienrechtsquelten  des  Patriarchats 
Alexandrien.  —  In-8  de  iv-3i8  p.  Leipzig,  Deichert. 

357. —  A.  Erhard. Die  altkristliche  Literatur  und  ihre  Erfor- 
schung  von  i884-i8go.  (L'ancienne  littérature  chrétienne  et  ses  tra- 
vaux de  1884  à  1890).  ie  p.  La  littérature  anté-nicéenne.  — In-8 
de  xn-644  P-  Fribourg,  Herder. 

358.  —  G.  A.  Schneider.  Der  hl.  Theodor  v.  Studion  (S.  Théo- 
dore le  Studite)  ;  sa  vie  et  ses  œuvres;  contribution  à  l'histoire  du 
monachisme  byzantin.  —  In-8  de  xi-i83  p.  Munster,  Schoningh. 
(collect.  Knôptler,  Schrôrs,  Sdralek). 

35g.  —  (Hist.  Biblioth.  XII).  J.  Hansen.  Zauberwahn,  Inquisi- 
tion u.  Hexenprozess  im  Miltelalter  (sorcellerie,  inquisition  et 
procès  de  sorcellerie  au  moyen-âge).  —  In-8  de  xv-538  p.  Munich, 
Oldenbourg. 

36o.  —  L.  Salembier.  Le  grand  Schisme  d'Occident.  — In- 12 
de  xn-43o  p.  Paris,  Lecoffre. 

36i .  —  Etude  sur  les  conflits  de  juridiction  dans  le  diocèse 
de  Liège  à  l'époque  d'Erard  de  la  Mark  (i5o6-i538),  par  M.  l'abbé 
Van  Hove.  —  In-8,  Louvain,  Van  Linthout. 

Articles  de  revues 
362.  —  American  ecclesiastical   Review,  octobre.  —  E.  Dyer. 


-  737  - 

L'organisa f ion  des  cours  et  des  éludes  au  Séminaire.  —  H.  Heu- 
bbr.  Fragment  d'un  Evangile  réputé  perdu.  —  Lûke  uelmege: 
idiota.  —  .1.  Me  Sorley,  le  Protestantisme  et  la  divinité  de  Jésus- 
Christ.      -  Analecta.  —  Consultations.  —  Bibliographie. 

363.  —  Id.,  novembre.  —  A.  MacDonald.  L'idée  du  Sacrifice 
dans  la  messe.  — A.  Kroll.  La  sustentation  des  prêtres  malades 
âgés  ou  coupables.  —  A.  Vassal.  De  usu  et  abusu  scholasticœ 
disputationis.  — J.  Slattery.  Les  méthodes  scolastiques  :  leurs 
avantages  et  leurs  inconvénients .  —  Lnke  Delmege;  Idiota.  — 
Siegfried.  Deux  ouvrages  récents  sur  la  morale.  —  Analecta.  — 
Consultations.  —  Récentes  éludes  bibliques.  —  Bibliographie. 

364-  —  'Analecta  Bollandiana,  xix,3. — F.M.Esteves  Pereira. 
Légende  grecque  de  V Homme  de  Dieu,  saint  Alexis.  —  P.  de 
Loe,  0.  P.  De  vita  et  scriplis  B.  Alberti  Magni.  —  Acta  grœca 
S .  Domelii  martgris.  —  Julien  de  Spire,  biographe  de  S.  Fran- 
çois d'Assise.  —  Bulletin  des  publications  hagiographiques.  — 
Supplementum  ad  Bepertorium  Hymnologicum,  auctore  U.  Che- 
valier. 

365.  —  Analecta  ecclesiastica,  octobre.  —  A.  nova.  Acta  S. 
Sedis.  —  A.  Vetera. Nonnulla  documenta inedita  S.C.  Ep.  et  Beg. 

—  A.  varia.  Elenchus Prœlatorum  qui  interfuerunt  canonizationi. 

—  Casus  moralis.  De  ministro  E.  Unctionis.  —  Casus  liturgici. 
De  diebus  III,  VII  et  XXX  nec  non  et  Anniversario.  De  missa 
post  acceptum  nuntium  obitus. 

366.  —  Ephemerides  liturgiese,  novembre.  —  Quaest.  Acad.  lit. 
Rom.,  De  anniversariis.  — Dubiorum  liturgicorum  solutio.  — Bre- 
viora  responsa.  —  De  Missis  coram  Saçramenlo  exposito  vi  Çœre- 
monialis  Episcoporum.  —  Utrum  dicendum  :  Jubé,  Domne, 
benedicere;  an:  Jubé,  Domine,  benedicere. 

367.  --  Etudes,  20  octobre.  —  P.  Dudon.  La  liberté  comme  en 
Belgique.  —  H.  Dutouquet,  Psychologie  de  l'inspiration.  —  J. 
Brucker.  Les  écrivains  de  S.-Sulpice.  —  A.  Hamy.  Le  mission- 
naire Jacques  Marquette. —  Bibliographie. 

368.  —  Id.,  3  nov.  —  P.  Sortais.  FraAngelico  et  l'école  floren- 
tine. —  P.  Longhaye.  La  prédication,  d'après  le  B.  P.  Monsabré. 

—  P.  H.  Brémond.  Que  ferait  le  Christ  ?  —  P.  Dudon.  L'Eglise  et 
l'Exposition.  —  P.  Chérot.  Bulletin  d'histoire.  —  Mélanges.  — 
Bibliographie. 

36q.  —  Id.,  20  nov.  —  P.  H.  Prélot.  Au    Trocadéro  :  les  colo- 
nies françaises.  —  P.  G.  Sortais.  Fra  Angelico.  —  P.  A.  Belan- 
276e  livraison,  décembre  1900  .  430 
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ger.  Excursion  scientifique  à  l'Exposition.  —  Lettre  encyclique 
de  Léon  XIII.  —  Nouvelles  des  Missions.  —  Bibliographie. 

370.  —  Monitore  ecclesiastico,  3i  oct.  —  Actes  du  S. -Siège.  — 
Nouveaux  décrets  de  la  Gong-,  des  Rites.  —  Documents  sur  le  jubilé. 
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facultés  dans  son  séminaire 577 

1  novembre  1899;  Bulle  sËterni Pastorif,  sur  les  personnes  qui  peu- 

vent gagner  le  jubilé  hors  de  Rome 4o 

i4  novembre  1899  ;  motu  proprio  confiant  aux  Bénédictins  fiançais 

le   sanctuaire  d'Abougosch ....  343 

11  décembre  1899;  lettre  au  Recteur  du  Collège  américain  du  Nord.  227 

i4  décembre  1899  ;  Allocution   consistoriale 4^ 

1  janvier  1900.  Lettre  de  promulgation  des  décrets  du  concile  [dénier 

de  l'Amérique  latine . 34 1 

10  janvier  1900.  Lettre  au    P.  Coubé  sur  la  communion    hebdoma- 
daire   22.5 

22  janvier  1900  ;  lettre  à  Mgr  Géraigiry. 342 

2  mars  1900  ;  allocution  au  Sacré  Collège 283 

5  avril  1900  ;  lettre  à  l'archevêque  de  Ravenne  sur  le  VIII  centenai- 

re d'une  image  de  la  S.  V 576 

8  juin  1900.  Lettre  à  l'archevêque  de  Milan,  sur  l'abstention  des  ca- 
tholiques aux  élections  politiques. 672 

iO  juillet  1900  ;  lettre  au  Cardinal-Vicaire    prescrivant  des  prières  à 

l'occasion  des  affaires  de  Chine G78 

21  juillet  1900  ;  lettre  à  l'épiscopat  grec-melchite,  prescrivant  la  te- 

nue d'un  concile G73 

2  août  1900  ;  lettre  à    l'évêque  d'Assise   sur  le    cinquantenaire    de 

l'invention  du  corps  de  sainte  Claire 676 

6  août  1900  ;  lettre  au  P.  Feher,  sur  le  IX  centenaire  de  la  conver- 

sion des  Hongrois 677 
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1 8  août  i  ooo  ;  lettre    au    Cardinal- Vicaire   sur   la    propagande  pro- 
testante        722 

1  novembre   1900.   Encyclique    Tametsi  f attira,  sur  Jésus-Christ 

Rédempteur y  10 


SECRETA1RER1E    DES  BKEFS 

4  septembre  1891  ;  Mgr  Ciasca    désigné  pour    présider  le    concile 

des  Ruthènes  Unis 55 1 

1  mai  1893  ;  Bref  d'indulgence  pour  l'Adoration  quotidienne    uni- 

verselle de  Turin 5g4 

21  août  1894  ;  l'Adoration  quotidienne  universelle  de  Turin   érigée 

en  archiconfrérie 5g5 

3o  janvier  1898.  Erection  du  diocèse  de  Géraldton  en  Australie. ...  96 
28  mars  1898.  Le  titre  et  la  résidence  de  Vincennes  sont  transférés  à 

Indianopolis 98 

2  mai  1898.  Erection  en  Vicariat  Apostolique  de  la  Préfecture  Apos- 

tolique du  fleuve  Orange 1 05 

4  mai  1898.  Erection  du  diocèse  de  Pembroke. 107 

10  mai  1898.  Erection  du  Vicariat    apostolique  de    la  Mandchourie 

septentrionale 28G 

12  mai  1898.    Le  Vicariat  apostolique   du    pays    de  Galles  érigé  en 

diocèse,  avec  le  titre  de  Menevia 287 

17  juin  1898.  Concession  d'indulgences  et  privilèges  aux  Oblats  bé- 

nédictins       288 

5  juillet  1898.  Division    en  deux    Vicariats  de    Madagascar  septen- 

trional        99 

9  août  1898.  Election  de  l'abbé-général   de  la  Congrégation  bénédic- 

tine  Brésilienne 1G8 

18  décembre  1899.  Prière  indulgenciée  pour  la  conversion  des  Juifs 

et  des  Turcs 344 

8  février  1900.  Oraison  jaculatoire  indulgenciée 346 

10  mars  1900.  Prière  indulgenciée  à  N.-Dame  Auxiliatrice 466 

3i  mars    1900.  Erection    en    basilique    mineure    de   l'église    Saint- 
Georges  à  Venise 586 

3  avril  1900.  Bref  indulgenciant  une  prière  pour  l'Amérique  latine.  . .  465 
18  avril  1900.  Bref  de   béatification  de  la   Vén.  M. -Madeleine  Mar- 

tinengo 578 

7  mai  1900.  Bref  de  béatification  de  77  martyrs  en  Chine,  Cochin- 

chine  et  Tonkin .     58i 

i5  mai  1900.  Bref  de  Béatification   du  B.    Denys    de  la   Nativité  et 

Rédempt  de  la  Croix 58g 

1  juin  1900.  Bref  d'indulgences  pour  l'association  de  Saint-Gabriel..  727 
10  juillet  1900.  Indulgences  pour  le  scapulaire  du  Sacré-Cœur. . .....     678 

16  juillet  1900.   Bref  pour   le    couronnement    de   N.-D.   de    Tout- 

Pouvoir  à  Langogne 68 1 

1 7  septembre  1900.  Bref  pour  la  nouvelle  édition  de  l'Index 726 

S.    C.    DES    AFFAIRES    ECCLÉSIASTIQUES  EXTRAORDINAIRES. 

4  juillet  1899.  Les  Archevêques  de  l'Amérique  latine  peuvent  accor- 

der 80  jours  d'indulgence 55 

0  juillet  1899.  Induit  sur  le  jeûne  et  l'abstinence  pour  les  pays    de 

l'Amérique  latine   54 


-  753  - 

i«r  janvier  1900.  Postulala  des  Pères  du  Concile  plénier  de  l'Améri- 
que latine 368 

S.  G.    DU     CONCILE. 

Causes  jugées  dans  la  séance  du  9   septembre  1899 47 

—  —                —        du  iO  décembre  1899 101 

—  —                 —       du  27  janvier  1900 233 

—  —                —       du  17  février  igoo 296 

—  —                 —       du  7  avril  1900 353 

—  —                 —       du  19  mai  1900 472 

—  —                 —       du  23  juin  1900.. 698 

—  —                 —       du  il\  juillet  1900 6o4 

—  —                —      du  1 1  août  1 900 ,. 683 

12  mai  1899.  Sur  les  messes  du  «  fonds  de  religion  »  en  Bohême.  173 
4  mai  1900.  Concession  aux  Pères  du  Concile  de    l'Amérique  latine, 

dispense  de  concours 479 

12  juillet  1900.  Decretum.  Interdiction  au  clergé   de  se  mêler   aux 

factions     politiques 608 

Amalphilana,  23  juin  1900.  Electionis. 604 

Anicien.  7  avril,  23  juin  1900.  Dispensationis  matrimonii 355  602 

Angnstana.  16  décembre  1899.  Ultimse  voluntatis io5 

Basileen.  23  juin,  7  avril  1900.  Irregularitatis 354  600 

Blesen.  17  février  et  11  août  1900.  Dispensationis  matrimonii..  296  684 

Bobien.  1 1  août  1900.  Dispensationis   matrimonii 684 

Bonearen.  23  juin  1900.   Matrimonii 601 

Bononien.  9   septembre    1899.  Remotionis  S.    Imaginis 49 

Burdigalen.  7  avril  1900.  Nullitatis  matrimonii 355 

Burgen.  16  décembre  1899.  Statutorum   capitularium io4 

Bargen.  27  janvier,  7  avril  1900.   Residentise 239  355 

Ccesenaten. sea  Revennaten.,  14  juillet  1900.  Sponsalium 607 

Cajetana.  1 1  août  1900.  Coadjutoriae 685 

Cajetana.  11  août  1900.  Finium  parochialium  et  fontis  baptismalis.  685 
Camerinen.  16  décembre  1899,  14  juillet  1900.  Jurium  preebendarum 

canonicalium. io4  6o4 

Clavare??.  27  janvier,  17  février  1900.  Juris  funerandi 234  298 

Colonien.  23  juin  1900.  Dispensationis  matrimonii 6o4 

Cracovien.  17  février  1900.  Dispensationis  matrimonii 3oi 

Eporedien.  23  juin  1900,  Irregularitafis 600 

Fulginaten.  9  septembre  189g.  Subsidii  quoad  praebendas  canonicales 

ecclesiai  cathedralis 47 

Gultellinoren.  19  mai  1900.  Jurium  parochialium 476 

Isclana,  9  septembre  1 899 .  Matrimonii , 4g 

Januen,  27  janvier  1900.  Annua;  pra^stationis 234 

Lisbonen,  17  février  1900.  Consuetudinis  in  re  liturgica 296 

Massilien,  19  mai  1900.  Dispensationis  matrimonii 474 

Massilien,  1 1  août  1900.  Dispensationis  matrimonii 684 

Melevitana,  7  avril  1900.  Cura;  animarum 357 

Melevitana.  17  février  et23  juin  1900.  Juris  eligendi  procuratores.  297  6o3 

Monasterien,  iG  décembre  1899  et  ig  mai  1900.  Matrimonii...      102  476 

Mutilana,  27  janvier  1900.  Jurispatronatus 237 

Nancien,  1 1  août  1900.  Irregularitatis 683 

Neapolilana,  27  janvier  1900.  Dispensationis  matrimonii 233 

Neapolitana,  i!\ juillet  1900.  Dispensationis  matrimonii 6o4 

Neapolilana,  9  septembre  i8gg.  Nullitatis  matrimonii 49 

276*  livraison,  décembre  1900.  431 
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Neapolitana,  19  mai  1900.  Prœcedentiae 47'.) 

Neten,  i4  juillet  1900.  Oblationum 6o5 

JVicien,  27  janvier  et  il\  juillet  1900.  Nullitatis  matrimonii 233  6o4 

Ortonen,  16  décembre   1899.  Primiceriatus 101 

Parisien.,  16  décembre  1899;  Dispensationis  matrimonii 102 

Parisien.,  17  février  1900  ;  Dispensationis  matrimonii 296 

Parisien. ,  7  avril  1900  ;  Dispensationis  matrimonii 355 

Parisien.,  23  juin  1900;  Dispensationis  matrimooii G02 

Parisien. ,19  mai  1900  ;  Sententiae  incidentalisjhabentis  vim  definitivœ.  ^o 

Parmen.,  9  septembre  1899  ;  Jurium 49 

Pisana,   9  septembre  1899;  Ecclesiae  conventualis  exemptée 47 

Pohjcastren . ,   16  décembre  1899  ;  Jurium 106 

Reatina.,  23  juin  1900  ;  Ultimse  voluntatis 5g8 

Regien.,  17  février,  23  juin  1900  ;  Canonicatus 3oo  6o3 

Romana.,  17  février,  7  avril  et  23  juin  1900;  .luris  tumulandi  et  fu- 

nerandi 299,     355  6o3 

Rothomagen.,  17  février  1900;  Dispensationis  matrimonii 296 

Sancti  Christophori  de  Habana.,   il\  juillet    1900;  Dispensationis 

matrimonii 6o(j 

Senen.,  7  avril  1900 ;  Distributionum  choralium 357 

Septen  .,19  mai  1 900  ;  Fori  privilegiati 472 

Tergeslina.,  16  décembre  1899  ;  Dispensationis  matrimonii. io4 

De  Tulancingo.,  9  septembre  1899;  Veniae  Missam  ter  celebrandi. . .  48 

Valentinen.,  19  mai  1900;  Nullitatis  matrimonii   472 

Varsaoien.,  9  septembre  1899;  Dispensationis  matrimonii 48 

Varsavien . ,  27  janvier  1900  ;  Dispensationis  matrimonii a34 

Varsavien.,   7  avril  1900  ;  Dispensationis  matrimonii 36o 

Veronen.,  7  avril  1900;  Dispensationis  ab  irregularitate 353 

Yersalien.  seu  Parisien.,  19  mai  1900;  Nullitatis  matrimonii 474 

Vicentina.,  1 1  août  1 900  ;  Matrimonii b85 

S.    C.    GONSISTORIALE 

8  juin  1898.  Le  titre  archiépiscopal  de  Santa  Fé  de  la  Nouvelle  Gre- 
nade prend  le  nom  de  Bogota 100 

S.    G.     SUR    LA   DISCIPLINE    REGULIERE 

3i  janvier  1899.  L,es  Réguliers    sécularisés  ne   peuvent  obtenir  des 

bénéfices  que  moyennant  induit. .  , 609 

21  février  1899;  Le  Régulier  sécularisé  -1  pourvu  d'un  bénéfice  ne 

fait  les  fruits  siens  qu'à  concurrence  de  sa  sustentation 610 

S.    G.     DES    ÉTUDES 

3o  juin  1899;  Erection  de  Facultés  canoniques  au  séminaire  de  Bé- 

névent 622 

S.     C.    DES    ÉVEQUES    ET    REGULIERS 

2  avril  1897;  Décret  en  faveur  des  Petites  Sœurs  de  l'Assomption. . .  36o 

22  juillet  1898;  Instruction  sur  les  réunions  épiscopales  en  Autriche.  175 

24  février  1 899  ;  Verulana . ,  Jurium 3o  1 

7  mars  1899;  Décret  en  faveur  des   Tertiaires  Dominicaines  ensei- 
gnantes, de  l'Immaculée  Conception 48o 

6  avril  1900  ;  Déclarât io.,  Sur  la  préséance  des  Tiers-Ordres 609 
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S.     <;.     1>KS    INDULGENCES 

18  août  1896;  Indulgences  en  faveur  de  l'adoration  quotidienne  per- 
pétuelle, de  Turin 02  1 

1  Février  1899  ;  Approbation  des  nouveaux  diplômes  du  Rosaire.    f\\y.     4ç5 

;;.u>  août  1899;  Urbis  et  Orbis.  Deoretum  de  regulis  Beu  normis  ad 

dignoscendas  veras  Indulgentias  abapocryphis. 1 10 

S  août  [809;  Bononiensis ;  Les  fidèles  de  Bologne  peuvent  faire  si- 
multanément partie  de  deux  Tiers-( )rdres. /191 

8  septembre  1899;  Prorogation  du  délai  pour  l'archiconfrérie  du  Ro- 
saire      117 

1  ;  octobre  1899;  Ordinis  Prœdicatorum.  Sur  les  pouvoirs  d'admet- 
tre les  fidèles  dans  la  confrérie  du  Rosaire. 4gG 

i4  juillet  1900;  Les  prêtres  tertiaires  en  donnant  l'absolution  géné- 
rale, gagnent  eux-mêmes  l'indulgence  s'ils  ne  peuvent  aller 
la  recevoir 085 

16  novembre  1900.  Indulgences  pour  le  Ier  janvier  1901 729 

S.     C.    DE    L'iNQUISITION 

\l\  mai  1G81  ;  Autorisation  pour  les  missionnaires  d'avoir  des  autels 

sans  rel  iques , 348 

i5  février  1780  ;   Sur  l'opération  césarienne 23 1 

8  avril  178G  ;  Sur  l'abjuration  des  hérétiques 4^9 

22  novembre  1899;  Sur  la  confirmation  conférée  avec  l'huile  des  ca- 
téchumènes.  , 170 

G  décembre  1899;  Des  enfants  non  catholiques  admises  dans  un  pen- 
sionnat catholique 171 

i3  décembre  189g;  Les  pouvoirs  donnés  en  1888  pour  les  mariages 

in  extremis  permettent  de  dispenser  de  la  clandestinité 228 

i3  décembre  1899;  Sur  l'obligation  de  pratiquer  l'opération  césa- 
rienne     23 o 

20  décembre  1899.  Les  Congrégations  à  vœux  simples  sont  soumises 
au  décret  défendant  aux  supérieurs  d'entendre  les  confes- 
sions de  leurs  inférieurs 293 

20  décembre  1899.  Les  induits  aux  Supérieurs  généraux  des  Régu- 
liers passent  aux  successeurs. .    292 

17  janvier  1900.  Réitération  conditionnelle  d'une  ordination  douteuse.  294 

17  janvier  1900.  Ordination  maintenue  sans  réitération 29.) 

17  janvier  1900.  Sur  des  autels  consacrés  sans  reliques 347 

17  janvier  1900.  Sur  un  cas  du  privilège  de  TApôtre 348 

8  mars  1900.  Sur  une  dispense  in  radice  impossible 35o 

28  mars  1900.  Sur  l'abjuration  des  hérétiques 408 

4  avril    1900.  Decretum.    Sur   les    confessions  pendant    les  voyages 

en  mer 47 T 

i3  juin  1900.  Excommunication  de  P.  Miraglia  et  de  Vilatte 5g0 

4  juillet  1 900.  Ordination  douteuse  réitérée 597 

11'1  août  1900. Les  légations  ne  jouissent  pas  de  l'exterritorialité  pour 

le  décret  Tametsi , Ô82 

S.    PÉNITENCERIE    APOSTOLIQUE 

18  février  1897.  Sanatio  in  radice  d'un  mariage  mixte 6a3 

9  janvier  1899.  Les  malades  peuvent  manger  de  la  chair  et  du  pois- 
sou  au  même  repas 182 
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5  septembre  1899.  Sur  les  enquêtes  pour  les  dispenses  matrimoniales.  56 

1er  novembre  1899.  Monita  pour  les  confesseurs  pendant  le  jubilé. . .  289 
i4  décembre  1899.  Sur  la    nouvelle   loi  relative  à  l'augmentation  de 

la  congrua  pour  les  curés 5oo 

i4  décembre  189g.  Sur  la  nouvelle  loi  du  transfert  des  biens  ecclésias- 
tiques aux  communes 5oi 

20  décembre  1899.  Les  indulgences  de  Lorette  ne  sont  pas  suspendues 

pendant  l'année  du  jubilé 3og 

21  décembre  1899.  Déclaration  sur  la  suspension  des  pouvoirs  des 

confesseurs  pendant  le  jubilé 56 

26  décembre  1899.  Aucun  induit  de  for  externe  n'est  suspendu  pen- 
dant le  jubilé 118 

11  janvier  1900.  Sur  les  confessions  des  religieuses  pour  le  jubilé. .  245 

3i  janvier  1900.  Sur  la  visite  des  Basiliques  pour  le  jubilé. 3o8 

5  février  1900.  Avis  pour  les   demandes  de  dispenses  matrimonia- 
les   informa  paaperum 627 

12  février  1900. On  peut  donner  la  bénédiction  apostolique  à  la  fin  des 

missions   pendant    le    jubilé,    l'indulgence    étant    réservée 

aux  défunts 3o8 

20  février    1900.    Sur   l'absolution   des    censures   publiques  en  vue 

du  jubilé 364 

20  février  1900.  Sur  la  dernière  des  œuvres  prescrites  pour  le  jubilé.  365 

20  février  1900.  Sur  la  commutation  des  visites  aux  basiliques 366 

20  février  1900.  Sur  la  réitération  des  visites  le  même  jour 366 

20  février  1900.  Sur  l'exception  relative  à  l'astrologie  judiciaire 367 

17  mars  190©.  Sur  l'acquisition  répétée  du  jubilé 367 

28  mars  1900.  Sur  la  communion  des  malades  pour  le  jubilé 5o2 

2  avril  1900.  Certaines  Indulgences  de  Terre  Sainte  ne  sont  pas  sus- 

pendues pendant  le  Jubilé 626 

10  mai  1900.  Sur  la  commutation  pour  le  jubilé  en  dehors  du  tribunal.  687 

10  mai  1900.  Sur  les  réductions  et  commutations  pour  le  jubilé 624 

9  juin  1900.  Les  pensionnaires  des  maisons  d'éducation  peuvent  ga- 
gner le  jubilé 625 

20  juillet  1900.  Concessions  pour  les  custodes  de  la  porte  sainte. . . .  687 

3  août  1900.  Dispense  du  chœur  pour    les  prêtres  qui  entendent   les 

confessions  des  pèlerins  du  jubilé 687 

Sur  la  Bulle  de  la  Croisade  pendant  le  jubilé 181 

Sur  la  suspension  des  pouvoirs  des  évêques  pendant  le  jubilé 180 


S.    G.    DE   LA.    PROPAGANDE 

21  novembre  1888.  Lettre    après   le  concile  de  Sciarfe   des    Syriens 

catholiques , 423 

28  mars  1896. Approbation  des  actes  et  décrets  du  concile  de  Sciar- 
fe, des  Syriens  catholiques 425 

8  janvier  1900.  Circulaire  sur   la  suspension  des  pouvoirs    pendant 

l'année  du  jubilé 3o6 

n  janvier  1900.  Les  Frères  des  Ecoles    chrétiennes  ne    doivent  pas 

enseigner  le  latin  dans  leurs  écoles  des  Etats-Unis 3o6 

S,    G.    DES    RITES 

5  juin  1899.  Décrétant  Générale.  Sur  les  Titulaires  des  églises 483 

i3  juin  1899.  Americœ.  Sur  les  autels  portatifs 482 


-  757  - 

20  juin  1899.  Decretum.  La  doxologie  du  Vcni  Creator  est  invariable.  3o5 

:>.o  juin  1899.  Romana  ;  plura  solvuntur  dubia 362 

:>7  juin  1899.  I  '/-/lis  et  Orbis,  Sur  les  reliques  insignes 3o5 

7  juillet  1899.  Bonearen.,  Plura  solvuntur  dubia. 48i 

:>.'\  juillet  1899.  Decretum.  Sur  la  manière  de  célébrer  les  triduums  à 

l'occasion  des  béatifications.... • 177 

i3  novembre    1899.  Bononiensis ;  Concession  pour    la    fêle   de     S. 

Dominique 484 

I.!  novembre  1899.  Concession  d'une  messe  de  minuit  les  1"  janvier 

1900  et  1901 53 

l3  novembre  1899.  Extension  à  l'Eglise  universelle  de  la  fête  de    S. 

Bède,  Docteur 109 

17  novembre  1899.  Addition  à  la  VI"  leçon  de  la  Dédicace  du  Latran.  180 

24  novembre  1899.  Minoricen.,  Varia  dubia 178 

27  novembre  1899.    Sur  le    renouvellement  de  la  Consécration  au 

Sacré-Cœur 3o3 

9  décembre  1899.  Comen.,  sur  les  cérémonies  du  jeudi  saint 36r 

i5  déeembre  1 899.  Urbis  ;  Plura  solvuntur  dubia 364 

3  avril  1900.  Vicen.  Sur  l'habit  de  chœur  du  cérémoniaire 485 

3  avril  1900.  Vicen.  Sur  les  messes  basses  de  Requiem 4$4 
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sur  les  autres  autels O18 

o       ne  permet  pas  les  oraisons  de  Requiem,  ni  les  messes  de  mort, 

même  à  un  autel  en  face 616 

«         pour  un  défunt,  n'est  pas  permise.  . .  > C18 

Extrême  Onction,  chez  les  Hulhènes  Unis.. .'it'.- 

Exaltet  ;  manière  de  le  chauler 6i5 

Fabriques  avant  17X9  au  diocèse  du  Mans /|i  1 

Factions  politiques;  les  clercs  ne  doivent  pas  s'y  mêler,  sous  peine  de 

censures G08 

Facultés  canoniques  dans  l'Amérique  latine. 370 

«         érigées  au  séminaire  de  Bénévcnt .077  G22 

Fête-Dieu  ;  le  Doyen  qui  fait  la  procession,  doit  dire  une  messe  chan- 
tée    O18 

Fêtes  d'obligation,  chez  les  Syriens  catholiques 435 

f         chez  les  Ruthènes  Unis 667 

Fiançailles  nulles  sans  document  écrit  public 308  372 

«         controversées 607 

Fideliam  animée,  à  la  fin  de  l'office;  on  ne  fait  pas  de  signe  de  croix.  179 

Florence  ;  organisation  des  collèges  des  arts 4 1 5 

Fondateur  ;  son  nom,  à  l'oraison  A   candis,  est  après  celui  du  titu- 
laire     ...  618 

Fonts  ;  le  prêtre  qui  a  deux  églises  et  ne  peut  se  faire  suppléer  em- 
porte l'eau  baptismale  dans  l'autre 6i4 

Frères  des  Ecoles  chrétiennes  ;  ne  doivent  pas  enseigner  le  latin  dans 

leurs  écoles  des  Etats-Unis 3o6 

Funérailles  ;  controverse  entre  deux  curés 234  298 

«  «         entre  les  curés  et  les  aumôniers  des  hôpitaux 

de  Rome 299 

t  une  confrérie  peut-elle  être  seule  autorisée  à  accompagner 

les  convois 3oi 

Gabriel  (association  de  S.)  ;  indulgences. .    727 

Génuflexion  au  chœur 178 

«         devant  le  Saint-Sacrement 179 

Grandclaude  (Mgr)  ;  Nécrologie 129 

Hérétiques,  abjuration  ;  pouvoirs  de  l'évèque 468 

Hongrie  :  de  l'ancienne  religion  des  Hongrois 333 

«         IX  centenaire  de  la  conversion  des  Hongrois 677 

Image  de  la  S.  Vierge  enlevée  d'un  autel  par  le  curé 4°, 

Impuissance  de  la  femme,  en  quoi  elle  consiste 102,  Giq 

Index  (le  nouvel)  des.  livres  prohibés 705,  72G 

Indulgences  authentiques  et  apocryphes  ;  règles 1 10,  1 1 3 

«         les    archevêques   de   l'Amérique  latine  peuvent    accorder 

80  jours 55 

«         aux  Oblats  bénédictins 288 

«         pour  le  Ier  janvier  190 1 729 

Induits;  accordés  aux  Supérieurs  Généraux  des  Réguliers  passent  à 

leurs  successeurs .  .r 292 

Innocent  III;  bulle  sur  la  résidence  lige 4o3 

Inquisition  ;  formule  des  sentences 525 

Irrégularité  ex  defectu  oculorum , Goo 
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«         génuflexion  impossible 353 

«         débilité  des  pieds 354 

«         crises  épileptiformes 354,  6oo  683 

Italie;  abstention  des  catholiques  des  élections  politiques 672 

«         œuvres  en  faveur  des  émigrants. 688 

«         conduite  relative  à  la  nouvelle  loi  sur    l'augmentation  de 

la  congrua  des  curés 5oo 

«         sur  le  transfert  des  biens  ecclésiastiques  aux  communes. . .  5oi 

Jeudi  saint  ;  cérémonies  diverses 36i 

Joseph  (fête  de   S.),  est  solennelle  et  la  première  dignité  capitulaire 

doit  célébrer  ^à  la  place  de  l'évêque  empêché 616 

Jubilé.  Histoire  du  jubilé 78,  i5i,  210  257 

«         allocution  consistoriale  ;  légats  pour  l'ouverture  de  la  Porte 

sainte 45 

«         allocution  au  Sacré  Collège 282 

«         pouvoirs  des  confesseurs  à  Rome  ;  const.  Quoniam  divinœ.  32 

«         Monita  de  la  S.  Pénitencerie 289 

«         absolution  des  censures  publiques 364 

«         exception  pour  l'astrologie  judiciaire 367 

«         sur  les  visites  des  basiliques  ;  commutation  et  réitération.  366 

«         suspension  des  indulgences  et  de  certains  pouvoirs 28 

«         déclarations  de  le  Pénitencerie 56,   117,  180 

«         circulaire  de  la  Propagande 3o6 

«         sont  exceptées  de  la  suspension  les  indulgences  de  Lorette  309 

«         «  celles  de  la  Croisade 181 

«         «  certaines  indulgences  de  Terre  Sainte 626 

«         on  peut  continuer  à  donner  la  bénédiction  apostolique  à  la 

fin  des  missions,  l'indulgence  étant  réservée  aux  défunts. . .  3o8 
f         concession  à  certaines   catégories    de   personnes  hors  de 

Rome 4o 

«         Les  jeunes  filles,  pensionnaires  des   maisons    d'éducation 

peuvent  gagner  le  jubilé  hors  de  Rome 625 

<t         confession  des  religieuses 245 

«         communion  des  malades  hors  de  Rome 5o2 

«         sur  la  dernière  œuvre  prescrite 365 

«         acquisition  réitérée 367 

«         si  on  le  gagne  plusieurs  fois,  on  peut  appliquer  l'indulgence 

aux  âmes  du  Purgatoire 624 

<         réduction  et  commutation 624 

«         commutation  par  le  confesseur  hors  du  tribunal 687 

«         concession  pour  les  custodes  de  la  porte  sainte 687 

«         dispense  du  chœur  pour  les  prêtres  occupés  à  entendre  les 

confessions  des  pèlerins 687 

Lampes  garnies  d'huile  ne  doivent  pas  se  placer  sur  l'autel 363 

Laurent  (S .  )  ;  concurrence  aux  vêpres 61 5 

Légations,  nejouissent  pas  de  l'exterritorialité  pour  le  décret  Temetsi  682 

Lige  (résidence)  ;  bulle  d'Innocent  III. 4°3 

Liturgie  ;  études  historiques 330 

Livres  ;  surveillance  et  censure 556 

Lorette;  les  indulgences  sont  pas  suspendues  pendant  le  jubilé 309 

Madagascar  ;  érection  d'un  troisième  Vicariat 99 

Maîtres  et  serviteurs  ;  responsabilité 4IQ 

Malades,  peuvent  manger  de  la  chair  et  du  poisson  au  même  repas..  182 

«         leur  communion  pour  le  jubilé 5o2 
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Al.ir  Aha,  patriarche  ncstoricn,  ordonnance  relative  aux  empêchements 

dé  mariage 20 

Mariage.  Ordonnance  de  Mar  Aha,  patriarche  Nestorien,  sur  les  en  1  j •« ■  - 

chements 20 

a         propositions 'sur  le  droit    matrimonial  dans  la  bulle  AuctO- 

rem  fidei 4*3 

c         des  délégations  ;  dissertation 385,  534  65a 

«         chez  les  Ruthènes  Unis 570 

«         introduction  du  mariage  civil  dans  la  législation  du  Pérou; 

lettre  de  Léon  XIII 94 

«         Le  nouveau  Code  civil  allemand  et  le  mariage 32 1 

«         in  extremis;  les  pouvoirs  de  1888  permettent  de  dispenser 

de  la  clandestinité 228 

»         les  légations  ne  jouissent  pas  de  l'exterritorialité  pour  le 

décret  Tamelsi 682 

»         dispense  in  radice  impossible 35o 

»         sanatio  in  radice  d'un  mariage  mixte 623 

»         Nullité  demandée  pour  crainte  et  violence.  233,355,472,474  6o4 

»         »         pour  impuissance  de  la  femme. 49,  '02,  476 

)>         Dispense 48,  102,  234,  2q6,  355,  35o,  602,  6o4 

»         ><         pour  impuissance  du  mari 49,  3oi,  474 

»          •         impuissance  temporaire  de  la  femme 601 

1         i         par  voie  de  coarctata 233,  296,  684 

Martinengo  (B.  Madeleine)  ;  bref  de  béatification 578 

Martyrs  de  Chine,  Cochinchine  et  Tonkin  ;  bref  de  béatification 58 1 

Matines,  récitation  anticipée  à  une  heure  pour  les  Prêtres  adorateurs.  619 

Melchites;  lettre  de  Léon  XIII  prescrivant  un  concile  national 673 

Mémoires  aux  messes  quasi  votives 618 

Memoriale  Rituum  de  Benoît  XIII,  autorisé  pourles  petites  églises.  368,  372 

Messe  chez  les  Ruthènes  Unis 574,  658 

»         du  «  fonds  de  religion  »  en  Bohême 173 

1         commençant  après  midi 4&2 

1         de  minuit  concédée  les  1er  janvier  1900  et  190 1 53 

»         permission  de  célébrer  trois  messes. 48 

>         dans  une  église  confiée  à  des  religieux;  les  prêtres  étrangers 
en  doivent  suivre  le  calendrier;  mais  non   si   l'église    est 

seulement  desservie  par  un  religieux  à  litre  personnel .   363,  364 
»         conventuelle,  ne  doit  pas  être  séparée  de  l'heure  canoniale 

déterminée  par  les  rubriques , 490 

»         de  Requiem;  les  messes  autorisées  par  le  décret  Aucto  ne 
peuvent  se  dire  que  dans  l'église  où  se  font  les  funérailles, 

et  dans  les  oratoires  privés  des  maisons  où  est  le  corps.  485 

»         votive  Rorate  le  7  décembre 612 

»         autre  que  celle  de  l'office  peut  être  séparée  des  heures  ca- 
noniales et  se  célèbre  après  None 490 

Miraglia,  excommunié 5g6 

Nicolas  V  et  le  jubilé 159 

Nimbe  (le)  dans  l'art  chrétien 529 

Noël  ;  sur  le  jour  infra  octavam 6i4 

Notre-Dame  de  Guadalupe  ;  office  et  messe  étendus  à  toute  l'Amérique 

latine 370 

«         N.-D.  de  Tout-Pouvoir,  à  Langogne;  bref  pour  le  couron- 
nement   68 1 

Oblats  bénédictins,  concession  d'indulgences  et  privilèges 288 
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y>         Le  supérieur   des  Oblats  de  M.  1 .  est  autorisé  à  imposer  le 

scapulaire  du  Sacré-Cœur 489 

Oblations,  administration  controversée 6o5 

Offices  votifs;  on  peut  encore  les  adopter 17 

1         ad  libitum,  ne  sont  pas  autorisés  pendant  les  octaves 364 

1         de  S.  Jacques,  pour  l'Espagne 178 

Orange  ;  Vicariat  apostolique 166 

Oratoire  semi  public  ne  doit  pas  être  régulièrement  consacré  ;    l'ora- 
toire privé  doit  être    béni   par  la  formule    du    Rituel  pro 

nova  domo , 483 

Ordinations  chez  les  Syriens  catholiques 443 

»         chez  les  Ruthènes  Unis 508 

v         des  portiers  ;  il  faut  présenter  plusieurs  clefs 363 

1         Réitération  conditionnelle 294,  597 

»         maintenue  sans  réitération 29!) 

Papes  ;  étude  sur  le  changement  de  leurs  noms 5 1 7 

Parements  de  couleur  aux  aubes 179 

Parents  ;  sens  de  ce  mot  pour  profiter  d'une  fondation io5 

Passion  ;  chantée  suivant  un  usage  approuvé , 482 

Pater,  cordon  ou  Patenôtre  ;   étude  historique 33g 

Patriarche  syrien  catholique  ;  droits  et  privilèges 455 

t         Election  et  institution 458 

Patrologie  ;  étude  dans  les  séminaires ig3 

»         Récentes  découvertes 334 

Patron;  les  Réguliers  sont  tenus  à  la  fête  du  Patron  local  et   à  celle 

du  Patron  du  diocèse,  si  elle  est  chômée 49° 

»         de  la  Bohême  ;  comment  leurs  noms  doivent  être  rangés  et 

placés  dans  l'oraison  A  cunctis 612 

Patronat;  droit  de  patronat  passif  controversé 237 

Paul  II  et  le  jubilé. . , 210 

Pénitence  chez  les  Ruthènes  Unis 565 

Pérou  ;  lettre  de  Léon  XIII  sur  l'introduction  du  mariage  civil  dans  les 

lois  du  pays 94 

Personnalité  morale 4  !  8 

Petites  Sœurs  de  l'Assomption  ;  décret  de  la  S.  G 36o 

Porte  (la)  sainte  pour  le  jubilé 45,  2i5 

Prédication 558 

Préséance  des  Tiers-Ordres  en  costume  sur  les  confréries 609 

«         d'un  collège  de    théologiens 479 

Prière  indulgenciée 346 

«               «         pour  la  conversion  des  Juifs  et  des  Turcs 345 

«               «         à  N.-D.  Auxiliatrice 467 

«               «         pour  l'Amérique  latine 463 

Primicériat   capitulaire 1 0 1 

Procession;  discussion  sur  l'obligation  pour  une  confrérie  d'y  assister.  106 

Profession  de  foi,  chez  les  Syriens  catholiques 426 

«         chez  les  Ruthènes  Unis 553 

«         devant  un  délégué  de  l'évêque 368,  371 

Propagande  protestante  à  Rome,  lettre  de  Léon  XIII 722 

Propagation  de  la  Foi  ;  lettre  de  Léon  XIII  164 

Rameaux  (dimanche  des)  ;  le  célébrant  fléchit  le  genou  à   In  nom/ne 
Jesu  et   Emisit  spiritum,  quand  le  sous-diacre  et  le  diacre 

chantent  ces  mots,  non  quand  il  les  lit 610 

Rédenipt .  de  la  (Jruix  ;  bref  de  béatification 089 
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Réguliers  ;  les  induits  accordés  aux  Supérieurs  Généraux  passent  à 

leurs  successeurs. 292 

«        tenus  aux  fêtes  «les  patrons  locaux  el  même  diocésains,  et 

du  titulaire  de  la  cathédrale. '\<y> 

«        rapports  avec  les  évêques • *7°»  •'7/i 

«        sécularisé  ne    peut  obtenir  un  bénéfice  que  moyennant  un 
induit  et   ne  fait  siens  les  fruits  que  dans  la  mesure  de  sa 

sustentation 609,  610 

Religieuses  ;  confession  pour  le  jubilé àJ-\-> 

Religieux  à  vœux  simples,  sont  sujets  an  décret  relatii   aux  confes- 
sions des  inférieurs  à  leurs  supérieurs . .  2<j3 

Reliques  ;  quelle-   sont  les  reliques  insignes. 3o8 

«         peuvent    demeurer  sur    les  autels  autres  que  celui  où    le 
S. -Sacrement    est  exposé,  maison  ne    doit  ni  les  baiser  ui 

bénir  le  peuple  avec 618 

Résidence  canoniale  ;  fruits  de  la  prébende  retenus  pour  absence. . .  355 

«         lige l\o'ô 

Rite  syrien  catholique  ;  culte,  langue  et  livres  liturgiques,  chants,  cé- 
rémonies. . . ., 427 

Rosaire  ;  hypothèse  sur  le  lieu  et  la  date  de  son  institution 338 

«         Nouvelles  formules  des  diplômes 4q2>  49^ 

«         Les  confréries  ont,  un  nouveau  délai  d'un  an  pour  se  munir 

de  lettres  du  P.  Général  des  Dominicains 117 

«         Des  pouvoirs   accordés   aux  prêtres  d'admettre  les    fidèles 

dans  la  confrérie 49u 

Rutliènes-Unis  ;  Décrets  duSynode  tenu  à  Lemberg  en  1891  —     55o,  658 

Sacré-Cœur  ;  consécration  renouvelée  en  1900 3o3 

«         Concession  du  scapulaire 4&7 

«         l'autoritation  de   l'imposer  est   donnée  au  Supérieur   des 

Oblats. 489 

«         Concession  d'indulgences  pour  le  scapulaire. 678 

Sacrés-Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie  ;  scapulaire 6jo 

Scapulaire  du  Sacré-Cœur  ;  concession  d'indulgences 678 

«         des  Sacrés-Cœurs  ;  formule   d'imposition,    décret  de    con- 
cession  610,  On 

Sentence  interlocutoire  ayant  force  de  définitive 473 

Sixte  IV  et  le  jubilé , 211 

Suaire  (Le  Saint)  de  Turin 04 1 

Suffrages,  pour  S.  Antoine,  Patron 178 

Suisse  ;  législation  sur  la  main-morte  réelle q^ 

»     réélection  des  ecclésiastiques 4  !  4 

Synode  diocésain  ;  manière  d'en  choisir  les  membres. 308,  371 

Syriens  catholiques;  décrets  du  concile  tenu  àSciarfe  en  1888..  .422>  ^>-\l 

Tabernacle,  peut  être  doré  ou  recouvert  de  soie  blanche  à  l'intérieur.  303 
Tertiaires  franciscains  ;    les  prêtres  qui  ne  peuvent  se   faire  donner 
l'absolution  générale  gagnent  l'indulgence  en  la  donnant  aux 

fidèles 685 

»     Dominicaines  enseignantes  de  l'Immaculée  Conception,  décret 

de  la  S.  C 48o 

Testament  (le)  de  N.  S.  J.-C 2OO 

Testament;    interprétation io5.  5p,8 

Thuribius  (S.)  ;  office  et  Messe  étendus  à  toute  l'Amérique  latine.. . .  370 

Tiers-Ordre  franciscain  ;  étude  sur  son  origine 5ig 

»     avec  leur  costume,  ont  la  préséance  sur  les  confréries. <»09 
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»     Les  fidèles  de  Bologne  sont  autorisés  à  faire  partie   de   deux 

Tiers-Ordres 4*)1 

Titulaires  des  églises  ;  la  fête  est  obligatoire  pour  tous  les  oratoires 
publics  consacrés  ou  bénits  solennellement  ;  elle  est  faite 
par  tout  le  clergé  attaché  à  l'église  ;  on  ne  fête  le  titulaire 
des  oratoires  semi-publics  que  s'ils  sont  consacrés  ou  solen- 
nellement bénits,  jamais  des  oratoires  privés 483 

»     de  la  Cathédrale  ;  les  Réguliers  sont  tenus  de  le  fêter 49° 

Tonsurés  déchus  de  tout  privilège  clérical  après  trois  ans  passés  sans 

porter  l'habit  ecclésiastique 36g,  374 

Triduum  à  l'occasion  des  béatifications;  manière  de  les  célébrer. ...  177 

Urbain  VI  et  le  jubilé i55 

Vatican  (concile  du).  La  sténographie  au  Concile 527 

Teni  Creator;  la  doxologie  est  désormais  invariable 3o5 

Venise.  L'église  Saint-Georges  érigée  en  basilique  mineure 586 

Versement  annuel  controversé  entre  deux  sociétés  de  missionnaires. .  234 

Vêtements  liturgiques,  chez  les  Syriens  catholiques 439 

Vilatte,  excommunié 5g6 

Visite  des  Basiliques  pendant  pour  le  jubilé  (voir  ce  mot) 3o8 

Voyages  sur  mer  ;  pouvoirs  des  confesseurs 471 


N.  B.  —  En  tête  du  décret  publié  p.  54,  rétablir  la  date  :  Die  6  Jalii 


Le  Propriélaire-Gérant  :  P.  Letuielleux. 
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